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AVERTISSEMENT
D U

TRADUCTEUR.
l'Ouvrage, dont je publie la

Tradudion, renferme le pré-

cis de feize Sermons que

l'Auteur prononça dans les

Années Î71Î&1712; à Poccafion de

la Lecture annuelle , fondée par Pillu-

ûre Mr. Boyle, De tous les excellens

Traités, auxquels ce pieux Etablifîèmenc

a donné naifîànce , il n'y en a point

qui ait eu une approbation plus générale

que cette Théologie Phyfique; comme
cela paroît par le grand nombre d'Edi-

tions
5
qui en ont été faites en peu d'an-

nées
3
par les Extraits avantageux que

^ 2 lês



AVERTISSEMENT
les journalifîes en ont données , & par

les Eloges dont divers Auteurs diftin-

gués Pont honorée; en particulier ceux

du Gardien ou Mentor Moderne^ qui

ont deftiné tout un Difcours (*) à la

louange de cet Ouvrage de Mr. Der-
ham. Il fcToit donc inutile de m'ar-

rèter à en étaler les beautés & Putilité.

D'ailleurs ce que dit un Traducteur

pour relever le mérite de /on Original,

e(t généralement fi fùfpeft , que le

Lefteur craignant d'^en être la Dupe,

n'y fait que peu ou point d'attention.

Par la même raifbn je paiîè ibus

filence les difBcultés que j'ai eu à fur-

montcr, tant par raport aux Matières,

que par raport au Langage Philofophi-

que & aux termes d'Arts, dont j'ai été

obligé de me fèrvir. Le Lefteur n'en-

tre guéres dans ces fc;rtes de détails; &
pourvu que la Traduction foit bonne,

il ne s'embaraiïè pas d'ordinaire de ce

qu'el-



DU TRADUCTEUR. _^
qu^elle peut avoir coûté. Je me ferais

même dlfvenfé de faire un Avertiiîè-

ment , fî je ne m'étcis cru obligé de

rendre raifbn de quelques Libertés que

j^ai prifes. ""-^^ ^'

L'Auteur a enrichi /on Ouvrage d'un

très -grand nombre de Remarques, où
il raporte les preuves & les dérails de

fa plupart des .Chofès, qu'il ne fait qu'in-

diquer dans le 1 exre. On y trouve

ce qu'ily a de plus curieux dans les

Découvertes des Modernes , tant en'

Phyfique qu'en Anatomie & dans l'Hi-

ftoire Naturelle. Il y cite auiTi quan-

tité de beaux Paffiges Grecs & Latins

d'Auteurs Anciens & Modernes, lans

en traduire un leul; ieulemenc au- lieu

du Grec Mr. Derbam cite presque tou-

jours les Traduftions Latines. Afin

de contenter également les Savans &
les Gens fans Lettres , des Ferfonnes

judicieufcs m'ont confèilié de raporter

par-tout les Pafîàges, tels qu'on les trou-

ve à la Source , & de les mettre en
- - *

3 Fran-



AVERTISSEM. du TRADUCT,

François. J'ai fùivi ce Confèil , ea
vérifiant même les Paffiges fur les meil-

leures Editions toutes les fois que j'ai

eu occafion de le faire: Et lorsqu'il

s'efl préfènté des Tradudions impri-

mées qui m'ont paru exaftes
, pour

ni'épargner une peine que d'autres a-

voient déjà prife, j'ai crû pouvoir m'en
fèrvir, en les diftinguant par des Guil-

lemets.

je m'eflimerai heureux, fi ceux qui

ne favent pas l'Anglois, trouvent dans

cet Ouvrage la fàtisfadion, que je me
fijis propofe de leur donner , en les

mettant à portée de le lire & d'en faire

leur profit, j'ofè les afTùrer d'avoir

fait mon poffible
,
pour rendre fidèle-

ment les Pcnfées de l'Auteur,

'«g

E'^^^^U

PRE-



PREFACE
D E

L A U T E U R.

'e n'efl pas moins à la Piété qu'aa grand

G^nie de l'illudre Fondateur de hLe-
ctiire ^ à l'occaflon de laquelle j'ai e(t

l'honneur de prononcer ces Difcours ,

^s^^^ que nous fommes redevables des bel-

les Découvertes dont il a enrichi la Phyfique. Il

ctoic perfuadé que rien ne contribuoit davantage à-

nourrir la Piété dans le Cœur , & à avancer la

yraïe Réhgion , que la connoilTance des Chofes'

Naturelles. C'étoic l'heureux effet que cette Etu-

de avoit produit en lui, comme il paroît par plu-

fieurs Ouvrages de Piité, qu'il a donnés au Pu-
blic; par fa Vénération profonde pour le Nom de
pieu , quil ne promnçoit jamais , fans faire une pan-

fa , qui interrompoit fenfibkment fon Difcours *
; mais

fur- tout par la noble Fondation de cette Lecture^

con-

* Voïez fon Oraifon Funèbre par l'Evêqae de Salisburj,

p. 24.



I' PREFACE. 1
conficrée uniquement à la Gloire de De i , &?
pour l'entretien de laquelle il a laillc par l'eRa-'!

fnenc un revenu annuel. ]

; Comme il a établi cette Lecture , pnur difendre\

ta Religion Chrétienne contre les Athées S les Infidé-i

les; lorsqu'on m'a nommé pour la remplir, j'ai

cru ne pouvoir mieux répondre à Ton Intention,

qu'en '.entreprenant Ig Démonllration^ije YExiJlcnce

&. des Attributs de Dieu , par une Méthode que je

puis apeller celle de Mr. -Boyle - même ; c'ell - à - di-

re par voie de Théologie Thyfique ou Naturelle, Ou-
tre que c'efl: pour cela même qu'on m'a fait la ^ra-

ce de me nommer ; j'ai été d'autant plus porré iT

fâivre cette Méthode, qu'aucun de mes favans-^-

judicieux Prédéceiïeurs ne s'y e(l attaché à-des-

jein , mais feulement par hazard & par- maniécei,

d'acquit. Leur principal but éioît, de prouver le;^

grands l'oints de. la Religion Chrétienne en fuivanc'

TJne autre route , en quoi ils ont admirablement'

bien réulTi. Pour moi, je confidérois le cas que-

notre illudre Fondateur faifoit des ConnoiJJancesKa-''

turelles ; que Ton intention étoit, que ces Matiè-

res, après avoir pafTé pardiverfes mains, & avoir été

examinées par différentes méthodes , fuiFent telle-

ment aprofondies , que rien ne fût oublié de ce

qui pouvoit fervir à les éclaircir. Ainfi J'ePpére

que cet Ouvrage , quoique un des moindres en

ce genre , ne iaiflera pas de faire plaifir au Pu-

blic.

Qi-iant aux autres Auteurs
,

qui ont fourni la

même carrière avant moi : (comme font le P.

Merfenne fur la Genèfe , le Dr. Cockburn dans fVs

£fjais, Mr. Ray dans Tes Difcours fur la SageJJe de

Bien ^c. , le lavant Bentley qui a rempli le pré-

înier cette Lçdure de iVJr. Boyle , l'éloquent Ar^
che«



P K E F A C E.

chevêque de Cambrât , & l'habile Mr. Perrault ^

dont j'ai apris ,
qu'il a travaillé auffi fur des Su-

jets femblables
,

quoique je n'aïe jamais vu Ton

Ouvrage): Quant, dis -je, à tous ces Auteurs »

j'ai évité avec foin les Chofes , fur lesquelles ils

ont travaillé. Les Oeuvres de la Création font fi

vades, qu'elles m'ont fourni un fujec afTez ample

pour m'occuper ailleurs. Par cette raifon je n'ai

îû leurs Ecrits que long-tems après avoir fini le

mien. Confrontant après cela ce que chacun a-

voitfait, j'ai trouvé qu'en plufieurs Chofes j'avois

été prévenu par quelqu'un de ces Auteurs ; fur-

tout par feu mon Ami, le fameux Mr. Ray: Ce
qui m'a engagé à abréger mon Difcours en quel-

iques endroits , où je renvoïe le Leéleur à ces cé-

lèbres Ecrivains. En d'autres endroits , où le fil

du Difcours auroit été trop interrompu, je me fuis

fervi de leur Autorité, comme des meilleurs Juges
en ces ^1atié^es. Par Exemple , en parlant des

Montagnes & des Plantes ou autres ProduiSlions

qu'on y trouve , j'ai emprunté les propres paroles

de Mr. Ray. S'il arrive donc au Lefteur de ren-

contrer des Chofes qu'il a déjà vues ailleurs , fans

que je faffe mention des Auteurs, j'efpére qu'il au-

ra allez d'équité & de droiture, pour ne me point

regarder comme un Plagiaire. Je puis l'aflarer

que j'ai cité mes Auteurs, autant qu'ils m'ont cté

connus ; en y joignant même l'éloge qui leur efl

dû. 11 n'ell presque pas poffible, qu'on ne fe ren-

contre fouvent , quand on travaille fur le même.
Sujet; fur-tout quand ce Sujet renferme des Cho-
fes qui s'offrent naturellement à l'Efprit. Ne voie-

on pas tous les jours , que plufieurs Perfonnes
,

qui n'ont aucune communication enfemble, font

les mêmes obfervations , en méditant fur les me-
*

- * 5 mes



PREFACE.
mes Matières ? C'efl: ee qui m'efl: arrivé aufïï.

l*lrapreffion de mon Ouvrage étoit presque ache-

vée, quand la Micrographie du Dr. Hook me tomba

entre les mains. Jl y avoit bien des années que je

É'avois lu cet Ouvrage ; & comme il écoit devenu

fort rare, je n'ai pu le confulter avant l'tmpres-

fion du mien. Je trouve que ce curieux GjndN
homme a fait une defcription fort exa6le de deux

ou trois Chofes ,
que j'ai auffi décrites dans mon

Livre , & que je ne croïois pas que perfonne eue

bien obfervées avant moi.

La première eft une Plume , dans la Struélurc

^e laquelle nous fommes d'accord pour le fond

,

excepté dans la répréfentation qu'il en fait, dans

fa Fig. I. de la Planche 22. un peii différente de

celle que j'en ai donnée dans la fig. 18. &c. Je

conviens que fes Figures font plus belles, mais je

puis ailurer que les miennes font fort exafles &
conformes à la vérité. Pour les autres différen-

ces , elles font purement accidentelles , caufées

par un différen,t point de vûë, ou parce que nous

avons regardé une partie différente de la Plume.

Et pour dire la vérité fans oftentation, ou fans

vouloir rien rabattre des Obfervations curieufes de

ce ^rand Homme, j'ai remarqué un petit nombre

de Chofes ,
qui lui ont échapé: J'ai été en état de

le {aire, non feulement parce que j'ai eu des Mi-

cvofcopes femblables à ceux dont il fe fervoit ;

mais parce que j'en ai. eu de la façon de Mr. fViî^

fin , lesquels furpaffent tous ceux que j'ai vus ,

quoique j'en aïe examiné nombre de différentes

fortes, faits en Angleterre, en Allemagne & en Ita-

lie.

L'autre chofe , dont nous avons donne tous

deux la Figure &. la Dw-fcription , elt VJiguilhn
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iune Ahcilk ou d'une Guêpe. Nous difFJrons plus

dans celle-ci , que dans la précédente. Mais par

un fécond examen, fait avec beaucoup de foin &
d'cxaftitude ,

j'ai trouvé que, quoique lis Obler-

vacions de Mr. Hook aient été faites avcc plus de

précaution & de défiance qu'il n'y en avoit apor-

lé d'abord , elfas ne font pourtant pas fi confor-

mes à la Vérité que les miennes, je n'ai jamais

pu découvrir que ce qu'il apcJle le Fourreau ^ fûc

garni de poil; & j'ufe ailûrer qu'il n'y a point d'au-»

tre poil, que celui qui fe trouve fur les deux Dard^

cyi avances pointues. 11 a rcpréfenté l'extrémité

du Fourreau avec une pointe «. raouffee, ou en for-

me de tuïau
,
quoique réellement il fe termine en

une pointe très-aiguë, les deux Dards forcent avec

le venin ,
par une Fente ou Cavité oblongue ua

peu au-deiîbus de la Puinte. Dqs deux Dards Mr.
Hook n'en fait qu'un , dont la pointe , /elon lui^

eft toujours hors du Feurreau. Mais {] on Icsl

examine avec foin, on en trouvera deux, comme
je l'ai dit. Et, fi vous en exceptez !e tems qu'ils

font en aftion , on les trouvera toujours fitués au-

dedans du Fourreau, de la manière que ji les ai dé-

crits dans la Fig. 21. qui repréfente l'Aiguilloa

tranfparent d'une Guêpe.

Pour ce qui e(t des Dards à jointures , & fjpa*

tés en deux, comme Mr. Hook les décrit dans la

Fig. 2. de la Planche i6. je n'ai jamais pu les dé-

couvrir ,
quelques recherches que j'aïe faites. Je

m'imagine qu'il aura pris pour des Jointures, des
poils qu'il aura vus deffus ou derrière ces Dards;,

& qu'il aura cru qu'ils étoient féparés en deux ,

voïant la pointe d'un de ces Dards fituée devant
l'autre. Mais afin que le Leéleur ne penfe pas,

^ue Mr. Hook ôi moi voulions lui en impofer, i\

en
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èft nécelTaire de remarquer que ces Poils, ou pie'*-

tits crochets comme le Dr. Hook les aptlle, ne fe

trouvent point arttour de chaque Dard, mais feu-'

lement à un côté ; De là vient qu'on ne les aper-

çoit que dans une fituation convenable, c'eft-à-

dire, quand on voit ce côté dans le Microfcope,
& non quand on ne voie que le deflus ou le des-

Ibus du Dard.

Enfin la dernière Chofe
,

qui ne vaut presque,
pas la peine d'en parler, efl: la Strufture d'un-

Cheveu ou d'un Poil
,

que le Dr. Hook a trouvé
folide, femblable à une longue corne, & fans cet-

te cavité que Malpighi a obfervée dans les poils de

quelques Animaux. Pour moi
,

j'ai trouvé que
Ces grands Hommes avoient en quelque forte rai-

fon tous deux. Les Poils de quelques Animaux
font fort pe« creux, pour ne pas dire entièrement

folidcs, dans quelque parties du Corps. En d'au-

tres Animaux (fur-tout dans les Chats, les Rats"

& les Souris) ils font tels que je les ai repréfentés;

dans la /'7^. 14. &c.

Si mon Inadvertence en d'autres Chofes n'a pas

cû un plus mauvais fuccés qu'en celles-ci, où je'

confirme , corrige , ou echircis les Obfervations

d'autrui, j'efpére que le Lefteur me les pardonne-

ra, en -cas qu'il en rencontre quelques-unes de

cette nature. Mais comme je n'ai nulle connois-*

fance qu'il y en ait (quoique probablement il puis-

fe y en avoir un grand nombre), je ne m'<;ri mets'

pas autant en peine, que j'ai de railbn d'implorer

l'Indulgence du Ledteur pour ce qui regarde le

Texte & les Remarques. Je crains qu'on ne trou-

ve que j'ai été trop retenu dans Tun; & que j'ai

trop furchargé les autres. Pour mon excufe , je

prie le Leï^".«: de confidérer, que le Texte aïcinc

: . été
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été compofé en forme de Sermons
, pour être pro-

noncés , il étoic néceflaire de n'inCller qu'en peii

de mots fur un grand nombre d'Ouvrages de la

Créaiion , & de laifler là beaucoup de Chofes
qui auroient été de mife dans un Difcours moins
gêné. J'ai donc lieu de fouhaitter qu'on ne trou-

ve que j'en ai plutôt dit trop, que trop peu, ea
égard au -lieu & aux circonftances. Ce n'écoic

afl'ûréraent pas une petite affaire pour moi , de
raïer plufieurs Chofes, d'en changer d'autres, de
Jimer ou adoucir la plupart des Périodes , en un
mot 5 de donner à tout ce Traité une forme en-
tièrement diffcrenie de celle qu'il avoit d'abord, &
dans laquelle il paroîc aujourd'hui.

Pour ce qui efc des Remarques, qu'on trouvera
peut- être trop amples, j'avoue que j'aurois pu les

abréger; j'ai eu même la penfée de le faire, &
d'en fourrer quelques-unes dans le Texte, comme
un favant & judicieux Ami me l'avoit confeillé.

Mais quand je me fuis mis à le faire
, je me fuis

aperçu que ce feroit en quelque forte renouveller

tout l'Ouvrage , & que j'aurois été obligé de le

tranfcrire presque d'un bout à l'autre, ce qui m'au-
roit été trop pénible, n'aïant nul fecours, & é-

tantpaffableraent fatigué de la Compofition-même
de l'Ouvrage. J'ai crû donc que le meilleur feroit

d'en abréger quelques-unes, & d'en retrancher

d'autres; C'eft ce que j'ai exécuté en bien des en-
droits , & je l'aurois fait en beaucoup d'autres

fur -tout dans les Citations prifes des Anciens, Poè-
tes & autres ; comme aufîi dans plufieurs Obfer-
vations Anatomiques , tant de celles que j'ai faites

moi-même
, que de celles que j'ai prifes ailleurs.

Mais d'un autre côté j'ai confidéré, que ces Créa-
tions (du -moins plufieurs) mettant devant \çs

veux
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•yeux les différens fentÎTiens des Hommes par ra*

port aux Oeuvres de la Création, feroient plaifîr

aux Etudians des Univetfités , qui ont beaucoup

de part à rinilituti'm de ces Levures. Pour les

Obfervarions Anatomi^jucs & autres de cette na-

ture ; elles fervent à confirmer , expliquer , ou
eclaircir le 'lexie, fi -non aux Savans , du-moins

aux Le6teurs qui ne font pas verfcs dans ces Ma-
tières. Je crois que ces derniers me fauroient par-

donné ,
quand même jVn aurois ajoûcé un plus

grand nombre. Enfin fi l'on trouve que mes Ob-
fervations , ou celles que je raporte des autres ,

font quelquefois trop longues; cela n'arrive d'ordi-

naire, que quand je fuis abfolument obligé de ra-

porter au-long le fentiment d'un Auteur , ou le

mien propre, ou quand les Chofes font nouvelles,

& qu'elles n'ont jamais été publiées. En ce cas il

étoit néceflTaire de m'étendre davantage & d'entrer

dans un plus grand détail, que quand les Matières

étoient plus connues , & que je pouvois renvoïer

le Lefteur aux Auteurs -mêmes.

Dans l'Edition précédente je promis de donner

une féconde Partie qui rouleroit uniquement fur des

fujetsAftronomiques, au -cas qu'on m'encourageâc

la-defius. J'ai tout lieu d'être content à cet é-

çard; puisque dans le cours d'une année il s'efl: dé-

bité deux Editions de cet Ouvrage, quoiqu'on en

eût tiré un grand nombre d'Exemplaires. J'ai apris

de plus qu'on l'a traduit en plufieurs Langues.

Joint à cela les Sollicitations de divers Savans, je

me crois fuffif^imment encourage à tenir ma pro-

mefle; ce que je fais par la publication de cette

féconde Partie.

]'ai donc examiné la plupart des Ouvrages vifi-

bles de la Création, fi l'on en excepte les Eaux,
que
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que j'ai omifes en grande partie, auffi bien que les

Fiantes, desquelles, faute de tems, j'ai été obligé

de parler feulement en paflanc. Plufieurs Perfon-

nes, connues & inconnues, m'aïant prié inflam-

ment d'entreprendre l'Examen des premières

,

l'Honnêteté m'engage à publier ici la faveur qu'el-

les m'ont faite. Je leur fuis fort redevable de la

bonne opinion qu'elles ont paru avoir de mes au«
très Ouvrages; Opinion qui m'a animé à commen-
cer cette nouvelle tâche. Pour y répondre j'ai en-
trepris cet Ouvrage <& je l'ai avancé autant que
les Fondlions affiduës de ma Cure & mes autres

occupations me l'ont pu permettre. Mais je crains

fort que je ne puiife le finir auffi -toc que je le

voudrois; à -moins que dans la fuite je n'aïe plus

de loifir que je n'en ai à-préfent. C'eft pourquoi
je recommande ce beau & vafle Sujet à ceux
qui ont plus de tems , & qui font plus capables d'y
léuffir.

Pour les Additions ; des Perfonnes favantes &
curieufes m'ont prié d'y inférer quelques-unes de
leurs Obfervations , & d'y en ajouter d'autres de
ma façon. Mais dans un Ouvrage de cette na-
ture ce feroic toujours à recommencer ; & quel-
que accompli & achevé que ces Additions rendis-

fent l'Ouvrage, elles ne répareroient pourtant pas
l'injuftice qu'on feroit aux acheteurs d'une Edition
antérieure. Pour cette raifon j'ai fait fort peu
d'Additions ou de Changemens, fî ce n'efl dans la

ièconde Edition, où il n'étoit pas facile de les é-

viter. J'excepte auffi quelques fautes d'impreffioQ
ou autres de peu de conféquence. Dans la troifié-

me Edition j'ai corrigé feulement Je premier Para-
graphe de la Rem. i, du chap. 5. du Liv. J,, tou-
ciwMiv la Gravités <Sc dans cette quatrième j'ai in-

fé-
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féré, Pag. 20 6?. 22., deux Paflages de Senèque^

qu'on avoic oubliés dans l'Edition précédence.

J'ai auffi corrigé plufieurs Chofes, qui, en faifanc

une revue exa6le , m'onc paru avoir befoin de

correftion.
^

:

Au-refle, j'ai ajouté YJnalyfe fuivante , à la

prière de quelques Amis. J'aurois pu la reflerrer

davantage, mais ils onc fouhaiué qu'elle ne fut pa$

plus abrégée.

ANA.
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ANALYSE
D E

L'OUVRAGE SUIVANT.
LEs Oeuvres de la Création qtii Te raportent au Globe

Terri, flr^;, font celles qui s'offrent à n^'tre vue dans

:Lc'; Ouvrages extérieurs, ou dans les Dehors de la Terre,
Javoir ces trois.

'i. L'Atmofpl^ére

rC'-riipofée de l'Air & des Vjpeurs. Pag. 5.

NécelTaire

à la Rerpiration & à la Vie des Animaux 6.

à la V'éi^ét.ition des Plantes 11,

au Vo'i des Oifeaux 13.

<^ . à la Couiiiîunjcaiion du Son 15.

î ] à plufieurs FoniTiious & Opérations de la N'^tii-

re 15.

à la Réflexion & à la E.éfracïion de la Lumié*'
re 16.

^C'efl: dans l'Athmorphéi-e que fe forment

I^Les Vents, trcs-uiiios a néct'lîai.'es

I ç à là Fraicocur &, à la CoiiHitution falutafr* dé
l'Air 19.

à plulîeurs Machines de différente forte 24.

|. ^ i h Navigation 25.

(_Les Niïag'S (S les Pluïes. d'in prand ufage

C pour rafraîchir la Terre & les chofes qui y font;

^ 26. &i Juiv.

. j pour donner l'Origine aux Fontaines , feloc

C quelques -uns 33.

La Lumière. On eu confidére

la Sr>i!rce 36.

'a Néci'fllré & l'ufage admirable 37.

l^s Ai>!i';ar'ons utiles par le moïen des Lunettes 3g,
la Vî'tfp? 38.
l'Eren:'!'-^- 40.

^3. La Gravité 43.

<

* *
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IrLes grands avantages qu'elle procure 45 ^ mïv»

< .os EfFi-ts de la Legèreto , d'un grand ul'age dans

\ C i'Univ'f. rs 48.

l^La Tenc cotilidéréc en elle-même. J'en examine
ffn géréïAl

i
f
La Figure Sphérique la plus commode à l'égard

I C de la Lumière 55.

j Jde h Chnl'.ur 55.

I j
"^de la Di;irihution des Eaux 56.

C des Vents 57.
La Groflcilr 58.

Le Mou enicnt 59*

(Annuel.
Diurne.

Le Lie» & la Diflance du Soleil & des autres Corps Cé-
lertes 64.

ILa Diflribution de fes Parties, fùte en telle forte

rrjuVlies font en équilibre les unes avec les autres. 66
l qu'elles fe fecourent mutuellement.

^La srande Q.iantité & Variété de toutes Choffs , qui

1 fervent de Nourriture, de Remède?, aux Habitations,

I&
à tous les autres Befoins des Hommes & des Bê-

tes , & cela en toute occafion , en tout lieu & dans
tous les Siècles 74,

. Reponfc à une Objeétion 77.
len particulier,

fLts Parties qui compofent la Terre, /avoir

ifLes Sols ou Terroirs difFcrens, nécefiaires

I

rà la Végétation d'un grand numbre de Plantes. 87
< D.ins plufitiurs rencontres de la Vie des Hommes &
C des Animaux 89.

Les divers Sùtaîa, ou Lits, qui fournifTent la matière

Cdts Utcnfilcs & de toute forte d'Inlliruuiens 92.

.

I
du FfU.

"^
î des Edifices. Outre cela ils fervent

1 à la Teinture & à mille autres chofes.

i
à contenir & à conduire les Eaux douces des Sour-

l ces 93.

j
Les Civernes & les Volcans , d'un grand ufage aux

1
P.'iï'- où on les rencontre 96.

^^Les Montagnes & les Vallées, qui ne font pas des Rui-

nes fa :s "forme . mais des Oi:vrages où il y a de

l'Art ev. du DefTein, & qui prouvent que la Siiuflure

piéfcnte de la Terre cil

La
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'Ln p'us belle & la plus sgrc-ible loo.

La plus falutaire : les Montagnes font propres po-jr

de certains Tempérauiens ; les Vallées pour ci'aa-

ires lor.

La rTKi'l^ure pour détourner les Vents & le Froli»

&C, 102.

Ln plus av^intageufe

["à la Produclion d'une grande Variété de Fiantes;

: 103-

<( à la Retraite & au Maintien d'un grand nombre
d'Animaux 104

06.

Rivic

pour donne
l'Origine aux Fontaines 107,

Conclufion contre ceux qui fe plaignent de Dieu 115.

Les îÎjlMîans, qui font, ou doués d'une Ame Senjuive^

eu privés de Sentiment. A l'égard des

'PremierF, iî y a des Chofes qui font

^ommunes à toutes les différentes ClafTes d'Animaux;
particuliéreraeriC les dix fuivarites 120.

'I. Les cinq Sens & leurs Organes, favoir
•""

Ouvrage d^une mécanique admirable par

[^i In Formation des Métaux ft des Minéraux i<

ablolument néceffuire pour l'écoulement des

res , & félon toutes les sparences

fCc

Oeuîl

raport

à fa Figure presque fphérique , la meilleure gC

la plus propre

{à recevoir i'imprcflîon des Objets 125.

à fes Mouvemeiis 126.

à fa Situation , dans la partie la plus convenir'

b!c de tout le Corps de rA'timal 127.

à fes Mouvcmer;s . dans quelques Animaux

5 de tous côtés; En d'autres il eft

^ fans mouvement: Et en ce cas

i un foin admirable de la Providence 129.

à fa Grandeur. Dans tous les Animaux l'Oeuil
e(l

proportionné anx circonftances particulières.

plu; ^rand dans ceux qui vivent dans la Lu-
iriére,

plus petit dans ceux qui vivent fous terre 131,

Iau
Nombre des Yeux. Dans quelques Animaur

ils font

« rdeux 133.

^en plus grand nombre. Sage précaution poui
' *• prévenir uiie Viië dnub'e 13a.

â

prévenir uiie Viië dnubîe 13a.
* 2
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à fes Panies. Ceiles qu'on examine
If en pdffmt font , les Artères , les Veinrg ,

^ quelques Mufcles & Tuniqaca ou Mem-
"S brnnes 135.

L plus en détail , font qnelqucs-uns •«

fdes Mufcles , arr;ingés & apropri's d'une
manière admirablt: à leurs Ufagcs parti-

culiers , & à cntrtt nir l'équilibie dans
leurs mouvemens 137.

Les Tuniquïi. : où l'on confidére en par*

^ ticulier , Ifs difFt^rt-ntes Ouvertures ,

Formes & Pofitions de la Prunelle 140.

Les Humeurs ; fur - tout îa Srruflure &
l'Arangcment du Crijîalin , félon Mr,
Leiiruienbock 144 ^ Juiv.

J.ts INerfs 150.

{Optiques
Moteurs

à fes Défcnccs & à fa Confervation , par le

l moïen
Çàe la Réparation de l'Humeur Aqueufe 151.

j
des Paupières qui le couvrent 153.

! des Os foiides , rangés avec beaucoup d'art

^ 153-

j
des Tuniques fermes & épaiffes 155.

j d'un Mouvement qui retire l'Oeuil dans la

(^ Tête 15Û.

Comment les Objets paroifTcnt debout 159.
l'Ohïey dont on exnmine

'Organe
,
/ax^o/f l'Oreille i6r.

double
,

pour que nous puffîons entendre de
tous côtés , & pour fervir de provilion ,

en -cas que l'une fût endommagée ou per-

I due i6r.

' fituéo à l'ef)droit le plus convenable pour
communiquer Ifs fons au Cerveau, & pour

fa luicté : Pourquoi proche de i'Oeuil &
du Cerveau? 162.

La Strndiire de

f
l'Oreille extérieure, laquelle

pDans tous les Animaux efl: figurée , garn'e

\ de défert fes , placée ou apropriée difFé-

• < remment fdon les circon'taiices parti*

J culiéres de chaque An-mal 163.

^Dans l'Houiine elle clt convenaule à fa Pe-

lure -,
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flure ; Toutes fcs Parties , VHélice , le

Tragus , la Conque ^c- font admirable-

mrnt bien fi:uées , non f.ultment pour
défendre l'Oreille , mais aufli pour rcee-

voir & EfTcmbler les fons i68.

'Oreille intériturc, où j'examine
rie Conduit , ranimé d'une manière curieufe,

en forme d'entonnoir , tortueux , lifle

tn - ded"ins , toujours ouvert , enduit en-
dedans d'une cire jaune & amè^e, qui le

défend contre les injures du dehors 170.
la Trompette ou le Tuï 11 à'Euftacbe 173.
la Dureté o: la Struflure particuliv:;re de

l'Os Péîreux , fervant â la dét nfe de
ctttc Partie , ce pour aider aux fons

174-

le Tambour avec fa Membrane , fcs Muf-
clcs , & les qmtre petits Oltelcts

, qui
toutes les iiiociiications durépon.ient à

S.n 175.

Lihytintbe
,

la Coquille.

les Canaux Demi circulaires

^

Dans coût cela on céc.ju-

vre un Art merveilleux i82>

les Nerfs Auditifs , dont I un donne un ra.

meau à lOeuil , à la L.-ngue , ;uix

Mufcles de l'Oreiile , & au Cœur - n è-

me. Dt là Citte grande Sympathie en-
tre toutes ces Parties 183.

J'Objet ,
qui eft le Son. A fon occafîon je

parle

rdes Progrès que l'Art humain a faits dans la

Science des Sons 185.

de la Nécefïjté & des excellens Ufages de
cette Science

i de l'Agrément & des Charmes d-^ la Wufî-
l que 193.

'Odorat. Les chofes remarquables dans ce Sers font
pes Narines, touiours ouvertes, cartila^inegfcs,

& garnies de Mufcies 797.

les oeiites Lames ^ qui fervent
" de Défcnft-s contre les Chofes nuifi^^es,

à donn. r nhjs d'efpace à la Di;lribu(ion du
Ntrf OlfaÙ-oire igZ.

Elles font d'rn exceUent Ufage à tous les Ani-
niaui, mais fur- tout aux Brutes 155.

<;
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f\ç G'. ut. Les chofes ks plus dignes de remarque

dans ce Sens font

les Nerfs répandus dans la Langue & dans la

Bouche, garnis de leurs Défeiifcs 201,

les Mameloi.s ou ta^Uies , d'une conftruflion

très- régulicre 202.

La Situation de cet Organe : Il efl comme la

<^ fentinele ds l'Iiltomac , en l'avcrtillaut s'il

I doit prendre ou rujetter la Nourriture cfter-

te 203.

fa Syinp-uhie avec les autres Sens, par le moïen
de quelques branches des Nerfs de la 5. ^ai-

, re 203.

Je Toucher. Poo;. 205.

{fon Origine vient des nerfs

ré[>andus par tout le Corps. Les Avantages

merveilleux qu'il procure rux Animaux 207.

IL La RefpirctiûH ; le grand Agent pour entretenir

la Vie Animale 209.

C Aidant à la Circulation du Sang, & à la Diafloîe

du Cœur 211.

Les Parties qui y fervent font

le Larynx , accompagné d un grand ijombre de
Lluiclcs &c, &. fcrvain , non feulement à la

Rcfpiration , mais aufiî à la Forman'on de la

Voix 214.

<j la Tracuie Artère C\ VEpligoîte , conRruites &
<( ran.!;ées d'une manière admiiablc 215.

les Broncbies & les Poùmoijs , avec la firuclure

l curieufe de ieuis Veines , Artères & Nerfs

217.

I les Côtes , le Diaphragme ^: plufieurs Mufcles

l^ qui y irtpartiennent 219.

Je Défaut de Refpiration

e Fétus renfermé dans le Sein de fâ Mère
222. >

es Animaux Amphibies 223.

quelques Animaux ,
pendant l'hiver 227.

III. Le Mouvement des Animaux ; touchant lequel

je confidére

'en paffaiit

fies raufcles , leur Struflure , leur Grandeur

,

leurs Infertions datjs les jointures , leur Ac
lion &c. 229.

les
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les Os & leur Structure curieufe 231.

les Jointures , leurs Formes, Iturs Li^airens Si

leurs Têtes polies , £: arrofées d'une Sub-

fiance huiîeufe 232.

les Nerts , leur Origine , leurs Ramificaiions &
^ Analtomofes 234.

plus ti détail leur Faculté Loco-motive ou de fe

crarlporter d'un lieu à un kuue. Ce Tranfport

- eft

'lent ou rapide, félon qu'ils fe fervent d'Ailes ou de

Jambes , en pîus grand ou en plus petit nom-
bre , ou fans qu'ils ?ïciu ni les unes ni les au-

tres ; félon leurs difterentts Conditions &. ma-
nières de vivre. Dans

ries Reptiles en p-'rficuiicr
,
qui ont leur nourri-

ture & leur haliitation tout - proche d'eux ,

i ce Mouvement ell très -lent 237.
-j Les Hommes 6: les Quadrupèdes , dont la ma-

j
niére de vivre demande un efpace plus éiea^

I
du, ont un Mouvement plus rapide 237.

l^Les Oifeaux & les Infefles
,
qui font obligés de

chercher au-lorg & au large leur Nourritu-

re , Habitation ou Retraite , ont aufîî un
Mouvement direct, trèî- rapide, & confor-

me à leur état 238.
exécuté félon les Régies les plus exactes de la Géo-

métiie 238.

^très-bien ménagé par

C un exact équilibre de tout le Corps.

^ Les Parties en mouvement font placées a^c
"S beaucoup de judeiFe autour du Centre de
^ Gravité de tout le Corps , félon une mcfurs

exacte du poids & du mouvement 239.
IV. Les Demeures alîignées aux diverfcs CîalTes d'A-
nimaux pour y vivre & y agir. A cette occalion
j'obferve que

[les Organes des Animaux font apropriés à ces

I Lieux 241.

I
Tous les endroits de la Terre habitable font duâ-

<^ ment peuplés 242.

j
les Aniinaux de différente forte vivent dans des
Lieux diiFérens. La SageiTe de Dieu en cela

^ 243.

( i **
4 V. Uns
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leur Nombre ; cnfprie,

111

V. Une BaUnce exacte d

que le inonde h'efl

trop rempli par leur Nombre & leur trop

ariiiide Mnltiplicnrion

ilrop dépeuplé par une trop grancle Mortali-

^ té 244w
Cette IhUrce eft cntretc^ntë

ries différentes Clalies d'Animaux par une juftç

proportion

^ ( la lon^^iicur de leur Vie &
H)ie nombre de leurs Petits. Ces Petits vien-

n t nrnt

Çpluficur? d'une feule poirée dans ks Aiû*

^ maux utiles.

jen plus petit nombre dans ceux qui font

/' nuifibies 245.

Hommes , d'une manière fort remarqua*
• par

a Du 'ce différente de leur Vie

imii.é liatemt'nt nprès la Création 247.

lorsque la 'i'erre commença à » tre de

,. p'us en plus
,
quoique pas encore en-

J fiéreuif-nt, peuplée 218-

^depuis qu'elle fut fufSfamment .remplie,

d'Iinhiçans jusqu'au tems préfcnt 248-

la )uMe Prop'">rrio!^ entre les Mariages, les

Naiffmces & les IviOrts 252.

J-}. Balance cxafte entre les deux Sexes 252.

VI. La Nourrhure des Animaux. L'on découvre

un foin & un ménagement admirable de Ja Provi^

de xe dins •
.

d'un fi rrr^nd nombre d'Animaux de

?.<

l

Les
bl
r

I

•!

l'Entretien
Mertoutes les EfpécL-s , fur la Terre, dans la

Ce en divers Lijux qui ne paroi ill-nt guércs pou-

voir fournir ui:e quantité fuffifante d'Aliinens.

260
h Qiantité de ces AHmens exactement propor-

tiunnée au nombre de ceux qui les confuuient.

En forte

qu'il n'y en a pas trop pour fe corrompre , &
C" pour nuire par-là aux habitans de laTtrre 26r

^.-luc les plus falutaires fe trouvent dans la plus.

/ gvai.de abondance , & fe multiplient le plus

facilemenc
t'Apé-
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l'Apétit & rinclinacion que les difFére^t^^s GlafTes

des Animaux ont pour les diverfes fortes de
Nourriture ; de forte que les uns orjt en aver-

fion ce qui eft agréable aux autres. C'cl: un
inoïcn très - fagemcnt ordonné
rque toutes les Créaturos vivantes trouvent

j fuffîfarriment de quoi fe nourrir 263.

> ! que les diverfes fortes d'Alimens fcitnt con-

S'I fumée?

I

que la Fraîcheur i^ la Propreté foient entre-

L tenues fur la Ttrre 264.

Les Alimens particuliers que chaque Lieu aporte,
convenables aux Animaux qui y litmcurtnl
265

i'Aparcil curieux d'Organes qu'on trouve dans les

Animaux, pour amalfer et pour digérer les Ali-
mens. Ces Orsiant-s copfillcnt dins

[h Bouche, d'an- figure très-propre à prendre
les Alimens, 6:c. 273.

Dans quelques-uns elle e(\ petite & étroite.

Dans d'autres , grande & profondémeiu dé*
coupée;

Dans ics Infectes , conflruite d'une manière
fort finguiiére pour faifir & dévorer leur
Proïe , pour porter des fardeaux

, pour
faire des irous, & pour conitruire leurs ha-
bitations 274.

Le Bec des Oi'enux u'eft pns moins remar-
quable,- il eft fait de corne dans tous. Dans
qiieiques- uns il elt

fCrochu pour mieux dévorer, & pour grim*

Iper.Fort & pointu pour percer les Arbres.
Long & grêle pour c'xrcher ou fouiller.

. Long Ci large pour boire à grands traits.

j

Kpais & aïant des bords tranchans
, pour

rompre les peaux ou enveloppas des
j

Graines.

J

Apiati aux côfés, pour enlever ces coquil-
l lages des Rochers, Sec. 278.

es Dents, d'une diir^né patticuiiére , & forte»

<

L

<
ment att.ichées aux Gcnc:vcs , de {] ;ure dif.
férenre tant dans le même Animal que dans
ks diverics fortes d'Ammaux. Elles man-
quent auji peucs 282.* S Les
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Les Glandes Salivâtes ,
placées d'une manière

très - commode pour la Majlication & la Dé-
glutition 282.

L^s Mufcles & les Tendons
,

qui fervent à la

Malb'cation, forts & bien plantés 283.

Le Gofier , d'une capacité propo^^tionnée aux
Alimens ; gnni do Fibres rangées d'une ma-
nière adii'irdble 283.

l'Eltomac 284.

'D'une Mécanique trèî^ - curieufe ; c'eft un
tillu de Libres , de Membranes

, de
G'andes , de Nerfs , d'zlrtéres ex de
Veines.

Sa Faculté de di;^ércr les Alimens
, par le

\ moïen d'un Didolvant en aparence aulfi

foible, t(l admirable 285.

Sa Force «Se fa Cnpjcité font proportion(-

nées à la nature des Alirams & à la ma-
nière de viiTe des Animaux 286.

Je Nombre en eft

un dans les Animaux domefliques.
plufieurs dins ceux qui ruminent, de
même que dans les Oifeaux , &c.

^ 287.

Les Hoïaux , où font dignes d'admiration , les

Glandes, les P'ibres, les Valvules, & le Mou-

I

vem^-nt PériJîaUique 2S9.

Les Veines LaStées , avec les Imprégnations
^ qu'elles reçoivent du Pancréas , de la Bjle

,

d^^s Glandes & des VailTeaux Lyniphatiqucs

289
La Sagacité de tous les Animaux à chercher 5c à

amalTer leur Nnurriture. Dans

les Hommes , doïiés d'un Entendement , elle efl:

moins remarquable que dans

les Créatures inférieures: Dans celles qui fonc

parvenuce à un âge mûr, & au point de pouvoir

fe fecourir elles-mêmes, on trouve

fun Odorat fort fubtil 292.

Une Adrede & une Habileté naturelle 29^.

Une Faculté de courir à perte de 'vue , de

fouillv-r & de chercher par -tour.

Celle de voir & de fentir à de grandes dillaa-

ces 295.

Celle
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j
Celle de- grimper , aïant les Mufdes & les Teu-

dons, qui fervent à cette aflion , d'une for-

I
ce extraordinaire 296.

l^ Celle de voir dans rObfcurité 297.

^hors d'état de s'aider elles-mêmes, comme
ries Petits ou jeunes Ar.iraaux 298.

P'Hoinme naît le plus foible & de tous les Anî-

j
maux le .plus dédituc, parce qu'il trouve un

^ recours fulîlfant dans la Raifon & dans l'Af-

j
feftion de fes Parens.

i Lts Brutes font abondamment foignées par la

Providence. C'efl ce qu'elle fait

Ten partie , en donnant à leurs Parens

ICcctte 'ZTtfy^ (Inîlinch ou Afifcction) & cet-
; te Diligence à le s nourrir ù. à le* dtfcii.

j dre 299.

<
\ cette Induftrie & ce foin à mettre bos leurs

i Oeufs & leurs Petits dans des Lieux , où
(^ i!s trouvent de la nourriture 6c tout ce

qui leur eii nécefTaire 300.

en partie , en donnant aux Petits -mêmes cet-

te promtitude à fe poulTcr & à fe lecourir

eux-mêmes, pour peu qu'ils foient aidis
par leur Mère 301,

Les Créatures deftituées d'Alimens dans quelques
faifons de l'année, ou du -moins qui courent
risque d'en manquer. Celles-ci

rfont capables de vivre long- tems fans Nourritu^
< re ; ou
Cen font provifion d'avance 302.

VII, Le Vêtement des Animaux 307.
rConvenable au Lieu de leur Demeure & à leur

manière de vivre 308.

Pour l'Homme, il dépend de fon choix & de fon
adrefTe à emploïer les Matériaux qui lui font
abondamment fournis. C'eit ce qui conve-
noit le mieux à i'Homme 310.

rAfîn qu'il pût s'habiller felca fa Qualité & fa

I

Condition.

I Selon qu'il étoit le plus expédient pour fa

'I
Santé & pour la Tranfpiration infenfible.

i 313-

Pour exercer fon Art & fon Indulln'e.

Poi:r
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I
I Pour exciter fa Diligence à s'entretenir dan*

1 la iiroprcté.

! LPoiir l'entretien de divers Métiers 314.

L'our les Frutes; ou bien

"Elles font naturellement garnies de leur Vête-

ment 3.5.

fies Terreitres font couverrrs de Poil, de Lai-

I
ne ou autre foiirure, revêtues d'Ecaillés ou
d- Peaux fort dures 316

les VohciUs font ga'nits de Plumes légères,

fûrti-S & chaudes

Mes A(]uatiques , d'Ecaillés alTez dures poul-

ies défendre , & en inême tcms liffs pour
ne les point retarder dans leur mouve-
ment. A cel!es qui fe meuvent plus lente-

ment , la N:iuire a donni des Coquilles

fort dures, qui les défci.dent à. les confcr-

vent 320.

O'j bien par leur InfM'nfl: & leur AdrefTe natu-

relle elles fe le procurent à elles-mêmes. J'en

p;irierai dans i'-irtic!e feivant.

Travaillé avec une lég'ilariié parfaite, & chacun

en fa forte d'une beauté admirable. Il y en a

["qui fe diitinj^^jent psr la beauté & la vivacité de
! leurs couleurs 320.

] Dans la Peau des plus vils & des plus vilains

;
Animaux , on ne laifTe pas de découvrir une
Symnietrie exafte & une Mécanique très-cu-

L ricufe 321.

VIII. leurs Domiciles ou Habitations 323,

rrtlomme eÙ. carni en abondance de tout ce qu'il

j
faut pour cela.

! r 11 a de l'Adrefle & de la ConnoifTance pour bâr

<^ 3 tir &• poar orner fon Domicile.

]
;I1 a des Mitériaux de toute forte pour les mcC-

I ^ tre en œuvre.

Iles Brut-'-s font voir un Inflinfl merveilleux.

fDans la commodité de leurs nids ou habitations,

I

très piopr-s.
I r à éclorre & élever leurs Petits

'^ 4 à les défendre d les conferver aulîî bien que

I

C l<urs Petits 325.

I Dans le TiflTu & !a Mécanique- même de ces nids,,

à peine imitable aux Hommes. On y trouve

cne
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une régularité admirable , un arr-angcment par-
fiiccirei t conforme à \:>. Condicioa de ces Âni«i

inaux 330. Ils f(int ces rii.-s

fen entrelaîî^rt des branches d'Arbres, de la moufle,
I de la boue , &c. 331.

en conitiuirant dts Ruches ou Cellules, félon les

J régies les plus cxaftcs de la Géométrie,

j
en li'ant des Toiles , ou en fe formant des Gaî-

nes ou Enveloppes.

I Dans tout cela il y a quelque chofe de fort remar-

ia
quable, tant dans les Parties de leur Corp!; qui
fervent à ces Ouvrages , que dans les matériaux
qu'ili tirent de leur Corps - même.

IX. La manière dont les Animaux agiifent pour leur
Confervation 339

Ils funt garnis de Défenfcs proportionnées aux
dangers, auxquels Uur manière de vivre îes
expofe. C'en ce cju'on peut remarquer c'ans

fl'Honime, dont la R'.ifcn & l'Adrefle fuppléenc
< au dé'faut d'Armes natufcllcs.

C les Brutes , qui •

'Comme d'un cô'é elles font abondamment gar-
nies de déf-iiles par

'leurs Ecailles , Cornes , GiifFes , Aiguillon^
éic. 342.

le Chan,^ement de leurs Couleurs 343.
leurs Aîlcp

, leurs Pied>.
, & leur grande V'î-

teffe 343.
la manié' c dont elles fe ploagent & troublent

l'Eau 314.

«^ <{ rFJance;neot des JuS venimeux 344.
la Sir-tilité de l'Odorat, de la Vûë. fi: r?,-

lOu].- 345.
leurs Rufts naturelles.

leur B uit à. leur Son defagréahlf, leurs Con-
torfiops & leur? Geaiculations étran<^es
& leur Ai'ptcT: hideux. ^ '

Ja puanteur horrible de leurs Excrémens 345.
Ainfi de l'autre , par leurs Forces, leur SggPcifé
& leur Finefle naturellfs elles peuvent atra-
per tout ce qui efl nécefTaire à Ja Vie & à
leur Fr-neti'-n 347.

,X. La Généraiion des Animaux 348.

VEqui.
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{
nen pour ne pas

L'Equivoque combattus.
UUnîvoqiie. De celle de

rrHomme, nous ne dirons

^ choquer l<i Pudeur 351.

cDans celle des Brutes nous confidércrons

'leur Sagacité à choifir les Lieux ks plus pro-
pres pour y mettre bns leurs Oeufs ou leurs
Petits: On y peut remarquer
rOrdre cxaft qu'elles obfervcnt 353.
l'Apnrei! convenable à cet ouvrage , dont leur

Corps e(t pourvu,

le Venin qu'ils jettent naturellement avec leurs
Oeufs fur les Plantes ; ce qui fait changer
leur Nature & leur Végétation & produit
CCS boules ou gaines, où les Infeùlcs fe ren-

. ferment 357.

I
le Choix qu'elles font des Saifons les plus pro-

pres , favoir ou
^toutes les Saifons de l'année, ou
Ncelles où elles trouvent le plus facilement Ci

1 dans la plus grande abondance, de quoi fbur-

(. nir à leurs befoins 358.

le Nombre de leurs Petits 359.
leur Di'igence & leurs foins

{à les couver 360.

à les défendre & à les conferver.

iLeur Faculté de nourrir & d'élever leurs Pc'
tits 361.

en leur donnant à teter. Où il faut remar-
quer

Ccombien cette nourriture efl convenable ;

; avec quel empreflemcnt les plus fauvages

J même la donnent à leurs Petits.

1 Quel apareil accompli d'organes on trouve
<( : dans tous les Animaux, pour fervir de

L Mammclles 363.

en leur fourrant la Nourriture dans le bec ,

aïmt des parties propres à faifir & à con-

duire ainfi cette Nourriture 364.
en faifant d'avance Hne ample provifion de

nourriture à la renfermant dans leurs nids

365.

Après
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<;

Après aroîr achevé les dix Chofes communes à tcSs

les Ani • aux, ]t paflTe a l'Examen de leurs diiTéicQ-

tc: Claires, & des chofes

Particu'iércs à chaque Cl alTe. Le premier Objet ^oi

le prétente elt

VHommei qu'on peut confidérer à i'é2;ard de fon

rAuie. J'en raporte en pafTant piuiuurs Pr'>pTié-

' tés ; mais je m'anèie davantage fur d-.tu:

Chofes , où l'on .lécouvre un foi^j & un 'iné-

n-gement tout particulier de la Providence,
Ces deux Chofes font

ries difFérens Génies & les diverfes Inclîwa-

lions des Hommes , admirablement bien
ménagés par la Providence pour que les

Hocrmes rerapli(r;nt avec plaifî: & fans

rfpignance les différens polies où ils foî*

placés , & que les affaires de la Vie fuf-

fent expédiées comme il faut 374.
(.l'Efprit inventif, où il faut remarquer,

fune Etendue fi grande ,
qu'elle emhraife

toutes les Chofei qui font d'ufage. De-fâ

J
tant de Métiers & de Prorefllons difFérca-

1 tes 377.
Que le« ChoftfS les ptus utiles & néceflaîr^

ont été inventées le plus pronjttnient &
avec U- plus de facilité ; celles dune moin-
dre utiliré plus lentement ; les plus djngë-
reufts & nuifibles ont été le plus long-teros

cachées ou le font encore. On donne <'ii-

vers Exemples des Inventions pirtica'ié-

res & utiles . & on exhone chacun <l"a*

pl'quer fes différens talcns à l'avancemeiït

des Sciences &. à l'invention des Ciioiis

utiles 378. t\'c.

Corps. Les Particularités , que j'y examine
font

'fa PoP.ure droite 399.

fLa plus convenable à une Créature raîroï-

nable.

Donnée à THr-mme à defiein , cf mmt iiî

paroît raanitef,ei»>ent par la Striiaue ie

oijJqtKs Parties du Corps, me:jt o jnées.-

Pag. 404.

Les
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I

Les Parties qui y fervent font d'une finie?»

! lure fijiguliértf.

I Toutes les Parties du Corps font en équi-

1^ libre 405,

Sa Figure , la plus propre à la manière de vi-

vie de rHoinme , & à ("es Occupations.

407.

Sa Grandeur & fa Taille , la meilleure pour la

Cocdition & l'étu de l'Homnie 408.

La Strufture ae Tes Partieb 415.
Elks nt- font point des pièces de raport.
mal arranj^ces.

1
Elles font d'une force & d'une vigueur re*'

<( quife.

I Elles ont la Figure la plus parfaite.

Elles font le plus f xaélement aiudées &
^ apropriécs à leurs dîverfes Fondions,

La Situation de fes Parties , comme celle

jrOes cinq Sens 420.

De la Main.

I
Des Pi(ds & des Jambes,

<! Du Cœur.

j
D. s Vifcétes.

n s O' & des Mufcles &c.
^Dà la Ptau qui les couvre toutes 422.

Les Moïens donc le Corps de l'Homme eft

pourvu pour
' Prévenir les mauvais accidcns , par

ria Situation des Ytux, des Oreilles, de b
; Liin^uc, & de la Main 4^4.

J
les Défenfes dont toutes les Parties, mais"

i i fur- tout les plus iu)portantes font mu*
; nies. -^

{.1.9. Duplicité de quelques Partie? 425.
Guérir Ws Milidics, en déchargeant les hu-
meurs vit: uf-s

par des Kmonftofres convenables 426.
par Us Maladies- même*., qui pouffent horj

du coTS les chofes nuifibits 427.

par la Douleur
,

qui fert d'avt rtifTcment

pour exciter notre foii» & nos efforts 429.

^La Sympathie établie entre piufîeurs Parties du
Corps , par l'entremife des Nerfs. On ea

donne un exemple dans les Nerfs de la 5-

|>air«i
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paire , qui fournit des branches à l'Oeil , â

l'Oreille &c. 430.

I l'Etat où ilefl: par report â la Politique & à la So-
^ ciété, pour la fîireté desquelles le Créateur a eu

foin de diverfifier dans les Hommes
rlc? traits du Vifaje.

^les tons de la Voix.

Cits Ecritures 436.

Les puùdrupédes. Je n'en confidére que les chofes;'

en^uoi ils différent des Hommes, favoir

'Leur Pofture inclinée, très -digne d'attention par
raport

'Aux Parties qiji y fervent; particaliéreinent par
raport aux jambes & aux Pieds, con:lruits &
apropriés

fpour la Force & pour un Mouvement lent

445-
pour la VîrefTe & l'Agilité.

•^ ! pour marcher & co.iiir.

<^ pour marcher & nager,

pour marcher A voler,

pour marcher et pour crcufer la terre.

I pour travcrfer les Plaines.

I^pcur piilLr les Montagnes.
La fa grmJe Utilité pour
j'Amalfer la Nourriture 447.
Saifir leur Proie,

j Grimper, Siuter, Nai^er.

! Se conferver & fe défendre.

i Porter des fardeaux , labourer la Terre , ÔC

L pour d'autres Ufages do la Vie.
Les Parties de leurs Corps différentes de celles da

Corps humain, qui font

la Tête. J'en confidére

"a Figure , d'ordimire conforme aux Mouv*5
mens de l'Animal 419.

e Cerveau
{moindre que dans l'Homme

I
"placé plus bas que le Cervelet 450.

a Membrane Clignotante (nitlitaru) 452.
es Artères CaroUdes & le Ras admirable,

^les Agates 453.
le Col 454.

*ii^
prt'
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fU.

^ rproportioiiné à la longueur des Jambes
< renforcé par une large Jponeuroje apellée en An-
C ;;lois fVbite-leatber, Cuir -blanc.

rEQomac 456.
rDifférent & proportionné à chac^ue Efp^ce

-^Convenable à la Nourriture, foit de Chair, foit

C de Grain &c.

le Cœur 458.
rffs Ventricules, dans quelques-uns

Un feul

Deux
. -Trois, felo!i quelques Auteurs.

}
fa Situation, plus près du milieu du Corps que

dans l'Homuie.

I
le Péricarde n'eft point attaché au Diaphragme

l 460.
le Syltême des Nerfs. On donne un exemple de

l la difTérence qu'il y a entre la Sympathie ou U
Correfpond.ince de la Tête & du Cœur dans

rilomme , & celle qui fe trouve dans les Bru-

tes, par l'cntremife des Nerfs 462. &c.
Les Oifsaux^ dont j'examine,

pe Corps & fes Mouvemens : en confidérant

fies Parties qui fervent à ces Mouvcmens , fa«

voir

'la Figure du Corps, très-propre à le foûte-

nir (5c à le tranfportcr dans l'Air 469.

les Plumes
["D'une fabrique admirable , qui les rend en
: même tems fortes & légères.

; Très-bien nrrangéeà par tout le Corps pour
le couvrir & pour faciliter fon mouve*

i ment.

iBien dreiTces & artiflement figurées.

Ks Ailes 470.

fCompofécs de la matière la plus propre à

les rendre fortes & légères ,
/avoir d Os

& de Jointures qui s'étendent , fe res-

ferrent , & fe meuvent d'une manière

fort exaéle félon que le Vol de l'Oi-

feau le demanie ; Des Mufclcs Pe&o-

taux , les plus forts de tous les Mufclcs

du Corps.

Th.

<
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t I Placées aux endroits les plus convenables da
Corps, à. différemment dans chaque ETpé-

ce félon la différente manière de voler,

l de nager ou de fe plonger.

La Queue , placée avec beaucoup de ju-

ftelfe , & d'une manière tout- à -fait pro-

pre à tenir tout le Corps ferme , & à

l'aider à monter ou à defcendre dans l'Air

474.
Les Jambes & les Pieds. Ils font légers &

i bien difpofés pour le Vol , ajufiés d'une

manière très - finguliére pour fervir en plu»

fleurs rencontres , comme celles de
'Naçer
Mnrchcr
Saifir fa Proie

Jucher

^ S'attacher

j
Se mettre dans TEau & y chercher la Nour-

j
riture

I Porter les Jambes fur les Ailes , dans le

l Vol 475-
Le Mouvement -même
* Exécuté félon les Loix les plus exafles de la

\ Méchanique.

j
S Proportionné aux diverfes circonftances & aux

I C divers deffcins di l'Animal 475
^D'autres Parties du Corps, comme

^l.H Tête, remarquable par

rSa Figure commode 478.

ILfS
différentes Formes du Bec

La Situation oes Yeux & des Oreilles :

La Pofition du Cerveau
, La Structure
' r. du Larynx 479.

< de la Langue 480.
^ de l'Oreille interne.

Le Bec garni de Ntrfs, pour diftingucr les

alimens par le Goût 483.

<( Plufieurs Eftomacs ou Ventricules, dont l'un

: fert

j
/à macérer & à préparer les Alimens. L'autre

I \ à les broïer & à les digérer 485,

* Les
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Les Poumons d'une conflriiclion lîngullérè 3r

tiè. -propre

{à
la Refpiration

i rendre le Corps léger & propre à être

foûtcnu dans l'Air 486.

LLc Col 486.

[Dans une jiifte proportion avec la Longueur

j
des Cuifles & des Jambes.

J
Propre à chercher la Nourriture en fe plon^

< geunt

J
Propre à balancer le Corps pendant le

t
Vol.

^L'Oeconomie ou la manière de vivre; Où je m'at-

tache à trois chofcs, qui font

kurs Voïages ou Changemens de Demeure , re-

marquables,

par la connoiflance qu'ils ont

Ç r Des Ttms fixés pour leur paflage 490.

I

< Des Lieux convenables à leur fcrvir de fe-

J
t, traites 491.

]
par les Difpofitions particulières pour ces vols

j
long-tcms continués , comme celle d'avoir

l des Aîles longues ii fortes &c. 493.
Itur Aftion de couver, confidérable par

fi'Oc'iif t^ fts pjrtics 499.

l'Action -même. Il eft étonnant, comment ces

Cié.îtures lavent que c'elt là le moïen d'é-

clorre leurs Petits : qu'elles s'y attachent

avec joie & avec empreffemenc un certain

nombre do jours,

la ntgligencc de quelques OiTeaux à cet égard,
comme celle de l'Autruche. En ce cas la

Providence a pris un foin adn)irable des pe-
l tits 4pé.

Ja S'ru(5ture de leurs nids. J'en ai parlé cj- defTus.

Les InjeUes. Quoiqu'on les regarde comme une
ClaiTe d'Animaux vils & méprifables , cependant

à quelques égards ils nous offrent des traits plus

briî^ans de la SagtfTe & de la.Puiiïancc infinie

du Créateur , que les Animaux les plus confidé-

rablcs.

les Chofts qu'on confîdére dans cette Ciafle d'AnK
maux font

<;

I.Ç*?
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'leur Corpç 505.

rD'iiiit-- figi re plus convenable à leur manière de
vivre (Se de fe nourrir, qu'à voler long-f.eins

de fuite

ConipoK-e; non d'os , mais de quelque matière

propre à leur t«nir litu d'Os & de Couver-

tiir'.- tout enfemble

Les Yeux font façonnés de manière qu'ils

peuvent voir de tous les côtés à la fois,

507-

Les antennes eu Cornes , & leur Ufage 508.
Les Jatiibtrs & les Pieds propres à

l'Ramper 510.

i
Nager & Marcher.

J S'attacher aux Surfaces polies
1 r«„.,„;-

<'

^ Courir

I
Creuftrr

1 [YUer des Toiles & des Cellules.

Les Ailes

Eter:duës avec beaucoup de juflefTe par des
efpéces d'Os 513.

Quelques - unes ornées de plumes d'une
beauté admirable & aïant de très - belles

I couleurs

j
D'autres ont des Jointures & fe plient pour

j
être renfermées dans leurs Eiytra ou Gni-

I

nés
, que les Oifeaux étendent & retirent

à leur gré 514.
KEn nombre

{deux avec des Poids
quatre fans Poids.

La petitefTe furprenante de quelques-uns as
ces Animaux ; fur~tout celle des Parties de
leur Corps, auflà diverfifiées ^^c en auflî grand
nombre, que celles du Corps des autres Ani-
maux 515.

leur Manière de vivre. On y voit un concours
particulier de la Providence, qui a fi fagcmcnc
& fi foigneufement pourvu à

fleur Sûreté & leur Défenfe contre Je Froid de
l'Hiver 519.

fen les faifant fuhfifîer dans un état diffèrent,.

j
favoir celui de Nympbs & de Ctnfalids ou

I
de Fève.

**3 es
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'
l'en les rendant comme engourdis , fans mouve-

ment & fans qu'ils faflent; la moindre dilîjpa-

tion de Corps ou d'Efprit? 520.

en leur imprimant rinftinâ; de l'aire des provl-

fions d'avance' 520.

là Confervation de leur Efpéce. Pour cela

pis choifilTent les Lieux les plus propres à y po-

I fer leurs œufs ou leur femence : Enforte que
pes Oeufs puilTent être couvés comme il faut

; 525-
1, ks Petits puilTcnt recevoir fuffifamment leur

<| l^ nourriture,

lis obfeivent beaucoup de foin & d'exaéliitude

dans l'arrangement de leurs Oc'ufs, qu'ils po-
fent en bon ordre, & avec les mêmes pirties

toujours en h.iut 537.

Jls montrent un art incomparable dans la Cob*
(Iruclion de leur md , & font pourvus

ÇV)e P;iriies propres & proportionnées aux dif-

férentes manières de f;:ire leurs nids, & aux
< matériaux qu'ils y emploient.

tD'une grande Sagacité à conftruire leurs Cellu-

les, ou à filer leurs Coques, ou enfin à fe

ftrvir de la Nature -même pour achever cet

ouvrage 539.

Les Reptiles. Ils s'accordent avec les autres Ani-

maux en quelques-unes des Cliofes , dont j'ai parlé.

Je n'en confiJértrai que

rie Mouvement , tics particulier, tant par ra-

port à

rh Manière, qui eft

rVerraiculaire 553.
1 ; Sirikuû:

"^ ^i S-;m;îiabIe au Mouvement des Limaçons
1' i Des Chenilles

I iDfs Millepieds.

l^q'.ie par raport aux Parties qui y fervent

Je Venin ,
qui fert à

rpunir la méchanceté des Hommes 559.

j à atraper facilement la Proie & à s'en rendre

1 Maître

[à la Digellion 559.

^Les Animaux J^uati^ues, conûdcrables par

lea£
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leur grande Variété 562.

leur prodiçieufe Multitude

l'énorme GroOcur de quelques-uns & la Petlteafe

furprenance de quelques autres 563.

la Structure & l'arrangement adaiirable «le Ici»

Cjrps

^ la Quantité ruffifante* de nourriture qu'ils trou-

vent dans l'Eau,

la Refpiration

la manière dont l'Organe de la Vue eft propor-

tionné à l'Elément où ils vivent.

l'Equilibre & le Mouvement de leur Corps.

564-

Des Créatures Infenfibles ,
parmi lesquelles j'ai nommé les

Fcfllles & autres
, je n'inilfre que fur les Plantes , &

feulement en peu de mots, je remarque

fleur grande Variété , ordonnée pour divers Ufagea.

566.

leur Anatomie 568.

leurs Feuilles 570.

leurs Fleurs, d'une beauté admirable 571,

leurs Semences, remarquablts par

'leur Génération,

leur Stiufturc.

en ce qu'elles contiennent la Plante toute entière

573-
leur Défenfe & leur Confervatlon dans les Boutons
& les Fruits, ou dans la Terre &c. 576.

la Manière de les fcmer; Elles font répandues par
la légèreté d'une efpéce de Duvet

, par des Ai-

grettes
,

par des Capfulcs élaftiques ; portées i^k

& là par les Oifeaux , ou femées par le Laboureur
&c. 580.

leur Manière de croître ^ de fe drelTer naturellement
en -haut; Quelques -unes
{par leur propre vitjueur 586.

par le fecours des autres, où elles s'attachent, &
qui leur fervent d'appui 589.

[leur Ufage très-confidérable ; fur-tout celui de queî-
^ ques-unes, qui femblent avoir été créées pour pro'

curer un grand avantaije

|à tous les Lieux de la Terre 5pr.

là quelques-uns en paiticulier 594.

<

pour
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fpour çuérir quelques maladies particulières à ces

! LIi ux

: pour fuppléer à quelques befoins particuliers dé

l ces mêmes Lieux.

Les UJages qu'on tire de ces Difcours , fe réduifent i ces

fix : Que I<rs Oeuvres de Dieu font

Grandes & Magnifiques 599.

Qu'elles doivent être examinées. Une exhortation

pour engager le=; Hommes à cette recherche 602.

1. QuVIIes paroilTeut clairement aux Y.^ux de tout le

Monde, à que, par conféquentj l'Athéifrae eft dérai-

fonnable 604.

.. Qu'elles doivent exciter la Crainte & PObéiflJince.

;. De même que la ReccnnoilTarce 609.

i. Qu'elles nous doivent port^r à rendre nos Hommages
&; notre Culte religieux à l'Etre fupiéme; fur-tout

dans le Jour du Dimanche, inititué pour cela.

fY)ès le Commencement du Monde,
s Sagement ordonné pour expédier les affaires de cette

^ Vie, & pour prévenir la Senfualité.

! l'Occupation de ce jour doit être, de quiter le tra-

L vail & Us affaires, pour s'emploïjr au Service ds

Dieu , lequel conflile principalement daos le CuUd
public.

I.

2.

EX A-
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: EXAMEN
DU

GLOBE TERRESTRE.

INTRODUCTION.
: que le Pfalmifle die au Pfeaume iir.

V, 2- Que les Oeuvres de l'Etemelfoni

grandes ( i ) , recherchées de tous ceux ,

qui y prennent plajfir , eft véritable à
l'égaid de toute» Us Oeuvres de Dieu

, mais particulicreraenc de Ja Généra"

t'îon; ces Oeuvres étant bien rechtrchées ^ ou, fé-

lon la force de l'Original ( 2 ) , aprofondies , étu-

diées

(i) Dans ce pafTafîe le PTriImifte a vraiA?mbIabIemenc
oulu parler dcsOeuvres de la Cn-ation ; du moins il les a «-.ûes

en vue, puisque le mot n«7>Q elî: le même que ctlui, qui,
au Pf 19. V I. eft traduit par l'Ouvrag-' des mains de Dieu;
où il e(t manifefle, qu'il eft -ip'iq-ié. aux Oeuvre» de la Créa-
tien. Il fignifie proprement /^i3u7M , Ojius , Opificium; il eft

•dérivé de TWj; Fecrt , Paravit , /Iftavit. Kircber aioûre

fignifint talem nffe'àimem ,
quâ aliquid exUlit vel reaiiter , vd

ornatê , vel ut non fit in priflino fiatu, quo fuit. Concoid.p. 2,
Col, '93 r.

(1) V>'\^ Qucefîvit. perquifivit y fcifcitatus eff. Buxtorf. {n
Verb. Et fimul importât curam ^ folicitudinem, Conrad. Kircb,
iJfi'l p. I. Col. II 74.

A



îî Examen du Glotc Terre[îre.

diécs avec foin [y avec appUcciîion ^ nous trouverons,

qu'elles méritent à jufte titre le nom de grandes

& de magnifiques, dont le Pralmifte les qualifie;

& nous Je trouverons d'autant plus , qu'elles

nous deviendront clairement connues. Car elles

font conftruites avec tout l'Art & toute la Sa-

gefle (3} imaginables, ordonnées avec un Dcs-

fein

(3) Quoi fi omnes mundi partes ita conflitutœ funt , ut neque

ai ujHui ineliores potmrint e[]e , neqiie ad f}eciem lulcnores; vi'

deainus utni>n ea fortuita jïnt , an eeflnu, q:io cobJ:rere nuib
modo potuerint , r.ijl fenfu modérante , divi.:Àque l'roviientid.

Si ergo meliora funt ea quce Natufd, t^uam illa qua Ane per/eda

fwit, uec Ars effi:it qnid fine ratione; ne Natura quiJem ratio-

fiis expers ejl habenda. Qid Igitur csnvenic Jignwn , aut tabu-

lam piîtam cnn adfpexeris , ftii e adbibitam e[]e artem; cwnqus

prerul curfum navigii t'iàtris , non dubitare
,

quin id ratione

ûtqu; arte vweatur: aut cum Sahrium, &c, Mundiim aiuem,

fUi (^ bas ipfis artes ^ earum artifices çj* cun^/i compleQitur

,

eo'if.iii ^ rutiinis expertemputare? Qu:d fi in Scythiam, aut in

JBritanniam , ^pi^ra;» aiiquis tulerit banc
,

quam nuper fami-
iiaris nojler effecit Pefidonius , cujus Jingulx cowverfiones idem effi>-

ciunt in S.lt ^c. —— ,
quod effixitur in Cxiofingulis diehus cT*

fioStibus; quis in illd barbarie dubitet, quin eaSpbarafit perfiàa

Ratione ? Hi auttm dubitant de Mundo , ex quo ^ oriuntur ^
fiuiiî omnia , cajune itfe fit tffiSlus —— an Ritione , an Mente
Divind ? Et Arcbimedem nrbitrantur plus vaîui[[e in iviitandis

Sphetra converfionibus ,
quam Naturam in efficiendis , prcefertim

€um multis partibus fini illa pirfeSa , quam bœc Jtmuhta fo-

lertius, ^c. ,, Toutes les parties de l'Univers étant donc

„ tellement formées ,
qu'il n'y peut rien avoir de mieux

,,
proportionné à nos ufages , ni de plus beau à l'œu!! :

„ voïons G c'cft l'effet du hazard , ou fi c'cll une combi-

„ naifon , qui demande abfolument une Providence divine.

„ On ne doit pas croire que la raifon manque à la Nature,

„ s'il ell vrai que l'Art ne falle rien fans le fecours de la

„ raifon, & que les Ouvrages de la Nature foient ccpen-

„ dant plus achevez que ceux de l'Art. Jettez-vous les

,, yeux fur un tableau , fur une Hatuë ? Vous comprenez

j, que l'Ouvrier y a mis la main. Regardez -vous de loin

„ voguer un navire? Vous jujez que l'art du pilote dirige

^ foD cours. Vûïez-vous un Cadran, une Horloge d'eau?

„ Vou3
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km & dans des Vues
,
qui répondent à des Tïùû

très-admirables. •'

C'efl: pourquoi St. Paul affirme avec raifon ,

que par ces Ouvrages (4) Les chofes invifibles

de Dieu , tant fa PuiJJance- éternelle que fa Divi-

nité-^ Je voïent comme à rœuil, Jls fourniflent

en-efFec la Djraonftracion la plus aif^e & la plus

intelligible de l'Exijlence. & des Jttribuîs d«

Dieu (5), fur*cout à ceu:i qui ne font pas ver*

fés

„ Vous croïez qUe les henres y font marqiîées artifidielle-

,, ment, & non par hnz;ird. Pouvez -vous donc vous ima-

„ giner que le monde qui comprend & les arts & les arti*

„ fans , qui coaiprend tout , ii'aîc point d'intel!if;ence
^

,, point de raifon? Que l'on poite en Scytbie, ou en Bre-

„ tncne , cette Spi'iére
,

que fit dernièrement notre cher

,, Pofidonius , laquelle marque le cours du Soleil , de la

,, Lune , & des cinq Planètes ^ comme il fc fait chaque

,, jour & chnque nuit dnns le C'w\i Qui doutera parmi ces

„ barbares
i
que l'eTprit ait préHdé à ce travail ? Et, nous

,, voïons des gens qui doutent fi l'CJ.^ivers
, principe de

^, toutes chofes , n'ell .point l'eiFcr du hazard , ou d'utie

,, aveugle nticeiïîf^ . plutôt <^'.»e l'Ouvin^ie d'une intellicen-

^, ce divine! Archimùde, félon eux, montra pUis de favoir

„ en repréfentant le Glèbe célede, que la Nature en le fai-

., fant, quoique la copie foit birn au - deiTous de l'Original.''

Ckeron-de la Natiin du Dieux. L. ^. c 34, '^$.

(4) Et un peu auparavant, en parlant ^\^ la Naturi>-Tnè*

xne, il dit: Omuea ergo régit Natnram ipf: Detu. Dieu goa-»
\'erne donc toute la Narure , &c.

(5 ) Mmdus Codex eft Dei , in quo jugîter legçre dsbemut.
Le monfie eft le grand Livre de Dieu, où nous devons lire

continupllemenr. TJ^nar'/ Serm.

fJtjoêtoiKÎen; «çyloiq. tifou^^ai p- y^ (y/.u\x yrpo i«hiijv a-TTiv^tl ^,JÎ^

rxjj!'. im^i) ^i Tx t^ (pviriati ht x.xTci -«vràs t» ^àx. C'ejl-

à- dite: Je crois qu'il n y a point de Nation ou Sociéfé
d*hoinmes qui rendent quelque culte aux Dieux , où orj

trouve quelque chofe de compiralil^^ aux Sacrifices dts E-
,?cu(iejij & des Samothraccs : cependant ces Sacrific^-s c'en-
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fés dans les iubtilités du Raifonnement, c'ed-à-

dire à la plus grande partie du Genre - humain.

Pour répondre donc à l'Inditucion & au Eue

^e ces Levures (6) , fondées par un des plus

grands Philofophes du dernier Siècle , (k infti-

tuées pour défendre la Religion Chrétienne con-

tre les Athées & les Infidèles, je ne puis mieux

emploïer ce tems - ci ,
qu'à une Démonflration

de X Exijîence, & des Attributs d'un Créateur infi-

niment puiOant & fage ; tirée de la Contempla-

tion & de l'Examen des Oeuvres de la Création ou

de la Nature j comme on les apelle fouvent.

Ces Oeuvres regardent, ou les deux ou notre

Terre, Je commencerai d'abord par la Terre ,

comme étant la plus proche de nous , & tom-

bant le plus immédiatement fous nos fens. Et

comme ce fujet eft très -abondant & varié; afin

de procéder avec plus d'ordre & de méthode ,

je diftinguerai les Oeuvres qui regardent la

Terre.

I. En celles , qui n'en font pas propremenc

des Parties, mais qui en font, pour ainfi dire,

jes Ouvrages extérieurs ou les Dépendances.

II. En celles, qui conftituent la Terre-même.

feignent qu'obfcurément , ce qu'ils fignifient : au-lieu que

les Ouvrages de la Nature fe manifcftent clairement dans

tous les Animaux. Galien de l'Ujage des Parties. L. 17.

c, I.

(6) Pbîlofophîa efi Catecbifmus ad Fidem, La Philofophie

eft un Catéchifme ,
qui fert à fortifier la Foi. Qn/. i. «^iî»'.

J.ÏVRF
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LIVRE PREMIER.
Les Ouvrages extérieurs àe la Terre; [avoir

de tAtmofphére , de la Lumière ^ de

la Gravité,

CHAPITRE I.

De rAtmofphère en générai

On découvrira facilement
,

que l'Atmofphé-

re, ou cette maffe fluide, compofée d'Air,

de Vapeurs & de Nuages , & qui entoure le

Globe Terreflre , eft un Ouvrage fait à deflein

àc par la Sagefle infinie du Créateur ; fi l'oa

confidére fi Nature (i), fi Compofition, & les

Utilités que la Terre en retire (2).
1. Sel Nature ou fa Compofition confiile dans

une matière très- fubtile & très-déliée, qui confti-

lue lamafle de l'Air. Parla cetAir efl très -propre

à pafler au -travers d'autres corps, à pénétrer dans

les recoins les plus cachés des Ouvrages de la

Nature , à exciter , à animer & à fpirituahTcr

tout;

(i ) Mundî pars eft a?r, ^ (jnidem necejjana: Hic eft enim,

qui Cœlwn îerrawqus comic^lU , &c. L'Air eft une partie de
l'Univers , & même une partie nécedaire. C'eft l'air qui
unit !e Ciel à la Terre &c. Senéque dans/es Qu;[îions Natti'

relies. L. 2. c. 4,

( 2 ) Ipfe Âër nohifctm vidct , nohifcum audit j nolifcum fo-
nat ; nibil euim eorum fine eo fieri p*îeft , &c. „ Vj\\t voit

», avec nous, entend avec nous, rtfonne avec nous, puiF'^

,. que fans lui nous ne pouvons rien de tout cela &c.
"

Cic. de la Nat. des Dieux, L. 2, c. 33.
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tout; en im mot, à écre l'Ame -même de ce"

JJas-monde.

IL II eft par conféquenc d'un très -grand ufage

à lîi Terre: néceOiire non feulemenc à ia Vie &
à la Santc, mais aux douceurs & aux plaifirs mê-

me de la Vie; en un mot, à tout ce qui con-

cerne le Globe entier de la Terre. Ceft l'Air

,

qui fait vivre & rçipirer tous les Animaux ( 3 )

,

tanc

(3) Non feulement l'air efl d'une réceflïtc abfoliië pour
entretenir la vie; mais il faut outre ceia, qu'il foit dans une
certaine tenipér-ature & d'une confillance requifc ; ni trop

grolîier parce qu'il fuîToqueroit , ni trop fubtil ou raréfié,

parcequ'il ne fuffiroir pas à la Refpiration. Voici quelque^

exemples de l'un & de l'autre, qui feront piaifir au Lecteur,

Je pris une de ces Mnchines de Mr. Hawksbee, qui 1er-

Vent à coinprimer l'air; j'y enfermai un moineau, fans

poulFer Eucun air dans la machine ; en moins d'une heure
je moineau commençait à s'agiter & à devenir inquiet ; en
Moins d'une heure & demie il paroilFoit malade , vomiffoit,

& Ltoit de plus en plus hors d'haleine; enfin en deux heu-
res de tems il étoit fur le point d'expirer. i

Après y avoir mis un autre moineau, je comprimai l'air

mais comme la machine n'étoit pas iîien clofe; il falut foU'

vent renouveller la comprefljon ; & alors l'oifeau (quoi-
qu'un peu inquiet après la première heure) paroiiToit fort

pt;u incommodé après ces fiéijuentcs comprciîîons & in-

jections d'air frais ; trois heures après aïuu été tiré de la

nijchine, il paroiflbit n'avoir rien foutert du tout.

Je fis enfuite deux autres expériences dans l'air compri»

aie , l'une fur une méf^nge, l'autre fur un moineau. La
machine étoit bien clofe , quoique l'air fût comprimé au '

«double du poids de l'Armolphére. Pendant piès d'une

heure ces oifeaux paroiiToient fort peu changés; enfuite ils

devenoicnt lanf^uitiins de plus en plus; après y avoir lelïé

deux heures, ils étoient malades, & au bout de trois heu-
yes lis éioienc morts. Je remarquai entre autres chofes ,

que quand ils étoient malades 6c fort inquiets , il fe por-
toieuc mieux pendant un peu d'? tems, ou du moins il me
Je fembloit, après avoir remué l'air par Ifurs agitationj, ât •

jp3r le battement de leurs râles. Je iaideiai su jugement du
IgV'eini Lec'lear à déterininer la caufc , pourquoi ces deux

oifeaux
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oifeaux vécurent plus long-tems dans un air comprimé que
dans un air non comprimé ; H ce n'eft qu'une moindre
quantité d'air fut plutôt remplie d'exhalaiions grolTiéres

,

qu'une plus grande , & fut par là rendue plutôt inutile A la

Rtfpiration de ces Animaux. Ceci vaut bien la peine qu'on
en fafTe l'expéiience fous la Clccie des Plongeurs,

Deux chofes faivent évidemment de ces expériences. La
première eft, qu'afîn que l'air foit propre à la Vie & à laRe-
fpiraiion des Animaux, il faut qu'il foit condtnfé ou plutôt

pefant jufqu'à un certain degré, comme nous le verrons en-
core tout'â-l'heure ; l'autre , qu'il doit aufîl être frais: cac-

un air renfermé & furchargé des Vapeurs qui s'exhaLnt du
corps de l'Animal, devient nuifible à la Refptration. C'eft

pour cette raiTon que les Plongeurs, qui dvfcendcnt au fond
de l'eau fous une cloche, font obligés de remonter quelque
tems après pour refpirer un air frais, ou de renouveller par
quelque autre mo'icn celui qui efl fous la cIo:he.

Le fameux Ctrneille Dreheil inventa non feulement la

conftruftion d'un bateau qu'on poufToit à la rame fous

l'eau , niais auflî une liqueur qu'il favoit conduire dans ce
bateau, et qui fuppléoit au défaut d'air frais, en rétabliflanc

celui qui étoit renfermé, 11 conihuifit un tel bateau pour
le Roi 'Jaques I., où, fins compter les autres perfonnes , il

y avoit douze rameurs. On en fît l'expérience fur la

Tarùife.

L'Hifloire de ce bâtiment eft raportée dans les Ecrits de
l'illullre Mr. Bo-jle , Fondateur de cette Lecture. Il la

tient d'une perfonne , qui l'avoit ouï dire à un de ceux qui
avoient été dans ce bàtimeBt, & qui de fon tems étoit en-
core en vie. Quant à h liqueur ; Mr. Boyls dit

, qu'il a
apris d'un Médecin ,

qui ïvoit épovfé la lille de Dnbell,
qu'on s'en ferroit de tems en tems, lorsque l'air renfermé
dans le bateau étoit trop chargé des exfiaiaifons de ceux
qui étoient dedans , 6c ne pouvoit plus fervir à la Refpira-
tion; qu'alors, en débouchant la bouteille remplie de cette
liqueur , il fe répandoit une telle abondance d'Efprits Vi-
taux dans l'air, qu'il en étoit entièrement rafraîchi & rendu
propre à la Refpiration pour quelque tems. Drebell n'a ja-
mais voulu découvrir fon fecret à plus d'une perfonne, I.t.

quelle l'a enfuite apris à Mr. Boyle. Voïez les Expérience:
Pbyf. Mecbnn. de Mr. B yle. Exp. 41. dans la Di^reflîon.
Quoique j'aie tiré cette hiltoire de Mr. Boyle, je doute prjur-
tant que les vertus de cette liqueur fuiTcnc auflî grandes qu'il
les raporte,
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Si un air trop denfe n'ell pas convenable à la Refpirarion,
un ail trop r.irélié n'y e(l pas plus propre. Pour ne pas par-
ler des rjréfaftions forcées que l'on produit par la PoiHpe
Pneumatique , & dont jt dirai quelque chofe dans la Remar-
que fuivaute ; on a trouvé pat Ttscpérience

, qu'aux fom-
mets de s hautes montagnes ces raréf.i(^ions extraordinaires,

quoique naturelles , font très-nuifihies à la Refpiration. Mr.
Bcyie raconte qu'un Kcc'éfialîique , allant vifiter les hautes
montagnes de VArménie (fur lesquelles on prétend que
l'Arche s'arrêta) fu' obligé de prendre halciue plus fré-

quemment qu'à l'ordinaire, tout le teins qj'il éroit au haut
dp CP6 Montagnes. Lorsqu'après en être defcendu, il en in-
îtruifit les habitans de la plaine, tout (c monde lui aiïura
qu'il leur en étoit arrivé autant à la même hauteur, >\ que
c'étoit une ob:ervation fort CDmmune parmi eux Cet Ec-
clefiaftique remarqua la môuic chofc^ fur une dt-s montagnes
des Cevenrifs. Un autre Vo'/ageur favant & curieux, pas-
fant fur u:.r. des plus hautes montagnes des Pyrénées, nom-
mée le Fie de midi, trouva que l'air n'étoic plus û propre à
la Rerpiration qu'à l'ordinaire; que lui & fs Compagnons
de voïage avoient la Refpiiation plus courte & plus fré-

quente que dans l'air d'en.bas. Wj'ez les Tranfattions Phi-
lofopbiques. No. 63. ou l'Abrégé de Lowtborp , vol. 2.

p. 226-

Jofepb Acofla nous founit une relation femblable : pas-
{tr^i avec la comp gnie fur les hnutrs Montagnes du Pérou

y

qu'on noma-iC Periacaca
,

{auprès desquelles, il dit, quêtes
yfipis ne paroîtroient pas plus que des niaifons ordinaires auprès

de hautes tours ; ils furent ttus attaqués défi grtnds efforts de
Ttmi'- , en rendant wé:ne du fan^ , qu'ils regardèrent la vart
comme nU'urée. Us demeurèrent dans cet état pendant trois ou
quatre heures ,

juscjuà ce qu'ils fu[J'ent defccndus dans un air

plus convenable^ Ij" dune température à laquelle ils étaient ac.

coutumes. Acojla conclud que ces Accidens ne provenoicnt
q-îe d'un air trop fu'itil

, qui n'étoit pas proportionné aux
Poumons & à la Refpiration des flommes, qui ont befoin
d'un air plus denfe & plus tempéré. Voïez BoyJe , à l'en-

droit ci-deflus.

Il eft donc évident, qu'un air trop fubtil, ou trop léger

^ trop raréfié , ne convient nullement à la Refpiration.

Quoique ce ne foit pas tant fa troii grande fubtilité qui foie

Duifible, comme le croit Mr. BnyU\ (pie û trop grande lé-

gèreté. Car celle-ci rend l'air iufuffiraiu pour fervir di' Con-
tre ^'^oids ou d'Antagoniile à la Refpiration & à la Diajîole

du Cœur. Voïez là-deflus Liv. IF. Cbap. 7. Rem, i.

Si
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tant ceux qui féjournent dans cet Elément (4),
que les terreftres & les aquatiques (5).

Sans

Si riinpo{ïïbiIité où nous fommes de vivre dans un sir

trop raréfié & trop léger, nous ôte d"un fôé , l'e^nvie de
faire des efforts inutiles pour voler , & nous détourne de
cette entreprife chimérique de paTer d'ici à la Lune ; d'un

aufe côté l'air pius pcfaoc ôc plus denfe, que les Hommes
fuporteni: fans p.'ine , leur elt d'un grand fecours dans le

tems qu'ils defccndf-nr dans les Mines, ou à quelque profon-
deur confidérable. C'eftpar-Ià que les Plongeurs font en
ét^t de foûtenir ces grandes prcflîons, lorsqu'ils defccndent
au fond de la mer fous une cloche.

(4) Uiîe preuve év^idente, que les Oifeaux & les Infec-

tes qui vivent dans l'air , ont auflî bic-n befoin d'air pour
vivre, que les Hommes ou les autres Animaux, c'efi: qu'ils

meurent très promteuKnt dans un air corrompu ou trop ra-

réfié On peut voir là-delTus la Rem, précédente, & la 6,

cy-deflbus.

NéaniDoins les Oifcaux (au moins quelques-uns) 5: les

Inftàles peuvent fuporter un air plus raréfié, que les Hom-
mes: Ainfi les Aigles, les Milans, leF Hérons & ptuHeurs
autres Oifeaux nui portent leur vof fort haut » ne font nul-
lement incommodés par la fubtiliré de l'air , comme l'é-

toicnt Us perfonut s dont j'ai parlé dans la Rem. précédente.
Les Infectes foufrent long-tems le vuide drir.s la ]*ompe
Pneumatique , comme il paroîtra dans la Run. 6. cy-des-
fous.

(5) Les Créatures qui vivent dans l'eau, ne fiuroient
non plus fe pifTer d air , & même d'a.r frais. Les Hydro-
camh&ri ou Rfcaibots d'eau de toutes les efpéccs, les A'y??i-

l)bis aquKiques , & quar.tité d'autres Infeiflcs, ont une fa-
culte particulière & une frruélurc adaiirable pour élever leur
dos jusqu'à la fuperf]:ie de l'eau, & pour prendre alors de
1 air fra:s. C'eft une chofe fort curieufe à voir, par exem-
ple, comment les Ihdrocantari élancent leur queue hors de
î'eau pour pr-ndre une bulie d'air frais au bout de leur
queue & de leur gaine; c^mme ils encrainent ce'te bullç
avec eux fous l'eau, d'où, après qu'elle efl devenue trop
grofliére & remplie des exh^il-ifons de ces Infedles, ils re-
mont nt pr-;r en prendre une autre.

C'efl aulTÎ une chofe connue ,
que les PoifTons refpirent

•n JailTaat pailcr l'air par leur gofier & leurs ouïes.
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Sans l'Air la plupart des Animaux vivent à pei-

ne l'elpace d'une demi -minute (6) ; ceux-là

même

Les Carpes vivent long tf?ms dans l'air & hors de l'eau;

commi il eil minifclle par la manière dont on les engrai'Je

en Hollande, laquelle à cté aulO pratiques en Angleterre. Oa
les fufpend à la Cave, ou dans quelque autre lieu frais, dans

un pedc filet, fur de la inouffe humide, cnforte que la tête

de l-î Carpe forte hors du rilet; On les nourrit de pain blanc

qui a trempé quelques jours dans Ju lait. Je tiens ceci d'une

Pt^rfonne tfès-'.I'ullre & très-curieufe pour ces fortes de cho-

fos. Si j'avois la pormifiion de la nommer , perfjnne ne
doiiteroit de la vé'ité de foti témoignage. Comme c'eit un
exe.Dj^'c fort fingulier de la Rcfpiration des Poillons, jai cru

faire plaifir .lu Lefteur , en le raportant ici.

(6; •'ar ks expériences que je fis avec la Machine du Vtiî-

4e., -.lins les mois de Septembre & d'OJtobrc de 1704, j'ob-

fervai que l'-s Animaux, dont le Cœur avoir deux Femricu-

lea , mais point de Truu Ovale , comme les Oifeaux , les

Cii'.ns, !• s Chats, les Racs , les Souris &c. mouroient en

moins d*unî demi-minute; en comptant depuis le moment
q-r )iJ commencoit ï tirer l'air hors de la Machine,- fur tout

lorsque le Récipient ét'<it petit.

M'imagi.-.ant qu'une Taupe vivroit plus long-tems que

les autres Animaux à quatre pieds , j'en mis une dans un
Récipient très- ample; mnis elle mourut dans une minute,

faps qu'on pût la faire revenir: Il efl ha-s de doute, qu'elle

autoit à- peine vécu une demi-mi.'iute dans un petit Réci-

pient.

Une Chauve- fouris quoique blefTée , fe foûtint dans la

Pompe pendant deux minutes. & recouvra entièrement la

vie, en laiilant rentrer l'air, Enfuite je la fis encore reve-

nir, après qu'elle eût re fié quatre minutes dans le Récipient.

Enfin, après y avoir demeuré cinq minutes, elle poulîa en-

core les derniers foupirs pendant quelque tems , & après

vingt minutes je lailTai rentrer l'air , mais elle ne fe remit

point.

Pour ce qui efl des Infedes , tels que les Guêpes, les

Abeilles, les Frelons, les Siuterelles & autres, quoiqu'ils

fu fent morts en aparence, en deux minutes, ils revinrent

pourtant tous en vie , api es avoir été expofés à l'air pen-

dant de. X ou trois heures; quoi^iu'ils eulFent été 24 heures

dans le VuiJe,
la



Chap. X. 'D^ rJtmofphére. it-

même qui font le plus accoutumés à s'en pafler,

ne fyuroient vivre fans cet Elément, l'elpace de
pjufieurs jcurs.

Non fêLiIeinent les Animaux , mais auffi les

Arbres & en général toutes les Fiantes , doivent la

vie & i'accroiiîement à cet Klément nécefiaire ,

comme je le ferai voir en fon lieu , & comme le

prouvent évidemment l'éclat Ck. la verdure, donc

hs Plantes font ornées dans un Air frais & ou-

vert ; au lieu qu'elles languiflcnc , deviennent
,

pour ainli dire , malades , 6i meurent même ,

lors-

La Perce -oreille, le gnnd Sia-pbilinu: , le grand Efcarbot

noir '5c pouilleux, & quelques autres Infeéles, pirurent fort

peu chaui^és dans ie Vuide pendant un aiTez long-te:Di; En-
suite ils parurent comme morts, mais revinrent en vie d.ins

l'air ; quoique quelques - uns eùiFent été poiiùant fcize heu-

res dans le Récipient \uide.

Les Limaçons fupoitcnt le Vuide pendant un tems pro-

digiinix ; fur tout lorsqu'ils font dans ieur coquille. J'en
lailTai deux dans ie Vuide 24 heures de fuite, fans qu'ils pa-

rulFert bL-aucoi'p changés. Après avoir tiré l'air du Réci-
pient une féconde fois, Je les lalfTai encore 28 heures, &
je trouvai après cela l'un entiértmcnt mort; l'autic fe remit
lorsque îe l'expofai à l'air.

Les Grenouilles & les Crapaux ( furtout les premières)
vivent long temps dans le Vuide. Un erand Crapaud, qu'on
avoir troui^é dsns la maiion, mourut au bouc de fix heures,
fan? qu'il !à.. pr.fnbîe de le faire revenir. J'y mis un Crapaud
& une Gienouille enferoble ; Le Crapaud, paroilîoit inorc
deux heures après; mais la Grenouille écoit encore en vie:
Après V avf)ir re!lé pendant onze heures , & paru tous
dLux morts, la Gr'-nouillt; recouvra néanmoins la vie daos
l'air, quoique foiblement; au lieu que le Crapaud demeura
parfaitement mort. La même Grcnuuiiie aïant été remife
dans le Récipit-nt, mourut aufli au bouc de 27 heures.

Les petits Ani naux qu'on trouve dans l'eau
, qu'on a

verfée fur du poivre, après avoir demeuré 24 heures dans
le Vuide, je les expora: à l'air pendant un jour ericier, co-
fuite de quoi j'en troijyai quelques-uns en vie, les autres
(Diiéfement morts.
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lorsqu'elles en font privées par quelque moïen

que ce Pjjt (7).
Si l'Air eft ù utile & fi nccefTaire à la Vie de tou-

tes les Créatures animées, il ne l'elt pas moins au

Mouvement d'un grand nombre d'entre elles

,

& (8) pour les tranfporter d'un lieu à un autre.

Sans

(7) Que l'Air Toir la principale caufc^ de la Végétation

des Plante», cela a été prouvé p;;r Borelîi dans fon exccHenC

Traité du Mmvemmt des Animaux Vo!. 2. Prop. 181. Dans

li Prop. 182. I' 'auteur dit: Li Plantis quo^ue perngi ^êris ref-

pirstionem quandam impcrfc^nm , à quâ earum vita pend''t ^
confervatur. Que les Plantes ont aulFi une efpécc de Res-

piration ,
quoique iinparfiite , par le rnoïen de l'air; &

que cette Rcfpirati'-'n entretient ôc conserve la vie des

P'a^te?. „ J'en «Hr.ii d.ivantage lorsque je ferai parvenu i

TExamcn des P!:'.ntos.

La femence de Liituê alant été feniée en quelque terre

exporée à l'air ouvert. & en même tems une autre paria

de la même femence aïant été femée dans de la terre

qu'on avoit mile d.ins le Récipient de la Pompe Pneuma-

tique , duquel tnfuite on avoit tiré l'air : On a trouvé

<^ue 1^ première avoit poufTé, dans Pefpace de huit jours,

à la hauteur d'un pouce & demi ; que l'autre dans le

Récipient n'avoir point poutTé du tout. Après avoir laiiTé

renrrff i';i!r dirs le Récipient, pour voir fi quelques grai-

lies «.'é'éveroient, on trouva que c!an« le cours d'une femai-

re, c^fte fctnence avoi^ poulFé jusqu'à la hauteur de deux

ou'rro'ç pouces. Voi\^z les Tranfacl. Pbihf. N. 23. ou l'Abré-

gé .'e Lc^Mhorp. Vol. 2. p. 206.

( 8 \ In volncribus pulmnnes ferforatî aèrem injpiratum in

tntam ventris civitatem admitîunt. Hujus ratio , ut propter

cerporis î*unrim aé're rpp'ctnm èf V'^fi extenfum , ipfa mngis

V'^ln'-i'ia f^'xia'i''
,
fsciihnque ab aé're extenio , propter intimi

penum . ju(lent''i'tur. Equi/^em pifces ,
qiio levius in aquis na»

tent, in nhiominf veficns oëre reptetâs gedant: pnritèr ^ vO'

lu-res pro'>tfr rurporis truncum Aère impletum ^ quafi infli-

tTim. nu'lo '>é'r: incumhentes minus gravaiitur , prnindeque leviur

^ flxpeJitii,^ •co.ant. Lts Poûinons des Oifcaux font très-

por^'ux, & !aiire"t pall-^r l'air dans toute la cavité du ven-

tre. Ceî.i s'eli ù:': ;iinfi. afin que tout le corps étant rem-

pli & ccmnie gonue par l'ai. , rendît les Oifcaux plus légers
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Sans l'Air les Oiftaux ne pourroient pas voler, nî

fc foûienir dans cet Elémenc, commit je le prou-

verai en Ion lieu; les Poillons même ne pourruicnc

monter m defcendre dans l'eau, à leur gré (9).
11

& plus propres à voler , & que l'air extérieur étant con-

trebalancé par l'intérieur les pût loûttnir plus facileniecr.

Comme les Poiflbns, afin de de uagcr plus legèreroent dans
l'eau, ont une vcflk remp:ie d'air dans le corps; de n.ême
les Volatiles rjjnt tout le tro.'ic Je leur corps go i fié & rem-
pli d'air, péfcijC moins fur l'air titéiieur, & par conféquenc
ils voltnt avec plus de i^'i^èrcté & de proiiititude, //V//u ds

l'/iîme des Bêtes, p, i. c. 3.

(9) Les toijj'dns fs imitent ^ fi faùtlennent dans l'eau, à
quelque profondeur que ce Joit , [ar le mohn d'une v-ffie rtmi-lie

d'air, qu'ils ont dars le cor[s : Car en air étant [lus ou thàvs
comprimé dans la vejjie , félon ia aifftrente profondeur ue i'cau où
Je poijfon nage, occupe ^lus ou tnvins d'efpaie , ^ par conjcquei^C

tout le corpj du p(jiljon , dont cette vtffie fait partie , a pliis eu

moins' de volume Jelun la pr<.fui.d:ur d'ffé-ente de i'eau ; quoi-

qu'il confcrve toujours le mê.ne piids. Or une des Relies de
]'fïydrj.'flatique eft ^ qu'un arps plus pefant qu'un v lume
d'eau égal à celui qu'il occupe , doit aller au fond , cf qu'un
corps plus Icgtr qu'un pareil vtlume d'eau, doit Jumûger ; mais
quaiant dans un tgal volume une rr.ême pefnnttur que i'eau , ig

corps deineuieia en repos, à quelque profondeur qu'on le mette

dans l'eau. Si donc uji poifjon nageant, pour ainjt dire, dans
la imiienne Ré^:on de l'eau , cfl d'un même poids qu'un volume
d'eau égal à celui qu'il occupt , il peut

, félon cette Règle, y de-

meurer en repos , fans être poufe vers le haut ou zers h bai :

mais à une plus grande profondeur le volume defm corps dimi"

nue par la comprij/Ion de la -veff.s , quoique fa pefanteur 'aeineur

s

-la mine; ^ c'ejl de cette manitre ,
qu'il pourra aller jusqu'au

fond de L'eau ^ y refir:r. D'un autre coté, lorsque le poifjon efl

au - deffus de la moienne profondeur de l'eau , l'air c'e la lejjie 'e

dilate ^ augmente le volinne de jon corps , la pejui.teur etanc
tavjours la même; t? ^^ors le pe^jfon pourra monter jusqu'à ii

fuperjide de l'euu ^ y demeurer qudque tems. Souvent il psut
far quelque aS:ion la'iffer fortir -un peu d'air de la veffie, - • - ^

. lorsqu'il n'y en a pas affez, en la'Jfer rentrer a autre. - . - -

Airifi on cejfera de s'étonner , que dans le corps de tous les Poîffons
il y ait toujours une quantité d'air proportionnée à kurs be-
soins » &c. tiré des Trunfa^. l'bilof. N. 114, 115.
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Il feroic ennuïeux d'entrer ici dans tous les me-

nus détails , &. de compter exaaeruenc tous les

avantages , qui refiiltenc de ce grand & noble

Elément pour quantité de -Machines utiles à- la

Vie (io)j po'^'" "-^i^ grand nombre de Fonélions

& Opérations de la Nature (n); pour la Cora-

muni*
]VIr. Hoyle joint à ceci une mc^'thode pour prouver la mè-

me vérité par des expériences. Dans l'Abrogé de Lovoîborp

on trouve de plus les obTcrvations fuivant.'s de Mr. Ray y

fur le môiiic fujct : Je crois que —— a bien rencontré dans

Vufage qu'il a/Jïgue aux VtJJi'-s , dejervir aux Poijjons pour hà-

per. Car i. on a ohjitvé que cette Vejjie tiîar.t été portée on rom-

pue, le poijj'on tombe aujfi-tàt au fond de l'eau, fans pnuvoîr rs»

monter. 2. Dzns les Foifpms plats, comme dans les Soles, les

Plies i^c, qui rampent teujours au fond de l'eau, je n'ai jamais

pu découvrir cette veJJie. 3. Dans la plûprrt des Po'jfjfons on

treuve un conduit qui Vi du gofier à cette l 'sjfie , lequel Jert , Jans

doute , à y porter l'air La Turiijui de ctte Vejfie ejl

dit Mr. Rny, nuflî bien qu'un favant Anonyme, dans CA-

bregé de Lowtbcrp, p. 845, tiré des TranJaH. Phil. N. 114,

115'

(10) Entre le; Machines où l'air efl d'un grand ufage-,

les Pompes ne font pas Ic<; moindres, auflî bien que diverfes

autres M'^chiucs, Hydrauliques , donr il feroit inutile de par»

1er en détail. Autrefois on croïoit que i'e-.u montoir dans

les p«iBpe^ par la force de !a Sif&ian, par l'Horreur du Vuids,

ou p:îr quelque autre caufe aulîi peu inte!iiiîi!'!e. L'iUuftre

Mr. Bnyle expliqua le premier ces Phénomènes par la pé-

fanteur de l'Atmorphére. On peut voir Tes Obfervations

curieufss fiir cette matière , & ffs expériences qui y ont

raport , dns Ton j*etit Traité, de la Cauje de T /^ttraSiion

,

qui fe fait par SuttioUy & dans divers autres de fes Ecrits-

(11) Il n'y auroit poinr de fin , fi je voulois fpécifier

l'iifa^e de l'Air dans les Opérations de la Nature. Pour en

choiiîr un qui puifle fr:rvir d'écfiantillon : il fofHt de parler

de fon utilité à confcrvcr les corps anim':?s d'une Vie Ani-

male ou Végétative , & de cettf qualité oppofée ,
par oii

i! dilToat d'autres corps (qui pourroieut nuire à la Terre)

en les réduifanc dans leurs premiers Principes , & en les ift-

corpo
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munication du Son, & puiir mi'ie autres chofes.

Je ne ferai mention à-prélenc, que de cetce qua-

liLé admirable de rAtmofplKre ,
par où elle fcrc

à illuminer la Terre j en réfléchilTanc (12) la

Lumière

corporant de nouveau arec la Terre. .• Les verres de Cri'lal

lions foiirriilTi-'nt uo ex-mpJc remarquable de Cette qualité

de difToiidrc les corps. Je les ai vus le réduire en poudre à

la fin,- fur tour quand on Iks avoic gardés long-tems fans en
faire ufage. II eu eft: de mâms de diverfes fortes de Miné-
raux , de Terres, de Pierres, de Coquillages ibflî'es, de
Bois &c. Après avoir été enfouis fous terre pendant un
grand nombre de Siècles, bien loin de s'y être corrompus,
ils font au -contraire devenus plus durs ôc plus folides: mais
aîant été après cth expol'és à l'air, ils ont été d'abord re-

duifs en pouiuére.

Mr. Bf^le (dans fa DilTcrtatJon far les Eanx admirables de ïi

Jlonirrîe) nous donne un autre exemple d'un grand Chcne,
femblabîe à une grolTe poutre, tiré d'une mine de Sel dîns
la Tranfdi'anie ', il était Jî dur, qu'il reftjioit aux Injirwnens de

fer; mais aîant été expojé à l'air, il devint fi vermoulu en qua-

tre jours, qu'on pouvait le rompre aijément ^ le brifer entre Jes

doigts. Boyie, dans fon Traité dss Soupçons fur quelques tf-a-

lités occultes de l'Air, p. a 8.

l'ai vu la même choie dans des arbres , déga^' - Az dcs-

fous terre pir les ruptures & les inondations , oui U :'oi»c

faites k Ouè'jî-Tburrcck &. à Dagenbam proche d^ tti.. dcmeiire.
Quoique probablement ces arbres ne fuli'ent <îue des uCuv.es

,

enfouïs depuis plufieurs fiécles dan- une terre marée igeufc
& corrompue , ils étoient cependtw extrêmement durs ,
folides, & en bon état d'abtvd ; mais ils fe font pourris
fort vite dans l'air , de ilîrte qu'on poiivoit les rt^duire

en pouflîére. Voïez mes Obfervations dans les TranfaS.
J?biL N. 335-

(12) Par h Réflexion de la Lumière des Corps céîeftes.
qui parvient jusqu'à nous , j'entcns cette blancheur ou crtte
illum'înation de l'air pendant le jour, caufée par les raïons
de lumière, qui font rédéciiis de toutes parts, non feule-
ment des particules de rAtmofphére ^ des Nuée> , mais
audl de tous les objets qui nous environnent Jur la Terre.
C'eft à la même caufe, qu'il faut attribuer le Crépufcule,
favoir aux ra'ions du Soleil qui touchent les particules fupé-
ïieurcs de l'air. Cette Réflexion commence le marin ,

ijuand
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Lumière des Corps cèle ftes jusqu'à nous , & en

rompant les raïons du Soleil de telie force, qu'ils

parviennent à nos yeux , avant que cet Aflre- foie

monté fur notre Horizon (13). Par ce moïen
les

quand le Soleil cfl environ 18. degrés fous l'Hotizon. A
mefure que le Solei: fe haufTe, les raïons te réfléchUrcnten

plus grande quantité, des particules de l'air jusqu'à nous;

par- là l'obfcurité diminue peu -à -peu, & la lumière du jour
augmente à proportion.

Pour éclaifcir tout cda par un exemple fenfible: Si dans

une chambre clofc & obfcure, on fait paQcr quelques raïons

du Soleil par une petite ouverture, la poufliére ou les cor»

puf^ules qui voltigent dans l'air, deviennent vifibles par les

Taïops qui en font réfléchis jusqu'à l'œuil. Sans une telle

Réflexion de la Lumière, ces corpufcules auroient été d'eux-

mêmes irvifibles.

La couleur bkuc ou azurée du Ciel , eft attribuée par le

Chevalier Newton ^ aux Vapeurs de l'air qui commencent à

fe condeni^r , & ne peuvent réfléchir d'autres couleurs.

Voïcz fon Optique, Liv. 2. Part. 3. Prof). 7.

(13) Parla Réfraftion, le Soleil & les autres Corps cé-

lelifS paroident plus élevés , qu'ils ne le font réellement,

fur-tout près de l'Horizon. On trouve en abngé, dans un
petit livre Anglois (dont le titre eft, VHorlogeur Artificiel

^

Cbap. II.) quelle eft la quantité des Réfractions, à quelles

variations elles font fujettes, & quels charagemens elles ciu-

fent dans la mefure du tems.

Quoique cette qualité de l'air de rcfiéthir ^ de rompre les

rahns , caufe de grands embarras daiis les Obfervations Ajîro-

iiomiques. —— la Navigation ne laijje pas d en tirtr un avan-

tage très Cûtifulérable. Il eft certain que le bénéfice, que nous

aporte ce détour des raïens , eft bien plus grand en quelques c»s,

que n'atirtit été celui, dont r.ous aurions joui par une dirt^ion des

ratons en ligne droite. Vo'itz les Oeuvres Poiîbu?nes du Dr. Hooky

dans le dilcours fur la Navigation, p. 4C6.

Le même Auteur parle enfuite des avantages, que cette

qualité de l'air procure aux Paities de h Terre, voifines des

deux Pôles ; Mais je ne fais que les indiquer , dit -il ; la grande

Utilité que j'y confidére , efi celle qu'on en tire lorsqu'en mer tn

commence à découvriras côtes: Car par cette refrnUion les fom-

mets dds Montagnes £f les Terres Jont en oparence plus élevées i

de manière qu'on peut les découvrir dans -la mer de quelques

lieues plus loin
, qu'on li'auroit fait fans cela, O qui n'eft pts

un
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les jours font alonges par toute JaTerfe; les lonr-

gues & hideufes nuits font racoiircies dans les Zo-

nes froides, ëc le jour leur e(ï rendu plCuôt. Le
Soleil-môme, quoiqu'encore réellement abfent, le

montre à eux avant Ton tems; au grand foulage-

ment de ces Lieux
,

qui feroient abandonnes c^

inhabitables fans cela ( 14).

Mais je ne fais que toucher en pafTant toutes"

ces Choies , fuprimant un grand nombre d'au-

tres , dont j'aurois pu parler ici. Je m'arrêterai

feulement à l'excellent Ufage de cet admirable

Accompagnement de la lerre, à l'égard de deux
de?

tin petit avantage dans la Navigation , pour fervir de GiAds
pendant la, nuit lorsqu'on aprocbe d;s Côtes. Elle fort aiijjl le

jour, pour diriger fa CourJr; d'une manière bien plus fûre qu'uti

ne pourrait le faire par les Obfervations célejîds les plus exactes,

en jouijfant d'un rdion dire^ ^ fur - tout dans les endroits de lis

Mer, qu'sn ne peut pas fo::der. Aptes cela il propofe une
Méthode de.trouver par ces moïens la Difbnce des Objets^

ert pleine Mer. Voïcz fes Oeuvres Pofi' bûmes, a l'endroit

cîté C7-de(rus'. ...
(14) Cum Belges în novd Zemblâ byhernarent , Sel illis appa-

ruit 16. dishus citius
,
quam rêver â in Htrizonts ex'Jîeret , hoc

cft , cum adbiic infra Horîzontem deprefjns effet quatuet ihciter
gradibus, ^ quidem aëre fereno. Quand les Hoîiandois pas-
férent rPIiver dans la nouvelle Zambie, le Soleil leur apa*
lut 16 jours plûfôc, qu'il ne devoit être réellement à Vlhi-
lizon ; c'eQ-à-dire lorsqu'il étoit encore environ qucitre de-.
grés au-defTous; & cela dans un tems foic ferein. l'areno

Ceop^r. c. 19 Prop. 22.

Ces mêmes lloilavdois trouvèrent la nuit de ce lien- rêxcurcie^
d'un mois entier. C'ejl donc un avantage très - conftdérable pour
ions ces Endroits avancés vers le Foie d:i Nord ou du Sud, ck la
Longueur de la nuit ^ l'Abfence du Soleil ne peuvent qu'être très-

facbevfes çf^ incominodcfs. Hook au inêine endroit,

(Par les Réfraftions ) nous trouvâmes, que le Svleîl fe JevrlS
20 minutes plûtô" qu'il lie devait, ^ que lefoir il refioit envirojt
20 minutes plus long. tems fur l'Horizon. Voïez la Relation
à\t C'pitriine JâatisSy dans Je Traité du Froid, par Mr. Beyle,
Ti:. 18. p. 150.

»
1 j

B
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de Tes Météores, favoir à l'égard des Vents &
des i\ liages auffi bien que des Pluies ( 15).

(15) y^é'r —— in nuhes cogitur, humoremqîie coUîgens ter-

ram aiiget imbribia : tum effluens bue ^ illuc ventos efficit.

Idem animas frigonnn ^ caiorum facù varietates: idtmque ^
volatils Mitum, juflinet , ^ Spiritu duvius alii ^ Jujîentat ani-

mâmes. L'Air Ce condenlL- en Nuages ; & avec l'eau qu'il re-

„ cueille, i! fertilifc la T^rre par ks Pluies. C'eft fon agi-

,, cation, qui produit les Vents. Il caufe, fuivant les divcr-

,, Tes Saifons, le Chaud & le Froid. Il foûticnt les Oifeaux,

,, quand Ils volent. Attiré par là Rcrpiration , il nourrit &
„ confcrve les Animaux. " Cic.de la Nat. des Dieux. L. 2. c, 29.

C II A P. I 1.

Des Vents (*).

LaiiTant là un grand nombre de Confidéra-

tions, par où je pourrois démontrer qiie les

Vents font rOuvrage du Créateur, je m'atta-

cherai uniquement aux grands avantages
,

qu'ils

pro-

( I ) * Ventus eji aè'r fluens : Le Vent eft un Air agité , fé-

lon la Définition de Seiiè^ue, Liv, 5 de/w Queflions Naturel,

les. Le Vent n'étant autre choie, qu'un Courant ou iiiouve-

ment rapide de l'Air, tout ce qui clt capable d'exciter ou de

changer ce Courant, peut être regardé avec raifon, comme
la Caufe dus Vents. Quand toutes les parti s de l'Air font

en équilibre, elles proauifent le calme; & à proportion que

cet équilibre efl: plus ou moins troublé, il s'excite dans l'Air

lin Torrent, ou un Vent plus ou mains véhément & rapide.

Ces A'térstions dans l'équilibit- des difFérentts parties de

l'Atmofphére dépendent de pluneiis Cauf s: Comme font,

les Eruptiors ful)ites des Vapeur^- oui s'élèvent de la Terre

ou de la Mer, les Rarétaélions ou Condenfations ph's gran-

des à un endroit qu'à un autre ; h Ciiute àes Pluï.-s ;
la

fieflion
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procurent an. Genre-humain. Les Agitations que

lès Vents caulent dansj l'Atraolphére ,. font .d'u-

ne utilité (i grande , & même d'une néceffité (i

abfoluë, pour rendre la Conliitution de l'Air faliî-

taire aux Hommes, que fans elles toute la lerre

feroit infeélée & comme empoifonnée dans peu

de tems.
L'on

Preffion des Niiées &c. Plins ( IJv, 2. c. 5.), parle d'une

Cvernc de Dajnatie , v noniinét' S^.nta ; in quem deje&o Icvî

pondtre ,
quamvis traiiquillo die , turbini Jîmiiii tmicat proce'la ;

Pc l.iqiieilc, quoique Oans un tcuis toit calme, il s'c' éye une

efpè-C de Touioilion , dès qu'on y.jeite le moindre Corpp
pefant. ., On a obfervé q-i'cn général il s'élève for.vcnc

quelque Vent du fond des Cvcrnes, qutlqufois pius , d'au-

trtfos moins fort. Voici ce qu'en dit k* Dr. Connor , qui 2

été fur l;:'G lieux poor s'en éc.'aircir ; Inregno Neapnlitano r^

immani Cumana Sibylle antro tenuem ventum ^jflufntem ptrcepi.

Dar.s le Ruï l'urne dt Naples y j'ai fenti un ^>^tit Vent, qui

fortuit de la Grotte profonde de la Siby- ieCtimee. Il obrer-^a

la I! ême choie dans les Cavernes-dt* Boja , dans quelques
jy[ines à'. Alkmci^ne ,_ ^ dins les srnnJc.s M-nes d- Sel dt- Oa-
coiv tn PoUr-ne. ,

Uhi opifices , (y ipfe f'jdince DorrJnus Andréas

yMorftin, Nob Rohms', mibi a[fe>iiirunt , quod tar.ta nliquanda

^entorum tcmpejîas ex nmbagi^jii bujus fr.dinœ recejfibus fuTf^et&

folebat , ut lab'orantes fojfores burd proji&rneret , nec non portas

^ doitiicilia ( quce' fbi in bàc fodina arijfias exjîruuntj penitùs

everteret. C'tit, là, dit -il, que les Ou'Ti.rs & le Maître
même de la Mine, nommé André Morftli , noble Polonois,
ui'ont aflùré que des 'recoins & des llnuofifés de la Mine,
il s'élève queUjucfois une fi grande Tempête, qu'elle jeae
les Ouvriers par terre , & renverfe les huttes ou cabines
qu'i s fe fabriquent dans ces Minc^. Bern. Connor Dijjert. Ahd,
l'hf- P- 33- Art. 3.

Non feulement les Grottes , mais auffi les jçrands Lacs
donnent «luelquefoig lieu à des Vents impétueux. C'cfl ce
que Gajfendi affi-me au Lac Legniiis ; è qiio dum exoriuir fu-
mus , mues haiid dubiê creanda ejl , qiiœ fit brevi in îcn.pëjla*

tem favijjimam exoneranda. Duquel qu.ind il s'élé-e de la

Fumée ,. c'c (1; un préHige afTuré
,

qu'd fe formera bi.nrôt,
un Niïige, qui fe cévera peu-aprè' en excitant une Tempê-
te épouvantable. Gajfmli dans la Vie de Pàrcjc. \. 5, p. 417.
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L'on fait par expérience ,
jusqu'à quel point

nn Air renfermé & en repos fe corrompt , de-

vient puànc & nuifible à la Refpiraiion & à la

Sanré , auPii bien qu'aux Agrémens de la Vie.

Si donc tGuce la MaiTe de l'Air ctoit fans aucun

inouvement ; bien loin de rafraichir & de re-

créer les Hommes , ils en feroicnt fuffoqués &
empoifonnés : Au lieu que les Agitations perpé-

tuelles, que les Vents ëi les Orages entretien-

nent

Le Chîud & le Froid font les CaiifcS les plus confiantes &
les plus î^cnc^rales , qui troublent cet équilibre des Parties de

l'Air Cela paroît évidemment dans les Vents Alifés , qui

foiifflent généralement & pendant toute l'Année, de l'Eft à

l'Ouëlt, entre les deux l'ropiques; fi (comme quelques Sa-

vans le penfcnt) la Caufe en doit être attribuée 'au Soleil,

qui par fon Mouvement diurne fnit le tour de cette Partie de

notre Globe, d^ rarètie pu fa Chaleur une partie de l'Air,

qui cd poulTée du même côté par une autre partie plus fiaiche

i^ plus denfe, qui la fuit & la preffe par deniére

Les Vents de Terre & de Mer ( voïez la Rcm.\.) & dans

notre Climat les Vents de Nord & de Sud, qu'on regarde

d'ordinnire comme les C::ufes du Tcms chaud ou froid,

font réellement l'effet du Chaud & du Froid de l'Atmos-

phère. J'ai eu tant de fois occafioa de me confirmer dr.n»

ce fentia!er;C, qu'il n'j' a plus lieu d'en douter. Par exem-

ple; n'efi-ce pas une chofe fort ordinaire de voir un Vent

<le Sud très -doux, fe c'nai^ger fubitement en un Vent diï

îvlord, par la Chûre de la Ndge ou de la Grêle? De voir

3e matin un Vent de Nord, accompagné de Gelée, fe tour-

:ner neu à peu vers le Sud, à mcfure que le Soleil a échauf-

fé la Terre & l'Air, ôc retourner vers le Nord ou vers l'Efl;

par le froid du l'oir? C'eît par la même raifon
,

que dans

Jes Orages (fur-tout quand il tombe de la Grêle) le Vent &
les Nïn^es font ff)uvent contr lires ; la clialeur excefîîve

d'en -bas pnulfe le Vent d'un côté, & le froid d'eri-haut fait

allrr les Nii^es d'un autre. Je remarquai un jour , qui

^oir le lo Mars, i7of («S. j'ai fouvent fait de pareilles

Obfervations avant & après ce tems-là) je remarquai que

le matin il faiioit Chaud; le Vent étoit Ouëft- Sud-Ouëfl:;

l'Air éioit chargé de Kibges noirs & épais ^ tels qu'i?ls

font
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nent dans l'Air, le confervent toujours pur & fa-

Ces

Jutaire (2).

font généralemet , lorsqu'il doit neiger. Un peu avant
midi le Vent avoit tourné au Nord par l'Ouëlt , & fou-

iloit quelquefois au delà; les Mia.^ts alloient alors, quel-

ques-uns au Nord-à-i'Ouëlt , d'autres au Sud Ouctl : à

une heure il pleiivoit à verfe , les Kiiages allant quelque-
fois vers le Nord Eft. d'autrefois vers le Nord; Enfin le

Vent & les Nuages fe fixèrent tous deux auNord - à- l'Ouëtt:

Alors la Neige & la Pluïe toiiihérent à la fois & en abon an-

ce, & le tems devint fort froid. De toutes ces choies j'ia-

fére: I. Que, quoique la Région inférieure de l'Air fût chau-
de, celle des Nïngts étoit froide: comme ces Nint^ts noirs

& épais, coinporés de Neige, le prouvent. Il, Que les ef-

forts continuels de la Chaleur de l'une contre le Froid de i'au-

tre, emf>êchérent les Mouvemens ou les Courans des deux
Régions. III. Que la Neige palTant par notre Air plus é-

chauffé , fe fondit en Pluïe d abord ; mais que la Pluïe & la N^'v^q
apparurent à -la -fois, après que le Froid de la Région fupé-

lieure eût pris le defflis fur la Chaleur de la Région inférieu-

le. IV. Comme le Froid ne prévalut que peu - à - peu , & par
degrés , les Vents & les Nuages tournèrent de même par de-
grés du Sud au Nord.

Hippocrates, L. 2. de Vicl. rat., omnes ventes vel à nive

,

glacie , vebementi gelu , fluminihus ^c. Jpirare neceffe judicat»
Hippocrate {Liv. 2. du Régime) juge que tous les Vents ti-

rent nécclTairtment leur origine de la Neige, de la Grêle,
d'un grand Froid, des Rivières &c. Bartbolin de l'Ujage de /«

Neige. Chjp, I.

(2) Milord Howard remarque très -bien dans fon Voïaee
de Conjîantinople : qu'à Vienne les Vents fout fon fréquens , ^
que quand les Vents ceffent long'ttms en Eté

, fcuvetit ta Pejîg
s'en enfuit : Enforte qu'il e/î pafje en préverbe : Qiie quand /'Au-
triche n'efi point venteuje, elle efl fujstte à la Contagion. Bohun.
des Vents p. 213.

Je m'imagine que c'eft par quelque? Mouvemens femblables
dans l'Air, que la Pefle ceffe au Grand Caire, auflîtôt que
le Nil commence à fe déhorder. Quoique 'Mx.Bo-jle l'atrribuq
à^des corpufcules nitreux qui fe répandent alors dans l'Air,
Voïez fon Traité de la Nature des ExhaUifw^s. Chap, 4.

Nxilia enim propemodum régie efl . qnœ non babeat aii^uem fla^
iwn exfe 7iafcentem, ^ circafe cadente-n.
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Cqs mouvemens de l'Air ne contribuent pas

feulement à la Santé des Habitans de lu Terre
,

mais aufli aux douceurs & aux plaifirs de la Vie:

Témoins ces Vents agréables qui nous rafraichis-

fent dans les chaleurs exceffivcs de l'Eté. Sans

cela les Hommes leroient à -peine en état de va-

quer à leur travail ; même dans notre Climat

tempéré ; au-moins expoferoient-ils , en le fai-

fant, leur Vie (3) & leur Santé. Les Zéphirs

perpé*

Jnter caetera îtaqne Providenîice opéra . hoc quoque allquîs ut du
gnum acimiratione fujpextrit. Non enim ex und C'iujd J'entos nut
iiiveuit , aut per aiverfa difpofuit. Scd primum ut ac'ra non fine"

rent pigrescere
, Jed ajjidud vexatione utilem redderent, vhaieinqus

ttaîliiris. Il n'y a presque pas de l'jjs, d'où M ne s'élève

quelque Vupeur, qui retombe; enfuiff par un grand Vent.
Entre les autres Ouvrages de !a Providence celui-ci c(l donc
auflî Étès-dig'ie d' tre regardé avec admiration : Que la Pro-
vidence n'a pas l.iiiTé dépend, e les Vents d'une feule Caufe,
pour les communiquer par route la Terre; m^ls fur -tour

,

qu'elle n'a p.is laide croupir l'Air, miis l'a rendu utile & fa-

lutairc à ceux qui le rcfpirent, en lui donnant un mouvement
perpétuel. Senèjàs dans fes Qiiejlions Nat. L. 5. c. 17. 18

Tout c la e,t encore plus é» i.lent par la Caufe que le Dr.
M^ad ,uîi.;ne aux Maladies Epidémiqucs & M?iligues, & par-

ticulièrement à la Perte; favoir une Conftitution chaude &
hniide dr l'Air. C'eft ce qui a été aufîî obfervé par Hippo-

trate . Galien, & dan? toutes les Hiftoircs générales des iVlala-

dit s EpiJéiniqucs. Voïcz Mead dans fon Traité des Poifons.

ElTai 5. p. 1er.

Qic ce foit 'à la Caufe de ces Maladies , ou (comme
cl'uitres le prétendent) qu'elles viennent d'Exhalaifons ma-
lignes & empoifonoéf<; , il efl: certain, qu'en cette occafiori

le- Ven"s font fort f'iutaires, eiî rafraichifRint l'Air, & en
chUTant & difperfant ci & là les Vapeurs humides & eni-

pcllées.

( 3 ) Le 8. Juillet 1707 (qui depuis a été appelle pen-
dant quelque kms le Ma>di chaud) il fit une chaieur il ex-
criîlvc & fi éroiifante , n'y aïant pus la moindre haleine de

Vent, que piulicurs Pcrfonnes occupées à la MoilTon, en

mou»
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perpétuels qui foufflent dans la Zone torride pen-
danc toute l'Année, rendent ces Climats trés-lains

& agréables aux Habitans, qui fans cela n'y pour-
roienc vivre qu'avec peine.

A

moururent ou furent en grand danger de mort. Entr'autres

un j' une Hoir.mc, qai avoit éré autrefois mon Valet, fort

robu'te & en pleine S.mté, fut emporié par la chal~ur. Piu-

fîeurs Chevaux tombèrent morts fur la place ce jour- là.

Puisque ']'en fuis fur la chaleur , j'efpére que le Ltcceur
me Je pardonnera, fi je m'écaite ici un peu de mon fujet,

en l'entretenant de qutlques Obfervarions que j'di faites
,

fur la chak'ur qui rd^ne fous la Ligne EquincSliale, comparée
avec celle de nos Corps. J. Patrick, très -habile dans la

Confiruflion des Baromètres & des ThermoT-étrcs, afin de
pouvoir marquer avt c plus de juîltfle les degrés de Cha-
leur & de Froid , eut la curiofl:é de confier deux de Ces

Thermomètres au foin de deux Perfonn^s entendues, pour
porter l'un vers le Nord à la Latitude de 8r degrés, l'aurre

du côté de l'Equateur. Dans ces deux difFérens Clirrats ils

ont marqué les hauteurs où montoit la liqueur du Thermo-
mètre , dans le plus grand Chaud & dans le Froid le plus
âpre. J. Patrik fe fert de ces Obfervations pour mirquer
les Diviiîons fur fes Thermomètres. J'si comparé un de ces
fortes de Thermomètres avec le mien , en les faifant pafTer
par tous les degrés de Froid, que je pouvois exciter par le

moï2n du Sel A-nmoniac ou autrement, jusqu'au plus haut
degré de chaleur ch nos Thermo.^létres peuvc-nc monter.
Je trouvai la chaleur de mon Corps à fon plus haut point,
au mois do Juillet, 1709. Premièrement j'en fi< l'expérience
dans un jour aiTez chauii, ou je n'avôis fiit nul exercice;
je mis la Boule du Thermomètre fous l'Aifleile, ou à quel-
ques autres Parties de mon Corps où il y a le plus de cha-
leur; je trouvai par ce moïen, que la liqueur du Thermo-
mètre ètoit montée , 284 lignes ou dixièmes parties d'un
pouce au-dcfTus de la Boule. Enfuite je fis la même ex-
périence dans un jour beaucoup plus chnud , & presque
aufîî chaud qu'on en ait vu ici; outre cela, je m'é ois en-
core échauffé par autant d'exercice, que j'en pouv. is fup-
porter fans incommodiré : mais je nu pus fiire mcnrer la
liqueur au-delà de 2iS lignes. Cecfe différence entre ces
deux hauteurs, me païut bien peu de chofs en comparai-
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A tous ces Avantages j'en pourrois joindre d au-

tres très-confidérables, par raport à pluljeurs Ma-
chines ôc diifèrens Ufages de la Vie civile. Je
pourrois m'arrêter en particulier à ce grand Ufa-

s'e des V^encs pour iranfpoiter les Hommes aux
Régions de la Terre !es plus éloignées (4) ; je

pour-

fon de II chaleur de mon Corps, qui fembloit être bien plus

g^rar.u'e dans la ftconde que dans la première expérience.

Mais par d'autres expériences qut^ j'ai faites dans un tems
froid (quoique malheurcufcmenc j'en aïe oublié les pariicu-

jlarités) je conclus que la chileur de notre Corps en Santé,'

^ dans les Parties les plus chaudes, efl à -peu- près la même
en Hiver i5c en Eté. Or le point, qui marque la chaleur,

<]iii régne fous la f.igue , e(ï eiure 284. & 2?8; d'où il paroît,

<]uc la chaleur de notre Corps s'accorde à fort peu près avec

celle de la Partie la plus échauffée de l'Air habité.

Si Ton fouhaitte de favoir les Proportions qui fe trouvent

entre les (^e;;rés de chaleur, depuis le tems de la Gelée, en
paffiint par l'Hiver, le Printems, l'Ecé", h Chaleur du Corps
humain, celle de l'Eau chaude, du Métal fondu, & ainli

de ifuite jusqu'au Feu a(n:iiel; On en trouvera un détail fotc

ex^ift, fait par l'illudre Chevalier Newton, dans les Tranf.

fbii: N. 27c.

(4.) 7;i boc Provîdentia ac Difpofitor ill; nmndi Deiis, aéra

Yentis exercendum dédit
, non ut ws O.affes paitem freti

ficcupatnras complenmus milite armato, £fc. Dédit ille Fentos

ai cuflodiendam cœli terrarumque tetnperievi . ad e,vccandas fiip'

primmdasque aqnas » ad alendos Satorum atque arhorwn fruc-

pus i quos ad r.iatnritatnn cum aliis caujîs adducit ipfa jaÙatio^

eîtrahens cibnm in fîimma ,
&* ne torpeat

,
promovens. Dédit

Ventos ad nlteriofa mjcenda: fuijjet enim imperitwn animal ^
(Inc magnâ experientid rcrum Ijomo , fi circumfcribeietur natalis

J'Ai fine: ' Dsdit Ventos , ut comvioda cujusque re^ionis furent
• iomvïutiia y

'
no?î ut le^iones eqiiitemqiis geflnretit , nec ut perni-

ciofa ^cnttiiis arma trnnsveherent. Le Créateur & Conferva-

tcur ;^.u Monde a voulu que l'Air fût agité par les Vents;
t -» non afin que les Flottes remplies de Soldats armés,

occupaient une partie de la Mer &c; Mais pour tempérer

& purifier l'Air & les Terres ; pour évacuer & retenir les

^aux, poiîr meurir les Fruits & les Bleds, dont la maturité

çJ'ipend eiur'autres Caufes de leur agitation -même
,

qui at-
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fs pourrois entretenir mon Leéleur des MoulTons &
dts Vents Alifés en général (5), & montrer, com-
bien les uns ftrvenc à conduire le Pilote de l'O-

rient à l'Occident dans les Voï.iges de long cours ;

les autres à le mener d'un lieu particulier a un au-

tre; les uns le faifant forcir du Port, les autres l'y

ramenant heureufement. Mais tous ces détails ma
mdneroienc trop loin ; C'eft pour(]uoi je finis (6)

l'Ar-

tire 1.1 Noiirriture jusqu'au haut, & l'empêche de croupir ou
de s'arrécer tn chemin, il a donné les Vents à l'Homme,
pour avoir occafion d'éteudre plus loin fes ConnoifTances;
car s'il eût été borné par les limites de fon Païs natal, il fut

reflé igaorant & fans expérience. Dieu a produit les Vent?,
ijon pour tranfpOrtcr les Lésions, r,on pour détruire les Na-
tions par les armes; mais aii;j que les avantages oc !is com-
modités de chaque Ré^^ion de la Terre luilenc communiqués
par- tout. Senèque à l'cnJroit cy-delîus.

(5) Les Vents ds Mer s'éltV3nt d'ordiiiaire le matin, environ
à g heures. ——— Ils s'étendent peu 'à -peu vers le rivage, ^
Ji doucement que s'ils avoient p?ur d'en aprocber. On voit parcîtrs
alors dansl'îUu, à quelque dijlance du rivage, de petites Ondes
fines, noires, ^ frfjees ; au lieu que l'Eau d'entre deux jusqu'au
rivage, ejl unie comme une glace. Une demi -heure après que ce
Vent frais a atteint le rivage, il fovfle gailh.riement

, £ff aug-
mente par degrés jusqu'à midi; alors il efî d'ordinaire dans Jon
plus fort, £f continue dans cet état jusqu'à deux ou trois heures,
après quoi il baifj'e peu- à-peu, jusqu'à ce qu'a'iant enîiérsmint
perdu Ja force à cinq heures dufoir, il [oit comme endormi pour
ne Je reveiller que le matinfuivant.

Si les Vents de Mer jovfflmt pendant le joitt
, ^ fe repofent

pendaiit lii nuit; les Vents de Terre au coritraire foufflent durant
la nuit

, ^ font en repos le jour : Ils fe fuccè ient ainfl les uns
aux autres. Ces derniers fe lèvent lejoir entrefix heures
èf minuit, ^ ce[fent àfix , huit ou dix heures du matin. Dam-
pier dans fon D.lcours fur les Vents, Ch. 4.

(.6) Je crois que quelques-uns de mes Amis s'attendent
encore ici, que je leur donne le réfukat de mss Obrervar
tiens fur les Vents , comparées avec celles

,
qu'ils favent

qie j'ai reçues d'Irlande, de Suiffe , d'Italie, de France, &
fie quelques Provinces û'Mgleterre. Mais ces Obfervations
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TArticle des Vents ,
pour pafler à celui des Nua-

ges & des Pluïes.

n'étant quelques-unes que d'une feule Année, les autres

pour la plupart d'un petit nombre d'Annéts, je n'ai pas été

en état d'en déduira grand' chofe. Le Principal que j'y ai

remarciué, c'efi: que les Vents de ces endroits là font rare-

inent d'accord; & quand cela arrive, c'elt d'ordiniire lors-

qu'un Vent foit a fouillé long-tems du même côté; Je penfe

suffi que cela arrive le plus fouvent
, quand le Vent ell

Nord ou à l'Eft. J'ai aulîî remarqué, qu'un même Vent,

qui efi fort dans un endroit, efî: fouvent foible ou modéré dans

un autre, à proportion que ces endroits font plus ou moins
éloignés l'un de autre. Voïez les TranjaB. Philef. N. 297, &
321. Afin de pouvoir donner une Hiftoire paflablement bon-

ne des Vents & des autres particularités qui regardent le

Tems , il faudroit avoir là-deflus des Relations exaftes de

toutes les Parties du Monde',- dont on n'en a eu jusqu'ici

qu'un très petit nombre ^ de très- imparfaites, faute d Ob-
fcrvations fulHfantcs &. afîez long-tems contiauées.

C H A P. III.

Des Nuages £sf des Pluïes.

L'utilité des Nuages ( i ) . & des Pluïes n'efl

nullement inférieure à celle des Météores

donc nous venons de parler. On en conviendra

fans

( I ) Les Niiaces & les Pluïes fe forment par les Vapeurs

qni s'élèvent de l'eau & de tout ce qui ell humide ; Enfortc

que j'exclus ici entièrement l'Idée de SéchereOe, & les Ex-

halaifous ou les Fumées terreftrcs, dont la plupart des Philo-

fophes parlent beaucoup. Car ces Fumées ne font réellement

autre chofe, que les parties humides des Corps relatifs qu'on

nommé Secs, .

Ou prouve démonftrativement ,
que ces Vapeurs ne (ont

que de petites Bulles ou Veffies, qui fe détaihenc de l'eau

par la force de la Chaleur fomerraine, ou de celle duSolejl,
^ ou
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fans peine, fi l'on ftit attention à cette fraîcheur

ravivante qu'on goûte à l'Oaibre des i\ Liages

,

à

ou de toutes les deux enfemble. Vo'i'Z là-dclTus Liv. 2.

Cbap 5. ligm 2. Ces Bulles dV-au étanr plat Icgèns que i'Air,

inoatenr dans rAtmofphére, jusqu'à ce qu'cihs p.ir viennent

à u.i Air également pelant qu'elles. C'eîi \i qu'tUcs demeu-

rent fiifpenJuës, ou a quelque Régioii hjui élevée, ou plus

prc? de la Terre, & qu'elles forment les Nii iges , h s 1^1 uï s,

]a Neige, la Grêle, les Eclairs, laRofée, les Brouillaios ,&
autres Météores lemblaîiles.

D ns la formation de ces Météores l'Agent principal efl: le

Froid, qui régne toujours d.tns l.i llé:jion fupériture de l'Air;

Cela paroît nianifenement fur les hautes Moniagiies, qui s'é-

lé-'cnt ju'-qu'à la nioïenne Région de 'l'Air, l^ qui font tou»

jours couvertes de Neige & du Glace.

Qumd ce Froid nproclie pPis près de la Terre, il préci-

pite les Vapeurs en forme de Rofée; ou fi elles mo;}tent en
plus grande abondance, & rencontrent d'aboi d le Froid, el-

les fonr condenfées en forme de Bruine, ou de petite pluie

compofée de gouges très -menues & très-nombreulcs. Si

CCS Vnpeurs ne font pas feulenunt très - abondantes
, mais

autn pelantes nu même degré que l'Air inféric^ur (ce qui

arrive lorsque les bulles ou petites Vtlîîes font phi<! gtolics

& plus remplies d'eau,) en ce cas les Vapeurs deviennent
vifi!)les, ne s'élèvent qu'à une petite hauteur nu dclfus de la

Terre, & forment ce que nous apellons un Brouillard. Si

elles font un peu plus légères, elles montent un peu plus
haut, quoique à une hauteur peu considérable ,* & fi en mê-
me tems elles ne rencontrent pas allez de Froid pour les

condenfer, ni afTcz de Vent pour les Jifii-er, elles forment
un tems pefint , couvert & épais , qui contiuue fouvent
pendant plufieurs femaincs . faps Pluï- & fans Soleil. Je
n'ai presque jamais obfervé qu'il ait p!u dans un tel tems;
à -moins qu'un beau tems n'ait été fuivi fubiiement d'un
mauvais. La même chofc a été obfervé ^ long tems a^ant:

moi par feu Mr Clarke, de Ton vivant^ trc» habile Ecclé-
fiaftique de Nordfolk, qui a tenu un Regître exaft des Chan-
gemens de tems, pendant 30 années coufécutiv-es (ce Re-
gître m'a été mis entre les n;ains par le Dr. Clarke , fon
petit fils.) 11 alTûre que dans tout ce tems- là, il n'a pres-
que jamais vil que cette Régie iîc manqué i Si a n'efl, ajoii-

te- t-il, que quand l: Vent était tsurné à une d^s pointes Orien-

tales
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à ces Rofëes & à ces Ondées fertiles
,

qu'ils ver»

fenc fur les Arbres & fur les PUntes, qui langui

-

roienc

talei ds la BouJJhle. Mais j'ai ohfcrvé la même chofe , de

quciqu.- côré que le Vent ait foufllé. Il n'eft pas même jiffi-

cile d'en rendre raifon par ce qui a déjà «té dit; c'elt que le

Tems demeure le mOtne, tant que les Vapeurs demcurenc

dans le mèuie état.

Un tel Tems eft en général accompagné d'une Chaleur mo-
dérée , d'un Air pefant, & capable iie foùtenir ces Vapeurs.

Lf Baromètre eft alors d'ordinaire fort hiut, il ne fait point

de Vent, ou du moins trop peu pour diiCper les Vapeurs.

Mais quand le Froid de la Région (upérieure aproche plus

pré.-- de U T-rre, & en conienfant les Vapeurs fe fepirenc

& lailTeot entre elles des efpaces, par où les raïons du Soleil

parviennent jusqu à nous ; jusqu'à ce que ces mêmes Va-

peurs, par une Condenfation encore plus forte , fe ramas-

fent & tombent en forme de goûtes , & caufent ainfi les

Fluits.

J'.'.i
quelquefois preffenti cette aproche du Froid, ou cette

Condenfation des Vapeurs, & par là le changement dans le

TeiES couvert, par quelques petites goûtes ds Pluie, par

quelques flocons de Neige, ou par quelques grains de Grê-

le ,
qui tomboicnt de tems en tcms , avant qu'on remar-

quât aucun changement dans l'Air. Je- les attribuois au

Froid, qui rencontrant d'abord quelques parties écartées &
les plus élevées de ces Vapeurs ; les condenfoit en Goûtes

avant que d'ê'.re dcfcerdu au milieu de ces Vapeurs -mêmes,

& d'avoir agi fur elles. Je nie fuis étendu plus qu'à l'ordi-

naire fur ce fuj^t ,
qui regàrùc le changement de Tems,- en

partie parce que la matière n'efl: pas tout-à-fjit commune;

& principalement parcequ'elle répand un gia d jour fur l'cx.

plicatioa de beaucoup d'autres Phénomènes ,
qui fe rapor-

lent au Tems. Nous pouvons particulièrement découvrir

par là l'Origine des Nïiagcs , de la Plu'ie, de la Giêle & de

la Ncine: n'étant autres chofes que des Vapeurs pouflees en

haut par 'la pcfanteur de l'Air ,^
lesquelles s'amafTent au-des-

fus de nos têtes, & forment là un Brouillard .
qui nous pa-

rolt en forme de AHiage : Et lorsque le Froid les condenfe

en goûtes, fans qu'il foit alFez grand pour les geler ,
elles

letombent en forme de Pluh : Si le Froid eft aflez srand

pour gv;ler ces goûtes dans les Niiiges, ou pendant qu'elle^

tûmucQi, la fiuïe îe chanee en Grêle ou en Neig'^,
• rour
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tokm fans cela & même dépériroient bientôt

faute d'Humidité: Au-lieu que par-là les Plantes

fe

Pour ce qui eft des Eclairs & des autres Vapeurs enflam-

méfs, je n'en dirai ici qu'un mot; en remarquant unique-

ment: qu'elles doivent de même Itur Origine aux Exhaiai-

fons des Vapeurs , mais des Vapeurs qui fe détachent di-s

Subfiances humides des Minéraux (au- moins y en a-t-il

quelque qudntké mêlée parmi les autres Vapeurs) & qui s'en-

flamment par la Fermentation.

Par ces mêmes Caufes on peut expliquer un autre Phéno-

mène ; favoir ,
pourquoi un Eté Froid elt toujours humi-

de? La Raifon en eft, que les V^apeurs, qui s'élèvent alors

en grande abondance, font d'abord condenfées par le Froid,

& ramalTécs tn forme de Fluïe. Nous en avons -eu un
exemple remarquable dans l'Eté de 1708, dont une partie,

(fur-tout vers le Solftice) étoit plus froide que de coutume.

Le 12. de Juin il fit un fi grand Fioid, que mon Thermo-
mètre defcendit jusqu'au point qui marque la (îelée blan-

che. J'apfis même, qu'on avoit vu une Gc'ée blanche ira

quelques endroits. Pendant tout le tems frais de ce Mois,
nous eûmes des Pluïes fiéquci-tts & copieufes , cr.fcrte que
la quantité de la Pluïe de ce Mois , fit monter l'Eau 3 la

hauteur de deux pouces; et qui eft beaucoup pour Upmin-
jler, même dans le Mois le plus pluvieux de l'Anrée.

Cl- Froid rxtraordinaire & c^ue Hi:midifé ne fe font pas
feulement fait fentir chez nous à Upmwjler ; mais auffi en
d'autre« endroits, & pirticuliérement à Zurich en SuiJJe Le
Dr. J. J Schucbzer s'en plaint beaucoup: Fuit men/is :

pratèr moiitm iumidus £? inagno quidem Fegetabilibus ht.mini'

busqué damio. Mulîwn computriiit Fœnum ^c. Ce Mois
dit il, fut cxtraordinairemcnt huniide au grand dommage
des H mmes & des Plantes. Le Foin fe pourrit en grande
partie ^c. " j'ai donné làdelTus, ccnime fur d'autres par-
ticulririrés qui y ont raport, un Mémoire afîez ample dans
]es Tranf. Phil. N. 321.

Je remarque de plus dans ce IVîémo're, que vers le tems
de? Equinoxes (au moins à Upmwjltr) il tombe fouvenc
plus de Plu'ie qu'en aucune autre Saiion de l'Année. La
laifnn de cela fuit évidemment de ce qi:i a été dit ; Car
dans le Prii'tems, la Terre & les Eaux étant dég.€lées , les

Vapeurs s'é'évent en grande abondance. La même chofe
arrive en Automne

,
quand les Chaleurs de l'Ere

, qui
avaient difllpé ks Vapeurs & échauffé la Région fupérieurc

as
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fe confervent dans cette Fraicheur & dans cette

Verdure agréable qui orne nos Campagnes j En-
fùr-

de l'Air, font beaucoup dimiiuR'es. C'efl alors que le l'roid

df cette Région fiii)érieure condenfe 1rs Vapeurs & les fiijt

retomber pjr des OoJévs de PuiÏJ, plus abondantes ou'cq

d'autres SaiTons , où ces Vapeurs fout en moindre quanti-

té , & où le Froid
,

qui doit les condenfet , n'ell pas fi

grand.

Voici de quelle manière je conçois que fe fait cette pré-

cipintion; d< s Vapeurs , réduites en goûtes d'Eau par le

FrOid. Ces Vapeur<; n'énnt, comme je l'ai déjà dit, que

de petite» Bu'Ies ou Véficules d'Eiu, refipli.s d'Air; lo;s-

qu'eile? rehconfrent un Air plus froid qae celui qu'ellcç

renferraenr, cet Air renfermé e'.\ compnnié & réduit à un

hioindre efpace, ^ la pellicule' d'Enu qui l'ei toure, devient

alors p!u<; épiilTe, enfoite que toute l;i Lulle aïant un n'oin-

dre Volume qu'aupiravan- , devient plus pcfante que l'Air

qui la foutient, & ainfî ^llt doit nécriniirement retomber.

Plufieurs de ces Véficuies condenfées s'an-afrint enfemblc,'

forment des goûtes, plus ou moins groflcs félon la quantité

des Vapeurs qui s'u''i(rent

Pour C-. q'.ii elt de Ih quantité, de Pluîe, qui tombe en

différens endroits de la i'erre; dans quelques - unrs de nos

Tranfa&ions Pbiiofo^iques ^ & parncuiiérement dans elles

du Nombre ci'é cy-d(.irus, j'ai :r.nrqué K-s quantités fuivan-

tes: La hauteur <ù l'eau de Pluïe montir-it lur la terre,

fi elle ne sécouloit pas, feroit par chaque année, àToivnley,

dans la Prcvincc de Lancafter . de 41 poucts & demi ( fui-

Yant la niefure Anj;lor.e) à Upmin/îer , dans la Comté

à'EjJex, (ie 19 pouces ôc un quart; à Zurich en SuiJJe , de 3Z

poiiccs & demi; i Pîfe en Italie, de 43 pouccs à. un quart;

à' Paris , de 19 pouces; à VJle e-- Flandre^ de 24 pouces.

Il n'y au'O't point de Hn, fi je vou!.'i>; r-inorter toutes les

Pluïes de Swr ^ & celles qui tiennent du piodige, dont les

Hiftoriens & autres Aut-eurs font mention. JU les regardent

comme furnaturelles, quoiqu'en faifint une exaft • recherche,

on trouve quelles dépendent de Caufe-^ tout- s -fait narurel-

1' s. Ytn raportcrai un ou deux F)xeuiples pour la fat'sfa-

clion "du Lefteur. Du tcms de Mr. Pnrejc , on s'imngiia

en France, qu'il tomboit une Pli.ïe de Sn.fr-^ ce qui cau'"a

«n- fi grande fraïeur aux Pa'ifans , qu'.-'ba'- donnant l'ur Ou-

vra^^e , ils fe r' fugiérent à grand' hâce dans l's Maions
Yoifines. Mr. Peirejc fe trouvant dans le voilînage ,

fie

une
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forte (comme die le Pfalmille au Pf. 65. v. 12 , 13.)

,
que

une exa(5le recherche pour découvrir la Caufe de cette Pluïe;

ii trouva que quantité de goûtes étoient tcintts de rouge par

une trfpéce de Papillons, qui volaient dans ce teuis - là en

grand nombre; ce qu'il concluoit Je quelques goûtes qu'il

voïùit tomber de ces Papillons , & parce que ces goûtes fc

trouvoient, iwijiiprà adificia, non in devexis lapidwn Juperfi-

ciebus , u'i debuerat contingere , Ji è cœlo fanguine pluilj'et ; jei

in juhcavis potius ç^ inforaminibus. < Accejjh , quoi pa-

rietes iis tingcbantur , non qui in mediis oppulis
, fed qui agrorum

vicini eraiit, neque fecimdum partes elatinres
, Jed ad msdiocrem

foltiin altitudinem , quantam volicare PapilioJies folebant. Non
fur les Edifices , ou fur les furfaces conTcxes dus pierres,

comme il ftroic arrivé , fi véritablement il fût tombé une
Pluïe de Sang; mais elles fe trouvoient d/ins les creux, ou
dans les trous qui pouvoient fervir de nids à ces petits Ani-
maux. Out/e cela les murailles qui en écoîent teintes, n'é-

toicnt point placées au -milieu des Villes, mais dans le voifina-

ge de la Campat^ne; & cette couleur fc voïoit, non fur les

parties les plus élevées de ces murailles, mais feulement à u-

ne hauteur médiocre, à laquelle ces Pipiiions avoient coutu-

me àc voler. GaJJsridi dans la Vie de Feirefc^ L. i p. 156.

Le Dr. Merret oit de même: Pluvia fanguinis quam c:rtis'

fimè confiât ejje tantum Inf':ciorum excrementai Piuvia Tritici

,

quam nibil aiiud tjje quam Hedaa baccifem grana à Sturmis

devorata excretaque , comparanti liqwjjlmè paîet. C'elt un fait

confrant, que la Pluie de Sang n'eu autre chofe que les ex-
crémens des Infed'.s: On trouvera de même, que la Pluïe
de Froment n'eft autre chofe que'dts Graines de Lierre Bac-

cifére, avalées par les Etourneaux, & rendues avec ks ex-
créraens, comme il paroîtra très -clairement" fi on les com-
pare enfemble. Pinax rerum &c. .p, 220.

Le curieux H^eniiius nous a docné la relation d'une Pli.ïe

de Souffre, qui tomba je 16 M'.i 1646. Hic Hafnice, cun
ingenti pluvià tota urbs , omnesque ita inundarentur plaîecB, vt
grejfus hominum impediret

, fulphweoque odcn uiirem inficeretf di-

lapjis diquantidum nqxiis , quHusdam in locis coUigere licuit fui'
pbureum pulverem , cujus portionem Jervo , colore , odoie, cf aliis

verumjulpbur ferentem. Toutes les rues de Coppenbngue fu-

rent tellement inondées par une forte Pluïe, que Pcronne ne
^ouvoitfortir de fa maifon. L'Air éroit rtn)pli d'une odcurde
Soufre; & lorsque les Eaux furent un peu écou'écs, o pou-
volt ramaflcr en quelques endroits uoe poudre fulphurcufc.

J'en
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que les Copeaux font ceints de joie , les Vallées en

triomphent âf en chanteni.
^

Ou.
T'en garde encore une petite portion, qui paj* fa Ccultur.par

fon Odcur, & par c'aucrcs qualités, reflemble au véiitaîîîe

Soufre. X'oïez le Mufeum Wormianum. L. 1.' c. ii. Seft. ï,

A la Pliiïe joignons le:, autres Météores, & p^rticuliére-

mert U Neige , dont je dirai auflî quelque chofe. Quoi-

qu'elle foie un hôte incomînode à la Terre , elle ne laiOTe

pns d'être de grand ufage, Il tout ce que W fameux Eartbe-

lin en di-^bite. elt véritable. I! a écrit un Livre entier, en

Latin, de iVfngs de la Ntige , où il montre coin'oien elle

contribue à feriilifer la Terre: Selon lui la N;.ige fert ds

Préfervaiif contre la Pefte; elle guérit les 1 iévrcs, les Coli-

ques, les Mnux de Tête, de Dents & d'Yeuji, auflï bien

que l'es Pleuréfies. II dit, que pour cette dernière maladie

le Païfanes de Dunemarc prennent de l'Eau de. Nf igr ra-

niadee au Mois de Mars;. Il prétend même, qu'el'c prolon-

ge la Vie. Là-dcllus i! raporte l'ex^inple àtis habîtûns des'

y^'pes ,
qui parviennent à un grand âg.-. Elle a encore la

qualité de confervtr les Corps morts; ce que le même Au-

teur prouve par les Corps de quelques Perfonnes enfcvelies

fous la Nci^e en paffint les Alpes, qu'on a trouvées, fans

qu'elles fuffcnt corrompues , au-Tiilieu de l'Ere, après la fonte

des Nciees. II a été lui- même témoin d'un fi triite "'pLfta-

clc. A Spitihergue en Grcenlande les Corps morts demeurent

en leur entier ôc fins fe corrompre, pendant 30 ans. Enfin

il remarque que les Curps ainfi confervés demeurent dans

les mêmes Po'.hires k dans les mêmes Atitudes , où ils

é'oiert au moment de leur Mort. H en nporte cet exemple

fingalicr: Fifum id extra urhen nojlrnm {Hafnîam) qunm u
Ftb. T659, oppugnantes bojles repeUercntiiT , fragnaque Strnge

occumbeieiit;..ali'i enhn rigidi iratum Fii'.tum ollcndebant; aliv

ore didu&oringentes^ alii bracUïs exunp gladhim minari , alii

ûlio fitu projîrati jacehant. C'eft ce quf nous avons vu !e ir

Fevr. 1659 , lorsqu'en r-poulTint tes Enneniis , qui aflîé-

geoient notre Ville ( Coppenldg::?) on çn fit un grand car-

nage. On trouva les l'Joi-rs ccucnés jîar terre, les i;ns roi-

deî & montrant u^ Vifage en colère , les autres avec des

Youx élevés au Ci.l , d'autres la Bourbe ouverte parois-

foient grincer des Dents; d';,utres, l'Epie à la main, a van-

colent le Bras comme s'ils vouloient délier leur EtJn^'n)i aU

Combat: d'autres enfin écoicnt dans des fituations différen-

tes. Banbalin de njn Nivis, c. 2.

Quoiî
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Outre toutes ces Utilités , fi avec quelques-

uns

Quoique tons ces efreCs, & autres fpccinés par le favant

Auteur, accorr)pagnent d'ordinaire la Neige, ce n'eft pas à

dire qu'on daivc: ics nttribiier à quelque vertu parncu'iére de

1.1 Neige. Ils dépendent pour l'ordinaire de quelque autre

Ciufe. Aiiifi lorsqu'il dit, qu'elle rend la Terre fsrtilej

elle ne le fait qu'en préfc-rvant le Bled & les autres Végé-

taux contre les injures du Froid, ou centre les Vents ptr-

ÇTiis, qui nuif-'nt le plus au Bled félon la remarque des Paï-

fans. De mêuje elle conferre les Corps morts, tn les roî-

diirar.t & en empêc'iant-Ia Fermentation de? Humeurs, ou ce

mouvement i^ conflit intérieur des particules , qui cil Caufe

de la Corruption.

Le Dï. Conmr raportè un fait tout fcrablahle, qui arriva,'

il y a quelque tcms, à Vain. l'Iuficiiis Perlonoes étoienç

occupées à creufcr la Terre dans une cjv.e, cù on fuppofoit

qu'il y avoit un Tréifcr caché. Après qu'elles eurent fouï \é

Terre pendant quelques heures, la Servante de la maifon al-

lant chercher Ton Maicre, les trouva toutes mortes, & danst

des Polhires dilTérert s, qui a^ oient raport à leor travail*

Ille qui lionne terrain effoderat , ^ focius qui pila ^Jfojfath rêmo-

^firat, ambo pedibvs fiahant , qunji Jua quisqite operi affixus iri^

çubuijjei. UxoT unius qucifi ab opère defejjci in jcamno , JoiUcîta

quodam vuitu , Jedebai^ inclinato in pnhnam mii.us gtnibus inni-

tent'-s caiiitg ', puerulus, laxntis Iniccis in margine excavats fa-

vees , dcfixîs in terrain oculis , aîvutn exonetabat. Omnes in na-
turdli Riu, carnées tanquam Jlanice rigidi, apertis oculis ^ vul*

tu quafi refpirante , exauimes ftabant. Celui qui avoit bêché Iz

Terre, Ce fon Camarade qui l'avoit remuée , étoi^nt touS
éeUK debout, & paroiflbient fortement apliqu^s à leur Ou-
vrage. La Feniine de l'un, comme fi elle eût été fatiguée

de fon travail, étoit afîîfe fur iin banc, d'un air chagrin,
accoudée fur un s<înouil, & la tête appuïée fur la rïiain. Uii-

petit garçon fe décharjcoît le ventre au bord d'un puits, re-

gardant fixement la Terre. I!s étoient tous dqns leur fitua-

tion n:uurelle, roides comme des Statues, les Yeux ouverts,
ic [cmhioienc refrirer quoiqu'ils fûiTcnt tous morts. Dr.Bernm
'jConnor Dïîjert. Med. PkyJ. p. i J.

Ce Docteur attribue tous ces effets au Froid ; mais j'ai ^^
Ja peine à croire que le Froid fut aiïez grand pour cela â
Paris ^ & fui-'out d'ns une cave. Les Hifloircs qu'il ra-
poife enfuite de plufiturs Perfonnes à Befliaux morts par

C Vie
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lins de nos plus fameux Philofophes ( 2 ) , nous
attrilnions l'Origine des Fontaines & des Rivières
aux Vapeuis & à I^ Piuïe, nous aurons une autre

preuve du grand Bénéfice, que nous aporte ce Mé-
téore.

Qu'on refléchi/Te à-prefent fur la NëcelTicé ab-

fol'jë de V/Hmofphére ; qu'on confidére les grands
/\van[ages, & les Uiiljtéâ que la. Terre en tire;

/on Raporc admirable avec le Monde entier ; en
un mot , 'qu'elle répond parfaitement au Bût &
à toutes les Fins , qu'on pourroic fuppofcr pour
un tel accompagnement de la Terre; qu'on fafle

attention à tout ctia» & qu'on dife fi l'on peut

s'empêcher de reconnoître ici- l'Ouvrage d'un

Cri'ateur infini l Qui eft-ce , qui pourroit ima-

giner qu'un tel Corps, fi difi'jrent de la 'Jerre,

pour laquelle il a été fait, fûc la Produélion du Ha-
zard ? Quelle autre Caufe que la Puiflunce & la

SagelTe infinie de Dieu, auroit pu l'agencer ainfi,

pour
•

le Froid, & f^ardant la même fîtuation, qu'au moment de

leur Mort, mt p-TroiiTcnt aîfez vraifcmbi.ibks, I! donne en-

tre autfrs la rcluion d'un Capitaint- [Cfpagnol , en cts termes:

,» I! y 3 deux an!:, qu'un foldat s'étant malheuieufemrnt éga-

ré de fa Compagnie, qui étoit aWév au fourrage, mourut de

Froid. Ils le crurent roiDbé entre les mains des Ennemis;

mais peu de rems jpiès qu'ils furent de retour dans leurs

quai tiers, ils virent revenir leur Camarade à Cheval. Ils fu-

rcnr nu-devant de lui pour le féliciter fur fon retour, mais,

malgré I*" cahotement da Chev.i! , ils le trouvèrent morr , & dans

la même Poflure que s'il eût été encore en V^ie. . . ibid, p. i8.

(2) C'étoit rOpinion de Mr. Rny (on peut voir fcs Rai-

fons dans fes Dijcours Pbyficr.-Tbéoîogiques , Difc. 2. Ch. 2.

p 89 &c.) aiifli bien T.tr du Dr. Halley. lîlle a été fuivie

aufîî par feu Mr. flook ôc par un tnand nombre d • Philofophes

Tr^nçois, de même que par plufieurs aufres Perfonnes très-

diùinguécs avant eux , & qui font en trop grand nom jre pour

en faire ici l'énumeration.
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pour répondre fi exadlemenc à toutes les Fins

mtnLionnéts cy-delFus? iN'*ell-il pas bien plus rai-

fonnuble de reconnoîci'e avec joïe & avec empres-
fement l'Ouvrier par un Ouvrage fi noble, & de
conclurre que rAtinofphcre a cté confiruiie par la

Puifi'ance de Dieu, de la même manière qu'on con-
clud que quelque inflrument ou quelque Machine
Pneumatique a tté inventée & coaflruite par quel-

que Ouvrier habiJe ( 3 ).

ttfx^teyîcç. T»j» <pûs-H) ^i iSK i^xitsî' fit-no* , dx^x tù T»;^>qç

ccTua-ii» ÙTaçiftït X^^, Tj}> ci »>^oyicii x f/jep^u> . ^x. iî^u^u «yç cT

;rAas,-«» fiji**i , ù.>iia. y^ ^.oc, ficcb^S^ sxjd^tKa^ii-,)». vi i iù o lïoXvy.Aii»

aà^'n^v S' i" f»*î ï|»3"ï» /*9i'e<s, a tTria-xixlui m? ri^w. •

Cejt à-dire: /.dni.r.rons- noi^s Polyc^éte à caufe Uc la beauté
& dts juft'-s Proportions qu'il içut donner à toutes les Par-
tics d'une Stitiië ? Et rduierons nous , je ne dis pas les

l.oijjnges dues à la Natuie, nuis œême d'y reconnnîtie au-
cun Alt? fendant qu'elle oblerve la même Julh-fll', non
fcu'ement dans Jcs Parties extérieures de ncire Co'ps, à la

manière des 6ta uai'es, mais aiiiîi dans les intérieures & les
plus cachée^? Pt/yû'è;e-môme, niinitc-'wil pas la Nature au-
tant qu'il lui ed poffi;>le? Cette imitation ne fe fait que dans
les feules Parties extérieures, où il frit attention au grand
Art qui y briîie. Galien dé lUjage dfs Parties. L. 17. c. i. II

dit dans le même Ciiapicre, beaucoup d'autres chofes fur ce
fujct.

1%:
^M'^=^%
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C H A P. I V.

De la Lumière.

Jusqu'ici nous avons contemplé le premier Ou-
vrage extérieur ç^ui fert à la Terre , favoir •

rALmofpiiére & Tes Météores. La Lumiè-

re (i) eft le fécond Accompagnement que

nous allons examiner. J'ai montre dans un au-

tre Ouvrage , où je tais la Defcription des

Cieiix (2), combien la SageiTe infinie du Créa-

teur éclate dans cette admirable Structure
,

par

où les autres Globes de l'Univers jouïfTent de ce

glorieux & noble Avantage auffi bien que nous,
' Dieu

(i) II feroit inutile de raporter les Opinions différentes

<ies Jrijluîeiiclens , des Cartefiens ou des autres Philofophes,

fur la Nature de la Lumière, Arijlête en fait une Oîiaiité

;

Defcanes ui:e Impulfion ou un Mouvement des G'obulcs de

fon ftcond Elément. Voïe/. les rrincipes de Dejcanes. p. 3.

5. 55. &c.
l'oiir moi je fuppofe avec les Modernes, que la Lumière

eft compolee de particules matétieiles, émanées du Soleil &
des autres Corps lumineux, & communiquées non dans un

inllant, mais dans un tems déterminé, comme nous le vcr-

Tons dans les Remarques fuivantcs. Pour ne pas nous arrê-

ter à d'autres preuves de cette vérité, je dirai feulement,

que notre illullre Fondateur a prouvé que la Lumière & la

Chaleur font coinpofées de particules matérielles, par les ex-

périences qu'il a faites fur l'Argent, le Cuivre, i'Etain, le

Plomb, le Zaïn, le Fer, & autres Corps, expofés au Feu,

foit à découvert, foit renfermés. II trouva conll^mmcnt,

que tous ces Corps avoient augmenté de poids dans le Feu.

Je fouhaiitrrois qu'il eût tii la Saifon favorable pour faire les

mêmes expéric'nces avv.c les raïons du Soleil, comme il en

avoit le de (fcin. Voï'.z les Ej^périences de Mr. Boy^e fur la

FonderahiliU de la Flamme.

(2) Dans ma TbtQlog'.e AJnncmique, Liv. 7.
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Dieu aïant créé des Soleils & des Lunes pour

communiquer cette Lumière à tous.

Voïons en racourci com.bien elle eft néceiTiire

& utile à tout le Monde Animal. Nous trouve-

rons bientô:, que la Lumière n'efl guéres moins
avantageufe que la Vie -même & les Plaifirs que

goûtent toutes ces Créatures. En -effet, à quoi

nous fcrviroic la Vie? Quel agrément, ou quelle

confolation y trouverions - nous , fi nous étions

environnés d'une Obfcurité perpétuelle ? Com-
ment nous procurerions -nous des Alimens , ou
les Chofes néceflaires à la Vie? Pourrions -nous
nous occuper à la moindre chofe, avoir le moin-
dre Commerce les uns avec les autres ; ou être

de quelque Utilité dans le Monde ? Sans la Lu-p

niiére toutes les Chofes créées ne nous feroient-

elles pas inutiles ? Les Organes-mêmes de notre

Corps , que le Créateur a fi merveilleufemcnc

apropriés à la Perception de ce grand Bénéfice
,

ne nous feroient-ils d'aucun ufage? Mais à-pré-

fent , par le fecours de cet admirable Ouvrage,
que Dieu créa le premier (3), comme étant le

plus n-'cefTaire; par le fecours, dis-je, de la Lu-
.miére , tout le Monde Anim.al efl en état d'aller

où il lui plaie , de s'occuper à fon travail pen-

dant le jour, pour fe repofer la nuit, & fe ra-

fraîchir par le Repos & le Sommeil. Déformais
nous pouvons contempler avec admiration les

Oeuvres de Dieu ; nous pouvons voir Ja Gloire

des Cieux , & regarder les Beautés de nos Cam-^

pagnes fleuries. Le Plumage charmant des Oi-
Itaux , la Parure exquife d'un grand nombre de

isétes

( 3 ) Dieu dit 5 que la Lumière ftit , ^ la Lumière fui,
Gen. I. 3.

C 2
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Bêtes à quatre pieds, -celle des Infeéles & des au-

tres Créatures fe préfentent à nos yeux. Nous
pouvons tracer des Perfpeftives de difftrentes

Contrées ; examiner avec admiration cette A-

drefTe cS: cet Art merveilleux du Créateur , qui

brillent dans toutes les Parties des Animaux ôc

des Fiantes. En un mot, nous pouvons confi-

dérer route l'Harmonie de ce B is-monde , & dp

ces Globes qui roulent fur nos têtes, (!fc conrem-

plcir la Sagefle de Dieu dans chacune de fes Créa-

tures.

11 ferolt impofTîble de raporter tous les Avanta-

ges, toutes les Utilités particulières, que le Mon-
de retire de cette nobk^ Production de Dieu, de-

puis que i'lnduil:rie des Hommes à trouve le moïen

d'en faire des aplications difl'Jrentes, par la Science

^es RéfradJons eSi des Réflexions.

Mais avant que de quiter cet Article, je ne fau-

Tois pafler fous filence deux Chofes, dignes d'une

attention toute parnculi.re; favoir la VîtelTe pres-

que momentanée de la Lumière, & fon Etendue
imraenfe.

I. C'ed un Trait bien remarquable de la

Providence ,
qu'un Avantage auffi grand que la

Lumière , ne foit pas iong-tems en chemin
pour fe communivjuer d'un Lieu à un autre.

Si fa VitelTe n'écoit pas plus grande que celle

<i'un boulet de Canon ; ou même ne furpafToic

CwHe du Son (4), dont la VîcclTe après celle de

h

(4) Je crois que îcs Perfonnts curieufes ne feront pas fâ«

ehé:'S de favt^ir, quelle t'ft !a Vî'elTc de l'un & de l'autre.

Selon ies Obfei valions du P. Merfenne, un boulet fortant

oa Canon parcourt 92 bmiT-s dans udc féconde (vo'kz Mer-

Jtnn. Bcliji.)i Ce qui fait ^Sg & demi pieds à'/^nghterre. Sui-
*'

vanc



Chap. IV. De la Lumière, 35

la Lumière efl: la plus grande qui foit connue ;

Avec la Vî.efie du boulcc de Canon elle em-
ploïeroic plus de 32 ans pour venir du Soleil jus-

qu'à nous j & au-delà de 17 ans, avec celle du
Son.

11 en réfuUeroît de grands Inconvéniens pour la

Terre. La Force & la Vivacité de la LumiJre
feroient extrêmemenc affoiblies & ralknties. Les

Kaïons feroient beaucoup moins pénétrans. L'Ob-
fcuritvj ne fe diffiperoit qu'avec grand' peine & tore

lentement; fur-tout par la foible Lumière des Corps
lumineux d'ici-bas.

Mais par cette VîtefTe prodigieufe & presque

momentanée
,

qui fait parcourir à la Lumière
près de 200000 milles d'Angleterre dans une fé-

conde j ou (ce qui eft la même chofe) la Di-

ftance du Soleil jusqu'à nous (5) en huit minu-

tes

vant la fupputation de Mr. Huygens , ce boulet feroit 4/S ans
en chemin pour parvenir du Soleil jusqu'à nous. Mais par
mes propres Obfervations, que j'ai f;iitt's avec unedes' piè-

ces de Canon de fa MajeRé, & avec an Pen^lule fort exaft,
un boulet parcourt depuis le moment de fa déchiige, 510
verges <XAngleterre dans 2 & demie fécondes; ce qui répond
à un Mille dans un tant foie peu plus de 8 & démit fécondes.

En prenant la Diltance du Soleil comme dans h /?ew.-fui-

Vante , elle feroit parcourue p.ir le boulet de Canon '.n ga
ans & demij quoiqu'il confervàt toujours fa plus grande Vî-
tcfle.

Pour la Vîtefle du Son, voïrz là-dc(Tus Liv. IV. Chap. 3.
Rem.2Z. A-proportion de la VîtefTe marquée en cet fndroir,
le Son emploïcroit environ 17 ans & demi, pour fc? commu-
niquer à une diilance égale à celle de la Terre au Soleil.

Comparez avec cela les Expériences de VAcadémie delCimetit».

p. 140. &c.

(s) L'Hypothéfe ingénieufe de Mr. Romer, touchant la
Vît .-(Te de la Lumière, a été établie par l'Académie Roïalr,
après d-.s Obfervations faites pendant huit années, comme
nos Tran[*tlms i'biltfspbiiuei , K. 136, le marquent après

C4 lo
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tes (Theurc; nous jouiflbns des Effets & des In-

jluerices bénignes de cente noble & excellente

Prodaélion , avec toute la promtitude imagi-

nable , & fans que rit'n en puilf^ arrêter le

Cours.

1 1. Une autre Chofe digne d'une attention

particulière , cfl: la vafte Etendue , l'Efpace in-

çorapré'henfible, où cette Lumiire fe répand.

3, Cet Efpace , die un favant Auteur (6), n'a

3,
point d'autres limites , n'admet point d'autres

cj bornes, c]U£ celles de fUnivcrs-méme : l'im-

,5 men-

îe ^tninial, dis Spvans. No* plus fameux Anrnnomcs l'ont

auiii a-1iptéc: mais le Dr. Hook croit avec Dejcartes, que le

^i>Miviji!iefU de la Lumière fe fait dans un inllant. Voïez

les Oeuvres Fojl-bumes du Dr. Hm, p. 77- ^ t^che d'en ren-

dre raifon à la pas^o 13b &c
ûi) p^uç voir 1 Hypothéfe-mêmc de Mr. Roincr dins les

TranJ- l^bil à l'endroit ciré, aufli bien qup da:^ l'Optique du
Chcvili r Newton, dont '.oici le s paroles: La Lumière d'un

Corps lioiii'ieux fe communique dans un tems déterminé-: Elle eiii'

•phle envtrôri 7 ou 8 minutes d'bture pour venir du Soleil jusqu'à

14 Terre . C'-Ji ce qui a été cbjerve en premier lieu par Mr. Rô-

riter, ^enjuits par d'autres
^ par le moïen des Eclipjes des Satel-

Itter da Jupiter. Car lorsque la Terre efl entre Jupiter ^ le So-

leil les Eclipfes arrivent environ 7 ou 8 minuî(^s plutôt qu'ellos

gif dsvroient, fuivant les Tables; an-lieu qu'elles arrivent 7 ou 8

venantes plus tard ([u' elles ne devraient, quand le Soleil efl entre

Jupicr £ffj/a Terre. LaRailên en efl, que la Lumière qui vient

<ies Snteliites , doit faite d»tii le dernier cas^ un chemin plus

^ra?ii que dans le premier , de tout h Diamètre de l'Orbite de la

7krfL\ Newt. Opt. L. 2 Part. 3. Prop. 11.
'

Si donc la diftançe t^u Soleil à la Terre (fuivant le calcul

que j'en ai fait dans m";) Théologie Jjîronomique , Liv. r. Ch.3.

k"m 2.)' cit de 86051398 milles d'Angleterre; il s'enfuivra

<]u à^proportion de 7 & demie minutes, ou de 450 fccondcsi

pquv'le paflagede la Lumière du Soleil à la Terre, elle par-

^bUTraplus de 191225 milics dan.'; une féconde.

'((5) Le Dr. liook dans fcs Oiimes Pojî bumss, auDifcourf

^e la Navigation , p. 7(5.
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„ menfité en efl: {i grande, qu'elle excède la Ca-

„ pacué de l'EnLendement humain ^de force, qu'un

,, grand nombre de Perfonnts l'ont regardée corn-

j, me abrokimenc infinie, fans être bornée ou li-

,, mitée par quoi que ce fuit.
"

Que la Lumière s'^étende à une Diflance auffi

immenfc (7), cela paroîc évidemmenc par Its

Corps

{1) Pour preuve de cette immcnfe étendue de la Lu-
mière ,

je Bie ferrirai du calcul uu sr;md Honisic que je

viens de citer. Voici comme il s'cxpiime à la p.ige 77. Si

en premier lieu nous faifons attention à la grande Dijlance qu'il,

y a entre 'le S'ieil (j* nous ; laquelle , Jelon les meilleures Objerz-a-

tions des j^jironm'^s modernes , eft efliuiée environ de looco
Diamnres de la Terre, dont chacun eji environ de 7925 Milles

a'Angleterre ; il ïerrjuivra que la Dijlance du Soleil Jera de

79250COD Milles. Si dun autre côté nous ccnjidéio'u (juc. Je-
Im les OhJ-.rvitions qtie j'ai publiées pour prouver le Myuvement
di la Terre (ces O >ferv'arions , faites en 1699, regardent la

Paralaxe de quelques Etoiles fixes dans la Tête du Dragon)
tout le Diamètre du grand Orbe , de 2cooo Diamètres de la

Terre, ne ferdt à la dijlance d'une des premières Etoiles fixes

,

que la S'ni'.endante d'uti arc dune minute ; cette Dijlance dei
Etoiles fixes ne pourra être mtindre que de 3438 Diamètres du
grand Orbe , fjf par covjèquent de 68760000 T)ia??utrts di la

Terre. Si cette Etoile ejl Jiippo/ée une des plus proches de nous

£^ que les Etoiles moindres d'un degré ' par la je n'entens pas des
Etoiles de la féconde grandeur ; parce qu'on peut concevoir un grand
imnbre de degrés entre la première ^ la féconde grandeur ) aienù
um Difiance doulle ,' celles qui font encore un degré a'u-deni.its

une Dijlance triple , z^ ainfi de fuite les autres d'autant plus éloi'
'

gnées qu'elles paroijjent plus petites; il ejl pofjihle qu'on en pour*
roit découvrir jusqu'au centième degré de grandeur, par des Lu-
nettes de plus en plus longues , qui Jeroietit 1 00 fois aujfi éloignées.

Il ejl certain qu'en ce cas , cette Etendue' matérielle dont nous
fAiJons partie

, Jeroit Ji énorme , qu'elle furpafferoip infiniment
La capacité étroite de notre Imagination. Or

,
par ce que'je viens

de dire , il ejl évident que li Lumière s'étend aux Parties les
plus éloignées qu'en puijfe imaginer dins l'Univers. Cependant
par le mdien des Lunettes , nous tjfembims J'es Rahns ^ les reU'
^ans finfi'QJts à nos '^iuxj Quoiqu'ils Jouent d'Objets éloignés au-

delà



j^z De la Lumière, Liv. I,

Corps céleftes les plus éloignés de nous , donc

nous en voïons quelques-uns à la fimple Vue,
d'aucrcs à l'aide des leicfcopes. 11 eft très-pro-

bable, que nous en découvrirons d'autres d.ms un

éloignement d'auranc plus grand
, que nous nous

fervirons de Lunettes meilleures ou d'Indrumens

Optiques plus parfaits. Si nous pouvions en a-

voir, qui érendilTcnt notre Vûë aufîi loin, que la

Lumière fe peut répandre, nous verrions, par la

même raifon, les Corps qui feroient placés aux ex-

trémités de l'Univers.

Si donc la Lumière eO: fl utile & fi néceiHiire

pour nous mettre en état de diflinguer les Ob-
jets ; fa grande Etendue ne refi: pas moins, pour

nous faire apercevoir des OSjers fort éloignés.

Par là elle nous procure la Vue d'un grand nom-

bre d'Ouvrages fuperbes du Créateur, qui brillent

dans les Cieux, & nous rend capables de les apli-

quer à l'Avancement des Sciences les plus nobles,

& aux plus excellens Ufages de notre Globe.

delà de l'Imagination ^c. - Et non feuletnent ce grand

Cor^s du Solsh, ^ tes grolfes Mijjes des Etoiles fixes fant ca-

pables de répandre ainft Itur Lumière par la vafte Etendue de l'U-

nivers ; mais il faut que la 'moindre étincelle, le moindre lumignon

d'un C'^rps liiciie en fajje autant ; même le moindre petit globidc

ieftuy qui fort dun caillou y en le frâpant avec du fer &c.

CHAP,
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C II A p. V.

De la Gravité.

Le dernier Ouvrage qui accompagne notre

Globe , & fur lequel je ferai quelques re-

marques, efl: la Gravité (ij, ou cette Tendan-
ce

Cr) Qu'il y 3ÎC dans le n)onde , ce que nous nommons
Gravité, cela paioîc tvideramerit par Its effets qu'ele pro-
duit l'ur la ïcrre. Le Cht-Vilit'r J. Neivton a piouvé avec
toute la probabilité pofîlbîe, que ics Coips cél<fles, placés
à des diftances convenables , ont ai:(îi une Attrahion oq
Gravitation mutuelle entre tu*:. Je crois que cette F. 'rce

jittraUiVt ou Gravitative eft de même origine que la Ma-
tière, & q'.ie dans le tems de la Cré3tion elle a été impri-
mée dans toute la Matière de l'Univers, uni(^uement par
la Volonté & la Puiflance du Créateur. C'eli fur ce fon-
dement, & non fur des Hyporhéfes incertaines & chiméri-
ques, que 12 Phitofophie de Mr. Neviton efl bitic; où l'on

ne prét.nd pas déterminer la Caufe de cette Gravité , fdute
de Phénomènes fuffilans pour cela. Mais qut'îe que foit

certi.- C;iufc, il cfr certain
, quelle pénétre jusqu'aux Q.ties

du Seleil £? des Planètes , fans aucune diminution de fa force :

Elle n'agit point , comm les Caufes Mécaniques^ félon les fuper-

fities des Corps , mais à proportion de la Ôtiuntité de Matière '

Enfin, elle s'étend de toutes parts à des Diltances immmfes
, ^.

diminué' dans la Raifen deullée de ces Diflances, comme parle
Mr. Neiaton , à la page dernière de fe- ("rincipss.

On p^ut voir, d^ns ces mêtues Frincipes ^ les belles &
Utiles Conféquences que.i'iilultre Auteur en tire, & la vé-
litable Phi'ofophie qu'il établit fur ce Fondement,
Comme la Force de cette /4ttraiiion ou Gravité augmente

ou diminue dans de certaines proportioiîs , elle fait :ni!ïï

defccndre les Corps dans de certaines mefures. Sans la Ré-
fiftance du Milieu, tous les Corps terreflres dt-fccndroient
vers le Centre de la 7>rre avec la même Vîreire; le Duvet
Je plus léger & le Minéral le plus peOint defcerdroient éiza-
lement. C'elt ce qui a été vérifié dans la Machine du Vuide,
OÙ la plume la plus Isgère, la pouiîîèit^ la plusuienuë, & une

pièce
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pièce de plomb , defcendent fenfiblement dans îe mêma
lems , du hjut du IlL^cipient vuidc d'air, jusqu'.iu fond.

La Mefure de la .duVe perpendiculaire des Corps pefans ,

fclon Galilée, Mî.Huy^ens, <k le Dr. llaîley après eux, cft de

16 pieds, un pouce, dans le tems d'une féconde, & dans

pluficurs fécondes, elle eO: en raifoi) des Quarrés des Tems.
Mais dans quelques expériences très-ex^^des, qu'on affi-

lés au Dôfnc de l'E^lifc de St. Paul , le 9. Juin 1710, à la

hauteur de 220 pieds, les Corps parcouroient à peine, dans

leur chAce , 14 pieds d:îns une féconde. Ces expériences

ont été faires par Mr. Haivksbee , en préfence de quelques

Membres très-difiingués de U Société Ro'icUe. Il prit plu-

iîeurs boules creufes, quelq.ies-unes vuidcs, les autres rem-

plies de Vif. argent. Le Baromécre étoit à 297; 'e Ther-

momètre â 60 degrés au-defTus de la gelée. Les Poids des

Baies, leurs Diamètres, & les Tems de leur -Chute étoient

comme dans la Table fuivante.

B les remplies de Mercure |
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ce des Corps terre (1res vers le Centre de la Terre*

J'ai fait voir dans le Chap. 2. du 6. Liv. de ma
Théùhgïe /Jfircnomique , l'Artifice admirable & la

Néceffité abfoluë de la Gravité, pour conferver

tous les Globes de l'Univers en leur entier. Il

eft évident que fans elle, ils fe dijToudroient bien-

tôt & s'en iroient en pièces, par la Kévoltition

fubite autour de leurs àxqs (2). Le Giobe
1 er*

La raifon pourquoi les Ba!es retriplies de Vif- argent n'ont
emploie dans leur chute, que la moitié du rems dts Baies
vuides, c'ell la RéfiltaïKC de l'Air. Le Dr. WaHis a do-nné
des calculs fort cxafts & ingénitnx de cette Réfifrance, daoi
]es Tranf. Pbit. No. i26. La RéfiiUnce de' tous les Fluides
(félon le Cievalier A'iwton, dans la Omjî. 20. de fon Opti-
que) eu. caufée, en partie par le Froicenient ces parties du
Fli:ide , en partie par Vlnerti: de ces niêmts parties. L»
Rtfiirancc , qu'un Corps Sphérique , n:ù dans un Fluide «
rencontre par le Frotrcvisnt , eft coraire le produit de fou
Disinétre par fa Vîtelle; & la RéHùarce caufée par l'JncT-

tie (vis Inertia) cil comme le Qanrré du même produit.
Ceux qui fouh;^itttrort un détail plus ample fur les propjîé-
tés, les prc-portions &c. de cette Gravite, dans la Crue &;
dans la Projection des Corps, n'ont qu'à confulter là-dcfTus
les Ecrits étendus de Galilée, de Toticelli^ de Mr. Huygens
du Chevalier Newtii & d'autre?; ou bien ce qu'a dor:né là-

dffTus plus en racourci, le Dr. Balley , dans ks Tranf. Fhilm
ou dans i'Abrtgé de J.oiutbûrp. Vol. i. p. 561. comme aufS
les remarques du Dr. Clarke , fur la Fhyfique de Robuiilt.
hi'J. 2. c. 28. 5. 13. 16. Pour la Ré(i!iance des Fluides, je
renvoie le Ltèteur au Dr. IVallis, à l'endroit cité ci-dcffus
& aux Atlis de Leipjic du Mois de Mai 1693; cù il trouvera
le moïen de calculer la Réfinance des MUieux [ai ks Corps
de .différentes figures.

(2) C'cft une chofe hors de doute, que les Corps céleftes,
tournent autour de leur Axe. On le voit manifellement à
l'œuil , à l'égard de quelques-uns, p<3r ks Taches vifibîes
qu'on voit fc mouvoir autour de ces Corps. Les Taches dît
Soleil (qu'on aperçoit fscilemefit par une Lunette ordinaire)
foct vifiblcBient une Révolution aurour de fon Axe, envi-
ron en 25 jours & un qjart. On prouve de n ême par* les
Taches de Jupiçet & de i\Iars

, que «s P;âLèccs tournent

fur
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Terreflre en particulier , dont la Révolution efl:

alTcz rapide, pour faire parcourir à une partie de

fa Superficie, au-delà de looo Milles dans une

heure (3), fauteroit bientôt par éclats dans l'Es-

pace qui l'environne, fî par cette Force de VÂt-

traction ou de la Gravité ^ fes Parties n'étoient point

poullees vers fon Centre. Ainfi par une AdrefTe

inerveilleule du Créateur , en lui donnant cette

Force naturelle & inhcrante, notre Terre eft con-

fervée en fon entier.

Non feulement cette Force conferve la Ter-

je mais elle en arrange aulTi toutes les Parties

dans leurs places convenables. Tout ce qui efl:

ma-

fur leur Axe, d'Orient en Ojcident , comrre Mr. Hook

l'obCerva le premi. r en 1664 & 1665. Mr. Caffiii découviit

de même en 1666 d 1667, que l^enus ,
quoique placée fi près

du Soleil, & fi f^ort envclopée dans fes laïons, tourne ma-

Difeftement autour de fon Axe. Voïez l'Abrei^é de Loiu-

thorp Vol. I. p. 38a & 423, 4«5- Le Créateur a établi

une fi grande uniformité dans les Ouvrages de la Nature,

eue ce qui fe rimsrque dans l'un , fe troure auflî dans tous

les autres du même genre. Le Soleil & trois des PUnè'es

ont évidemment une telle Révolution ; il eO: donc ra-ifon-

nable d'en co;!clurre ,
que tous les autres Globes de rUiu*

vers fans on excepter notre Terre, en ont une rcn)b!ab1e.

(^\ La Circonférence de ia Terre aïant une étendue de

2^031 & demi Milles (fuivant le Liv- 2. Cb. 2 Rem. i.) Ci

l'on div'ife ce nombre par 24., on trouvera que la Terre dé-

cri' par fà Révolution diurne, environ 1043 Milles dans une

hcu'e- Ce qui, pour le dire en pafi'ant, eft beaucoup plus

raifonnable .
que cette Rapidité inconcevable que le Soleil

auroit s'il tournoît autour de la Terre immobile. Car fui-

vant lès proportions de la Rem. 5. du Chjp. précédent, li

Circonférence du grand O'bs cit de 540686225 Milles d'^/i-

frlsten-e lesquels étant divifés par 24, donnent 22521364

l^il'^s d'ans unt heure. Mais fi l'<^npofe la Terre imir.obilc,

qi-elle ne fera pas la Rapidité des Etoiles fixes en comparai-

-fon de l'?iurrc? On peut tirer de tout cela un très -bon argii*?

Bicnt en faveur du Mouvement de la Terre.
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matériel fur la Terre, péfe vers Ton Centre, &
a un penchant naturel pour s'unir à lui. Par là

tout le Corps de la lerre elT: rangé de manière,

que chaque Partie occupe la place qui convient

à fa Pefanteur Tpécifique (4). Les Eaux mê-

me, qui paroiflent les plus inconilantes , & de

toutes les Parties de la Terre les moins fujettes

à aucune Loi, demeurent par ce moïen dans un
parfait Equilibre fur le Globe de la J'erre (5);
Elles demeurent , comme dit le Pfalmifle , au

même Heu que Dieu leur a établi ; dans les borneî

qu'il leur a mi/es , ^ quelles ne pajjcront -point

;

elles ne reîeurneront plus couvrir la Terre ^ Pf. 104^

8. 9. Enforte que les Obfervations du Pfalmille

font conftammenc accomplies & d'une manière

na-

( 4 ") Nibîl majus , quam quod ita Jînhilis efl mundus , atqîie

ita cdbœret ad pervmntndian , ut tiilnl excogitari quidem pojfis

cptiu^. Omnem enim partes ejus undique médium lorum c ipes-

Jentes nitiintur aqualitèr : mnximè autan corpora inter fe junSa
permanent , cum quodam quaji vinculo circumdata coiligantur :

quod facit en natma
,

q-iœ per omnem inimdum omuia meiAs

i^ rations cenficieiis , fwuiitnr £f ad médium rapit ^ convertit

extrevta. „ Ce qu'il y a de plus merveilleux , ctil que le

„ monde foii: d'u^e flabi'ité à l'épreuve des tcms , caufée

„ par l'union la plus intime qu'on puilTc imaginer, de tou-

„ tes ces parties. Touti-s , de quelque endroit qu'elles

„ foicnt , tendent ér,';<ieiîicnt au centre. Une efpéce de
,, lien, qui entoure les élémens, les fit demeurer étroite-

„ ment unis les uns avec les aurres ; Ce lien, c'ciï h Ni-
„ ture , qui répandue dnns tout l'Univers, où Ton inttlli-

,, gence & la raifon opéent tout , attire les extrémités an
„ milieu." Cic. de la Njt. des Dieux. L. 2. c. 45.

(5) Eâdem ratione maie, cum juprà tevam fit, médium
tamen terres lociim expetens,- cnn^lsbatur indiqua aqualitèr, ne-
que redulidaî unqv.am^ neqne fffti'uîi-ur. „ Far Ja même las-

„ fon , quoique la Mer foie pUis élevée que la terre ; ce-

,, pendant parce qu'elle ah même tendance , elle fe coa-
„ centre d^- toutes parts, & jamais ne regorge" Le même,
lin peu après.
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naturelle, par la Vertu de cette admirable Inven-

tion du Créateur. Tu tiens en ta puijjance la fureur

^e la Mer ;
quand fes vagues s'élèvent , tu les fais

rabbaijfer. Pf. 89^ 9- .

Outre toutes ces Utilités de la Gravité
, j'en

aurois pu nommer cent autres; mais je ne par-

lerai à-préfcnt, que d'une feule Chofe qui y a.

raport , lavoir de la Légèreté (6), qu de cette

Qualité ,
par où les Corps, que nous nommons

légers, furnagent. A plufi^urs égards elle n'efl:

pas moins utile que la Gravité ^ tant à la Terre-

même, qu'à plulieurs Efpéces d'Animaux; mais

elle eft fur-tout d'un grand Ulage pour élever les

Vapeurs (7), & pour les tranfponer çà & là,

autour de la Terre.

Par

(6) Le favaiit & inj^énîelix BorsUi a prouvé fort au long,

qu'il n'y a point de L^^èreté ptjîtive ; & que, ce que noirs

apelions Légèreté , n'clt autre chofe qu'une moindre Gra-

vité. Voïez Seis;. All>b. Borelli de mot. à Grav. pend. Cap. 4.

R aufli les Anuotations du Dr. CUrke fur la Phyliquc de

Rohault. p. r. c. 16 Rem, 8. Voïez de même les Expéricn-t^

ces de \'.^cad. del Ciinento, p. 118 & fuiv. Le Difcours que

]e Dr. JVallis a fait d('vant la Société RLÏale, lei2Nov. 1674,

fur la Gravité &? l^i Gravitation, p. 28. &c,

(7) l'ai montré cy-delfus. Rem. i. du Chip. 3., ce que

font les Vapeurs, & de quelle manière elles s'ékncrt. Je

ne corfidérerai à-préfeiit, que la Quantité de et s Vapeurs.

Le Dr. Halle'^ nous a domé des exf-éricnces très-curieufes

là-dcflus, dans noS Tranfatlions J'bito/cpbiques , qu'on trouve

auflî dans l'Ab/e^é de Lowtborp. Vol. 2. p. 108 & 126.
^

Mr. Sedileau a tait encore des Obfervations là-dc(I'us à Pa-

ris, l'tfpace d'environ 3 années. Par toutes ces Obferva-

rioiis'il parcît, que les Evaporations- éi oient dans la moin-

dre quantité pendant les Mois de l'Hiver, & dans la plus

grande durant ceux de l'Eté; mais les plus grandes de toy-

te";, dans un lens venteux. Les Obftrvations de Mr Se-

dileau montrent aufTi, que la quantité des Vapeurs furpalfe

celle des Plii'jtes. Dans le* fcpt dernicjs Mols.de 1688, les

"Evarorations montoient à 22 pouces ,' 5 lignes; mais les
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Par l'Examen paflager, que nous avons fait jus-

qu'ici des feuls Ouvrages extérieurs, ou des Ac-
compagnemens de la Terre , nous avons trouvé

des Marques û évidentes de la Sagefîe , -de la Puis-

fance, & de la honte du Créateur, qu'il n'cft pas

difficile d'en conclurre au-moins, que la Stru6lure

du monde entier doit être l'Ouvrage d'un Archi-

tecle habile.

Si quelqu'un rencontroit ( g ) un Palais , en-

touré de beaux Jardins, orné d'Avenues magni-
fiques , enrichi d'Aqueducs & de Cafcades artî-

flement fabriqués ; en un mot , accompagné de
tout ce qui peut fervir à la Beauté & aux Agré-
mens de ce Ljeu; il n'auroit pas de peine à ju-

ger de la Beauté & de la Magnificence de l'Ar-

chitefture intérieure de ce Palais
, proportionnée

à de fi beaux Dehors. On prendroit un tel

Homme pour un infenfé , s'il vouloit foûtenic

que tout cela ne fût que l'Ouvrage du Hazard,
ou

Pluies feulement à ir pouces, 6 lignes & un tiers; En i68Çt
les premières à 32 pouces 10 lignes & demi , ks Pluies à
j8 pouc. I lign.,* En Kjgo, les Evaporations â 30 pouces
II lign., les Pluies à 21 pouc. 6i un tiers de lign. Voïezf
les Mem. de Mathem. ^ de Fhyf. de 1692. p. 25.

Si l'oi) demande ce que de>ient le furplus des Exhalaifons,'
qui ne redefcendent point en forme de Pluie? Je répons,
qu'une partie elt dillîpée & rcjettée en-bas par les Vents S

qu'une autre partie retombe en Rofées. CesRofées en four-
niirent une plus grande quantité, qu'on ne fe l'imagine com-
munément. Le Dr. Halley trouva la quanti'.é des Vapeurs

5

defcenduës enRofée, fî prodi^;ieure àSie Iltlènt, qu'il ne ba«
lança point à attribuer à cette Caufe l'Origine des Fontaines,-
J'ai vu moi.tnême. daiîs une foirée fraid t & tranqnijlt , âe
gros Nibges dans l'Air, fans aucun mouvement, le fondre
pcu-à.peu par le Froid de la foirée, & tomb-'r en-bas en fe dis-
sipant, deTorte qu'on n'en vit pas le moindre reite dans l'Air^
(S) Vgïez la Ritn. 3. du Cbap. '^. du Liv. 2.

D
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ou de quelque antre Caufe qu'une Main fage & ha-

bile. De même, lors-qu'en regardant les Avenues

de notre Globe, nous voïons un Corps ^i vafte,

accompagné de P/oduClions auffi nobles que l'Air,

la Lumière & la Gravité; en un mot, enrichi de

tout ce qui efl; nécefljire à la fûre^é & à la confer-

vation de h Terre-même, de tout ce qui procure

la Vie, la Santé & le Bonheur de toutes les Créa-

tures vivantes, de tout ce qui peut fervir à la Pro-

pagation & à l'AccroifTcment de cette Variété pro-

digieufe de Créatures qui fourmillent fur la 'J'erre;

Quand nous ne voïons rien de trop ni de trop peu,

rien de frivole, de mal arrangé ou d'inutile; Que
chaque chofe , dans les Dehors même , répond

exactement à toutes les Fins, à toutes les Vues,

pour lesquelles elie a été cr^ée: Qu'en pouvons-

nous conclurre autre chofe, fi ce n'efl que le touc

eft l'Ouvrage & la ^tru£lure de quelque Etre intel-

ligent, de quelque Artille habile, dont la Puiflance

& rAdrciîc répondent à un tel Ouvrage?

LIVRE
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LIVRE II.

Bu Glube Terrejlre en général

|près avoir achevé l'Examen des Ouvra*
ges extérieurs de la Terre; jetions main-
tenant la Vâë fur ce qu'il y a de plus

remarquable dans fa Srufîure- même.
Cet Ouvrage également admirable jusques dans les

moindres Parties , ne donne pas une moins haute Idée

de Ton Aateut ( i ), que l'Ouvrage le plus curieux

&
i I ) L\t?t oculis quodammodo contemplari pukritudînem earum

rerwn
, qiias 'limnâ Frovidsntid dicimus conjîitutas- Ac prin-

cipio Terra wnverja cerna'ur , locata in mediâ mundi Jede . Joli-

da , ^ glnbofa , veflita Jîorihus , berbis , arburious , fnijyibusm,

Qiiontin omnium incredibilis muUitudo infatiabili varietate dî*

Jtinguitur. Adde bue Fmtium geiidas ptiennitates , liquores

perlucidos Amnium , Riparwn veliitus liridijjlmos
, [pelunca-Mm

concavas aliiiudims , jaxorum ajpiiYitates , impendent ium mon»
tium ûltltiutiy^.es , immtnfiLatesque camporum: adde etiam reçoit-

ditns Auri —— venas —— Qik?. vero ^ quam varia gênera
Bejïiarum? Or z volucrum lapjus atque cantus ? Oui pe-
cudum pafius? Ouid ds bommum génère dicam? Oui quafi

cultures Terra conjiituti è^c. —— Ouce ji , ut animis^fic ecu-,

lii tidere pojjenms , nenio cimBam intiiens terram , de Divini
Ratione dubitcret. „ Nous pouvons en quelque forte exa-
,, miner des yeux la beauté drs chofes, dont nous rapor-

,, tons l'établiflTement à une Providence divine. Regardons
„ premièrement la terre entière, placée au milieu du mou-
j, de, folide, ronde, fe concentrant de toute part, rcvê-

j, tuë de fleurs, d'iierbes, d'arbres, de grains; le tout dans
,, une incroïabie quantité , diverfifié félon toute forte de
„ goûts. Confidérons la fraîcheur pcipétuelle des fontai-

„ nés, les eaux ttanfparentfs des rivières, la verdure dé'

„ leurs bords, la profondeur des cavernes» l'âpreté des ro-

D 2 .3 chers.
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& le plus achevé pburroic jamais donner de fon

Ouvrier.

De fjuelque côté que nous portions nos regards;

foit qu'en parcourant toute la Terre, nous en con-

fidcrions attentivement toutes les Parties; foit que

nous fouillions dans les 'Secrets les plus cachés de

la Création ; foit que nous mefurions toutes Chofes

avec nos Régies & nos Mefures les plus juftes; ou.

que nous falïïons les recherches les plus exa6les a-

vec nos Microfcopes (2) ou autres Inflrumens les

plus fubtils ; nous trouverons que toutes Chofes'

portent avec elles des témoignages de la Puiffance

infinie du Créateur. Elles furpafTent tout ce que la

Science humaine eft capable d'inventer ; enforte

que

„ chers , la hauteur des montagnes efcarpées , Timmenfe

,, étendue des plaines. Dans les entrailles de la terre, fe

,,.
trouvent des Veines d'or Pour les animaux ("au-

,, A'aj^fS ou privez , combien d'efpèces y en a--'l? < •—-
„ Qiid ell le vol, quti e(l- le chant des Oifcaux? Comuienc

,; vivent les bctes.'' Que dini-je des hommes, qui,

„ comme chargez de cultiver la terre &c.

?

Si l'on

,,
pouvoit réunir tous crs objets fous un coup o'œuil, com-

,, me on le peut mentalement, perfonne à ce fpecticle, ne

,. doureroif , s'il y a une intelligence divine. '* Cic. de la

^nt. des Dieux. L 2. g. 39.

( z) Ji ne Jauroîs pajjcr fous Jîlence , les Dérouvertes qu'on

a fiites dans nos jours , depuis qu'on a tant pcrftEliomié l'njage

des Mic'ofcopi's ; touchant la gravde Uifftrence ,
qu'on tr^uie en-

tre les l'rnduSlions de h Nature (j' relies de l'Art. Tout ce qui

ejî de la Nature, paruit à-t>uvers les Microjcnpes , orné de toute

i," li'ouié ^ ii'j tnute la j-tlhjfe ima0naDl''s '.,
nu lieu que

lOuvrajre de l' Art le phi exquis . Lèguilk lu plus fine ^ la plus

pointue reifsmbie à une barre de fer , rnhoteuje ^ émoujjée , qui

ne fyt quejsrtir du fourneau, ou de la forge. Les plus exceU

lc:n OuT'iges gravés ou relevés en boffe ,
paroijfeut Ji rudes ^

fl d'ff^'rmes que s'ils nroient été faiis avec um bêche ou une-

truelle-. Tant ii y a de différence entre l adreffe de la Nature , 6?

l'impefe&ion ou la rudejj'e de l'An l L'Evêque WUkins-àt la

Rel. Mac. L. i. Ch. 6.
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que les Copies les plus fidèles , les Imitations des

plus habiles Artiftes, ne font en comparaifon d'el-

les, que des pièces groffiéres & eftropiees. Biea

loin d'y trouver des Défauts, plus nous les con-

noîtrons, plus nous ferons obligés de les adnrjirer;

plus nous les étudierons, plus nous y découvrirons

de Perfe6lions.

Pour en donner une Démonftration.

I. Je promènerai Ja Vue fur tout le Globe de la

Terre en général.

II. J'en examinerai toutes les Particularités.

I. Les Chofes que nous avons à confidcrer de la

Terre en ginéral , font, laFigure y {iGroJJeury fon

Mouvement y le Lieu qu'elle occupe dans l'Univers,

fa Dijtrihution en Terres & en Mers, comme aufîi

la grande Fariété des Chofes qui fe trouvent, tant

fur fa Superficie que dans fes Entrailles.

CHAP. I.

Le la Figure de la Terre.

Jefuppofe, qu'on m'accorde ici comme une cho-
fe démontrée

,
que la 'i erre elt d'une Figure

fphérique, ou à-peu-près (i).

On

(i) Quoique la Terre folt d'une figure ronde, elle n'eft

pourunc pas fphérique exactement & à toute rigueur. Car,
I. Les Montagnes & les Vallées y caufent des inét;nlirés,

quoiqu'au fond fort peu confiiérables en comparaifon du
Demi-diamétre de la Terre : El!es ne font guércs plus en
comparaifon de la Terre , que l'eft la pouiîîére en compa-
railou d'une boule ordinaire. Mais, 2. La Terre s'éloigne

D 3 beau*
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On ne peut difconvenir , que cette Figure ne
*oi£ Ja plus commode ôc la plus convenable à un

Monde

beaucoup plus de la figure fphérique félon les Agronomes
iTiodtrnes

, qui lui donnent la (i[4Uie d'un Spbcrf-j.le aplati

VL-rs les Pôles, enfortc que le Dianjttre d'un l'olc à l'autre
cft plus court de 34 Milks à'ylngleterre , qu'un Diamètre de
J'Equateuf. Ils allîgnent la Oiufe de c.Ltc inégalité à la

lorce Centrifuge
,
que la Teire acquiert par fa Révokuioii

diurne autour de fon Axe. Ils croient que Jupker a la mô-
me figure, & veulent que fon Di.imétre d'un Pôle à l'autre

foit au Di uiiétre de fon Equateur , comme 39 & troi> cin-

<îuiénies iont à 40 & trois cinquièmes. Mais quoiqu'il en
foir

, j'avoue que je n'ai jamais pi"l remarqu -r ci-tte dilFc-

Jff^nce , non-obihnc les obfervaiions fréquentes que j'ai fai-

tes fur Cette Planète avec de longues Lunettes, dont Its

yerres étoient parùblcment bons : Je me fuis f^r-tout fervi

d'un Télcfcnpe alTez bon, de 72 pieds, Je n'ai pu préfen-
îensent renouveller mts Obfervatious fur Jupiter , à caufe
de la proximité de cette Planète au Soleil: mais pour Sa-
turne (autant que Ton Anneau a pu le permettre) & Mars,
ils me pnroiiïint pjrfiitement fphériques

,
par les longues

Lunettes de Mr. Huygens, de 126 pieds, quMl a léguées avec
tout leur appartil , à notre Société Ruïale , laquelle m'a
fait la grâce de 011:- les mettre entre ks mains. Outre cela

je crois qu'il cft trè -:!'fficile , pour ne pas dire impofllble,

de mefurer ces dtux Diamérrcs jusqu'à une 40. partie près,

à caufe de h petitelFc du Diimétre aparent de Jupiter ; &
«lue dans tout le tems qu'on caploïe à les mciurcr, cette

Plarère e!^ toujours en mouvement.
P<iHr ce qui efl de la difl'érente longueur des Pendules ,

fous la Ligne & dans nos Climats, afin que les Vibrations s'y

faffent ÔHu^ le même tems, j'ai prouvé par des Variations

fcmb'ables dans la Machine duVuide, que ces i^ifférencts font

cauffecs par la Raréfaélion de l'Air, plus grande fous hLign&
que che;? nous Voïez les TranJnB. Pbilof. N 294.

M.ti.-i fi Ie3 degrés du Méridien augmentent en ffrandcur,

it^îiefure qu'on aproche de l'iiiquateur ,
(Mr. CaJJini vifîïire

q.uï chaque de^ré augmente d'une 800. pnrt-e ) je trouve
alors une rrè<^-forte -rairon pour conckinc en fiveur de cette

Fi-'urr^ S[,hérads Vo'k-z les Travf PbiL N. 278.
La Caufe n;U.irelle de crfie iigure ronde de notre Terre

en,, feloû les Principes du Chevalier Nn-ivtm, cette /ittrac-

titn »
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Monde tel que notre Terre, & cela pour plufieurs

raifons.

I. Cette Figure eft la plus convenable à l'cgcird

de la Chaleur, & aulTi en quelque force à l'égard

de la Lumicre. Par ce moïen ces deux grands Bé-

néfices fonc di/lribués également & d'une manière
uniforme par toute la 1 erre; lis viennent infenfi-

blement & pir degrés, i^ s'en reroiirnent de mê-
me. C'eft par là que ces Retours journaliers & an-

nuels de la Lumière & de la Chaleur, de l'fiumidi-

té & de la SécherelTe, font rendus fi coDfl:ans & fi

réguliers. Rien de tout cela n'arriveroit , fur'touc

à l'égard de la Lumi:-'re , ïi toute la IMafie de la

Terre n'écoit qu'une Plaine fpacieufe, comme quel-

ques-uns fe le fonc imaginé (2); ou comme d'au-

tres

tîon^ que le Créateur infini a imprimée dans toute I.i Ma-
tière de l'Univers ,

par (aquelie tous les Corps , & toutes
les Parties de ciiaqut- Corps, s'attirent mutuclK-ment les uns
les autres. Par ce moïen toutes les parties d'un Corps ten-
dent naturtliement vers fon, centre, & de cette manière e!les

fe concentrent autour de lui en forme de Globe j 2-inoins
que quelque autre Caufe plus efficace n'y mette obll^cie.
C'eft ainfi que les goûtes de Vif-ugent s'aiTcmblent en forme
de boules, où les parties de chaque boule s'attirent forte-
ment les unes les autres. Les goûtes d'eau ont la mê iie fi-

gure, pendant qu'elles tombent dans l'Air; mais eilei s'apla*

tllfcnt en dem'-Sphérffs fur un Corps folide. La raifon en
ell, que la pefanteur furpaffe aflcz l'attrafcion mutuelle des
parties, pour ôtcr la moitié de la figure (phérique. On at-
tribue d'ordinaire cette figure à !a prefîion de l'Air, qui fe
£iit tout-au,tour; mais par \à Macbine du Fiiide \\ tll; mani-
fefte

,
que cette prefîion. n'^tn peut être la Caufe

, puisque
dans le Récipient dont on a tiré l'Air, la goûte conferve la
niême figure que dans l'Air: Dans toutes les expériences que
j'ai faites, je ne me fuis pas aperçu du moindre changement
dans cette figure.

(2') Ce fcroit une chofe inutile & fans fin , que de vou-
loir raporter toutes Its Opinions des Anciens fur la Figure

D 4 de
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très \e prétendent , fi elle étoit femblable à une

grande M'-ntagne placée au milieu de l'Océan ou

d'une Figjre à plufieurs angles, ou quelque autre

Chofe de pareil.

lî. Cette Figure efl très -propre à diflribuer les

Eaux également & commodément à tout le Globe

de la Terre. Car puisque félon les Loix de la G>a-

z^ité, les Eaux s'écoulent vers le Lieu le plus bas

qu'il eft pofTible ; ù la Terre avoit. la Figure d'un

Cube, d'un Prifme ou de quelque autre Corps angu-

laire, il s'enPûivroit qu'une valte étendue de Ter-

res fcroit inondée, pendant qu'une autre feroic en-

tièrement à ftc. Mais par cette Figure ronde , les

Eaux y font distribuées également & d'une manière

fort cornmode, dans tous les Lieux où la Providen-

ce l'a trouvé le plus à-propos. Je ferai là-deiTus

iguelques Remarques dans la fuite.

111. Lci Figure ronde de notre Terre eH de

|;ouLes les Figures la plus avantageufe aux Vents

fie la Terre. On en peut voir quelquef-'jnes dans la Géo-
gv^ph'c deyarsnius, L. i. c. 3. au commencement, ou dans

les Thawnata de Jonjlon, c. i. Arc'. 3. Entre cette grande

variété d'Opinions ia principile eft , que l'Horizon vifi'jle

inarque les limites de la Terre & de l'Océan ; que ITIori-

2on lir'-mêmr" efl: borné par l'Océan; que les Çieux & la

Terre au-de/Tus de cet Océan , confîituent tout l'Univers

vifible; & tout ce qui eft au-defTous, VHades ou le Monde
invifible. De là ces cxpreffionî : que le Soleil en fe cou-

jchinf vas, tingere fe Oceano , fe baignbr dans l'Océan; que
lorsque quelqu'un pafTe à VHades , il faut qu'il travtrfe pre-

mièrement rO:éan. Non feulement les Anciens Poètes &
autres étoient de cette Opinion, mais auflî quelques Pércs de
l'Ei^life ; en particulier La^ance , St. ^ugujîin & d'autres,

qui croïoient leur Opinion -favoijfée par le Pfalmiflc, Pf.

24- 2. 6i 136. 6. Voïez l'Evêque Usbsrf dans fa Rcpoife 4
Sin Jifuiie. p. 36(5. &c.
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& aux Mouvemens de l'i^cmofphére. Si h
Terre eue été d'une autre Figure , on ne peuc

douter que les Courans de l'Air n'en eûlTent cté

retardés beaucoup , (i non entièrement arrêtés.

L'on fait par expérience , combien les grandes

& hautes INIontagnes , les Bayes, les Caps & le$

Promontoires , ont de l'inlluence fur les Vents ;

comment ils arrêtent les uns , retardent les au-

tres ; changent & détournent même
( proche

des Côtes) les Vents généraux & conllans (3),
qui foufilcnt autour de la Terre dans la Zone tor-

ride. Si tel eil IVllet de ces petites Excrefcen-

ces de la Jerre, qui n'ont qu'une très-petite pro-

portion avec toute fa MalTe , que ne devroit-oa,

pas attendre des Inégalités & d^s Angles d'une
étendue beaucoup plus grande , dont la hauteur

feroit égale au quart , à la dixième, ou même à
h centième partie du Demi-diamétrc de la 'I erre ?

f 3 ) Ces Vents Alijés ^ conjlans ns fouff.tnt pas d'ordinaire

proche des cô'es, mais fejde:nent dans le grand Océan, à la di-

Jfance de 30 ou 40 Lieues de terre
, Jur^tout des rivages ou diS

côtes de quelque continei^t Occidental : Car pour les côtes des
Pats Orientaux , le Vent atifé étant toujours à l'Efi , Jouffle vers
les côtes , ajjez proche pour je choquer contre les Vents de terre.

Dampier, des Vt^ncs. Cb. i.

Non leulemcnt les Vents généraux ^ alifés , mais aiifîî !es
Vents conftans qui régnent le long des côtes, font altérés
<ie même par les terres. Cela srrive, par exemple, fur les
côC'S d'Angola & du Pérou; Il faut qne le Lecteur remarque ^
dit le curieux Dampier , que les Vents alifés^ qui jeuffletit jur
qutlqne côte ^ excepté la cotefeptentrionale i^e /'Afrique, Joit qu'ils

Joi'ffi'nt toute l'anme, foit qu'ils c'ûangent, ne JouJlent jamais di-
rectement vers le rivage, ni direEiement tout du iung: mais qu'ils

frapent le rivage obliquement , faifant avec lui un am^le de^n-
viron 22 degrés. C'ejl pourquoi ces Vents changent (j' Je détour-
nent , à^mejure que les côtes déclinent du Nord ou du Sud vsr^
fEJl ou liQvJji. Le raêaie, à i'cndroic cité cy.jeiTuj.
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Certainement elles feroienc comme autant de Bar-

rières, qui nuiroient beaucoup, ou plutôt qui ar-

réceroient abfolument lesCourans de l'Attnorphére,

& priveroient par là le JVîonde de ces Vents frais

& falutaircs qui rafraichiflent & purifient l'Air,

comme je l'ai dJjà dit.

La Figure de la 1 erre prouve donc évidemment,

que c'ell un Ouvrage fait avec Art & avec Des-

fein; puisque cette Figure eft la plus propre & la

plus commode de toutes, & que toute autre auroit

été fujette à des Inconvéniens très-grands & très-

manifelles.

XXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXXX

C H A P. I I.

Be la Grojfcur de la Terre.

Ce que nous avons à conOdérer, en fécond

lieu , du Globe Terrellre , ed fa GrofTeur

prouigieufe (f). Ceft une Malle, dont le Con-

tenu

( + ) Après les mefures exaftes d'un degré de la Terre,

qui onr été f lites par Mr. NQT%vo<jd en Aiigleterre , & par

Mc;(r. Pic-ird &. CaJJlni en France , il ne fera pas difficile de

faire un calcul fort aprochant de la Solidité ou GrolTeur de

cette mêi^e Terre. Les mefures de ces Mefiieurs s'accor-

dent d'une manière furprenante. Celle de Mr. Caffini pa-

roît la plus exacte de toutes , comme je l'ai fait voir dans

ma Tbcologie j^ftronomique ^ Liv. r. Ch. i. Rem. i., où je

me fi ii fervi de cette mefure. Suivant cette détermination

le Di.imétre de la Terre étant de 7967, 72 Milles d'.^hgle-

terre, (on Circuit fera de 25031 Mil ses & demi ; & fnppo-

fant fa Figure fphérique, fa Su; face fera de 199.144220 Milles

quarrés, "lesquels étant multipliés par le tic^is du Oemî-dia-

métre, donnent pouï le Contenu folidc 26485(3000000 Milles

cubiques. .
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tenu folide efl de plus de 260. raille millions de

Milles cubiques d'Angleterre: Ouvrage trop grand

pour être produit par quelque autre Agent qu'un.

Dieu.

^>€'<[>^<>€'<>€'<>^<>€^<>€=><>

C H A P. II I.

Du Mouvement de la Terre.

Le Mouvement de la Terre fe fait autour de
fon Axe, & autour du Soleil (i), fource

de fa Lumière & de fa Chaleur. Qu'une aullî

Jourde Maffe que la Terre fe puifle mouvoir ( 2 ) ,

fufair

( i) Je fuppofe ici avec les Seétateurs àc Copernic, que ces

Révolutions diurnes & annuelles apartienncnt à li Terre &
no^ 3U Soleil. Pour en voir I2 preuve, je renvoi le Lec-
teur à la Pr-éface & au Liv. IV, Ch. 3. de ma Théologie Afiro'

no'rnique.

Il VTTo rè xttofAÎa ÙTTo é(.X>.ii »j (/j<n i^ ù fhit ùts' kXX^i Kf.of/jiHi
,

eJ5 'u^iipof iitxi ro KtyS» >^ 70 tcnv/d^ot h-!s' âjA/8 ècvro. C cjl-à-

dire: iuut ce qa ic mcur, doit de toucc ijéccilîcé être mis
en n)Ouvefi)ent par quelque autre chofe ; & cette féconde
chofe par une troifiéme, laquelle ou fe meut d'elle -mcnnc,
ou eft encore mûë par unç quam'éme. Si celle-ci e(l encore
inûë par une autre, mife en mouvement par une autre en'
.core, il faudra de nécelîi'.é remonter à un premier iMoteur,
qui ne fnit point mii par un autre. Car il cH impoffible qus
ce qui efl: mû, foit toujours mû par un autre, & cet autre
par un troifiéme & ainfi à l'infini, /J'-ifi. PhyJ. L. g. c. 5.

Stlum qtiod je ipfum tnovet , quia imnquam dejsritur à Je, nun-
f««ffi ne rnovere quidem dcfir.it, quin ctiam ctsteris

,
quce moven-

tur. bir. fons . boc prirxipium efi movendi ; Principii autem nulla
e/i origo: N.'vi ex priucipio oriuntur omnia; ipfum antun nuda
€X re aiia nafci poteji : nec enim ejjst id princip:um qujd gigne-

reiuT
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j*ubir' deux Mouvemens auffi différeris que le

Mouvement diurne & l'annuel
; que ces INlouve-

mens s'exécutent d'une manière fi conllante (3)
&

retnr aliunde. Rien ne continue toujours dans fon mouve-
jnent, que ce qui fe meut de foi- même; parce qu'il ne fe

fépare jamais de foi -même: Cela même fcrc de principe &
tloiieinc à tout mouvement. Or ce qui e(t Principe, ne
doit fon origine à rien de ce qui elt liors de lui. Car du pre-

mier Principe naiflent toutes chofes ; mais il ne fauroit être

lui-mêine produit pir aucune autre chofe; autrement il ne
fcroi' p.i> "remitT Pri-cip.-. Cic. Tiifc Ouctjî. L i c 23.

i^Vif/ii To\) etiTicf ïa-i^ j y^ 8T*/tf* inpui linxt Jc/>a]o>'. Cej}-à-dire :

CouiUKHC un Corps \uin vaite auroit-il pu être cunfervé

dans ceb Révoluuons conilanœs pendant fi iong-ttms, par

quelque autre Principe? Pour moi, je fcîuitns que c'eJt

Dieu qui en eft la Cunfe, & que la cliofe n'a pu le faire au-

tremvHt. Phito in Epinom.

(3) Entre les motifs qui portent les Hommes à croire

une t)i"inité , Cléantbe , au report de Cicéron , marque ce-

Jui-ci comme 'e principal : AiquahHhattm motus , converfio-

n^mCalty Solis , Luna, S'.derumque omnhim diftinSliontm . va-

rietaîKiti , pulct itudinem , ordinem: qwirum rcruin ajpetlus ipfs

faiis indicnret ^ non ejje fortuit a. Ut Ji quis in domwn aliquam

au' gywnajium , au: in forum vtnerit ; mm videat oinuium

reru'n fntionem, modum , difciplinam , non poffit ea fine caufd

f,:ri jud.care y fed ((Je aUquem iiitelligat; qui prœfit éf ci^i pa-

reatur : Mnità magis in tantis motibus , tantisque viciffitudini

-

luSj tain v.ndtarum rerum , atque tantarum orditiibus , in qui-

lus nibil unquam immenja ^ infmita Veiuftas ment ita fit, fia-

tuât neceffe ejî , ab aliquâ mente jantos naturce motus guber-

nari. „ Le mouvement réglé du Ciel , & la dirtinflion
,

„ !a variété , la beauté , l'arrangement du Soleil , de la

Lune, de tous les Aftres. Il n'y a qu'à les voir pour ju-

ger
,
que ce ne font pas des effets du hazard. Comme

l\ quand on entre dans une maifon, dans un collège, dans

un hôtel de ViUe , d'abord l'exafte difcipline & la fa^e

écnromie ,
qui s'y remarquent , font bien comprendre

qu'il y a là quelqu'un pour commander &. pour gouv-T-

n-r : De même & à plus forte raiion , quand on voit

l[ dans une fi prodigieufe quantiic d'Alhes une circulation
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& fi régulière depuis près de 5ooo ans Cfî l'on

en excepte les heures, dunt il e(l parlé dr.ns Jo-

fué ^ lo. 12, 13, & du tems d7ifs-d/;/.ij ; [qs^

quelles, à-mcinsqu'on en puille rendre railon par
quelque autre voï'e, augmentent de beaucoup no-

tre eLonnemenc (4)); touc cela, dis -je, prouve

evi-

^ régulière, qui depuis une éternité ne s'efl pas démentie un
„ fcul inflOTt, c'eft une nécefïïté île convcDir, qu'il y a queN
„ que intelligence pour la régler." Cic. de la I^at. des Dieux.
L. c. c. <7.

^nwZtot Ti >^ âi^'^ ,
ci*ecToXeei Tf >^ ^vTfÂtXi' CeJI-à-.iire : i.cs

Honfimts uru coHim>.iiCé à recoiinoîtrj un Dieu, dès qu'ils

ont fait attention à la beauté & à la ré.^ulariré des Aflrcs,
aux Révnlations conHan'es du jour & de la nuit, d.:- IH.vcr
& de l'Eté, du Lever & du Couchet des Altres. Plut, de Fia-
citis Pbilofopb. L. i. c. 6.

(4) Il elt inurile de donner la torture à fon ETprit, pour
éluder la force & I^ vérité de ces A'Jiracles, en les regarrîant
comme des Fidtions Poétiques. C'efl ainfî tjue Mcmo-idès
& d'autres fe font imaginé , que le jour de '^cjué n'étoic
qu'un jour d'Eté ordinaire, mais qui foifoit l'eff- c de tiu-
fieurs jours; & qu'ainfi, par unt Exagqératiou Poëtiqje

-

. on a fdit ce jour plus long, en faifant arrêter le Soleil dms
fa cour'e. Mais les Auteurs facrés riporteot cette hiiioire
d'une manière très-féritufe , & fimplrineat comme des
faits ; en ajoutant des circondnnces qui prouvent in?.rires-
ttn'ent

, que ce fort les Oeuvres IVlir-culeuics 'iu Taut-
pu'fnii t : Le Prophète Hsbacuc cite le cns de Jojué comme
tel, Chijp. 3: II. Si donc G.) les re^^arde comme dts ren-
verfem^ns min.culrux dans le Cours de la Nature

, di n
loin d'être d.^s Objections contre la Puiflance de Dieu, iis
foutiiiTent une d s plus fortes preuves p.ur l'étsbiir. Dans
le cas à'Hezécbias , de faire retourner la Terre en arriére
ou ySv f.iire recu'tr l'ombre de 10 degrés par quelque Ré-
fraéliim extr-iordinnlre ; & dans ce' t* Je Jojué , d'.nrrétetk Mouvement diurne de notre Giobe pendant quelq'uts
heur, s, & lui rendre enfuite le m.'me Aloiivem(i;t; touc
eela, dis-jei dcmandt la œêine rHUrance infinit, t^ue celle

<]UÎ
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évidemment que quelque Puiflknce infinie & divine

s'y intéreffe (5 ).

Cela paroîtra fur-tout, fi Ton y ajoute les grands

Avantages, & la Nécelîité abfoluë de ces Révolu-

tions, tant pour les liabitans, que pour toutes les

Produ£lions de la Terre de des Eaux.

C'efl à l'un de ces deux Mouvemens, que nous

fomsr.es redevables de ces agréables VicifTuudes du

jour & de la nuit. C'efi: par là que les Hommes
& la plupart des Animaux (6) peuvent s'occuper

pen-

Httf dans la Création donna ati Globe Terreftre ces deur
ïWouvfmens.

( 5 ) Nam cum difpofui quœfiljem fcedera mimdi

Prafcriptosque Maris fin'is , Jnniifue mealus ,

Et Lucis iiùBisque vices: tune omnia rsoar

Cenjilio firmnta Dei , qui lege moveri

Sidéra t
q^^i fruges diverfo tempore najci^,

Qui variatn Pbmhen aliéna ju/ferit igné

Compleri , folemqve fuo ; porrexit tindis

Littora; Jdlurem medio ïibraverit uxe.

Claudian. in Rufin. L. i. initie.

Celî-à'dire: Quand j'exnmine la réj^ularité & l'arrangement

t]ui régnent dans tout l'Univers; quand je vois les borner,

prefcrites à la Mer, le changement des Saifons, les Viciflj-

tud-îs conllantes du jour & de la nuit-; je me dis alors à

moi-même, que tout a éié ordonné par le Confeil de Dieu;

<iue c'e!r lui qui a imprimé dans les Aftres les Loix ,
qu'ils

obfervent dan'i leui mouvement; qui produit les fruits de la

Terre en leur Saifon; qui a voulu que la Lune empruntât

d'ailleurs la Lumière de Tes différentes Phafes ; que le Soleil

tirât la Tienne de fon propre fein; que c'eft lui, qui a éten-

du le rivage le long de la Mer; & qui a fait tourner la Terre

autour df Ton Axe.

( 6 ) Diei no&ifque vidjfuiido confervat animantes , trihuenr

aliud agendi tempus, aliud quiefcenii Sic undique omni rationé'

csncluditur. Mente, Confilinqus Divino omnia in hoc mundo ad

falutem omnium , confervationemque admirabiliter adminiflrarî.

A La Viciffitudc du jour & de la nuit fait la fanté des Ani»

"v j, maux.
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pendant le jour, à chercher & à amafTer leur Nour-
riture, à fe procurer des Habitations & toutes les

chofes nécefîaires à la Vie; afin de fe repofer &
fe délafler pendant la nuit , & de réparer les For-

ces qu'ils ont perdues par le travail du jour (7).
Par l'autre Mouvement nous jouïlTons du change-

ment des Saifons, de l'Eté, de l'Hiver, du Prin-

tems, de l'Automne, & avec ces Saifons, de tou-

tes les Influences bénignes qu'elles ont fur le Corps
& la Vie des Animaux & des Végétaux, & fur

toutes les chofes qui fe trouvent, tant dans la Zo-
ne torride que dans les Zones froides & dans les

Zones tempérées.

„ maux , en leur donnant un tems pour agir , & un tems

„ pour fe repofer. Ainfi de quelque cô'é que l'on examine
„ l'Univers, concluons qne tout y eft admirablement gou-
„ verné par une Providence divine, qui veille au falut & à

„ la confervaiion de tous les êtres. " Cic. de Nat. Dcor.
L, 2. c. 53.

(7) Le Dr. C%«ff remarqua (dans fes Principes Philofopbî-

qv.es de la Religion natureik) q'a'entre autres ufagcs de la Vi-
cilîîtude du jour & de la nuit, la dernière efl: plus propre au
fommeil ; à caufe que le fommeil feroit préjudiciable à la

Santé, daus le tems que le Soicil ed fur THorizon; puis-
qu'alors la Tranfpiration inftnfible feroit trop grande. C'elt
pourqucii la Nutrition fe fait fi-non entièrement, du moins
pour la plus grande partie, pendant le repos, le fang aïant
trop de mouven>ent durant le jour. C'efi: aulîî la raifoa
pourquoi les Perfonces débiles & les Erafans font mieux
nourris & fortifiés par Je fommeil , que par aucun autre
noïen.

CHAP:
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Du Lieu 6? de h Situation de la Terre par raport

aux Corps cékftes.

Le Lieu que notre Gîobe occupe dans TUnivers,

ell: encore une chofè très-digne de notre at-

tention. II eft fitné à une Diftance convenable,

non feulement du Soleil ( i ), qui eil: la fource de

fa Lumière & de fa Cha!eu<" ; mais auiïï des autres

Planètes dj Syfléme Soiaire, aulîî bien que des E-

toiles fixes. Comme j'ai parlé p.us an-long de ces

choies dans mon Livre de la Contemplation des

. Cieux (2), je ne fais que les indiquer ici en pas-

fant ,
pour m'arréter plus long-tems fur la Dilinba-

lioD des Terres & des Eaux.

( i^ Céft uhèTreuve érideote du Soin & de la Direaion

du Créateur , il'avoT placé notre Terre à une diaance du
Soleil, tout -à -fait cocveriablc & proportionnée au ïerapé-

rament da nos Corps , & à toutes les chofes qui Te trou-

vent fur laXc-rre^ Si elle.éioi: plus é oi^née du Soleil,- tout

le monde Ariiual mourroi: de faim & de foid ; fi elle en

éioit plus proche, nous en ferions brûlés;, cti-in'>ins tout

ce qui eft combu-lible feroii co:i'<umé par l'ardeur du Sokil

,

& la Terre feroit remplie d^'embrafcmcnf perpétuels. Ne
voîons-ro'JS pas, mê.Tie dans net eClun;K, que par les mi-

roirs ardtDS lesTaînns du Soleil mettent en fcu tous lesCor^ps

combultibles, quoique la qu.ir.fiti de ces r'ïons foTt aûez

petite pour être renferirée dans refpace d'un demi -pouce,

ou tout-au-p'us d'un pouce.

(-2) Dans ma Jîéilfigis 4,}rùr.c:rJqu:. Liv. 7. Ciiap. 7.

CHAP.



xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx

C H A p. V.

De la Dlfcrihutkn des Terres £5* des Eaux.

Quoique la Diflribution des Terres & ét^
Eaux paroiiTe à un œil peu atLentif, com-

' me faice fans choix fans deiTein , & que
quelques-uns même l'aïent taxée comme telle ( i ) ;

elle ne laille pas néanmoins , d'être parfai:emenc

con-

( I ") Parmi ceux qui trouvent des défauts dans îe Parnge
des Terres & des Eaux , & qui au fond en veulent à toute
la Strudure prcfente de la Terre , l'Au-^eur le p^us conOdé-
rable que j'aie rencontré, eft l'éIoqu:;nt & fubtil Dr. Bwnet^
qui s'écrie fouvent fur ce point: Tcllus nojlra, fi totan pzilt
compkUamur , non ejî ordinaîa ^ "ienuQ-i rerum comtegss s

fed moles aggefla vatio iu^ettoque Ji:u paritum, r.ulli crdinis aut
venujîatis babiid ratione. Si nous confîdsrons la Terre en
fon entier, elle ne présente à nos yeux r^ulie beauté, nul
arrangement Elle ne paroîc qu'ua a^ias confus dô
parties amoncelées fans ordre , où l'on ne découvre uul
delTein. nulle fyiiiétrie. T^jsor, Sacr. L. i. c. 7. Ecquis cu-i

tem à Deo te: faSla'? &.c. Diroit-on que c'ait Dieu qui a faic

ces chofes? &c. au -même endroit. Ouo auîem furatleo la-

Icre opus ejjet ad excavandam terram in taràîwn b'aîum ! Quel
travail imaienfc ne faudroit-ii pas , pour faire un fi erand

Siimv.ed:aîè à cr.ujâ prinà efic
, a'.iqucm f::l:s-n c'-dint:ri , menfuram ^
:uljjet in itfms f^rrrj , cf partlum dif oft^

creux dans la Terre!

tus fuijjet bic a'.vtus

prtpoTtionem notare Hailffet in if/îus furTr.d , çff partlum dij oh'
tione; < fed con/ufa omnia, &c. Si cette Cavité avoir
été formée de Dieu -même . on y reiri^rqueroit du^rnoir.s
quelque ordre , quelque mtfure , ou que'q'.:e proportion
dans fa figure & dans la difpofition de fes panies; . mafs
au-!ien de cela toi't elt confus &c. Le i^éxe Chap. S. Tl-i-

lus nojlra cum exi^^u^fit , ejl etiam rudis : Et in ilid exi^nitate
viiilta Jiiv.t fitptrjha , muicaqns inslegantîj. Dimidiam Jenté
fupérfiàem inundat Oceanus ; magnà ex parte , ut mihi vidctur
imrJlis. Si notre Terre eit petite , e!!e eil auîîî informeî
& daas fa pctitelTe il y a becucoup de chofts fupeiiuë^ &

£ «si
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conforme aux Befoins & aux difiérens Ufages de
notre l'erre.

Premièrement cette Diftribution efl fi bien fai-

te ; les 'i'erres 6c les Eaux font rangées avec tanc

d'ordre <Sj avec un fi grand Art, par toute la Ter-
re; qu'il y a un parfait Equilibre dans toutes les

Parties du Globe Terreftre. La Mer du Norii

contre -balance celle du Sud; YJtlantîque la Paci-

fique ; Le Continent de VAmérique fert de Contre-
poids à celui de VEurope, de YJfie, (Se de VJfd^
que.

En fécond lieu, les Terres & les Eaux font fi

parfaitement bien placées par tout notre Globe,
qu'elles s'entre -fecourent mutueUemenc , & fer-

l'enc aux Befoins les unes dus autres. Le grand

Océan «S: \qs autres Mers plus petites, auflî bien

que les Lacs, font difperfés d'une manière fi ad-

mirable par toute la Terre (2), qu'ils fourniflent

des

mal arranet'cs. La moitié de fa fuperfîcîe ed: couverte dts
eaux de la Mer, dont une grande partie me paroîc inutile.

Ls même Chap. 10. Enfuite cet Auteur prétend montrer, dans
le même Cbap., cbmnietit cette Partie de ia Création auroic

pu être corrii^ée ou reformée. Je fuis furpris que tout cela

foit forti de la plume d'un auflî grano Génie, qui paroît d'ail-

leurs avoir des Idées fort Hiincs & très-juftes de la Divinité,

& porter tout îc.re(].->e(5l & la vénération pofîîble à l'Etre fu-

prême. Mais certainement Ton fe trompe , en s'imaginant

que de telles Notions s'accordent avec la cioïance d'un Dieu

,

& fur -tout d'un Dieu Ciéateur & Confervateur du Monde.
Mais fuppofons que le Globe Terre'tre fût une Mafle auflî

groffiére & auffi défectueufe qu'on le prétend; n'ell-il pas

aflez bien fjit pour un Monde pécheur & criminel ? Outre

qu'il y a long-icms qu'on a fuffi-'amment répondu à ces difïï-

cultes, i'efpérc que la Defcription fuivante fÉiiîira pour mon-
trer évidemment, que la Terre efli'l'Ouvrage d'un Ciéateur,

dont la SagelTr & la Bonté égalent la Toiite-puiflance.

(2) Quelques-uns ont o'DJefté contre le partage des Ter-

res <% des Eaux, que les dernières occupent un très- grand
elpace
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des Vapeurs en aflez grande abondance , pour

former les Nuages (3) & les Pluies, pour lem-

pércr

efpace fur le Giobe de la Terre; Ils crr.ïent qu'on en auroit

tiré plus de pioln, s'il y avoit eu plus de terres féches; n^ais

ils ne penfenc pas
,

qu'alors ils priveroient la Terre d'une

qiiantiré fuinfante de Vapeurs & de Pluies. Si les cavités,

qui contiennent les JVÎers & les autres Eaux, eû'Jent été p'us

profr^ndes & moins larges , quoique la quantité des Eaui
n'ciit pas été diminuée par là, la Surface en fcroit devenue
plus étroite & moins étendue; les évûporations en auroienc

été d'autant moindres , puisqu'elles ne font pas proportio-

nelles à la profondeur ou à la quantité des Eaux, mais à leur

fuperlîcie.

(3) J'ai remarqué cy-devant , Liv. i. Chap. 3. Rem. t.,

que les V-^apeurs qui comnoftnt les Niiages & la Pluïe, con-
fident en de petites vélicules d'eaux, détachées & pouiTées

en haut pnr la chaleur. Voici de quelle manière je conçois

que cela fe fait: la Chaleur étaiit de fa pâture fort aélive, &
compofée des particules les plus légères de tous les Corps,
elle s'en débarralle facilement; & fi les Corps font humides,
en même tems qu'elle s'en fépare , elle entraine avec (ai

quelques particules humides, & fe fourre, pour ainfi dire,

d'ins ces petites gaines d'eau; lesquelles étant plus lej^ères

que l'air, en font poufTées en- ha-jt & y nsi^ent ; jusqu'à ce
que fe choquant les unes contre les autres, ou condcnfées
par le froid Tcomme je l'ai dit dans là. Rem. citée) elles fc

reduifcnt en Ntitges & en goûtes.

Puisque j'^i commencé à parler de la manière dont les Va-
peurs font pou(îét-s en haut , &. que roccr^fion fe préfetue
ici plus naturellement que dans ia Rem. citée cy-delFus, je

ferai part au Leflicur de trois Obfervations qu'on peut faire

fur l'eau qui s'évapore ér^nt njife fnr le fcu. Elles fcrvi-

ront beaucoup à notre fuiet, & à éclaircir ia Conduite que
la Nature tient dans Tes Opérations,

1. La première e!t
,
que les év:!porat!ors font proportio*

nelies à la chaleur qui monte hors de l'eau. Une petite

chaleur ne fait monter qui fort peu de Vapeurs, à -peine
vifibles; une plus grande & qui s'é!é>;e en plus grande quan-
tité, charrie aufii avec elle dr;s véficules d'eau plus groflcs

& plus nombreufcs, qui forment ce que nous appLlJons une
forte Vapeur. Si la chaleur traverfe Peau avec iinpétuorué,
cufûftc qu'elle jette de gros bouillons, alors die déciiire.
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pérer le Froid glaçant du Nord (4) ,
pour ma-

dérer

pour ainfi dire, l'can, & en enlève des bulles en très -grand

fio;nbre, trop pefaïUes pour être foûteniiés & charitées pat

]'air; c'eft ainfi qu'elle caufe ce que nous nommons Bouill&ri'

iiemsnt. Les puticiilcs d'eau ainfi poufTécs en haut par la cha-

leur, paio'fTcnt vifiblement de petites boules, en les regar-

dant avec un Microtcope dans le tcms qu'elles nagent dans

les raïons du Soleil. Pour f.ùre cette Obfervation, on met de

l'Eau chaude dans un lieuobfcur, où on laifie entrer un raïon

du Soleil de telle forte, qu'il éclaire les Vapeurs qui mon-
tent hors de l'eau. Quelques-unes de ces pttitrs fphéres p3-

loifient plus groiTes , d'autres plus petites; fans doute, fé-

lon le plus ou le moins de chaleur qui les enlève en- haut.

2. Si l'on intercepte ces Vapeurs par quelque Corps foli-

de, principalement s'il e(ï fioid, comme le Verre, le Mar-

bre &c; elles font d'abord réduites en petites maffes ou goû-

tes d'eau, fembUbles à celles de la Pluïe.

3. Si l'on prend garde à la manière dont les Vapeur?

montent dans un tems de Gelée, l'on verra qu'elles ne s'é-

lèvent que fort peu au-defTus de l'eau; ou fi le tems efb

extrêmement froid, on les verra retomber dans Tcau, après

avoir monté tant -foit- peu; & en montant & en defcendant

on les verra décrire une li^ne courbe femblable en quelque

forte à celle que décrit la flèche d'un*arc. Dans un Air plus

cbauj & calme, les Vapeurs montent plus copieufemeni &
avec plus de rapidité, & s'élèvent jusqu'à devenir invilîbles.

Si l'Air eft chaud & en même tems agité par le Vent, les

Vapeurs font d'abord difperfèes & pouffées fi loin qu'on les

perd de vue, & cèdent dans l'inftanc la place à d'autres Va-

peurs. Conformément à tout cela, j'ai obfervé fouvent que

les Liqueurs échauffées, à -moins qu'elles ne foient en trop

petite quantité , & remuées fréquemment , fe rcfroidiff^nt

avec plus de lenteur dans la plus forte Gelée, que dans un

tems plus doux . fur-tout s'il fait du Vent : Et par des expérien-

ces bien faites , il ell conltant que les évaporations foint moin-

dres dans ces tem«*Ià, que dans celui-ci, en beaucoup moin-

dre quantité en Hiver, que dans les Mois les plus chauds.

(4) Ainfi l'on a obfervé, que nos Iles feptcntricnales

font plus fempèrèes que nos Conrincns. Nous en avons

eu un exemple remarquable dans le Froid excelfif du grand

Hiver de 1708, qu'on a beaucoup moins feiiti en Ecos-

fs & en Irlande, que dans la plupart des autres Paï* de
r£wrc]î?
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derer & adoucir les Chaleurs (5) de la Zone
tOF'

VEurope. Voïez Lîv. IV. Chap. 12. Rem. 3. Cet Air tein»

jjéré doit être principalement attribué aux Vapeurs chaudes,
aportécs par la Mer,' Elles doivent être chaudes néceflaire-

ment, félon la Remarque précédente , n'étant autre chofe
que des goûtes ou particules d'eau , enflées par la chaleur.

Je crois que cette chaleur vient en partie du Soleil, en
pnrrie de la chaleur foûterraine. Il eiï évident qu'elle ne
vient pas uniquement du Soleil, puisque les Vapeurs s'élè-

vent tn plus grande abondance, dans le tems que les raïons

du Soleil ont le moins de force, & qu'il fait alors plus de
Vent & de Phiïe, que dans un autre tems.

Qu'il y aît une telle Chaleur foûterraine , cela paroît noa
feulement par les Bains chauds & p,<r plufieurs Eruptions
fubites ou élanccmens de Feu &c; mais auflj par la chaleur
ordinaire des Caves & des Lieux foûierrains, qui n'ont pas
feulement ce qu'on apelle une chaleur relative, mais qui en
ont en eux-mêmes une affez grande pour élever des Va-
peurs. C e!t ce que l'rn voit évidemment dans ces Sources
perpétuelles qui fument toujours, même dans le tems de la

Gelée; & dans l'eau qu'on tire des pompes & des puits ou-
verts, d.^ns un tel tems. Les Animaux même s'en aper-
çoivent; en particulier les Taupes, qui creufent plus avant
dans la Terre, avant le Dégel, pour fe î:»arant!r contre le
changecier.t qui doit arriver au tems: Sans doute, qu'elles
font attirées & animées par ces mêmes Vapeurs, qui s'élé"

vcnt du dedans de la Terre, & qui caufent ces changemens
de tems qui s'en enfuivcnt.

(s) Outre les Fenîs Alifés ,
qui fervent à tempérer les

ch;ileurs exceflîves de la Zjne torride, les Niiages (on en-
core un admirable voit" contre l'ardeur ciu Soleil j fur-touç
quand il pafTe p^r le Zénith de ces habitans. C'eft en ce-
tems-là qu'ils jouïffent de leur Hiver, ou de la Saifon I9

plus fraîche de l'année; à caufe des Nuages & des Pluies
qu'ils ont alors en plus grande abondance qu'en aucun au-
tre ten;s de l'année. C'ed â quoi la Providence a merveil-
Icufement bien pourvu parce que Farenius remarque ; Quoi
plera^ue loca Zona Torrida vicinum bahent mare, ut lidia , In-
fid<e Indicœ, Lingua Âfricœ ., G'uinea , Brafiàa, Peruiio ^ Aïe-
xicana HiJ'p»nia : Pauca loca Zones Tcrridct junt Medîterranea,
Savoir, que la plupart dis Païs de la Z^ne Torride font
iltués près de la Mer, comme les Indes, l'Afrique, la Guj-

E 3 née
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torride
, pour rafraîchir la Terre, par les Pluïes

fertiles , & même pour fournir en quei(^ue for-

te de l'Eau douce aux Fontaines & aux Riviè-

res.

Les Bienfaits de Dieu font en -effet fi grands

& répandus fi libéralement fur nous , par la Di-

ftribution des Eanx dont je viens de parler ;

qu'il ne nous a pas fimplement accordé autant
de ces Eaux douces qu'il nous en faut pour nos
Befoins , mais même beaucoup au-delà : 11 les a
fi bien arrangées

, qu'elles ne peuvent inonder les

Habitans de la Terre ; qu'elles ne croupilTent ni

ne fe corrompent , n'infeclent ni n'empoifon-

nent pas les Lieux par où elles paflent. Au -con-

traire on les voit couler doucement par des Ca^
iiaux convenables , & s'en retourner à la Mer
comme à leur grande Source {6). Souvent elles

trar

ïi(5e, le Brézi!, le Pérou, la NôuveMe Erpn2;ne : I! 7 a peu
d'endroits dans la Zone 'l'ovii-ie, fort éloignes de la Mer^
Paten. Geogr. L. 3. c. 26. Ç. 7.

(6) Les Sources & les Fontaines tirc^nt leur origine de I3

Mer", & non des Vapeurs & des Pluïe?, <''(!! ce qu'entre

autres raifons trè? -fortes je conc'us de Ii di;réo perpétuelle

de (Quelques Sources, qui donnent toujours la même quan-
tité d'eau. On en trouve unj grand nombre de cette forte,

en divers endroits de la Terre. Pour fervir d'exemple,

j'en choifirai une.qui efl dans la Paroiffe d'Ûpminjler , où je

defijeure ; parcequ't^'Iîe eft plus propre â mon delTein , &;

que j'ai eu occ (ion de faire des Obfervations au fujet cfé

cette Source, pendant plus de 20 ans. . Dans la plus gran-

de Téchereffe elle n'a point éié diminuée rcnfible;nerit. Ce-

pendant tous les étangs des environs , tous les ruiflèaux

joigrîans avoient été à fec pendant plufîeurs mois. C'cfï

ce qui arriva fur-'OUt dans l'Eté ex/raordinairement fec de

1705 Dans les Saifons les plus humides, telles qu'étoiv"iiC

j'l''fé & les autres Mois fuivans, qui préced'é'rent le terrible

OiTige du Mois de Novembre 1703 (V^u^ l'es Tranf. Phil.

^. 2SSJ)i tîans ces Saifons, di's- je,'je"rî'al jamais remnr-
. que
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traverfenc des. Contrées fi vaftes, viennent d^ Pais

fi prûdjgieulèmenc éloignes
,

que c'efl: une chofe

mer-

qiié le inomdre accroifleraent dans fon Cournnt; fi ce nVft
lorsque des pltiït^s '.'iolentes y tomboient ou s'y déch ir^^edietic

des terrts- voifines & élevées, par où ces eaux éto ent fou.

vent troublées, changeoient de couleur, & groiîiiToient icè-

ifie queiquetois autant , que l'écculement de la Source au^

rbit pu les fifre j^roffir en quelques heures, ou m-nne en
tout un jour. Or fi cette Source ciroit (on origine de i,i Pluïa
& des Vapeurs, l'accroifTeiner}! ou la diminution de l'une ré-

pondroit exactement à raccroiflement ou à la diminution des
autres ; Comme cela arrive aftuellement dans les Fontaines
qui ne coulent qu'un certain ttms^ & qui doivent indubi-

tablement leur Source à la Pkiïe & aux Vapeurs.

Outre ce que nous venons de dire, cette Source ù'Up-

minfter {6c nombre d'autres fcmblables) a encore uviQ pnr-

ticularité très-confidérable: C'efî qu'elle fort d'une Colline
ou éminence fi peu é'evée au-deîTus de la Plaine,, que cette
Colline ne contribue pas plus à cocidenfer les Vapeurs, ou
à arrêter les Nuages, (coû:me les Fauteurs de cette Hypo-
théfe le prétendent) que les terres les plus bafies. Par quel-

ques Obfervations que je fis avee un Baromètre portatif

fort exacl ,
je trouvai que ma maifon émit do 80, ou 90

pieds plus haute, que la marque de la bafie Marée d:)ns la

Tamife chez nous; & cette partie de la Rivière eft à* peine
éloignée de 30 milles de la Mer. Je conjecture de là (&
j'y ai été confirmé par quelques expériences que j'ai faites

depuis, plus près de la Mer) que nous ne .faurions être éle-
vés ici plus de 100 pieds au-delilis de la Mer. Je juge oue
la Source elt à-peu-près de niveau avec ma maifon, cu'un
tant- foif- peu plus haute; les terres dont elle fort in;média-
tement, font, fuivant ma conjecture, 15 ou i<5 pieds plus
élevées que la Source,* celles qui font au- delà, n'ont qu'u-
ne hauteur presque infcnfible au-deflus de celles-ci. En-
effet, par une mefure actuelle j'ai trouvé, qu'une des plus
hautes Montagnes que j'aie rencontrée en Elfex , n'étoit éle-
vée que de 363 pieds (Voïez les TranJ. FbiL N. 313. p. 16.)
Par quelques aDtres expériences que j'ai faites depi:is peu,
je conjecture que ni cetre terre, ni aucune autre dans toure
ia. Comté à'Effex, n'eft élevée au-delà de 4CO pieds cu-jellua
de la Mer. "Qu'eft ce qu'une hauteur fi peu conïidérabie
pt-'UC contribuer pour condenfer perpétuellement des Va-

E $ peurs,
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merveîlleufe qu'il y aîc des Sources aflez éle-

vées ( 7 ) , ou des Mers allez bai'lès pour les faire

écoa-

peurs , capables d'entretenir une Source auflî petite même
que celle dont nous venons de p:irlfr ? Toutes les terres

hautes enfenible, qui fe trouvent dans cettte laige Contrée

à'EJ)'ex , font-elles en état d'entretenir les Sources 6. les ruis-

feaux qui y font? Je ne poulTerai pas plus loin- mes raifon-

nemens fur ce fujet , me cof>tentant de renvoïcr le I.céteuc

au Tentamen Pbitofopbicum de Origine Pontiumy de feu le Dr.

rict; où il trouvera une amp'e difcuflTon de cette matière.

Quint à la manière dont les Eaux font pouffées au haut

des Montagnes & des terres élevées, on' la peut repréfenter

facilement & naturellement , en mettant dans un baiTm

d'eau un petit monceau de fable ou de cendies , ou bien

un petit pain &c. Le fable repréfentera quelque terre ou

quelque Ile; l'eau, la Mer qui l'eiiroure. Il fiut conce-

voir que l'eau de !a Mt.r ou des Lacs &c, s'élève dans les

IVIontagnes dt- la même manière, que l'eau du bafîîn monte

presque jusqu'au fomrnet de ce monceau de fabL-. Je crois

encoie que c'ett la même chofe, que ce que nous voïons

arriver dans les tuïaux capillaires, entre deux plans conti-

gus, ou dans un tuïau rempli de cendres, où Tcau monte

d'ellemême. Mr. Hauwkslée, célèbre par fon adretfe & fou

habileté à faire des expériences avec des Pompes Paeuma-

tiques. nous n donr.é là-deflus des expériences aflVz curieu-

fes dans fa Pbyf. Ahcb. Ex^er. p. 139.

Entre un grand nombre de Caufes difi'éréntes qu'on a as»

figiiées à ctite aiflion
,
qui fait ainfi monter les liqueurs,

ics .deux principales qui s'entre -difputent le terrain, font la

FrtJJion de r^tmofpbére, & VAttraàion que pofe Mr. Neioton.

Les expériences prouvent que ce n'eit point la première,

puisqu'elle? léufTiiTent auffi bien dans le Vuide que dans l'Air

ouvert ; Ks Liqut;urs montent même avec plus de vîteffe

dans le Vuide. Je fuppoferai donc que c'eft la dernière, qui

eft la véiitable Caufe de ces tfFcts. Ceux qui en fouhaite-

ront voir la preuve, n'ont qu'à confulter quelques -uns de

nos derniers Auteurs Angiois; foui-tout les expériences qui

Qnt été faites tout-nouvellement dans notre Société Roï^le,

ik qui ont été mifes dans un ii grand jour par quelque^

Membres de cet illuftre Corps, que la chofc ell presque poi^

téc au point de n'en pouvoir plus douter.

(7) Voïez LiV' Uh Cbap, 4.
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écouler d'aulTi loin : Témoins le Danube (8) &
le Wo^ga en Europe^ le A^/7 (9) uc le ^iger (10)
en Afrique, le Gange (11) & ÏEuphrjte en y^k",

la Rivière des Amazones ( 12 ) & /é* Rio de la Flaîa

en Amérique; outre un grand nombre d'autres ileu-

vesqueje pourrois nommer, dont quelques-uns,

à ce qu'on dit
,

parcourent , depuis leur fource

jusqu'à la IN'Ier, au-deià de 5000 Milles; d'autres

jusqu'à <5ooo. 11 Êft donc très -- certain , & ces

£coulL^mens prodigieux dQS Eaux le prouvent
évidemment , que ce n'efl: point à dts Courans
d'eau , à des Aterriflemens produits par le Ha-
.zard, ni à aucun Art ou à aucune PuiiTance hu-

maine,

(8 ) Par un calcul bien ménagé on trouve que le Duniihs, dans

fan flux ^ reflux , parcourt en ùroiie ligne
,
plus de 1 500 milles.

Dltl, Gcrogr. de Bohun.

(9) Trapus feu longitude Nili eji milliarium cîrciter 630
Genn. fivè liai. 2520, pro quihus ponere licet 3000 propter cur-

vaturas. Le Nil a une titenduë d'environ 630 milles d'.-ll-

lemagne , ou 2520 milles li'Italie
, pour lesquels on peut

liieccte 3000, à caufe de fes courbures. Faren. Geogr, L. i.

c. 16. p. 27.

(10) Le même Farenius a fupputé le cours du Niger,- en
prenant un nombre moïcn, il cîoic de 6co milles d'Allema-
gne , c'efUà-dire 24.00 milles d'Italie.

(11) Celui c'u Cange efl , félon le calcul du même Au-
teur, de 300 milles C:Allemagne. Mais fi l'on ajoute les de-
tours & les courborts de ces Rivières, leurs canaux feront
d'une longueur prodigieufe.

(12) Oritur flumen {quod plerumque Amazonum ^c. ) b.v;cl

precul Quito in montiliis Cum psr leucas Hifpanicas 1556
curfus ab Occidente in Orientem conîinuavit , ojîio 84. leutas laf
in Oceanum praapitatur. La Rivière des Amazones a fa
Source dans les montagnes de Quito. Après avoir conti-
nué Ton cours de l'Occident à l'Orienr, dans r<iterd ë de
1356 lieiiës à'EJpagne , elle fe précipi'e dans la Mer par
une embouchure large de 8.| Lieucs. Cbr. d'Acugna R''latT»
de fiumine Amaz. diins les Actes de Leipnc à\x mon d'Août.
1(583.

E 5



74 De la Dîjîribution ^c» Liv. Il,

maine, qu'on doit attribuer l'Origine de ces Pen-

tes fi longues & fi commodes, de ces Lies & de

ces Canaux fi propres à conduire les. Eaux ; mais

qu'il n'y a que la Volonté du Tout-puillanc qui aie

pu les produire.

C H A P. V I.

De la grande Variété S Otiantité de toute forte de

Cbofes ,
quî fe trowunnt tant fur ,

que dans la Terre
y

créées pour fUfage de fes Habitans,

La dernière Remarque que je ferai fur la Terre

confidérée en général , regarde la grande

Diverfité d'Kfpéces , & le Nombre prodigieux

d'Individus dans chaque Efp.ce de Créatures.

On trouve tant de Bétail , d'Oifeaux , d'infeéles

& de Reptiles ; cane d'Arbres & de Plantes fur

la Terre ( i ) > "" ^^ grand nombre de Poiflbns

,

de

( I ) A-J7 dîit D:us bénéficia ? Unde ergo ijîa. qucs pojfides ?

Unde bac innwncrahiiia , oculns , aures [j* animum muicentia ?

Unde iUa luxutiam qwjqus in/îruens copia ? Neque enim necejfi-

tatibus tar.twr.mxh nofiris provifuvi ejl': îifque in delicias ama-

mur. Tut arbujîa, non uno viodu frugiftra , tôt hetbte frduta'

res, tôt varictates ciborwn, per tutwn annum digefta, ut inerti

quoque forîuita tcrm alimenta praberent. Jam animalia cm'iis

generis, alla in Jtcco , ^'c. —— , ut emnis nature pars tribu-

tuvi aliqu.d nobis conferret. Di-ii ne répand point de bien-

faits? Et d'où tene/.-vous donc ceux que vous poiTcdcz?

D'i'ù vier.t cette diverfité innombrable de chofc-s, qui re-

créent l'Ame', qui flatenr les Yeux & les Oreilles? Cette

abondance qui fert jusqu'au Luxe? Car la Provideice ne

s'elt p.is feulement bornée à nos befoins; elle nous a aimés,
' inême jusqu'à pourvoir à nos plaifirs. Qui e!î-ce qui a pro-

duit ce grand i:umbre de Pi^aLes, qui portent des fruits fi

diiFé"
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de Plantes marines & d'autres Créatures dans les

E.iux; la Terre renferme dans Ton fein, tant de
Minéraux, deMécaux& deFoiTiles; £n un mot,
dans tous ces Genres il y a tant d'FfpéceSy & dans

chaque Efpéce un nombre fi prodigieux d'Indivi-

dus; que rien ne manque aux befoins de l'Homme
ou de toute autre Créature de ce Bas-monde, quel-

le qu'elle foi t.

Si dans chaque Siècle on changeoit la nature

des Alimens , \qs Matériaux (Si les Etoffes
, qui

fcr-

difTérens ? Ces FTerbes faîutaires , cette Variété d'alimens

dans chaque Saifon, que la Terre fournit même aux p.'lrc^-

feux, fans qu'ils la cultivent? Après cela quel nombre d'A-
nimaux de toutes les efpéces ? Dont les uns vivent fur la

Terre occ —— Il a fait enforte que chaque partie de l'Uni-

vers nous pnïàt quelque tribut, Senéqne des Bénéf. Liv. 4.. c. 5..

Hic ubi bahuamiis , non intermittir, Juo te7npore Cœ'.u'.n nitefce-^

re , arbores fi ondejcers • • tum ratiltitudinem pecikium par-

îim ad vejcendinn ,
partim ad ailtus agronim

, partim ad ve-

bfndum
^,

partim ad corpora vejiienda : bomimmqus ipfii'n qunfi
contemplât orem Cmii ac Deomm, ip/orumque cuUorem. —— Hec
igitur

,
{5* alla innumprabilia cwn cnumur

, pojjumiijm dubi^

tare, qnin bis prcefit aliquis vel Effdîor , fi bac nota J'uit ^ ut
IHatoni videtur ; vel , ft femper fuerint , ut ^rijîoteli phcct

,

Moderator tanti operis ^' mirieris. Sur \\\ Terre que nous ha-^

bitoiis, le Ciel df-'vient ferein en fon tems; les Arbres pous-
fent (ies feuilles en leur fdifon. —— Si nous confidérojis la

multitude du gros & menu Bétail , dont les uns fervent da
nourriture, les autres à cultiver la Terre, d'autres à trans-

porter des fardeaux, & dont d'autres cn.'in jjous fournilTcnt

le Vêtement. Si de là no(js paiTiins à l'Homme, qui con-
temple les Cieux afin de reconnoîcre par 'à les Diuix &
di" leur rendre hommage: feroit-il pofllbîe qu'en voïmc
toutes ces chofes & d'autres fans nombre, nous doutafîîons
encore, qu'il y eût un Erre qui préfiJe fur elles, & qui eu
fflt la pre'r.iére Caufe, fuppofé avec Plnîon , qu'elles aïs^nt

eu un commencement: ou qui gouverne «S dirige ce grand
Ouvrage par fa Providence, fi l'on v.ur, comme l'a" fou-
ffinu Ariflote ,

que ces chofes foient éceinelics. Cic. Tufc.
Ç^i^Ji. L. I. c. 2S , 19.
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lèrvent aux Edifices , aux Habits &c. ; fi chaque

Age apoi-(oic une Variété différence de Mala-

dies (2); même (i l'Homme ou quelque autre

Anim:il vouloïc changer chaque jour toutes ces

Choies contre de nouvelles , la Création n'en fe-

roit pourtant pas épuifoe ; rien ne manqueroit

pour la Nourriture,, pour les Remèdes ; rien

pour fe faire des Habitations. Tout ce qui peut

fervir à la Propreté , au Rafraichiflemenc , mê-
me au Plaifir & à la Récréation de l'Homme,

s'y trouveroic. La Libéralité du Créateur efl: il

grande envers nous, qu'il a abondamment pour-

vu aux Befoins , aux Commodités , même aux
Extravagances & aux Excès des Créatures ; &
cela en tout lieu , en tout âge , & pour toutes

les occafions. Ceci peut fervir de réponfe à

cette obJetStion qu'on fait contre l'Excellence de

]a Création , & contre la Sageffe qu'on y veut

faire remarquer: De quelle néccjjlté , dk- on, font

tant de Créatures (3) ? Et en particulier, 'à quoi

fer.

(2) Snnt c?* gi'itium diffirentice non insdiorres . ' qua

contempînîio anfcrt rwjus uos ad ipjhnim y^nimalhini naturas

infeni'.afque m val certiores viorhorum omnium medecinas. Enim-

ve)0 retum om'iium Parens , nulluvi animal ad boc tantum ut

pnfceretur , aut alia fitiaret , najci voliiit ; artefque falutares ils

injeruil. I-^ ùilleronce des Nations aufTi , n'clï pas peu con-

fîi^érablè Cette rp(icu!aLion nous porte encore à con-

fidérer les différentes natures des Aniinnux, & les Remèdes'

les pUis certains contre toiue foi te de Maladies, qu'ils apor-

tent nvec eux Ccrtainemetit ry\uteur de toutes choies n'a,

créé aucun Animal , uniqucmenc pour p;<ître , & pour fervir

de nourriture à d'autres. Ce n c ft pas pour cela qu'il leur a

imprimé cette adrelTe & ces différentes facultés, par où ils

peuvent c.re d'un fi grand ufage. Piin. Hift. Nat. L. 27,

c. I'?.

• (3) Ceux qui prétendent qui toutes Cbofes ont été créées

pour l'Hommi , lu f;iUioi>;nt répondue facilement à cette

QueS-
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fervent tant d'Infectes , tant de Fiantes ^ quantité

d'autres Chofes ? Mais fur • tout
,
parmi ces Créatures

,

pourquoi quelques-unes , bien loin d'être utiles
^ font-elles

au-contraire très-nuîfthles , les unes par leur Férocité
,

ks autres par leur î'enin ^c. '?

Je pourrais répondre à tout cela , que dans

une plus grande Diverfité fe manifefle auffi un
plus grand Art ; que \qs Créatures nuifibles par

leur Férocité ou par leur Venin , fervent de Ver-
ges & de Fléaux pour nous châtier (4); de

moiens

Queîtion. C'efl; ce que croïent la plupart des Anciens

,

entre autres, ÂrJjlotey Senéque , Cicéron , Plim , ècc. G"-

céron cite jette opinion comme celle de Cbryfppe ; Prœclarè
enim C'oryjippus : Catern nata ejje b:i7nihuin cauj'â fjf Decrwn.
Chrylippt; a trèsoien J.it que toutes chofes ont été créé?<5

pour l'urage des Dieux & des Hoinmes. De Fin. bon. ^
mal. L. 3. Et dans Ton Traité de la Nature des Dieux, à la

fin du Liv. 2., il prétend prouver que le Monde ennVr a
éré fait pour les Dieux & les Hommes; que toutes les cho-
fes qui y font ont été deftinées à Tutilité de l'Homme (parata
^ inventi ad fru^wn bominwn ; ce font fes propres paro-
les. ) Plïne dit de même, dnns la Préface de Jon 7 Livre ^

que la Nature a fait toutes chofes pour l'Homme; mais îl

propofe enfuite un doute; fsvoir , fi la Nafure a été aux
Hommes plutôt une honne & induigtnte Merc, qu'une Ma-
râtre cruelle. Voïez Liv. IV. Cbap. 12. Rem. 2. cy.dejjous.
Cette opinion qui borne tellement TUfagc des Créatures a
•éié rejettée entièrement, depuis qu'on a mieux examiné 'les

Oeuvres de la Création, & qu'on a trouvé les Limites de
l'Univer? infiniment plus étendues que IfS Anciens ne les
avoient fuppofées. A-prél\nt il eft tacite de répondre aux
Qiieftions, que voici: Pourquoi tant de Créatures inutiles?
Pourquoi tant d'iitoiles fixes dans les Cicux , dont la plus
grande partie tft a-ptine vilihlt? Pourquoi ces Amas de Pla.
nètes ou de Sitellitcs, qu'on voit aurour de Jupiter, de Sa-
turne &c. (Vo'iez ma Théologie ^JîrcnoiKÎcue j? Pourquoi
tant de Créatures inutiles à l'Homme fur la Terre & dans les
Eaux?

(4) Nec minus clara exidi documenta funt etJam ex cintem-
mndis animalibus, iM. Varro auior eft , à cuniMis Juffljjwn

m
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moïens pour emploïer notre Prudence, nos Soins,

& Ducrë Indullrie, & ainfi du relie; mais tout

cela

in lUfpanid oppi:ium, à taîpis in Theffiliâ: ah ranîs civîtatem in

Ciùli'â puijmn, ab locuftis in Jfric:l: ex Gyaro , Cyciadian inju-

Id, incolas à mvrihus fngatos : in Italid Jmyclas à Jerpentibus

delatas. Ciirà Cynamolgos Mthlopes latè dejtrta tegio tjl , àjcor-

pionihus (j' JolphigUi ge:ite jubiatd: ^ à fcotopendris abailos De-
rienjes , autor ejl Tbeophrajîus. Lts vils Animaux même ne

nous tournilTr-nt pas des exemples moins éclatans de lluïne

& de Délblation. Varrcn parle aune Vaille entière d'E/pagne^

minée pir les Lapins; d'unt^ autre en TbeJJalie par les Tau-

pes: df Cicoïens chafKs de leur Vi!!e pat les G.'enouiiles en

France, pnr les Sauterelles, en Afrique: Il dit que les Ha-

birans do VVe Gyare , une des Cyclades, abandonnèrent leur

P.1ÏS à-caufe des Souris ;^qiie l'^inyclée, en Italie, a ét.é rui-

née par les Serpens. En* deçà des Ethiopiens Cynamolgues il

y a un grand Déi'eit, dont la Nation a éié con:umée par ks
Scorpions & les Fourmis Venimeufes: & au raport de Tbéo-

pbmlie , les Trériens ont été aulfi ctiaiïées par les Scoiopen-

Aït^. Plin. Hifl. Nat. L. 8. c. ig.

A tous ces exemples on pourroit ajouter, que la Perte eft

quelquefois excitée en JSarixsége par une efpécc de Sourisf,

qui niance toute la Verdure. On l'apellc Leming , Lemin^

per , Leminu! &c. Ces Souris viennent en fi j^rand nombre,

cu'on s'imagine qu'elles tombent des rvïies ^ mais OUius

Magnus croit qu'elles viennent plutôt de quelqu'une des lies

voifines. Hifl. Sept. L. 8. c. 2.

Si le Lecteur (ouhaitte de voir une Relation plus ample

de ces Souris , avec une DifTcrtatioii fur la manière dont

elles s'engendrent, accompagnée d'une belle taille douce,

de prières, & de l'excommunication lancée contre elles par

l'E'^iife Romaine; je le renvoie au Mufeiim IVormianum. L. 3.

c. 23. Il feroit trop long & trop ennuïtux de laportcr tout

cela dans une Remarque.

Ouare patimur multa mala à crenturâ , quam fecît Deus , ^iji

quia iff^ndimiis Deum? De pœnd tuâ peecatum tuum ac-

ciifa. non jud-cem. Nam 'oropter jupaTUam hiflituit Dsus creaîu-

ram'ifiam miniviam &' abji'ctijjïmam , ut ipfa tios torquent y ut

tum fuperhiis fiierit bomn, q^ Je ja^civenc adverfus Deum ,

mm fe erexcris, pulicibus fuhdatur. Ouid ejl ,
quod te injlas bu-

vian'd-fuperbiâ? l'uiicibiis rèjijîe ut dormias Cognofce

qui fis. Nam propter Juperhiam noftram domandam creata

illa qiix molejîa jiint : populum Pbarâonîs fupsrbum poLuit Deus
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cela a été Tuffifamment prouvé par d'autres. Il

luffic pour le préfent de dire
,
que cette grande

\'a-

àomare de urfis , de , ^c. mufcas ajit ranas îllîs îmmîfît , ut re-

lus viliffîmis Juperbia ihmaretw: Omnia ergo per i[juin *

fii&ajunt , ^ fine ipfo faBwn ejî nibil. l'ourquoi louftVuns-

nbus tant de uiaux d'une Créature formée par la M.uii de

Dieu, fi ce n'elt à caufe que nous l'ofFenlons? Si

vous êtes châtiés, prenez-vous-en à vos péchés. & non à

votre juge. C'eft à caufe de notre Orgu-il
,
que Dieu a

créé c^'t Infefte fi vil & fi méprifable; afin que quand l'Hom-

me devient orgueilleux , & s'élève contre fon Créateur , il

foit humilié & tourmenté par les poux. Pourquoi vous en-

flez-vous ainfi d'Orgueil ? Refidez à ces InUdles, fi

Vous voulez dormir en repos. RelTouvenez-vous qui vous

êtes. C'eft pour dompter notre Orgueil que Dka
a créé les chofes qui nous font de la peine. Dieu pouvoic

réduire le peuple orgueilleux de Pharaon par des ours, de;
mais il aima mieux leur envo'ier des mouches & des gre-

nouilles , alm de les humilier davantage par des Créatures (i

infprlfables. 'foutes Chofes donc été faites par Dieu , &
hm lui rien n'a été fait. St. Augiijlin dans fon traité i.fur

St. Jean.

Quoique le Créateur infiniment fage ait donné à ces vils

Animaux le pouvoir de nous châtier & de nous incomni»-

der ; cependant il n'a pas montré moins de SageiTc & de

Bonté, en les dipofant, fi non tous , du-moins la plupart

de manière ,
qu'il foit en la puilTance de l'Homme & des

autres Créatures , de prévenir ou d'éviier les maux qu'ils

peuvent leur faire. Outre les Antidotes excelleiss que les

JWinéraux & les Végétaux fourniflent , la plupart de nos

Animaux venimeux de VEurope aportcut la Guérifon avec

leur poifon. L'Huile & fins - doute la Chair des Scorpions

,

font un Remède infaillible contre leurs morfures. J'ai tou-

jours trouvé qu'une Abeille , une GHÔpe , ou un Frelon

écrafé , froté ou lié fur la partie blelTée, étoit un remède
alïïiré contre la pfquûre de ces Animaux. Je ne doute nul-

lement que la ch.-.ir, & fur-tout la tête des Vipères, ne foie

un bon remède contre leur morfure.

Nos preneurs de Vipères ont un remède , auquel ils ont une fi
grande confiance., qu'ils ne s'effraient pas plus de h morfure d'u-

ne Vipère
,
que d'une piqiiwe ordinaire. Ils Je guérijjent dans le

moment , en npliquant leur Spécifique. Otioiqu'ils en fajjent grand

9nyfière, j'ai trouve après une exaSe recherche, que ce nefi au-

trs
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Variété a été ainfi ordonnée par une Providence

trés-fage ,
pour lervir de provifion aux Befoins

du Monde , dans cous les tems & dans tous les

lieux.

Quelques-unes de ces Créatures fervent de

Nourriture; d'autres de Remèdes (5); d'au-

tres

ire chofi, que i'Axiinqia Vipcrina ou h GrarJJe de Vipère^ fro-

tte aujjl tôt fur la pUic. Le favant Docteur dont j'ai tiré ceci,

éprouva lui-même le bon fuccés de ce remède fur un jeune

Dogue, mordu au nez. Voïcz Mead, des Poifous. p. 29.

Q'janc 311X nioïens d'échapcr aux maux que font les Ani-

maux -nuifibles: outre que le Soin, i'induihie & la Sagacité

de l'Homme fuirnent pour cela; qutlque.'-uns de ces Ani-

maux font faits de manière, qu'ils avertiffcnt les autres, &
leur donnent le tcms d'échnper au danger, dont ils les me-

ijaçent. C'eft ce que f^it entre autres le Sirpent à fonnette
^

]e plus venimeux de tous les Serpens
,

qui élance fes Va-

fteurs empoifonnées à quelque diftance, & qui feîon toutes

es aparences, étoit le Bifilic des Anciens, qu'on difoit tuer

les -Hommes par Tes regards; ce Serpent avertit malgré lui,

par le bruit de fa queuë. Le Goulu de Mer, ie plus vorace

de tous les Animaux aquatiqu-s, e(l obligé de fe mettre fur

le dos, avant que de pouvoir faifir fa proïe, à laquelle il

donne par là occafion de s'échaper.

( 5 ) Hdc fola NaturcB placuerat effe remédia parata vul^o ,

inventu fuilia, ac fine impendio, ^ quibus vivmus. Pcftea

fraudes buminum 6? ingemorum captura offîcinas invenere i/îas

,

in quibus fua cuique homini venalis promittiîiir Fita. Statim

(om''ofitiones ^ mixtwa iuexplicabiles decanténtiir. Arabia at-

au/ Indici in niedio * «fi^imantur , ulceriquc parvo medicina ex

jr.ari rubro impuîatttr , cum remédia vera qiiotidié pauperrimu:

ûxiisque cœnet. Les feuls remèdes agréables à la Nature,

étoient ceux qui font faciles à trouver, que tout le monde

peut" préparer fans dépenfe , & qui fervent même de nour-

liture. Dans la fuite des tems les Hosnmes s'étant emparés

de l'efprit du vulgaire, par la fraude, ont inventé ces vains

étalages de boutiques, où l'on ne promet pas moins que de

prolonger la vie à prix d'arj^ent. La première chofe qu'oa

y vante , eft la bonté d'un grand nombre de mélanges & de
^ ' ' compo-

* Il fuit lire in remédia , fcjon la nouvelle Edition d»

J^line par le l\ Uardoûin.
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très font propres aux Badmens , aux Utenfiles
4

& à la Cômpofition de toute forte d'Outils &
d'inftrumens; d'autres enfin contribuent au Plai-

fir & à la Récréation, non feulement des Hom-
mes , mais auiîî des Animaux d'un ordre infé-

rieur. La Bonti du Créateur s'efl étendue jus-

qu'à ces derniers, en leur fourniflant, aufli bien

qu'aux Hommes, les Chofes néceffaires, & touc

ce qui peut contribuer, en quelque manière que
ce foie , à la Félicité & aux Douceurs de U
Vie.

JI efl certain que tontes les Cre'atures , com-
me le Bétail, les Oifeaux, les Infeéles, les Plan-

tes & autres Genres quelconques , aportent ou
peuvent aporter des Utilités différentes

,
princi-

palement aux Hommes. Car quoique beaucoup
de Chofes paroiflent négligées & hors d'ufage

en certains Lieux ; en d'autres ces mêmes Cho-
fes font d'une grande utilité. Ce qui paroît

inutile dans un Siècle, efl reçu favorablement

dans un autre , comme les nouvelles Découver-
tés dans la Médecine , & les changemens qu'on

a faits dans le Régime de vivre, le témoignent
fuffirammenc. 11 y a de même quantité de Cho-

compofitions bizarres. On n'eftime que les reméd» s de
rAia')ie & des Indes ; pour le moindre mal , il faut aller

chercher la guérifon dans la Mtr rouge, pendant que les
véritables reméJes. fe trouvent tous IcS jours fur la table dii
pauvre. Plin. Hijî. Nat. I. 24.. c. r.

Non [ponte fuâ ex tellure terminant berhd . quà contra quoi'
qùs morbos accom nodce funt ; fed ex votuntate Oprfic s ad nejîratti

utilùatem produSce lunt. Les Herbes médicinales que lâ
Terre pouffe, ne feroi nr pas telles dVIk": -rriêmes; mais
c'éfl: la volonté du Créateur qui les a ainfi faites ^ou- notra
ûfage. Bafil. AJcet. Toin. 2. Confultez ici. Liv. X. Rem. 23
34, 25.

F
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fes , qui fous une certaine Forme font très-nui-

fjbles À pcrnicicufes aux Hommes ; majs très-

udJes & faiutaires fous une autre ; beaucoup
de Plantes (6), un grand nombre d'Ammaux

(6) De toutes les Plantes venimeiifes, il n'y en eut ja-

mais de p'us renomméf que la Ciguë. On la tient jusqu'à-
prc'^rtrnt ncs-pernicieufi.' à l'Homme. C'ell ce dont on trou-
ve des exeinpits funelles dans nos Tranf. Pbil. , dans Wepfé-
tus & niilturs. Cependant cette Plante fert de nourriture

aux chèvres, & fa fcinence à l'outarde & auiïi aux étour-

reaux , félon Galien Bien plus , cette Plante quoique lî

"tlangereufe, ne Icrt pas feulenjent de nourriture , mais auffi

de rrédf^cine à quelques Animaux. • un Cheval tourmenté
du fara'n, qu'on ne fauroit guérir par les remèdes les plus

Tenunaiés, fc guérit lui-même en peu de tems, en man-
geant de la ciauë qu'il avale goulûment. Voïez les Tranf.

Fbil N. î3r. Une femme ,
guérie de la Fcjle, ^ fie pouvant

ratraper le fommeil , mangea , pendant un tems , de ta Ciguës

avec Jucrès ; quelque tems après étant retombée malade de la

Fièvre y aîant quité l uj'age de ce remède, Nie. Fontanus td-

cba inutilement de lui procurer le repos ^ le fommeil ,
par quel-

ques dojes réitérées d'Opium ; Elle eut encore recours à la Ciguë,

qui lui fit tout le bien quelle en pouvoit foubaiter. Mcad , dei

i'mjons p. 144. Non feulement la Ciguë , mais un grand

nombre d'autres Plantes ,
qu'on compte parmi les veni-

mcufes, peuvt.'nt être d'un grand Ufa^^e dans la Médecine.

Je raporttrai 'à-delTus le fentimenc d'un Juge trè-- habile;

Je. parle dn Dr. Tanr.red Robinfon; je l'ai tiré d'une de fcS

Lettres qu'il a écrit.' à Mr. Ray y datée du 7 Nov. 1704.

Voici fes tt-rmes ; Suivant ma promeffe je vous envaïe quel-

ques ohfervutions mtaelles
, fur quelques Fla?îtes rarement mi-

fes en ufage dans la Médecine, à cauje qu'on les regarde comme

venimsufes. Si on les corrige comme il faut ,
£5* qu'on les donne

dans leurs jufles dofes ^ su les treuvera plus efficaces, ^ accoM'

pagnées de plus heuretix fuccès qu aucun remède connu. Enfuite

après avoir marqué quelques correctifs de ces Plantes , il

donne les exemples fuivans. 1. Les Hellébores incorporés avec

quelque favon , ou fimplement avec quelque alcali , fourniffenù

detrè'^-btns remèdes contre l'Epikpfie, les Vertiges ^ la Paraiyfîe,

la Léthargie, l^ la Manie: ïjiDôjs en efl depuis un demi - Jcrup.

,

jiit^nà une d'mi' dritgme. % Les Racines de V f^htin ou du Ca-

harctf ds la Ciguë, £j* du Napel, foni très •bonnes dans les Fié-

vrss
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& de Minéraux détruifent ou rétablilîent la

Santé , fiîivanc la manière dont on en ufe. La
Plante dont on fait la Cajjave , étant mangée
toute crue' , empoifonne , mais préparée , elle

fert de Pain ordinaire dans les Indes Occidenta-

les (7). Les npéres^ les Scorpions ^ & un grand

nombre de Minéraux, quoique li pernicieux à

l'Homme , ne laifTent pas de fournir quelques^

uns des meilleurs Remèdes.

Si donc il y a beaucoup de Chofes, dont l'u-

fage immédiat pour l'IIomme paroît très -mince,
foit dans ce Siècle- ci, foit dans un autre; elles

peuvent nJanmoins fervir à d'autres Créatures
,

en qualité d'Alimens ou de Remèdes , ou pour
quelque autre ufage nécelfaire. Combien trou-

ve-

vrss înttrmîttsnies ^ &? dans les Douleurs -périodiques: /.i Dofs
en efl depuis un demi-fcrup. , jusqu'à une demi-dragnie. 3, y^'IIyo-
fciainus ou la Jv.sqniame , dans les Hémorrhagies , les Chaleurs
excejfives ^ les Âgltatkns violentes du far.g . ^ dans toutes les

grandes InflâmfTîations. La Doje en efl depuis un demi -fcrup. ,

jusqu'à uns demi'dragvze. 4. La femence de la Strainor.ia, où
Pomme épineufe , efl un excellent Anodin , d un très-bon ufage dans
les Infonmies , les Rhûmatijmes , les Vapeurs liyflériques ; dvis
tout les mmivemens extraerdinaires , dufang ç^des ejprits . (^ t)nr.

tout , où on a l'indication d'un Parégorique ou fomnifére. La De-
Je en eji depuis un demi-fcrup., jusqu'à une demUdragmé. 5. /,'£,
lyterium . oufuc de Concombre Sauvage , corrigé de cette ma- iére
peut être pris depuis x. jusqu'à xv. grains dans toutes les Hydroi
piftes , fans aucune- évacuation eu trouble feuflble. La SoldaneÙe £«f
la Gratiole peuvent alors de même être prifes en plus grandes do es.
6. LOfdum corrigé oom:ne cy-iejus

, perdfa vertu narcttique,^
peut être donné en toute fureté . par grandes dofes ; Il fera un effet
extraordir.aire dans les Convulfmis , les Fluxions, les Catarrhes
comme auffl dans toutes hs doukurs qui viennent par accès ^c.

( 7 ) Dans toutes les Indes Occidentales elle efl de tous les ^U.
mens celui dont on fe fert le pius ^ fur.tout dans les lieux les plu^-
cb'iuds

, [j> l'on s'en fert pour avitailler hs Vaijfeaux. Le Dr.
Sloanc, dans fon HÏft. de la Jamaïque. Vol. i. Chap. 5. ^. ij^
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ve-t-on d'Arbres & de Plantes; jusqu'aux Car-

calTes même des Animaux; que dis -je", jusqu'à

la Pouffiere de la Terre ( 8 ) & tout ce qu'il y
a de plus vil & de plus contemptible ; combien

trouve -t -on de ces Chofes
,
qui fervent de Nour-

riture, & vraifemblabiement de Remèdes à quan-

tité de Créatures vivantes ; leur procurent une

Retraite & des Habitations ; font comme autant

de Matrices pour la Propagation de leur Efpéce,

comme je le montrerai en fon lieu ? Cette pro-

digieufe multitude d'infedles, qui font dans l'Air

Ck dans l'Eau , (dont un grand nombre font

peut - être de peu d'ufige à l'Homme) fervent

de Nourriture aux Oifeaux , aux PoifTons , aux

Reptiles, & aux uns des autres, aufli bien qu'à

d'autres Créatures (9), à l'Entretien & au Bon-

heur desquelles j'ai dit que la Bonté du Créateur

a pourvu , auffi libéralement qu'à celui des Hom-
mes - mêmes.

(8) J'ai montré dans les Tranf. PbiL, que le Pediculus fa-

tîdicus , Mortijaga , Pulfatorms , que j'ai décric en cet en-

droit , fe nourrit de pouffiere ; mais que la pouiîlére qu'il

nian;^e, n'ert pas tant celle de la Terre- même, que celle des

petites miettes de pain, de fruits, ou d'autres telles chofc s

réduites en poudre. Cela parcîc manifeftement par fa dili-

gence ^' fon avidité à chercher & à fouiller dans la pous-

fiére. Voïez là-deflus des chofes plus étendues dans les

Trauf PbiL N. 291.

(9) Voïez Liv. IF» Cbap. 11.

LIVRE
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L I V R E in.

Du Gbhs Tcrrcjlre en particulier,

près avoîr confidéré le Globe de la

Terre en général, je vais encrer dans
un plus grand détail , en examinant

,

dans ce Livre, les Particularités qu*on

y rencontre. Il fe préfente ici à notre Vûë une
Variété (i prodigieufe d'Objets , des Traits fî

merveilleux de Sagefle & dePuilTance, qu'on en
efl comme ravi d'étonnement : l'embarras qu'on

trouve à parler convenablement de ces Cliofes

,

cft fi grand
,

qu'on ne fait par où commencer ,

par où finir , ni quel ordre tenir. Mais quoi-

qu'il en foie , je me bazarderai d'en faire un
Efi^ai ; & afin de procéder avec tout l'ordre &
toute la clarté , dont je fuis capable

, je diftin-

guerai dans le Globe de la Terre les grandes
Parties qui le compofent. Ces Parties font

J. La Terre & Çqs Apartenances.

If. Les Eaux & ce qui en dépend.

Pour le préfènt notre Examen roulera unique-
ment fur la première.

Et dans fa Défcription j'ai defiein de confi-

dérer

1. Les Parties qui la compofent, ou les Clio-

fes qui la regardent particulièrement.

2. Ses Habitans , & les différentes Efpéces de
Créatures qui ont leur Demeure, leur Accroifle-

Çieut ^ leur Subfiftance fur la Terre.

F 3 Qaaflt
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Quant à la Terre conddérée en elle-même,
Iqs Cnofes les plus remarquables qui s'offrent à
notre Vue font

1. Ses Sols ou Terroirs différens.

2. La Diverfué de fes ( Strata ) Lits ou
Couches.

3. Sts Canaux ou PafTages Souterrains , fc;s

GroLtes & Tes Cavernes.

4. Ses Montagnes & Tes Valides.

xxxxxxxxxxxxxxxxx xxxxxxxxxxx

C II A p. I.

Des Sols ou Terroirs djfferens de la Terre,

Les Sols ou Terroirs différens qu'on rencontre

fur la Terre, font d'une Structure, oîi pa-

raît manifi-rtement la SagcfTe infinie du Créa-

teur ,
puisqu'il a pourvu par là à cette grande

Variété des Plantes(i), & à divers autres Be-

foins des Créatures.

Car

(i) Quoique les 'Plante? aiment de certains terroirs par-

ticuliers, il eft pourtant hors de doute, qu'elles ne doivent

point la vie & l'acroiirement à la Terre - mêiDe , mais à

quelques fucs convenables , & à des fels &:c , qui fe trou-

vent dans la Terre. C'e(> fur. quoi l'illuftre Mr. Bo-jk nous

a donné quelques expéiiences trèsrbonnes. Il ordonna à

fon Judinier de faire fécher au four la quantité de terre

qu'il jugea propre à fon deffc;in, de la pefer, & d'y femer

quelques graines d'une efpéce de Courge des Indes. Quoique
cette terre n'eût été arrofée que de la pluïe , ou fimplc-

mtrnt avec de l'eau de fource , elle produiut néanmoins,
j^ans la première expérience , une Plante de près de trois

livres pefant; dans une féconde expérience elle en prcdui-

;g[ uns autre, qui pefoit plus ds 14 livres; Cependant dans

l'quc
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Car comme quelques Arbres ,
quelques P'aa-

tes ou Semences dépérifllinc & meurent dans d^s

Terroirs étrangers; au -lieu qu'elles fleurillenc ûc

prennent vigueur dans un lerroir qui leur elt

propre; le Créateur tout-uge a pourvu à cha-

^que Erpéce de Plantes , en donnant à chacune

un lerroir convenable. Si les unes, aiment le

Chaud, les autres veulent un Terroir plus froid;

Si les unes demandent un Fond fabloneux & lâ-

che , les autres au -contraire une Claïe dure Se

pefante; d'autres uu mélange de l'un & de l'au-

tre: Si \qî unes fe déle6leni dans dt-s l.ieux hu-

mides., les autres dans des Lieux fecs (2); En
un

l'une & dans l'autre, la rerre aïant éfé féchée & pofée de
nouveau, n'avoit point diminué feniihlmint de fon poid?.

Il cite une autre expérierce de F«.'» Helm«ns , qui fit féther

200 livres de tcire , où il phntn unt' Saule , pcfant $ li-

vres. 1! arrofa cette terre d'eau di.iillée ou d'eau J..- Pluie;

& pour empêci'cr qu'aucune autre terre ne s'y mêlât, V la

couvrit d'un couvt-rc'e d'ét^in, cù il fit p'ufitur^ trous ; Cinq
ans après, pefant l'Arbre qui m éfoit forti, '^vec toutes l'cs

feuilles, il trouva que fon poids étoit de 169 'ivres, 3 on-
ces; & que la terre n's'.'oi' dioi^ué de fon poids que de z
OTKe^ Vo'\' 7. Eoyl Cbym S-ept p. ir+.

(2) Tui ai TorUi Çjjtj? t»? àncum , »' fjiioo* rot ticit-

rx ' Tuv S'itS'^ui , ce Tu, «/£» y.-ij <PtMT Ë>!p<'ç , rcc J'i

)^ o'Uiy t'x jM/£> ô^utii , TX à's i^udui - Ziitd yu^ ta

îTfco-^«Ç« y.*rx T?» xexa-f* , tn ^t xa-B-tt» , >ù t'r^vçx , k. Hx-

(J^i^y> nxvTx yxe tuÛtx , tri a rx ou/Oix 5*J'*r rh ouioav
^

y^ r'x xnofAOi» f/jïi Tov itvToi , ôV«» tj T45 TrxfxX>,»y»i tm ^oTcMi,

Les Arbre-- dcuijndirnt des Lieux co.veoabi.s; i on (a-
Jement Its Arbres rares , mais même les plus communs.
Les uns aiment les Lieux fecs , les autres Ls Litux hu-
niidts ; les uns les Lieux froids, les autrts ceux qui font

expolés au Soleil; les uns demandent de.s Litux Cf^uvcits,
les autres veulent être en plein air; d'autres viennent bien
dans ks Marécages —— Ils cherchent tout ce qui eft pro-

F 4 . pro
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un mot
,

quel que doive être le Terroir pour
quelque Efpcce de Plantes que ce foit, on trou-

ve que le Créateur a pourvu à toutes : chaque
Piïs abonde en Arbres & en Plantes qui lui font

particulières (3); on rencontre par tout des

Plantes qui flcuriOent dans leur l'erroir natal ,

& qui répondent pleinement à l'ordre que leur

donna le Tout- pullfant , dans le tems qu'il affi-

gna aux l'erres & à la Mer leur place; Et Dieu
du

^
(chap. I: ii. de la Gen.) que la Terre pous-

fe jon jet , /avoir de l'Herbe portant femence
, ^

des Mrbres fruitiers
,

porta?is du fruit félon leur ef-

• pt'Cd,

pre à leur tempdrnment , tant les Arbres foibles que les

vigoureux; tant ceux qui pouirent leurs racines fort avant
dans la Terre, que ceux qui pouffent le plus en haut:
C'eft fuivint ces différt-nces ou d'autres qui fe trouvenc
dans leurs parties , qu'ils demandent des Lieux différens,

J'a|oûte auffî que les femblables cherchent un Lieu fenibla-

ble; ceux de nature diiFérente, des Lieux différens. Ibet;

fbrajî. de Cauf. Plant. \. 2. c. g^.

( 3 ) Nec vero Terra ferre omnes omnia pojjunt.

Fluminibus falices , crajjl/que paludibus /ilni

J^afcwnur , Jîeriles faxi>Jis montbus Orni :

Littora Myrtetis latijjina : denique apertos

Baccbtts amat colles ; AquiLonem ^ frigora Taxi,

jijliice ^ extremis domitum cultoribus orbem ,

Lôajque domos Arabum
, piBoJque Gelonos :

Divija Qrboribus patria , H^c. Virg. Georg. L. 2.

„ Toutes les terres ne peuvent pas porter toutes chofes.

s, Le«; faulcs viennent dans les fleuves , les aunes dans les

5, marais , les frênes fauvages fur les montagnes ; les riva-

„ gcs portent dts myrtes avec un fuccès avantageux , la

„ vigne aim^ les coteaux expofez au foleil ; les ifs deman-

s, dent le froid & le vent de bize. V'oïez môme comme
„ aux rxtrémités du monde, foit en Arabie vers l'Orient,

9, ou Vers les contrées des Gelons , on prend foin de cultl"

» ver la Terre. Chaque efpéce d'arbre a fon Pais, &ç.
"
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péce. C'efl ce que nous voïons encore de nos
jours.

A cette utilité des différens Terroirs pour les

diverfes Efpéces de Plantes , nous pouvons ajou-

ter le grand Béné6ce , l'Ufage confidérable qui

en refulte, pour divers Animaux, pour un grand
nombre de Quadrupèdes, d'OHeaux, d'infcéteç

,

ôc de Reptiles de diverfes Efpéces , lesquels fe

fabriquent dans la 'I erre , des Lieux propres à

leur demeure ôc à leur fervir de retraite en Hi-
ver. C'efl: dans la J erre

,
qu'ils fe mettent à

l'abri des infultes de leurs Ennemis; qu'ils foi^c

des nids convenables pour y élever leurs petits.

Les uns cherchent pour cela une Terre lâche &
fpongieufe

,
qui leur laifTe un pafTage aifé pour

aller çà & là ; les autres pr».férent un Terroir
plus ferme & plus folide , afin de fe mieux g^-
îantir des Injures du dehors.

F s CHAR
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Des divers Strata ou Lits qiCon rencontre dans

la Terre.

Quoique les divers Lits de la Terre ne différent

guéres des 'l'erroirs précédens, ils méritent

-cependant une confidéracion à-part.

Par ces Lits j'cntens Jcs couches de Miné-

raux ( I ) } de Métaux ( 2 ) , de Terres & de

Pier-

(i') Quoique les Minérauîc, les Métaux & les Pierres fe

trouvent pir diiTértntes couches dans la Terre, & aient eu

cetre fituation, (i non du tt'ms de la Cîéation-raême , du-

iiioins depuis celui du Déluge; il eft ccpi-'ndant très- proba-

ble qu'i s ont qiicique faculté , par où il« croifT nt conti-

iiuelLincnt dans k-urs Lits retptdifs: Enforte que leurs Lits

éiant viiiJés pu U-s Minturs , fe retnplilfent de nouveau
dans la fuite. Mr. Boyk croit qtitf le Vitriol augmente par

le moï^n de l'Air. L'Alun fait la même chofe. Nous fom-
mes afj'ùrés , dit -il , par les expériences d'AgricoIa

, que la

Terre ou la Mine d'alun, aïant été privée de fon Sel, en eji

impr?p^né'î de nouveau après avoir été exp'fce à l /iir pendant

quelque tems. Boyle dans Con Traité des Soupçons Jur qudques

qualités occultes de l' /lir. p. i8-

(2) Quant à l'accroilTement des Métaux, on a raifon de

le croire, aurès ce que Mr. Boyle en a dit dans fes Ob/erva-

tio>:s fur l'accroijjement de: Métaux , & dans fon Cbymijle Scep-

tique Part, 6 p 3<52. Comparez aulïï avec cela l'Jpol. de^

Ilaksiuil. p. 764
Pour l'accroiffement du Fer en particulier ; nous pou-

vons ajouter aux exemples que nous en fournit le même
Auteur, tirés de Pline, de Fallope, de Cifaipin & d'autres;

nous pouvons ajouter, dis -je, un fiit connu, dans la foiêc

de Déane fituée dans la Province de Gloucejîer : C'efl que le

meilleur fer. qu'on tire de là en grande quantité, fe trouve

dans le Fraijî, ou dans des vieux charbons à -moitié brûlés

& confuoiés, qu'on fait iondre de nouveau. L'Auteur des

Addi'
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Pierres ( 3 ) ,
qu'on trouve fous la premicre écor-

ce, ou fous le Lie fupérieur, dont nous venons

de

Additions à ITiiltoire de Gloucejîer
, p. 245 cîe la dern.

Edir. d Camhd. lirit. , atiiibuë cela à la ^é.^'ligence des fon-

deurs qui n'en au; oient pns liré tout le fer: niais on doit

plus viaifembîabîcmt-nt l'attribuer à l'Air , par lequel ce

Fraiji a été iuiprézné de nouveau, ou à quelque Principe

ft^minal, ou enfin à quelque Qualité Flajlique
,
qui fe trou-

ve dans la Mine-mênie.

( 3 ) Mr. Boyle raporce deux exemples de l'accroilTement

des Pierres. L'un eff pris de cet Endroit fjuicux de U
France, qu'on appelle les Cavâi Gouîiéies; où l'eau tunbant de

la partie Jupérieure , Je condenje au fond de ces Caves . eji peti'

tes pierres de la figure des goûter p qui to'nbent ou fépr.rémetit ^

m les unes fur les autres . ^ Je condenjent à-m^jure qu'elles

tombent. Voïez le Chym. Scepc. de Mr. Boyl. p. 360.

J'ai rencontréde pareilles Cavcs en j^npjeterre; articuHé-

rement fur le foinmet de la Montagne nommée Bredonbill,

dan«: la Province de U^urcejler^ prés du précipict qui fait fa-

ce à Persbore
,
proche d'une vieille fortereirc nommée Bems-

bury.Camp. Il y a quelques années, que j'en ai vu une pa-
reille, grirnie (fi je m'en fouviens bienj par- JelTus &aux cô-

tés, de ces Pierres Stala&:ques, ou formées par des goûtes.
Ces Pierres ptnJoient au hr;ut, comme les morceaux de gla-

ce pendent aux goutiéres, les unes grandes, les autres peti-
tes. II y en avoir un grand nombre, couchées au fond de
cette Cave: Elles paroiifoient vifiblement fc former pjr des
fucs qui difiilloient du Roc, & qui Te pétriiîoient enfuite.

Lorsque j'étois fur les Lieux, je crr ïois que cela pouvoic
venir de l'eau de Pluïe, qui s'imbiboit dans le Roc. & qui
paffant au- travers de ce Roc s'imprégnoit de quelques-unes
de fes particules. La Montagne étoit toute compofée de ro-
chers. Tout près de la Cave, on trouve une ou piufieurs
pierres fort grolTes , incruftées (fi je ne me trompe) ou peut
être entièrement compofécs de cette Sablbnce glacée & 'Sta-

la^ique. Comme il s'efl: palTé bien des années, depuis quo
j'ai été dans ce lieu, & que j'ai perdu les remarques que j'a-
vois faites, je ne faurois dire précifément, fi toute la pierre
étoit compofée de cette Subfiance (comme je le crois fort
probable) ou fi je l'en trouvois feulement couverte, quoi-
que je l'exammaifc alors fort exactement. J'en g^rde enco-
re aftuellcîiKnt dws morceaux chez moi, compofés entre au-

tre;
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de parler. Ils font tous d'une utilité furprenante

pour le Genre -humain. Les uns fervent aux Ba,-

timens ; les autres pour l'Orneraenc : les uns

fourniirint des matériaux pour toute forte de

Machines & d'Inftrumens commodes
, pour fa-

briquer des Vafes & des Utenfiles propres à pré-

parer nos Alimens, & pour quantité d'autres Ufa- ^ '

ges de la Vie ; les autres nous fervent de Feu

pour cuire nos Viandes , & pour nous garantir

du froid & du mauvais tems; d'autres enfin font

d'un grand ufage dans la Médecine , dans le

Commerce & le Change ,
pour engraifler & fer-

tilifer les Terres, pour les Couleurs & la Teintu-

re, & pour mille autres Commodités de la Vie,

qu'il feroit trop long de détailler ici. Je ne fau-

yois pafler fous filence un Ufage très-confidéra-

ble de ces Lits. Je veux parler des Couches foCi-

terraines de fible , de gravier & de terre fpon-

."ieufe ,
qui donnent un palTage libre aux Eaux

douces, & facilitent leur Fiitration (4). Ces Cou-

ches

très fie quelques parties tranfparentes & à plufieurs facettes.

L'airre exemple de Mr. Bf/yle, eft tiré de LitidJ'cbouen, qui

r^iporte qu'aux Indts Orientâtes, après avoir tiré tous les Dia-

riins des Mines, dans peu d'années on en retrouve d'autres re-

nro'.iuus dans ces mêmes Mines. Voïez Boyle , au même endroit.

(4) Mon feulement cela eft conforme à la Raifon , mais

r-ufïi à l'Expérience. Des Perfonnes, qui ont beaucoup tra-

vaillé à creufer des nuits par toute la Comté d'EJ^ex où }e

deyieure, m'ont affùré que les Lits les plus fûrs pour trou-

ver de l'eau, font le gravier & un gros fable brun. Pour

ce qui eft de la Claïe,' quand elle étoit ferme & dure, ils

r'y trouvèrent jamais dVau; & lorsqu'elle étoit lâche & fa-

bloneufe, ils y en trouvèrent quelquefois, mais en fi petite

quantité, qu'à -peine fuffiroit-elle pour la moindre famille.

Que'quefois ils rencontréicfnt ces fortes de Lits immédiatQ-

iTient au-delfous d'un Sol noir & lâche, qui (à en juger

par U'ur defciiption) étoit une efpéce de terre marécageufa,
• on
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ches fervent vraifernblablemenf de PafToire , au-

travers de laquelle ces Eaux font rendues douces,

& en même tems conduites dans toutes les Parties

de la Terre habitable; non feulement dans la Zone
torride, & dans les Zones tempérées, mais même
dans les Régions les plus glacées de l'un & de l'au-

tre Pôle. Je crois qu'on ne fauroit dourer
, que

ces Lits ne foient les principaux pafljges des Eaux
douces des Sources; fi l'on confidére qu'il eft fur

que ces Eaux paflent par ces Lits, & que c'efl Ik

qu'on trouve ks Eaux de Source, en creufant Ja

Terre. Je dis les principaux paffages; parce qu'il

y a d'autres Canaux fcrûterrains, des Fentes ou des
Ouvertures , à travers lesquelles les Eaux fè font

fouvent un chemin.

Ce

ou fembloit compofée de joncs pourris; & dans ce cas, l'eau

étoit toujours niauvaife & pii-nte. Enfin, ils trouvèrent une
autre forte de Lie dans les Terres gralTts d'£//ex, fur tout
dans l'endroit qu'on apellti^^ Roding

y qui fourni'Jnit de l'eau

douce en abondance; Ce Lit étoit une terre auiC blanche
que (î elle eût été cooipofée de craïj & de fahlc blanc. Ils

ne la rencontrèrent qu'après avoir creufè 40 pieds & au-de-
là, à travers la Claïe. Elle étoit fi molle & G humide, qu'el-
le ne pouvoit demeurer fur la bêche,* mais ils furent obli-
gés de la mettre dans leur feau ou baquet avec leurs mains
ou avec des godets; & dès que cette terre fut tirée en haut
& expofèe à l'air, elle fe durcit en forme de pierre blanche.

Cela fuffit'pour la diverfitè des Lits , où on rencontre
l'Eau. De plus, il eft manifefle que c'eft dans ces Lits uni-
quement ou principalement, que coulent les Eaux dcs Sour-
ces & des Fontaines; parce que ces Eaux jaiHiflent quelque-
fois avec force de ces Lits, lorsqu'elles trouvent une iflue.

Voïez là-deiïus C/jflp, 4. Rim 10. Ces éruptions prouvent
<jue les Eaux viennent de quelque hauteur ou éminence
qui fe trouve à quelque oiflance de là, & qu'étant renfer-
mées dans ce Lit aqueux, & preffées par les Lirs fupérieurs
de la Claïe, elKs montent avec force & avec impétuofité
lorsqu'il y a quelque ouveiture dans ces derniers.
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Ce. qui me paroit fournir ici une preuve éviden-

te d'une Providence particulière dans l'arrangement

de ces Lits, c'eil qu'ils font difperfés par-touc,

dans presque toutes les Contrées de la Terre; qu'ils

font tous ou la plupart, compofés d'une terre mol-

le, lâche & fabloneufe; rarement entrecoupes par

quelque terre folide qui puiifa interrompre le pas-

fa^e des Eaux, ce qui n'arrive d'ordinaire que par

accident; qu'ils fonc pofcs^bn're d'autres Lits fer-

mes & foliues qui leur fervent; d'apuis & de pi*,

Jiers, & qui en même tems bouchent les pailages

par où s'écouleroient ces Eaux douces.

Le tems où ces Lits ont été formés, & fans dou-

te celui de la Création, où Dieu dit (chap. i. v.9.

de la Gen.) que Je; Eaux de dejjous les deux [oient

qjjèmhlées dam un lieu; âf que les Terres féches appa-

ToiJJem; ou fi l'en veut, celui du Déluge, en fup-

pofant avec quelques Naturaliftes
,
que la 1 erre a

étédiffoute par ce grand Débordement des Eaux (5).

Il eft très-probable que dans le tems (quel qu'il

foit) que le Globe Terreilre étoit encore dans ion

état de Cahos, les Parties terrefl^res fe font préci-

pitées au fond; & qu'alors ces différentes Couches

fe font formées les unes après les autres, dans cet

ordre admirable, où on les trouve préfentement.

On foûtient même que tout cela s'efl fait félon ks

Loix de la Gravité,

C 5 ) Vûïoz les EflTâls du Dr. Woodxmtd, Part. 2. & le Pro-

àmnus de Stenon &c.

(6) Le même pag. 28 & 74- Le Dr. Leigh , dans fon

Hiftoire Naturelle de la Province de Lancajler ^ en parlant des

MiiK-s oe charbons, nie que ces Lits foient arrangés félon

les Loix de la Gravité; difimt que ces Lits font, pren^ié-

rement de la Marne, enfuite des Pierres de taille, fuivies

de pierres où i'oa trouve du Fer ; qu'après cela vient le

Char-
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eharbon, enfuite viennent d'autres Lits difFérens, qui font

fuivis de nouv-au par le Charbon ac.

Mais après une recherche plus exodle fur cette matière ,

trouvant que j'avois lieu de croire, que peu ou point de
Pcrfonnes cûilent fait là-deflus les obfcrvations nécellaires,

je rcfoius de m'en éciaircir moi-même par l'expérience Je
trouvai une occafion favorable pour cela, le u a'Avril 1712.

Je fis percer la Terre t-iî plufieurs endroics, metunt à-parc
ce qui venoit de chaque Lit; je le pcfai enfuite avec toute
l'exafticude pc/flible , premièrement dms l'Air, a, rès cela

dans l'Eau, prenant bitn garde qu'aucune bulle dai:, oa
quelque autre cnofc ne pu. trouoler rex.i(5t;rudc de l'expé-

rience. Le refuitat de cette expérience lut, que dans ma
Cour, à-mefure qu'on crtufoit plus avjnt , ia Gravité fpé-

cifique de ces Lits augmenta de plu^ en plus ; ctlui de dcs-

fus, qui étoit de Claïe, fut beaucoup plus léger que celui

de deflbus ,
qui étoit d'jbord conipoi'é de faok- délié, en-

fuite de gravier. C'clt pririCipaleuK-iu de ce dernier
, que

coule la Source qui fournit mon pu ts d'eau.

A ma Campagne, où je t^s percer ia i'erre en trois en»
droirs, à une profondeur médiocre, je trouvai fous la pre-
mière couche de la fuperficie, un Lit profond, qui étoit
uniquement de fable, de couleur & de coi fi'iance différen-

te; je le pefai conime cy-devant , auffi bien que la terre
fupérieure; mais tour fut à-ptu près de la même pefanteur
fpécifique, tnnt ce qu'on tiroit de la même ouverture, que
ce qu'on tiroit des autres trous. A la (in le fable devint fi

graveleux, qu'il cmpêchoit qu'on ne pût cr'.ufer plus axciiit.

daignant là-deffu*, qu'il n'y eût quelque erreur dans les

premières expériences, je les reï'trai; mais toujours avec
le même fûccès. Je fis enfuite quelques expériences, dans
les Mines profondi-sde ernïe, fur Ks cailloux & la craïe, &c
qu'on tiroit du h.iut & du fond de ces Mines; nuis le fûc-
cès n'en fut pas fi régulier, ni fi uniforme que cy- devant.
Après que j'en fus donné connoiffance à notre illulire So-
ciccé Roïale, elle ordonna à fon Ouvrier , d'examiner les

Lits des Mines d- Charbon. On eu peut voir le fuccès dans
les Tranf, FbiU N. 336.

Mm.

CHAP,
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Des Cavernes £sf des Volcans,

Je
ne dois pas oublier les Cavernes & les

Grottes foûterraines , non plus que les Vol-

cans ; à-caufe qu'on prétend en tirer une

Objc6tion ( i ) , contre là Stru6lure préfente &
l'Arrangement de notre Globe.

Si on les confiJére comme il faut , on y dé-

couvrira beaucoup d'Art , & une grande SiigelTe

du Créateur ;
qu'ils font d'un grand Ufage à la

Terre, & fervent admirablement bien aux Fins,

que Dieu s'eft propofées dans le Gouvernement

du Monde. Sans parler d*un grand nombre de

Fonctions confidérables , & d'Opérations fé-

crettes de la Nature dans les entrailles de la

Terre; il ed ti es - probable qu'ils font d'une

grande utilité aux Païs où on les rencontre ( 2 ).

Pour

fera exbalationes , terra motus &c. Pcrfonhe n'<<r< roi' fuute-

nir que les Cn-erties, les Fentes & les creux, dont la Terre

eft interrompue en pUifieurs endroits , coniribuent à fa

Beauté; ce (ont autant d'efpaces vuides. (ans ordre & fans

forme, qui ne contiennent qu^ des ténèbres & des impu-

retés
,' qui caufent des exhaiaifons niali»;nes & peltiférées

,

des tremblemens de terre &c. Burnet , à l'endroit cité cy-

(2) La Mer de Ziubnitz dans la Cnrniole , eft d'un grantï

ufage aux habitans dû Païs ; Elle leur fournit du pois-

fon, de la vulaille, de la pâture, des grains, des bêtts fau-

Y,es« des cochons & autres Animaui. Outre cela elle leur

jprO"
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Tour donner un exemple de ce qu'i! y âde plui

dig^nQ de remarque dans ces choies
,

je dirai uri

ifioc des Volcans , ou Montagnes qui vomiltenç

fcu & flamme. Quoique ces Volcans donnent
les chocs les plus rudes & les plus terribles à
liorre Globç ; quoiqu'iîs foienc les Fléaux les

plus redoutables pour tfjTraïer les pécheurs; qu'ils

fèrvenc de Préfages & d'Emblèmes de l'Enfer-

rhême ; ils ne laiOenc pas néanmoins d'aportec

de grandes uLilités à la Terre. Jls font comme
autant de Soupiraux ou de Cheminées (3) au2r

Puis où ils fe trouvent, pour donner palTage aiï

Feu & aux Exhalaifons Toaterreines
, qui fans

<Jela fcroient des ravages funeftes , comme cela

ar-

ffociirc un c'i^rrisce commode pour trnnrporter leurs den-
tées. Voï':'Z les Tranf. Fbil. N. loi. &c ; ou l'Ahregé dé'

Loivtb. vol. 2. p. 306. <5:c, où vous verrez là-delTus d'un
coup dreil, tout cv qui eft.rqpandu ci & là dans les Traiij'..

^lipHofoi>hïqH^s Cette Mer, ou pour mieux dire ce Lac, tire

fà fource de qu Iques Grottes ou de quelques Lacs fouter-
feins; comme Mr. Valvafor l'a prouvé d'une manière fort
vraifemblable, dans le u)ê:nc endroit cité cy-delTus.

Ln Grotte de Podpeùcbio nous fournit un autre exemple
qui prouve que les L;ics fouterreins fervent même aux bal
bitans qui demeurent au-delfus: fur quoi vo'ivz Lowttorp nii

même endroit, p. :^i7. On peut aiiîTî confulter Scurmrur.
dans fa Pbilof. Ecle^. Exercit. 11. de Terne motu; fur-tout dans
]^ Chap 3, où on trouve une énumcration des Grottes les
plus célèbres, avec quelques -Uns de leurs ufn^es.

(3) Crebn fpecus remsdiwn pra'wit. Pr(SC0}}cepfum ent'n
Jpiritum exhalant : quod in certis fiot.ifii7- oppidis , qj.a minus
quatiuntUT crebris ad eluviem cunicuîis cavata. Les Cavernes
nombreufes apdrtent du fouiagement à la Terre , en don-
nant iffiie aux exhalaifons qui s'élèvent de fes entraille?,'
C'efl ce qu'on remarque en de certaines Villes

, qui font
moins fiijettes aux trenîblemens de teire, dc;puis qu'il s'y eft
formé des creux & des cavernes, qui déchargent les exl>u-
laifons. Plin. Hijl, J}^al;, 1. 2. c. 82.

G
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arrive Touvent, en caufanc des SecouiTes terribles

& des Tremblemens de Terre.

Si l'Hypothéfe du Feu & dQS Eaux Centrales

a lieu , ces ouvertures font auffi très-néccfTaires

pour entretenir le calme & la tranquillité au -de-

dans de la Terre , en éventant la Chaleur Ck les

Vapeurs fouterreines , lesquelles demeurant ren-

fermées , cîuferoieiit des Mouvemens efFroïables

& très-dangereux dans la Terre & dans les Eaux.
On peut donc regarder comme une Faveur fpécia-

]e de Ja Providence, ainfi que l'a très-bien remar-

qué l'Auteur cité cy-defTus (4): ,, Q;ie parmi

,, les Païs les plus fujets aux Tremblemens de

,, terre, on n'en trouve presque pas un , où il

j-, n'y ait quelqu'un de ces Soupiraux ardens ; les-

,, quels, dit-il, jettent conftamment des flammes,

,, dans le tems qu'il arrive quelque Tremblement

,, de terre \ ils dégorgent alors ce feu ,
qui fe for-,

„ mant dans les entrailles de la Terre Otoit caufe

,, de ce DvifaHire. En-effet, continue- 1- il, fi le

,, feu ne trouvoit point d'iifuë par ces Droerticula.

„ ou Soupiraux, il feroic beaucoup plus de ravage

), & de défordre dans la Terre qu'il ne fait à-pré-

,> fenC. Ainfi
,

quoique les Païs où fc trouvent

j, ces Volcans, foient d'ordinaire plus ou moins

^, fujets auîi' Tremblemens de terre ; cependant

5, s'ils n'y étoient point, ces Païs en feroient beau-

3, coup plus endommagés, (k félon toutes les apa-

,, rences, une grande étendue de Païs d'alentour

,, en feroit rendue entièrement inhabitable. En

„ un mot, dit-il, ces Volcans font (i avantageux

5, aux Terres où ils font placés, qu'on a des exem-

„ pies

(4) iVoQivJird àz.ri$ fes E'Jais. Part. 3. Confecî. 13.
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pies de Païs , qui ont été entièrement dJlivre's

de Tremblemens de terre par l'éruption de

quelque nouveau Volcan; lequel dans la fuice

déchargeoic continuellement la mat^iére , qui

demeurant auparavant renfermée Ck comme
empriibnnée dans les entrailles de la Terre

,

avoit caufé ces grandes & fréquentes Calami-

„ tés. " Voilà ce qn'en dit cet ingénieux Au-
teur.

C II A P. I V.

Des Monîcigncs ^ dss Fallées.

Ce qiii nous refbe à confldérer de la Tefrff,

font Cqs ?»lontagnes & fes Vallées. Le fub-

lil & éloquent Auteur du pafTage précédent a-

vouë; ,, Qii'il y a quelque chofe de fuperbe &
5, de magnifique dans la Contemplation des JMon-,

j, tagnes & des Vallées, qui cxcice dans l'Ame de

3,
grandes penfées, & des paSons qui nous font

„ naturellement réfléchir fur la Grandeur & la

,, Majefcé de Dieu. " Mais il ajoute en même
„ tems; „ Que les Montagnes font des exemples

3, très-frapans de Ruine à de Confulion
; qu'cîlleâ

„ n'ont ni form.e, ni beauté; qu'on n'y d.'couvre

,j pas plus d'ordre ni de fymmétrie, que dans les

„ Nuages qui fe forment dans l'Air; enfin, qu'el-

„ les ne fe raportent à aucun Dellein , & qu'on

a, n'y trouve pas la moindre trace de l'Art ni de
,, la SagefTe du Créateur. " Par conféquent, félon

notre Auteur, cette Partie conlidérabie de la Créa-

G 2 tion/
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tion , & la Face entière du Globe Terreftre , font

des. Ouvrages da pur haziird, & d'une flrudlure,

à laquelle le Créateur n'a pris aucun intérêt. J'ai

déjà répondu en peu de mots à une partie de cette

faulL; imputation. Mon Examen me conduit à-

préfent à faire voir que. les Montagnes, bien loin

d'ecre des produélions fautives du hazard, font au-

contraire la partie la plus noble & la plus utile,

que dis-je, la plus nécefiaire de notre Globe ( i ).

Premièrement pour la Beauté & l'Ornement

qije la fituation agréable des Montagnes aporte

à la Terre, j'en appelle au fentiment de tous les

Hom-

( I ) OuoiqtiH y aît des Gens ; qui f^an'ent les Montagnes

comme autant de difformités de la Terre ^c ; on trouvera cepen-

dant, en les cenjukrant avec attention^ ({d'elles contribuent au-

tant quaucune autre partie de la Terre , à lu beauté ^ à la

commodité de notre Globe. La Nature, dit Pline, les a cori-t

flruites à deffein, ^ pour d'cxcellens ujages ;
pnur abattre la vio-

lence des courans des gra)ides Rivières; pour affermir de certaines

jointures dans les veines cff dans les entrailles de la letre; pour

rompre la force de la Mer dans les inondations; pour la fureté des

habitans de la Terre, tant des hommes que des bêtes. Le Fjal-

viiJJe témoigne qu elles contribuent beaucoup à la défçnce ^ à la

fûreré des bêtes, en dijant que les plus hiutes montagnes fer-

vent de rcfuje aux chèvres fauvages , & tes rochers aux

lapias. Ce Roi ^ Pnphéte éprouva lui-même, combien elles

fervent de retraite Jure , lorsquîl fut ohl-gé de s'enfuir aux M'jn-

(agnes ,
pour Je défober à la fureur de Saiil fin Maître, qui le

piiurfuivoit dans le Déjert. Ces L'eiix étant à la vérité flériles

pour la plupart, tiennent les hibitam qui en fini voijïns , dant

La mijére ; mais d'un aiitre côté, ils leur fervent de Fortifications

naturelles {5^ d'un Rempart impémt*ab!e ; témoins les Fais de

Galles ê? d'Ecoffe, qui n'ont jamais été conquis. C'ejî pourquoi

Tin bahiie /îuteur a très - bien hommé les Montngnes , les Boide-

•nurds de la N'citure , élevés, par la Toute. puiffance de Ditu , Jer-

vaut d'Ecueil ^ de Rempart pour arrêtn les /Irmées FitlorieUr

jes. Ce font les Montagnes ,
qid, dans Q. Gurce, donnmt tant

de confiance aux Barbares en leur prfie jûreté &c. VoïfZ le

Monde dans la Lune, par l'Evcque IFilkinsi- p. 1-14.
'
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Hommes: qu'ils difent fi cette charmante Diver-

fité de Montagnes & de Vallées ne recrée pas plus

Ja Vûë, qu'une longue fuite de Plaines. Que ceux

qui paffent une partie de leur Vie à voïager par

toute la l'erré j à contempler les diffircntes Per-

fpeélives qu'ils y rencontrent; que ceux-là, dis-je,

jugent, fi les Endroits les plus éloignés de la Ter-
re vaudroient autant la peine d'écre vifités, fi ia

Terre c^oit par tout d'une Superficie fphérique, é-

ga!e & unie, ou une large Plaine de plufieurs miJ-

Jiers de lieues. Qu'ils difent, Çl dans l'état où la

'1 erre efl à-prJfent, elle ne donne pas plus de pjai-

fir, n'offre pas plus de charmes à la Vûë, lors-

-qu'en regardant des fommets des Montagnes, on
découvre les Vallées; on fjit le courant des Riviè-

res, & qu'on aperçoit dansi'éloignemsnt les Mon-
tagnes voifines; ou bien, lorsqu'en voïageanfpar
les Vallées on jette les yeux fur les Monragnes qui

les environnent. Les Defcriptions magnifiques
,

les belles Imaginations dts Poètes, tant anciens

que modernes , à cette occafion, prouvent quel

fentiment anime le Genre-humain au fujec de cet

ai rangement de notre Globe.

Mais quelle qu'en foie la Beauté, qui au -fond
eft ce qu'il y a de moins eftimable dans les Mon-
tagnes ; fi nous en coiifidérons l'Utilité & ia Com-
modité, nous trouverons que cette Ûifpofition de
la Terre eft de toutes la plus propre, la plus com-
mode & la plus utile à plufieurs égards.

I. Elle contribue beaucoup à conferver & à re'-

tablir la Santé. Il y a des Perfonnes fi vigoureu-
fes, d'une fanté fi ferme, & d'un Çï heureux tem-
pérament, que presque tous les Lieux de la Terre
leur font indifférens; que les diverfes conilicuîions

de l'Air ne les touchent en aucune manière. Il' y
G 3 eri
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en a d'autres au-contraire fi foibles & fi infirmes,

qu'elles ne fauroient fuporter l'Air d'un lieu, quoi-

qu'elles jouiflent d'une bonne fanté dans un autre.

Ceux qui tombent en langueur & font presque mou-

rans dans l'Air profiler & impur des grandes Vil-

les, ou dans l'Air chaud & humide des Vallées &
des Terres marécngeufes, Te trouvent parfaitement

bien dans l'Air plus fin & plus fubtil qu'on refpire

fur les Montagnes. Ceux-là au-contraire, qui trai-

rent une Vie languiflante fur les Montagnes , de-

viennent forts & vigoureux dans l'Air plus échauf-

fé des Vallées.

' C'eft donc une Commodité admirable, une Con-
folation & une Utilité très-grande pour les infir-

mes & les valétudinaires, de pouvoir changer ain-

li de demeure, en paiTant de l'Air chaud & humi-

de des Vallées, dans l'Air plus froid & plus fubtil

des Montagnes, ou de celui-ci à celui-là: fans ce-

la ces Perfonnes fécheroient, pour ainfi dire, fur

pied , & traineroient après elles une Vie miférable

& languiflante.

^^ 2. A cette Difpofition falutaire nous pouvons
ajouter une autre Utilité très -grande qu'aportent

les Montagnes, en fourniffant des places commo-
des pour faire des Habitations : „ Elles fervent

,, (comme s'exprime un excellent Auteur (2))
,, de Paravcns ,

pour détourner les boufées des

,, vents froids & piquans du Nord & de l'Efi:; el-

,, les réfléchirent la chaleur douce & bénigne des

5, Raïons du Soleil, & par cette Réflexion elles

j, rendent nos habitations plus commodes & plus

„ agréa-

(2) Ray, de la Sagejje de Dieu &c. pag. 251. de la Dijjolu-

tîon du Monde, p. 35.
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„ agréables en Hiver : par là elles font croître

„ J'Herbe & les Arbres fruitiers, & avancent la

„ maturité des fruits en Eté.
"

3. La Produ6]:ion d'une grande variété d'Arbres

& de Plantes ( 3 ) efl un autre Avantage
,
que

nous procurent les Montagnes. Comme il n'y a

point de meilleur juge fur ces fortes de matières,

que le favant & illullre Mr. Ray (4), je n'en fau-?

rois parler plus pertinemment, qu'en empruntant-*

i^QS propres termes; d'autant plus qu'il a difcuté &
épluché ce fujet avec tant d'exaôlitude, qu'on ne
peut que répéter les mêmes chofes. Il remarque

donc : ,, Que la raifon pourquoi les Montagnes

,, abondent particulicremenr en toute forte dePian-

'5, tes, efjt la diverfité des Terroirs, qu'on y ren-

,, contre: Chaque éminence, chaque hauteur ou
„ fommet fournit de nouvelles Efpéces de Plantes,

„ félon la différence du 'lerroir. Ces Plantes
,

„ dit-

(3) Tiéophrcijie , falfant l'énumerntion de Arbres qtii le

plaifcnt le pins fur les Montagnes, & de ceux qui aiment les

Vnllées. fait li rennrrjue fuivante: '^At^vt* ^î or» xtiia. tu*.

ô-cêv f^ rav vièlai
, fÂjiî^M ft,h su xccÀ?>iu t^ ey» rx ci t«("î tn^iei'^'

«»£('!»• 'l'ou? les arores qui font coinaïuns aux Monca^nes
ôc aux Plaines, deviennent plus grands & plus beaux dj.iS,

les dern'éres Mais en recompenfe ceux d:s Montagnes font
meilleurs pour lufiae, tant par raport à la matière, que par
rapnrr nux fruits. Th^opbr. hlid. Plant, i. 'X. c. 4.

AîTSt/ia ei i» T&(5 oiKii»i% TOTTOi^ xxX>.iOii yinixi ^ k, fAciX>:ei iV~

v^ivxl'
'

Ta f/jii yci^ (plAu rùv îÇ-jo^Hi lù sAa.'J^us —— Tx
Ùi , T»4 iutrxsTrui y^ fv^^.i'sfç. Ils cruilirnc uiitux tous dans
leurs places co.iV'cn.ibîes , & deviennent plus vigoif.

reux —— Quelques- u^ns airaertt les LifUx humides,. &,
marécageux • D'autres les endroits élevés $(. expoL'% aui.

Suîeil. Iifem. I. 4. c. i.

(4) Ds la Sagejfe de Dieu. p. 252.

G4
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ditril , fervent en partie de nourriture aux Ani-

maux qui fe plaifent le plus fur les Moncagnes

,

& en partie de remèdes. On y trouve les prin-

cipales Herbes & Racines médicinales, & les

meilleures dans leur Genre : Ceft une chofe

très -remarquable, que les plus vigoureulls &
les plus belles Erpdccs de la plupart des Gen-
res de Plantes , croiflènt fur les Monta-
gnes.

"

4. Une autre Utilité que mon favant Ami
,

dont je viens de parler, y remarque (5); ,, Ceft
que les Montagnes fervent de retraite , four-

nirent l'entretien & la fubfiftance à toute forte

d'Animaux ; aux Oifeaux , aux Quadrupèdes

,

aux Infeéles &c. ,
qui fréquentent ces Lieux,

ou qui y vivent &. s'y multiplient. Les fom-

mefs des plus hautes Montagnes, fans en excep-

tes les Alpes, ne font pas deflitucs d'habicans;

puisque parmi les Quadrupèdes on trouve fur les

yjlpes , VIbex, ou Bouc-fauvage, \s Rupicûpra

ou Chamois; parmi les Oifeaux h Lagopus (ou
Perdrix blanche de Sa'Dcye.) J'ai vu même,
dit-il , aux fommets de ces Montagnes; des Pa-

pillons d'une grande beauté , & une quantité

confidérable d'autres Infectes. Les pointes les

plus élevées d'un grand nombre de ces Mon-
tagnes, fourniffent même aux befoins & à l'en-

tretien du Bétail, qui fert aux Habitans des Val-

9>

3»

S»

3>

3)

3>

^»

3>

3i

3>

3>

3»

Si

\éts

5. 11 obferve après cela : ,, Que les longues

, Chaînes de hautes Montagnes qui traverfent

des Continens entiers
,

placées de, l'Orient à

» l'Oc-

(s) Au -même endroit.
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„ l'Occident (6), fervent dans les Païs chauds

„ à empêcher la dilîipacion des Vapeurs, qui fans

Cela le dirperferoient vers le INord & vers le

Sud. Elles font comme autant de Chapiteaux

,, 6l d'Alambics , qui condenfent les Vapeurs en
eau, & forment, félon cette Opinion, une e-

fpéce de Dillillation extérieure qui donne l'Ori-

gme aux Fontaines & aux Rivicres. Outre ce-

la, en ramaiïant & en refroidinimt ces Vapeurs,
elles les condenfent de même en forme de Pjuïe,

„ & par là elles rendent habitables les Régions

„ brûlantes de la Zone torride.
"

A toutes ces Utilités & à tous ces difFérens

Ufages des AJontagnes nous en pourrions joindre

beaucoup d'autres (7); par exemple , comment
elles

(<5) On a obfervé que quelques Chriînes des plus hautes

Alontngnts de la Terre, font fituées en gtnéral de l'EJl à

VOtiëJî: Voïez la Relation qu'en fait le Dr. A^icbcl Lhus (es

Conférenas avec un DeiJIe Part. 2. p. 191. Four 71e pas aller

plus loin qtie notre propre Fais , toutes les grandes Cbaines de
mentapies de /'A'gittcrre font pincées de l EJl à l'Ouejl , de

mêma que les Alpes en Italie, ^ avjfi en partie les Pyrénées.
// en eft de inême des Montagnes de la Lune, en Afrique; a«
mont 'l'îrurus ^ du Caucaie. Ctt arrangement, dit- il , eji

fait avec beaucoup de JageJJe , pour prévenir la Dijfipntion des
Vapeurs

,
qui feroient toutes cbaffees vers le Nord, ^ prive-

foient enticrcment de pluies ces litgions éloignées de la Mer,

(7) Il patoît par les Obfervations du Dr. Job Joe.
Scbeucbzer de Zurich , & de Mr. Joacb. Frid. CreitUvius

,

cité par le premier, H parcit. d'S-je, qu'un grand nombre
de Nuages doivent leur formation aux IVlontagnes. Ils ob-
fervérent qu'au lever du Soleil plufieurs Nuages fe détachè-
rent par fa chaleur , des pointes des ^Ipes &c. Voici la

Conclufion qu'ils tirèrent de toutes leurs Obfervations : Mi-
rati Jumus Creatcris fapientiam , qui ^ id quad paulà aniè
nulli 7iobis vjui ejje videbatur , maximis nbus dejlinaverat , adeo-
que ex illo tempère dubitare cœpi, num nubes effent futur» , (i

ijliujmodi Montés ^ Feîra mn dareniur. liypotbefi bac flan-

G 5

"

îs,
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elles fervent à la produ6tion dts Minéraux & des

Métaux (8),* Que c'eft principalemenc dans les

Montagnes ,
qu'on trouve les Folîiles les plus né^

ceflaires ;
Que lî tous ces Tréfors cachés & fou-

terreins ne font pas uniquement formés dans les

Montagnes , c'eft là au moins qu'on les trouve

,

& qu'on y peut atteindre avec le plus de facili-

té : Qu'elles fervent de Frontières <S; de Rem»
parts

te, elucejceret viagna militas, îm» necejfitas^ quam Htlvetica

Mpes mil vobis tantum accolis , Jed fff vieillis aliis regiombus

prcejîant, dij'iienfando quas gigmnt nubes , ventos, aquas. Nous
admirâmes la SagefTe du Créateur, qui a deftiné à de gran-

des chofes , même ce qui un peu auparavant nou5 paroiflbit

de nulle utilité. Depuis ce lems-Ià je commeiiçii à douter,

fi,fans les Montagnes & les Rochers, il y suroit aucun Nua-

ge. Cette liypoth(ife une fois établie, il fe maniferteroit un

çrand avantage , & même une nécelîité abloluc des ^Ipes

de la Sui[)~e , non feulement pour nous qui en femmes les

,
habitsns, mais auffi pour tous les Lieux circonvoifins, en

leur diitribuant les Niïages, les Vents & les Eaux, qu'el-

les forment dans leur fein. Scheiicb. Iter Jlpin 2. p. 20.

C8) L'Obfcrvation è'Oiàus Magnus fur 1rs Montagnes du

Nord, vient ici aOez à-propos: Montes excelfi J'unt , Jed pro

majori pnrte jïeriies cif aridi: in quibus feiê nil aliud pro incO'

larum commuditnte ^ coiijhvatione gignitur , qua7n inexbaujla

pretieforum metallorum ubertas , qiia Jatis opulenti
, fertihfque

funt in cmnikis vitœ ueceJTariis , forfttan £? Jupcrjluîs , aliwidê

fi lubet ctnquirendis : unanimique robore ac viribus , ubivis con-

tra bac natures dona intentaîa fuerit , defendendis. ^cre enim

genus bominum ^c. Ces Montagnes font foit hautes , mais

pour la plus grande partie féches & flériles,- ne fouroiflant

presque rien pour la commodité & l'entretien de leurs habi-

tans, fi ce n'efb un fond inépuifable de Métaux précieujr.

Par l'a elles enrichiffent leurs habitans de manière qu'ils peii-

vcnt fe procurer d'ailleurs, non feulement toutes les néceflî-

tés de la Vie, mais même l'abondance & le fuperflu, Us

unifTent leurs forces, quand on veut leur ravir ces dons de

la Nature. Car c'efl un peuple fort rude & acharné. O'.àus

Magnus dans fon Hijl. Sept. 1. 6. dans la Préface. Voïez

auin Roh. SibbaUli Vrodr, Bift. A'at. Scoî, p. 47.



Chap. IV. Des Montagnes ^ àes Vallées. 107

parts à piufieurs Nations de la Terre: Mais je ne
fais que paffer fur tout cela

,
pour m'arreter fur

un autre Ufage très -important.

6. C'eft que les Montagnes donnent aux Fon-
taines leur Origine, & aux Rivières ces Pentes in-

fenfibles qui les conduifent à la Mer. Comme ce

n'en efl pas ici le lieu
,
je n'entrerai pas dans la

Difpute fur l'Origine que les plus favans & les plus

habiles Philofophes affignent d'ordinaire aux Fon-
taines. Mais qu'elle qu'en foit l'Origine; foit qu'el-

les viennent des Vapeurs conden fées félon les

uns (p) , ou des Pluïes félon les autres; foie qu'el-

les foient dérivées de la Mer par voie d'Attraction,

de hiltratîon , ou de Diftillation ; foit que toutes

cesCaufes concourent enfemble, ou feulement quel-

ques-unes; Il eft toujours certain, que les Mon-
tagnes ont la plus grande part dans toures ces Ac-
tions , (Se dans les Avantages étonnans

, qu'elles

procurent à la Terre: Ces groiTes MaiTes, ces Ex-
crcfcences énormes de la Terre, fervant comme
autant de grands Alambics ou de PalToires, dans
ce noble Ouvrage de la Nature.

Mais quelle que foie la manière dont la Nature
agît dans ce grand Ouvrage , il fuiiît pour mon
delTein, que les Montagnes en foient le principal
Agent; & par conféquent que ces mafles fuperbes
ne doivent point être regardées amplement comme
des Eicrefcences inutiles ôc difformes d'un Globe
mal arrangé , ainfi qu'on l'a TaufTement foûtenu

;

mais qu'elles foient deslnflrumens admirables, con-
flruits & ordonnés par le Créateur infini

, pour
fervir aux Ouvrages les plus utiles & les plus no-

bles

(9) Voïez Liv. I. Chap. 3. Rm. 2.
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blés de la Nature, & pour diftribuër les Bienfaits

de Dieu à toute la Terre. Il fliffic, que fans elles

]es Animaux ne pourroient fublifter, ni les Plan-

tes pouffer que difficilement ; que peut-être les

iVIinéraux - mômes & les Foffilcs ne recevroicnt au-

cun accroilTement. Si la Surface de la Terre étoit

unie & de niveau par tout; fi les terres au m^'iieu

d^s lies & des Continens n'âoienc point exhaus-

fées & montagneufes, (comme elles le font à-pré-

fent) il e/t certain, qu'il n'y auroic point de Pen-

tes pour conduire les Eaux des Rivières. Ce^ Eaux,

au-lieu de defcendre d'une manière douce ôl tran-

quille des terres élevées vers la xMer , feroient crou-

piiTantes , fe corromproient peu-.-èire , devien-

droient puantes , & inonderoienc de grandes éten-

dues de Païs.

Si en -effet il ne pouvoit y avoir de Rivières

fans Moncagnes , de même feroic-il impoOible

qu'il y eût des Sources & des Fontaines. Car,

quand bien même on fuppoferoit que fans des terres

hautes & élevées , un Païs fût arrofé cS: abreuvé

d'Eau comme il faut (ce que je ne crois pas im-

polTible) , ces Eaux ne trouveroient nulle Des-

cente, nul PaiTage, nulle IfTuë commode par où

elles pourroient s'écouler fuivant la pente de leur

Pefanteur naturelle ; & conféquemment elles ne

pourroient former ces Paflages & ces Courans

commodes, que nous voïons fjurdre du -dedans

& au pied des Montagnes, mais jamais ou rare-

ment dans des Plaines fpacieufes : Quand on

trouve quelquefois d^s Eaux dans les Plaines ,

c'efl à de grandes profondeurs qu'on à creufées

dans la Terre; & ces Eaux-là-raêmes viennent,

félon toutes les aparences, des iMontagnes voifi-

nes ûu éloignées.. C'eft ce qu'entre autres exem-
ples
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pies nous pouvons conclurre de la violence, avec
laquelle ces Eaux fouterreines jaillifient, quand on

• creufe dts puits dans la Bajje-Autriche ^ & en Italie

dans les territoires de Modéne ôl de Bologne , donc
Mr. 7?^}' fait mention ( 10 ).

Si l'on trouve quelque endroit fur la Terre fans

Montagnes
,

qui ne laifTe pas d'être bien arrofé

par les Eaux, comme cela arrive peut-être dans

quelques petites lies; alors lePaïs entier n'efr qu'u-

ne feule Montagne ,
qui defcend par des pentes

douces & infenfibles du milieu des terres vers la

Mer , de même que la plupart des autres Païs ;

comme cela paroîc manifedement par la dcfcente

des

(10) Mr. B'ondel raporta à l\dcadémie de Pcris, de quel

artifice les habitans de la BafTe- Autriche {entourée des monta'
gnes- de la Stirie) Je fervent d'ordinaire pour remplir d'aau leurs

pniits. Ils frevfent la Terre à la profondeur de 20 eu deis pieds,

jusqu'à ce qu'ils trouvent une terre gluante (^ argilleufe •

yjlors ils percent la Terre, jusqu'à ce que l'eau en forte avec m-
pétuoftté: il tfl probable que cette eau vient des Montagnes voi-

fines par des canaux fouterreins. Mr. Cafljni remarqua qu'on

fe fert du même ariif.ce dans les Territoires de Modcne ^' de
iiologne , en Italie &c. Cefi par le même moien que Mr.
Ccillini fortna une Fontaine au Château d'UiWm , laquelle fait

fauter Veau à la hauteur de 5 pieds au - defjus du nivezu de fon
fond Ray au Difcouis. i. p. 40.

M'étant informé à des Ouvriers entendus au métier de crcu-
fer des puits , s'ils avoicnt jamais rien rencontré de f.mblable,
iJs me racontèrent un cas pareil, qui arriva dans la Comté
d'EjJ'ex : Après avoir creufé à la profondeur de 30 pieds

,

l'Ouvrier, qui étoit dans le puits, remarqua que le fond qui
étoit de claïe, fe gonfloit, & quel'eauccmmcncoit à fourdre;.
quand il frapa du pied contre terre pour nrrêter l'eau, il fe
fit tout d'un coup pluficurs palTjges, & un flux fi violent,
qu'avant qu'il fe fût retiré dans fon baquet, ii étoit d ins l'eau
jusqu'à la ceinture; elle monta bien vite à la hauteur ? 17
'pieds, où elle s'arrêta: Et quoiqu'ils tàchailcnt de vu der Je
puits à force de travail, afin de finir leur ouvrage, ils n'en pu-
rcnt jamais venir à- bout, & furent obligés de l'abandonner.
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tics Rivières, donc les principales Sources en gé-

ucral & dans presque tous les Païs du Monac,
viennent des terres les plus élevées & les plus c-

loignées de la Mer.

Si à-préfent on fait attention à tout ce qui a

été die couchant le dernier ufage des Montagnes,

on y découvrira deux ou trois traits de la Provi-

dence. Le premier eft que tous les Païs de la'lerre

jouifient de ce grand Bienfait de Dieu , d'avoir

des Montagnes placées çà & là, à des diltances

convenables pour fournir à toutes les Nations de

la Terre des Eaux, Il utiles & fi néceffaires à la

Vie. Car lorsque les Terres & les Eaux ont Lié

réparées & arrangées; félon les Loix de la Nature

la Terre auroic dû avoir une fuperficie unie, où
à-peu-près : Puisque les différente^ parties qui com-
pofenc la Terre, auroienc dCi fe féparer & fc pré-

cipiter en-bas les unes après les autres, chacune

fuivanc fa Pefanteur fpécifique, & fe feroienc enfin

rangées dans une Figure fphérique , dont la furfa-

ce auroic été par -tout égaleraenc diilante du Cen-

tre. C'ed donc une marque évidente d'une fage

(Iv: particulière Providence de Dieu, qu'au-lieu d'u-

Ee Forme il incommode pour la Communication

flc.> Eaux, la Terre fô foit, pour ainfi dire, fur-

jaUèc de toutes parts en ces Montagnes & ces Val-

lées.

Le fécond trait d'une Providence particulière

qui fe manifefte ici , ell qu'en général la Terre

cfb fi bien difpofée , fa Superficie fl bien arran-

gée par- tout, que les Païs les plus éloignés de

ia Mer font ordinairement les plus élevés. Cela

paroît par la defcente des Rivières dont j'ai parlé.

C'eft donc ici un Soin admirable du fage Créa-

teur, d'avoir formé ces pentes & ces paffagcs Ci

cora
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commodes des Rivières, afin de fecher les diffé-

rentes Contrées de la Terre , & de les déchaW
ger par tout des Eaux fuperfluës

,
qui fans cela

feroient aufli nuifibles à la Terre , qu'elles font,

utiles à-prcfent.

Enfin par les Montagnes nous jouïflbns d'une

troifiéme faveur de la Providence , en ce qu'el-

les fournilTent de l'Eau à toute la Terre
; qu'el-

les ne font pas feulement la caufe de la fertilité

des Vallées, mais qu'elles le font aufli de la leur

propre (n), tant par raport aux Plantes ver-

doïantes qui font fur leur fuperficie, que par ra-

port à l'accroilTement des Tréfors qu'elles ren-

ferment dans leur fein.

Après avoir juflifié & défendu la Struflure &
la Forme préfente de notre Terre, diftribuée ca
Montagnes & en Vallées ; après avoir indiqué

fcs

(il) Comme les Montagnes par leur fituation plus éle-

vée que celle des Vallées, font naturellement difptUt'es à fa

defTécher plus vîie , la Kature a eîi foin de les arrofer da-
vantage ; celles fur-tout qui ne s'élèvent point au-defTus de
la Région des Nues & des Vapeurs. Car, outre les FgH'
taines & les Sources qui les humeftent, elles reçoivent d'or-

dinaire des Vapeurs & des Pluïes en plus grande abondance
que les Vallées. Elles font plus fouvent ccaivertés de Brouil-
lards & de Niiages, qu'elles ret-ardent ou arrêtent dans leur
mouvement; ou bien par un plus grand froid qui y l'égne»
elles condenfent ces Vapeurs & par là les font tomber par
une plus grande abondance de Pluïe. C'ait ce que i'aî

trouvé par l'Expérience -même, en comparant mes Obfer-
vatians avec celles de Feu Mr. Richard Tcivnley , Ecuïer, de
la Provir^ce de Laiicaflsr ;

•& avec celles de quelques autres
Perfonnes , dont j'ai parlé au Cbap. 2. Rem^ i ; II- farnît
par ces Obfervations

, qu'il" tombe le double plus de Pluïe
dans la Province de Lancajler qu'à Upmirfter. La raifon en
eft, que dans Lar.cafter \\ y a de plus hautes Montagnes &
rn plus grand nombre que dans f/Ti-.i:. Vcïez Liv. 2. Cb. %
Rem, S'
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•

fes différens Ufages , cS: particulièrement ceux

des Montagnes , où l'on prétend fur-iout trouvei^

des défauts: J'efpére que j'aurai prouvé en quel-

que forte
,

que Dieu n'eft point un Speéldteur

oifif (12), qui ne s'intérefle en rien à l'arrange-

ment du Globe Terredre , comme ces impu ra-

tions hirdies & téméraires fcmblent rinfnu;:r
;

qu'au -contraire la Terre âant la Production dj

la Toute - puiiîance de Dieu , il n'a pas permis

que cet Ouvrage fortît imparfait de fes mains
;

qu'il ne l'a point abandonné pour être arrangé

par le Hazard ,
par les Loix de la Gravité

, par

les Tremblemens de terre, ou par d'autres Cau-

{qs femblables ; que les traits magnifiques & les

marques évidentes de fa Sagcfle , & de fa Puis-

fance, que nous y avons découverts, montrent

que la Terré eft l'Ouvrage de ks mains. Pour

les Montagnes & les Vallées en particulier, qui

pourroient paroîcre incommodes <k ennuïantes à

un Voïageur fatigué & de mauvaife humeur ;'

j'ai fait v^oir , fi je ne me trompe , qu'elles fonc

dts Prod'i<5lions magnifiques du Créateur , or-

donnée? fagement pour le bien & l'avantage de

noire Bas -monde.

Il en ed de même de toutes les autres Parties

de notre Globe, que quelques-uns ont jugées

défcctueufes , & placées fans art ou fans delîein.

''12) "a^o» «• olfjuai ^ttvaiâs-ai tZ-j troÇi^Zv , a /mzt iltvfiuf

y^(rKiS(n» ànx^Ur ùvlr.i' C eH -à-dire : A flion âviî, l'on

ne fauroic ,ûXci s'étonner de l'extravagance des Sophiltes;

qui ne veulent point reconnoître que la Nature travaille

avec art, pendant que leur ignorance les empêche d'expli-

quer ou d'aprofondit fes Ouvrages. Gulien de l'Ujage des

Parties, 1. 10. c. 9.
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Tels font en particulier, la Diflribudon des Ter-
res & des Eaux; Ti^rrangement des Lits différens

de terres, de pierres & des autres madères donc
nous avons déjà parlé ; La Création des Ani-
ftiaux féroces & des autres Subftances nuifibies &
veniineufes; Les l'empêies, les Volcans, & uri

grand nombre d'autres chofes
, qui font de la

peine à quelques -uns, & qu'ils voudroient rëfof-

riier. J'ai montré cy-deflus, qu'une Providence
infiniment fage ,

qu'une jyiain toute - puifTinte

cfl: intervenue dans la Produclion & l'Arrange-

hient de toutes ces chofes ; qu'elles font toutes

formées pour des Fins & des Ufages admirables;

qu'elles contribuent extrêmement au Bonheur &
aux Commodités , tant de la Terre-même

, que
des Créatures qui y font.

C'eft une plainte ancienne (13), qui fubfifle

encore de nos jours j que nos Corps ne font pas

d'i/ne

(13) Fide quam mïqul Jtnt divînorum muneriim ajlmatcres

,

étiam quidam profej/î fautentiam. Qtiœruntur quod non magnitU'
dinc corporis œqueinus Eiephantes ^ velecitate Cervos, levitate A-
ies , impetti Tauros; quod jolidior fit cutis Belluis , decentior Da-
ïç:V, denfior U'fis , mollior Fibiis

;
qund fagacitate nos nariumCa'

lies vincant , qnod- ac'e luminum /^quils , fpatio atatis Cervî ,
multa ammalia. riandi facilitate. Et cum quadam ne cotre quiden
in idem Natura patiaîur , ut velocitatem corporis ^ vires pares
animalihus babevmis; ex diverjis ^ d-Jfidmlihus bonis fJorninem

run effe compofitum , injuriam vacant ; cS* in negli/rentes noflri

Dfos querimoniam jasant ,
quod non hona viktudo , èf "idtiis in-

expuiimbilis data fît, quod non fiiluri fcieniia. Vix fibi tempé-
rant , qnin ''ousqiis itnpude-itice provebantar , ut Naturam ode--

rint ,
quoi infra Deos finius , quod non in cequo illis ftemus,

Voïez avec quelle partialité jugent dts Bie'.f'uts de Dieu
*

loème quelques-uns de ceux qui font pr<.fcflîon de Sa^effe!
\h repliij^nent de ce qi:'fn gr.indtur ils n'é^dent pas ItsEié-
phins, en vîrefle les Cerfs, en letjèreté les Oifeaux, en force
les Taureaux ; de ce que la peau des Bêtes féroces efl plus
felide qUe la leur, celle des Daims plus belle, celle dç% Ours
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d'une taille aulTi haute ni aiiflî riche que ceux de
certains Animaux ;

que nous ne faurions courir

âufïï vite (\'ji les Cerfs , voler comme les Oi-

feaux ; qu'un grand nombre de Créatures nous
furpailent dans Ja fubtiiité des Sens , 6i, ainii du
refte.

Mais Sênèque répond parfaitement bien à tou-

tes cîs Objcâlions (14), dont la foludon de-

vien-

plus épaifTe , celle des Caflors plus molle ; Que les Chrens
ont l'odorat plus fin , les Aigles la vûë plus perçante; que
les Corbeaux vivent plus long-tems que nous; qu'un grand
nombre d'Animaux nous furpailent dans la facilité de nager.

Pendant que la N.iture a travaillé à diliribuer difFéremment
fes don? , enforte qu'elle n'a point donné aux Hommes la

même vîfeflTe, ni des forces égales à celles des Animaux, ils

crient à l'injuftice, de ce que l'Homme n'a point été enrichi

des perfeflions différentes qu'on rencontre dans les Animaux:
ils accufent les Dieux de n'avoir pris aucun foin de nous,
parce qu'ils ne nous ont point donné une Santé inaltérable,

à l'épreuve de tous les excès & de toutes les débauches ;

parce cju'ils ne nous ont point accordé la Connoiiïancc de
Tavenir. Peu s'en frat qu'ils ne pouffent leur extravagance,

même jusqu'à avoir erj horreur la Nature , de ce qu'elle ne
nous a ps^ égalifés, œais nous a fait inférieurs aux Dieux.

Senec. de Benef. I. 2. c. 29.

(14) Quanto fatius eji ad co?itemplatîonem tôt tantorumqus

letiefuiorum revéfti ^ agere gratias , quod nos in boc pukberrimo

domicilio voluerunt DU J'ecundos Jortiri ,
qiiod terrenis prafecs-

runt. Combien plus raifonnabie eft-il, de méditer fur ces

Bienfaits, fî grands & en fi grand nombre; & de rendre

grâces aux Dieux, de ce qu'ils nous ont accor.ié le fécond

rang dans ce beau &. magnifique Domicile ; de ce qu'ils

TOUS ont donné la domination fur les Animaux terreftrts.

Enfuite, après avoir fait l'énumération AèS, privilèges &
des grands avantages, qce les D'eux, dit-il, nous ont ac-

cordes, il cnnclud: Ita ejl : carijfimos nos habuerunt DU im-

mortaies , hahmtqve. Et qui maximus tribni bonos potuit
.,
ab

jpjîs prtximos coUocaverunt. Ahgna accepimus, majora non ce-

ptmus. Les Dieux immortels nous ont beaucoup aunes (5c

nous aiment encore, ils nous ont placés dans le premier
ranj
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viendra encore plus aifée & plus complette par

Jes Remarques que je ferai dans la fuicc fur les

Animaux.
Ce n'eft après tout que manque de connois-

fance, que nous n'admirons pas allez {15) tou-

tes ces Chofes. En - effet , ce n'efl: que notre

ignorance , notre parefTc & nos préjugés
, qui

nous font regarder ces nobles Productions du
Tout -puiffant comme défeélueufes & mal-arran-

gées. 11 feroit bien plus féant à des Etres aufli

bornés, aulîi foibles & auffi ignorans que nous le

fommes , d'être doux & humbles de cœur , en
confclfant notre ignorance , & en nous défiant

de notre propre jugement , lorsqu'il s'agit de
comparer la Sageffc infinie de Dieu avec les Ou-
vrages. ReiTouvenons - nous combien de bJvuës
nous commettons à tout moment , combien efl

petit le nombre de Chofes que nous connoiflbns

,

& grand le nombre de celles qui nous font ca-

chées; quoique parmi ces Chofes il y en aît quan-
tité qui nous font familières, que nous voïons
à l'œil & touchons à la main. Nos propres
Corps , & cette Partie la plus noble de nous-
mêmes, où réfide notre Entendement, ne nous
font -ils pas inconnus? Parce que nous ignorons
ces Chofes, ferons- nous en droit de critiquer ce
que Dieu a fait? Prétendrons -nous réformer fes

Ouvra»

rang sprès eux, qui éfoîf lè "plus îrrand honneur n'-'i'c noa-
voient nous faire. Nous avons reçu de grande» chofes,. &
nous n'étions pas capables d'en recevoir de plus grandes,
Sénèque au même endmit,

^ (15") Mi>;çx -/u^ «» >STu B-xvfiixa-niii rV (Putrit , ù fjt,yiS\\i va»
«(iy»v iwTÎç «rjcsTTo» ;T«f«AtT««ç. C'eji.à-dire: V'ous admirerez
fur-tout la Nat ^e, quand vous aurez examiné & connu tous
fes Ouvrages. Galien dg i'Uf. des Part. l. n. à la conclufion»
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Ouvrages? Donner des avis à la Sagefle infinie?

Connoître toutes les Fins
,
que fa Volonté s'eft

propofees, comme fi nous étions Tes Confeillers?

Mettons -nous bien dans l'efprit, que toutes ces

Objeélions font moins des produ6lions de la Rai-

Ton ,
que de notre mauvaifè humeur. Parce

qu'on a été épouvanté par les iMontagnes ar-

dentes & par les Tremblemens de terre; parce-

qu'on a été incommodi par les Eêtes féroces &
vénimeufes ; ou fatigué par la hauteur des Mon-
tagnes ; en voilà aflez pour être chagrin (^" de

jnauvaife humeur ;
pour prétendre reformer les

Ouviages du Tout-puiffant. iVlais je répons par

^es paroles de Sr. Paul (i6); Qiù ères -vous, ê

homme, qui contejîez avec Dieul Le vafe (ïargile

dira -î-il à celui qui fa formé , Pourquoi m'avez-

vous fait ainfi? Le Potier de terre ria- 1- il pas le

pouvoir de faire d'une même majfe un vafe à des

iifages honorables, 8* un autre à des ufages vils?

Quand même il auroit plû au Souverain Monar-

que du Monde , de former une Terre beaucoup

moins propre & moins avantageufe au Genre-hu-

jiiain, qu'elle ne l'eft à- préfent , ne nous fieroic-

il pas mieux de nous tenir en repos; de déplorer

jîos grandes foibleflcs & nos manquemens , qui

méritoient une Place beaucoup plus mauvaifè ^

une Demeure beaucoup plus incommode, que

celle que nous poiledons dans ce Monde fi beau

& fi régulier, arrangé avec tant d'ordre & avec

un fi grand art; où l'on trouve, non feulement

tout ce qui efl: néceiriire à la Subfiftance , aux

Befoins & aux Plaifirs môme des Hommes <&

des autres Créatures de ce Bas - monde ; mais

auffi

(16) Chap. g. V. 20, 21. as i'Epître aux Ron.aias.
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auffi des Verges pour nous châtier de nos pé-:

chés {17)"^ Cependant notre Condition eil tem-.

pérée d'une manière fi admirable, tout conlpire.

ÔL s'accorde Çi parfaitement dans toute la Créa-

tion
;

que fi nous voulions feulement fuivre ie

chemin de la Piété d: de la Vertu, & conformer:

•notre Vie aux Commandemens du Créateur ,^

nous pourrions échaper aux maux , où notre

Condition fragile eft fiijette ; nous trouverions-

des moïens fuffifans pour nous rendre heureux,

même dans cette Vie. La Force <^ la Vigueur

naturelle de la Vertu préviendra un grand nom-
bre d'accidens fâcheux (Jâ)'i La Provide/ice de

f;"^. 1:^ notre

(17) Ces Occtures iiu'fif^es m font pat mêms de peu d'U'

Juge pour cûrrigsr.?iatre Ame ^ en la portant à écre prudenfj £?
foigneuje, plus ou moins, à-mefure que noits les regardons com-

me daugerarfes , 'fy que nous cbercbom à lis éviter. Les Belet-

tes, ks Milans tj autres Aràmaux , nous -excitent à la Vigi'

lance: Les .Ch^tàons ^ les Taupes à l'Oeccnomie; les Puux
mus ollïgenl à tenir xios corps propres; les /iraignéi.s à nettder

nos m'iijons , /a Teigfie nos 'habits'. La laideur ^ la mal-pre-^

prête des Cochons font parmi les produÙions des Animaux , ce

que font les tâches daiis un beau vifâge; elles fervent d'Etnhk'

mes pour reprcfenter la laideur du Vice . • ^a- Féfttè qu'on

tire de tout cela efl, que les cbçfcs nuifules ne font pas telles né-

cefjairement , mais par accident, par notre, propre négligence
., ou

par nos égaremens. Lés inaifons tombent en ruine , le bled hreuit,

la calendre s'engendre dans le grain mou'u, fw -tout ^ plus prom-

tement lorsqu'il efl expojé au Soleil. Cela étant . c'ejb notre fau-
te; pourquoi ne nous fervons-noUs pas des mu'iens que la A^a-

ture ^ l'Art nous $7it fournis pour prévenir ces înconvéniens f
Grew. Cofmol. Sacr. c. 2.^§ 49, 50.

(18) Tlon eji geviendus , nec gravi urgendus nece ;

Virtuté quisquis ahfluiit fatis iter.

S^nqc. .Hercul. Oet. Aft. 5. Car. 1833.

.' Cefl -à' dire:

On ne doit point déplorer le fort, rî gémir fur la moi£
cruelle de celui qui s'elt rendu immortel par la vertu^
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noire grand Bienfaiteur veillera pour nous , &
nous garantira des autres (19); Enforte que rien

ne nous manquera pour nous rendre heureux ;

tant que nous ferons fur la Terre. Ce Monde
fournira toujours aflez de matière aux Spécula-

tions desEfprits, même les plus profonds; aflez

d'Eclat & de Beauté pour plaire aux Yeux des

plus curieux; afleZ de Mélodies & de Concerts,

tant de la Nature que de l'invention des Hom-
mes ,

pour chatouiller les Oreilles des plus fins

îiluficiens. Toutes fortes de Goûts , capables

de flacer le palais , d'exciter l'apétit des plus'

friands , s'y trouveront; de Parfums, aflTcZ odo-

xiférans pour fraper agréablement l'Odorat le

plus fin & le plus délicat ; En un mot , on y
trouvera en abondance de tO'.)t ce qui peut nous'

rendre la Vie délicieufe & aimable ; de tout ce.

qui eft propre à nous attacher même trop à ce-

Monde , fi l'on confidére que nous apartenons^

plûiÔL à un autre Monde qu'à celui-ci.

( 19 ) ^i^nquam Stygias fertiir ad umhras

Liclyta Viïtus. Id. ibii. Car. 19S2. •!

C'eft à- dire: -;'

La Vertu ne meurt jamais.

ife-

4^ ^& J^

î-ivre;



LIVRE- IV.

Des Aiiimaiix en général.

près avoir e^'aminé dans le Livre pré-

cédent , ce que Ja Terre renferme de
plus fmgulier

,
je pafTe dans celui-ci

à ]a Contemplation de Tes Habitans

,

ou des différentes ClalTes de Créatures (i), qui

ont leur Habitation , leur AccroiïTement & leur

Subfiiiance fur la Terre.

Ces Créatures font , ou douées d'une Ame Z^w-

fitive, ou privées de Sentiment.

En traitant des premières je confidérerai :

I. Les Chofes qu'elles oncea commun.
2. CeU..

( I ) Princîpiê Cœlum , ac Terras campojljue liquenîes

Lvcentewqiii Glohwn Lunœ , Titaniaqtte c.flra

Spiritus inXtis aiit , tttamqne infufa per artiis

Mens agitât molem , ^ magno fs corpore mifat.

Jnqus bominum pecudumque ^enus , vitaque volantnm,

Et qua marmoreo fert mmfïra fub œquore pontus

I^neiis eft illis vigor , ^ cœlejîis origo

Seminikis.

„ Le Ciel, la Terre & la Mer, le Globe luifant de la La-
,, ne, le Soleil & les Etoiles ont dès leur commencement
,, nn efprit au-dedans d'eux, qui les entretient toujours;

I, & cette ame répandue dans chaque partie de cette maJe,
M la fait mouvoir, & fe mêle parmi ce corps immeme: De
3, là vient la race des Hommes, des Bêtes, des Oiftajx,
») & des Monflres que \a mer produit. Ces êtres ont 'ux-
,, mêmes un feu d'cffence divine qui les anime. " Fir^.
jEmid. 1. 6. Carm. 72^.
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2. Celles qui Tant particulières à chaque ClaiTe

différente.

j. Les Chofes qu'elles ont en commun, & fur

^lesquelles je me fuis propufé de faire des Obrer-

'yations, Ibnt les dix fuivantes:

1. Les cinq Sens & leurs Organes.

2. La Rcfpiration & les Parties qui y fervent.

3. Le iXJou'jenïeni. des Animaux , ou leur Fa"

culte Loco- motive.

4 Les Lieux où ils vivent & agilTent.

5. Une Balance exaéle de leur nombre.

<5. Leur Nourriture.

7. Leur l'êteinent.

8. Leurs Maifons, Nids ou Habitations, quel-

les qu'elles fuient.

•9. Leurs différentes • manières de fe défendre

& d'agir pour leur Confervation.

10. La Propagation Ck la Confervation dô

Jeur Efpéce,

^^'f*'f''f'•^'t*'^''f'^'1^'t^'1'''1'''1^'1^'1^'1^'^'^''^'t^'^'^^

C H A P, L

^es cinq Sens en général,

La première des chofes communes à tous les.

Animaux, que nous avons à examiner, c'eft

leur Faculté de ^bir , d'Entendre , de Goûter, de.

Sentir & de Toucher. Nous verrons quels font-

les Organes qui fervent à ces cinq Sens de Na-
ture, & l'Accord, merveilleux qui fe trouve en-

tra les Sens & leurs Organes , filon la Condition

^'laS^ruétjre différente de chaque Cafle d'Ar
^-

nimauîç
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nimaux (2). Quand bien même nous n'aurions

point d'autres preuves de l'Exiftence de Dieu , ces.

Particularités feules feroient plus ^ue luffiTantes
'

pour nous convaincre de la Sagcfîe infinie, de la

Puiirance & de la Bonté du Créateur. Qui ne
feroit étonné à la vue de tant de Merveilles

;

de cet Art incomparable qui brille dans la Struc-

lur de ces Organes? Sur-toiit il l'on penfe aux
nobles Ufages, auxquels le Créateur lésa dedincs.

Suppofons un Animal, jouïfTcint de la Vie & de
la Relpiration , a'ùnc la Faculté de fe mouvoir
& de fe tranfporter çâ & là à fon gré ; Aippo-
fons , dis -je, qu'un tel Animal lût privé\de la

Vûë ; Comment fauroit-il de quel coté fe' tour-

ner pour trouver fa Nourriture ? Que pourroit-

il faire
,

pour éviter mille dangers qui l'envi-

ronnent ( 3 ) ? L'Homme en particulier
, pour-

voit -il contempler la Gloire des Citux & les

Beautés de nos Campagnes? Pourroit-il goûter
le moins du monde le plaifir, que nous procure
la vûë de cette charmante Divcrfité des Objets
qui nous environnent dans les Cieux & fur la

Terre,

( 2 ) Ex fenfihus ante calera Hominî ta&us , deinde '^ufiatus :
reliquis fuperaîur a multis. /îquilce clariùs cernunt : VuUurer
Jjigaciùs odorantur: liqulliùs aiidiunt l'alpœ obrutœ tend, tam
denju atque Jurdo Natures elemento. Entre les cinq Stns de
Kature , le Toucher excelle dans l'Homme

, enfuite le
Goût. A l'égard des autres Stns l'Hon me eft furpaffé par
un grand nombre d'Animaux. Les Aigles ont la Vûë plus
«^illiiicte; les Vautours l'Odorat plus fin ^ les T;»opes enfé-
velics dans un élément auflî épais & auiïî peu fonore que la
Terre, ont l'Ouïe plus fubtiie. Plin. Hi/î. Nat. I. lo. c. 69,

(3) Oculi, pars corporis pretiofijjlma
, éf qui lucis ufu vitari

aijîînguunt à morte. Les Yeux font la partie la plus psécieu-
(e de notre Corps ; & par l'ufage de la Lumière & de la Vue
ils dillinguent la Vie de la Mort. Le même 1. 8i. c ^7 *
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Terre ,
qui s'offrent à notre Vûë, quelque part

que nous nous trouvions? Comment, dis-je,

'jouïr de la Vûë (4)! De même fans le Goiît &
ïOdorat , comment l'Animal diftingucroit-il fa

Nourriture ; comment difcerneroit-il celle qui

lui eft falutaire , d'avec celle qui lui feroit nui-

Hble ? Sans parler des Senfations agréables que
caufent les bonnes odeurs & les mets délicieux.

Sans VOuie , comment apercevoir un grand

nombre de dangers , qui menacent de loin ;

comment s'entrecommuniquer Tes Penfées
;

comment entendre les fons harmonieux de la

Mulique ; fe délefter à l'Ouïe des Concerts mé-
lodieux des Oifeaux , & de toutes les autres

Symphonies ,
que le Créateur a établies pour la

joie & le diveriiffement de Tes Créatures ? Enfin

fans le fentiment du Toucher , comment l'Hom-

me ou quelque autre Animal di(iingueroit-il le

plaifir de la Douleur , la Santé de la Maladie ?

Kt par conféquent comment feroit -il en état de

veiller à la Confervation de fon Corps & de fa

Santé?
L'Economie merveilleufe que l'on découvre dans

chaque Animal , eft donc très-digne de notre at-

tention ; elle fournira ample matière pour admi-

rer la Sageffe du Créateur , comme il paroîtra.

clairement, quand nous ferons parvenus aux Par-

ti-

(4) Fœmina aliqua Megarenfes folis ociilis difcernere valebant

inter ova , quct ex GalUnâ Jiigrâ , aut quct ex alla nata funt.

Quelques Femmes de Mégare pouvoient difcerner à la feule

Vue, fi les œufs avoicnt été pondus par une poule noire,

ou par une blanche. C'eft ce qu^ffirme Grimaldi dans fon

Traité de Lumin. àf Coler. Pr. 43. 5- 60. Mais je ne fais H le

fait etl vrai.
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ticularités que cette Economie renfernfe; lorsque

nous montrerons avec combien d'ordre Ck de ju-

itefle chaque Organe a été apropné à cha-cun de

ces Sens.

C H A P. 1 I.

De rOeil

Pour procéder avec plus d'ordre & de clarté

dans l'Examen de l'Oeil, & en mieux enten-

dre l'Economie (i), j'en confidcrerai,

I. La

( I ) /fî di(fe?lîonïhus /^ymttmids vîx aliquid admirabilius aitt

artificiejhis flru&urà octUi bumani , mee quidem judicio . occur^

rit. Ut mérita per excellentiam Creatoris appelktur miraculum.

A mon avis, dans les dilltélions Anaiomiques on ne ren-

contre rien de plus admirable, & en quoi fe manifefte un
plus grand Art, que dans la Stnifture de l'Oeil : enforte

qu'i)n l'apclle à jiifte titre le Chef-d'œuvre du Créateur. Cuil.

Fahr. Hildan. Cent. 2. Objerv. i.

Le Dr. Briggs, qai nous a donné une fi excellente & fî

exaéte Défcription de l'Oei! , en parle de même. Son
Ophthnlmograpbie ne m'ed tombée entre les mains, que de-
puis que j'ai écrit cette partie de mon Ouvrage. Voicî
comme il caraflérife cette Pièce, une des plus curicufes

parmi les Ouvrajjes du Créateur; Jnter prœcipuas cerporis an»-'

nati partes , quœ magni Conditoris nejîri fapierjhm oftendunt,

nulla fané reperitur
,
qua majori pompa elucet, quam ipje Ocu-

lus , aut qua elegantiori forma concinnatur. Dum enim alia

partes vel minori Jateilitio flipantur , vel in tantam venufiatem
biud affurgunt; Ocelli peculicrem bonorem c7* dtcHs à fuprema
numine afflitum referunt, Q* tmnquam non jlupendce fucs Poten-
tia cbaraSeres reprafentant. Nulla fatiè pars tam divino arti-

ficio Ê? ordine miifculos fûts ^ bumores compleQitur &c. Entre
Jes principales Parties du Corps humain, où l'on découvre
la Sagefle du Créateur , il n'y en a point

, qui brille avec
plus d'éclat & de beauté que rOeii. fendant que les au-

très
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1. La Figure.

2. La Situation.

3. Les Mowjemem^

4. La GroJJeur.

5. Le Nombre.

C Les Parties.

7. Les Defenfes , que la Nature a formées

pour la fureté de cecte partie fi utile & fi né-

cefTaire.

Comme p'iufieurs Auteurs fe font particulière-

ment attachés à difcourir fur les Oeuvres de la

Création, ils n'en ont pas négligé cette Partie émi-

n-ente. lis en ont touché plufieurs des Particula-

rités , dont nous venons de faire l'énumeration,

C'cft pourquoi je paflerai auffi iegèremenc qu'il me
fera potîlble, fur celles dont ils ont déjà parlé, &
m'attacherai principalement à celles qu'ils ont 0-

mifes.

l, La Figure de TOeil eft presque ronde

comme une boule , ou à -peu -prés fphéroïde.

Cette Figure efl; la plus commode de toutes pour

Ja Vtië, la plus propre à contenir les Humeurs,

^ à recevoir "le^ Images des Objets du de-

hors (3). Si l'Oeil avoit la figure d'un Cube,.

ou

tr^s Parties de notre Corps paroifTent plus fîmples, accom-

paanées d'un apareil & d'une beauté moins coDiidérables ,...

il femble que les yeux aïent: reçu un honneur tout particu-.^

lier & une. grgce toute Célelte. Ils portent par tout aveÇ}\

cux^des Caractères étonnans de la Puiirance de Dieu. En-^

effet, on ne trouve aucune Partie qui contienne avec un^

Arc (i divin, avec un Ordre û admirable, fes Mufcles, {e&^^

Humeurs &c, Briggs. OnUhalm. Cap. i. g. i. .

-,

(2) Le Moine Bacon donne une fort bonne raifon de la

Figure fphérique de TOeil : Nam fi effet planœ figurcË , fpe-

cies rei majoris Oculo non poffet caderc perpendicularitèr fupra

çyyj, . Cum ergo Oculus videi magna çoroora , ut ferè
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ou de quelque autre Corps à plufieurs angles
>

quelques-unes de Tes parties feroient trop éloi-

gnées (3), d'autres trop proches de ces Hu-
meurs

qiiartam Cœli uno afpe^u, manîfeflum ejî, quoi non pêtefl ejje

plana flgîira , nec alicujus nifi jpbctrica
, quoniam fuper Jpbœram

parvam pojjunt cadere perpmciiculares infinitœ ,
qua à corpors

veniwit, ^ tendunt in cenùrum Jpbcera : Et fie magnum corpus

fote/î ab ocîilo parvo videri. Si TOcil avoit une rigure pla-

ne, il ne pourroit pas recevoir perpendiculairement l'Image

ti'une éccnduë plus grande (que la fienne. Or puisque d'un
coup d'oeil nous voïons de grands Corps à la fois, comme
presque le quarT de tout le Ciel; il eft évident que l'Otil ne
fduroit être d'une figure plane ou autre que fphérique; parce
qu'il peut tomber une infinité de Raïons perpendiculaires fur
une Sphère, lesquels procédans d'un Corps vifibic, tendent
tous vers le cenpe de cette Spht^re ; C'elt de cette manière
qu'un Corps très -étendu peut-être vil tout eniier par une
auin petite partie que l'Ofil. Voïez Rog. Baconis PerfpeBiy^
Dittinfl. 4. 04, où il démontre tout cela dsns une Figure.

• Le Dr. Briggs dit: Pars antica {five Ctrnea] cmvexitr efi
psfîicâ: bac enim ratione radii meliiis in pupillam detotqueniur
£5* oculi fundus ex altsrd parte in majorem (prtptcr imagines rt-

rwn ibidem delineandas) expanditur : La Cornée ou la partie
antérieure de l'Oeil cii plus convexe que la pollérieure;
Par là les Raïons font mieux détournés vers la Prunelle;
& le ï'ond de l'Oeil a plus détendue

, pour mieux rece-
voir les images des Objets. Ibid. g. 2.

(3j Suppofé que la Rétine, ou la partie podérieure d«
J'Oeil qui fert i recevoir les images des Objets , eût été
aplatie comme d^^ns la Fig. i. ABA: il eft évident que
lorsque les extrémités de l'Image A A feroient à une di-
ftance convenable de Itur Foïer; le milieu B feroit trop près
de l'Humeur Criitaline , & par conféquent fon Image fe-
roit trop confufe & trop obfcure : Au -lieu que toutes les
parties de la Rétine étant à une diftance requife du Crilta-
lin, comme dans ACA, Pimage qui fe peint fur cette Ré-
tine, fera fort claire & d.ftinéte. C'eft ainfi que dans une
Chambre obfcure , en mettant une Lentille dans une ou-
verture, qu'on a faite à la fenêtre, ks Imai^es des Objet*
qui font reçues fur un papier blanc, paroifiTent confufes &
obfciires, lorsqu'on aprocb' ou éloî2ne trop le papier de la
Lc-tille;- mais quand on le tient «xadement au foïer de

C9
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meurs Lenticulaires , qui par les Réfraôlions des

raïons excitent la Vifîon en nous: Au-licu que par

Ja figure ronde & bulbeufe de l'Oeil , Tes Hu-
meurs font arrangées les unes après les autres de

la manière la plus commode pour les R.éfraélions.

La Rétine & toutes les autres parties de cette

Chambre obfcure , font placées derrière ces Hu-
meurs , fore régulièrement & d'une manière

très-propve à recevoir les Images du dehors , &
à les porter au Senforium Commune , ou à cette

Partie du Cerveau où aboutiffent toutes les Senfa-

tions.

A tout cela nous pouvons ajouter la facilité &
la difpofitiGn naturelle de cette Figure

,
pour les

mouvemens de l'Oeil. Four voir les Objets , ;il

faut que rOeil fe tourne vers ces Objets, <Si ainfi

il eO: néceflaire qu'il puifTe fe mouvoir & fe tour-

ner de tous les côtés. L'Oeil efi: donc , par cette

figure ,
parfaitement bien difpofé pour tous ces

mouvemens; enforte qu'il peut fe diriger avec une

grande facilité & une extrême promtitude du côté

qu'il lui plaît, & félon que l'Occafion le demande.

II. La Situation de l'Oeil n'efl: pas moins

commode que fa Figure. 11 eft placé dans la

Tête (4) ou dans la partie fupérieure & la plus

cle-

ce verre, elles paroiffent clnîres, didinéles, & agréables à la

Vùë. Stunnius apelle ces Chambres obfcures des Teux arti-

ficiels, dans f< s Exercit Acad. Il en conftruifit une en faveur

de les Difciples, laquelle il mit fur des rouleaux, pour pou-

voir la tranfporter où i! voudroit.

( 4. ; Blemmyis tradwitur Capita nhejjt . Ore &f Ocuiîs peSorî

affixis. On du que le s Blemmyes font fans rêre
, aïant les

yetix & h bouche fur 'a poitrine. Plin Hijî. Nnt. 1, 5. c 8.

Occiâevtem verjus quosd'im fins cervice oculos in bumsris baben-

tts. On trouve dts hoaiines vers l'Occident , qui n'ont

point
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élevée du Corps
, près du Cerveau qui efl la par-

tie la plus néccffiire à la Vie & aux Senfadons.

Cette fituation élevée rend l'Oeil plus difpofé

à recevoir les impreffions d'un plus grand nom-
bre d'Objets (5). Il eft mieux placé à la Tête
qu'ailleurs ; non feulement à caufe de fa proxi-
mité du Cerveau, mais auffi pour y être plus en
lureté , y trouvant de bonnes Défenfes. S'il

eut été placé dans la Main; à la vérité on au-
roit pu l'élever plus haut que la Tête (dans
l'Homme s'entend ) & le tourner de tous côtés
à Ton gré: Mais dans cette Partie agile il auroit

été expofé à mille dangers; la Main elle-mê-
me (6) auroit été rendue par là beaucoup moins
agiflante & utile. On peut dire à -peu -près la

même chofe de toutes les autres Parties du
Corps , excepté celle où il eft placé aéluelle-

menr. Il eft outre cela fltué à la Tête comme
à la Partie, qui, tant dans les Hommes que dans
les Animaux, paroîc avoir été faite & apropriée
principalement pour les Sens.

Une autre chofe digne de remarque , efl I3
manière dont l'Oeil efb placé à la Tête ; favoir
dans la partie antérieure ou au côté félon la Con-

dition

po;ntdecoI, & qui portent leurs yeux dans leurs épaules;
La 'même. i. 7. c. 2. C'eft fans douce de ces fortes de fables
raportées par Pline dans ce chapitre, que notre fameux Ro-
mancier le Sr. J. Mandsville a tiré les Contes, dont il fait le
récit, dans/ej l'^oUges.

( 5 ) VoJVz Liv, y. Cnap. 2. Rem. 5.

(6^ Galien ïT.éi'ne d'être confulté là-JefTus. Dans fon Traité
de VUf. des Part., après avoir fait plufieurs remarques fur la
Mxin

, fembiablt-s à celles que nous avons rapojtées
, &

avoir montré fa Itructure, fi fituation, & fes ufages ; il'faic
des réflexions & fournit des preuves fort amples polir démon-
trer la Providence de celui qui en ert l'Ouvrier & le Créateur.
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tjition particulière de chaque Animal. Dan^
THomme & dans quelques Animaux

, qui ne

voient guéres que ce qui ed devant eux , l'Oeil

ell fitué fur le devant de la Tête; mais rangé de

manière qu'il peut recevoir les imprelîions de

presque tout l'HémifDhére d'OSjets
, qui eft de-

vant lui. Dans les Oifeaux & dans quelques au-

tres Créatures , l'Oeil eft placé de manière qu'il

admet presque la Spli re entière des Objets qui

l'environnent ; par là Ces Animaux font mieuji

en état de chercher leur Nourriture, & d'éviter

les Dangers auxquels ils font expofés. En d'au-

tres il cfi: fitué de telle fons
, qu'ils voient là

mieux (7) derrière & à-côté d'eux: ce qui les

rend capables d'appercevoir leur Ennemi, & d'é-

chaper à Tes pourfuites.

Pour aider les Yeux & les autres Sens dans

leurs allions, la Têteelt, généralement parlant,

conftruite en forte, qu'elle peut fe tourner & fe

mouvoir de côté &, d'autre, félon les occafions;^

Ce qui me conduit à la troifiéme Particularité
,

fur laquelle j'ai promis de faire quelques Obfer-

vations.

III. Les Mouvements de l'Oeil fe font en'

général , en haut , en bas , en devant , en der-

rière, à vers tous les côtés (8)» afin que par là:

il

(7) Ainfi dans les Lièvres & les Lapins les yeux ro;it fort

convt-xcs. & fortenf de la tête: ils aprochent fi fort des

deux côté* de la tête, quils voient presque tout -au -tour

d'eux: Au-licu que dans les Clii':-ns qui les pourchalTent,

les yeux font placé<: plus fur le devant de la tête, pour re-

garder p'Ci'ôt devant r-ue derrière eux

( 8 ) S''d luhrkos oculos fecit Natura ^ mobiles . ut ^ déclina'

rent P- qnid ndctret . &f afpeQum quo vellent facile converterent.A

,j L. Nature a fait les veux gliflans & mobiles pour leuc
j

„ donner le moïen d'éviter ce qui pourroit les ofFenfer, &
V de
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i! p'/iTe recevoir plus diftinélement & avec plus

de pronruiruJe les Raujns viiuels.

Qiiand la N-icure s'éloigne quelquefois de cette

IVIétliode , en rcfufant quelqu'un de. ces mouve-
nit-ns à l'Oeil ou à la Têic (9 ) ; alors cilc y a

pourvu d'une autre manière auJi très -admirable,

Afin

,, d^ porter 1i''^•nffnC: leurs regards où ils veulent. „ Cic. de

la .JVat des Dieux. I 2- c 57.

(9; L:s T<juv dis aruiyjiées (au nrmbre de quatre dans
quelques - une'-, de? i]x ("v i^uLiqucfoi dr huit ri ns d'::utrîS)

font mu placés Jur le fiont d'unie tête rond!- ^ J'vs col. Us
font tous tranfparer.s comme des Diamans ^c. Il n'efi pas
étonnant que dans tes Animsux , la l rovideiue Je fait plus éloi-

gnée de la vue ordinaire^ que dans aucun de ceux que nous con-

T.oiJJons, Car. 1. les Araignées n'ai>int point de al, ne Jau»
roient mouvoir in tête ; aivf. il é:»it nécejjaire que ce défaut fùè
réparé par la multitude de^ yux. 2 Comme elles font to'.igees de
vivre d'une prdeavjjî ogile ^ nuffï alf^te que la mouche, il fallêiè

Çue leur vue s'eunclî: de tous càtcs . ^ que. les prifjént cet In-

Jc&e , comme elles font , per laltum ( en fautant ) fans faire,

aucun tnnvveimnt de la ti' e pour le 'découvrir. Ce mouvemerS
aurait pu effaroucher cet buetle timide. Power's Microf. Obfcrv.
psg. IT.

Le' Teux du Caméléon rePemblent à des Lentilles ou à des Verres
convexe: encbdffés dvis aes c.n'!t?.s rondes ff ir.obiles. Il peut les

tourner en arrière ^ de Htus'e: 'Jtés
, fan.ftire le moindre mouve-

ment de la tête; £5* d'ordinaf'-e à tourne l'un d'un colé ^ l'autre

au côté oppofé. Le Dr. Goddard dan<; les Iranf. J'hil. U. 137.
Ce qu'il y a de plus extraordinaire dans les moifoemens des

Teux du Caméléon, c'efi de voir un itil fe viouvoir, pendent que
l'auffe demeure immobile ; de lui voir tourner un (sil vtrs le

Ciel, en même tems que de l'autre il regarde fixement Is piTTé

i

«u qu'il dirige l'un en devant
, pendant que de l'autre il^r'!,^arde

en arrière. Ces rrwuvemens. fnt fi étendus . qu'ils fort tour-
ner la Prunelle jusque fous la cré'.e que forment les fourc'ls ; ^
fi fort en devent ^ dans des coins des yeux, qu'ils peuvent dif.
cerner à la Vûë, ce qià fe paffe direùement devant ^ derrière

iux^fans tourner la tête ,
qui êfl attacbcs aux épaules. Mem.

pour fervir i l'Hift. des Animaux, accompagnés 'e Diilfc»
tiens Anatoraiques. Dans la Diffère, fur le Caméléon, pag-
22. cû Ansloiî.

X
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Afin donc de remédier à ces défauts , les Yeux
fonc, dans quelques Créacures, placés hors de la

Tête & à quelque diflance ( lo) , pour pouvoir

les tourner à leur gré, l'un d'un côté, l'autre de

l'autre. Dans celles , dont les Yeux n'ont nul

mouvement, comme en divers Infcôtes ; ou bi'^n

leurs Yeux font en grand nombre, ou ils forment

presque deux Hémilphéres, qui fortent hors de la

Tête, chacun desquels efl fouvent compofé d'un

nombre prodigieux d'autres petits ftgmens de

Sphère (ii). Par ces moïens ces Créatures,

bien éloignées de jouïr imparfaitement du gr;md <isi

noble avantage de la Vûë, en ont vraifcmblable-

ment une mefure plus abondante que d'autres Ani-

maux; mefure proportionnée à la vîtefle de leur

Vol, à leur grande agilité dans le Mouvement, &
qui les met mieux en état de trouver leur Nourri-

ture, leurs Habitations, ou des Lieux propres à la

Propagation de leur Efpéce; ou qui leur fert enfin

à pourvoir à leurs autres Ncceflités.

IV. La difi'érente Grofleur des Yeux dans les

diverfes Efpéces d'Animaux nous découvre en-

core un foin admirable de la Providence. Les

uns les ont gros , les autres petiis ; & un moc
leur diverfité en efl fi grande ,

qu'jl eft impofîi-

ble d'en faire i'énumeration dans les Quadrupè-

des,

(lô) Les Limaçons poufTent leurs Yeux à quelque di-

fîance hors de la Tète. Us les ont placés au bcMit de If urs

quatre cornes ,
feniblahles à des taches iïencre , ^ ajujîés fur

CCS qiiaîre cornes ou plûiôt aux exn-nmités dis fila nens noirs qui

itur fervent de nerfs Opr.iques, ^ qiiijont enfermés dans ces car-

nes comme dans autant ae founaux ; a'nfi que s'txptime le

Dr. Power dans fon Obr, :?r. p. 36 He même i^uc le favalBt

Lijîer. dans Tes Exercit. Amt. Cocbl ^ Limac»

(il) Voïez Liv. VllL Chap. 3. Rem, i.
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àesj lesOifeanx, leslnfe^les, ou dans les autres

minimaux terreîtfes.

Pour les Yeux des Poiflbns , je me referve à

en parler dans un autre endroit de cet Ouvra-
ge-

. . •

Afin de donner un exemple de la Grandeur
particulière d^^s Yeux , je choifirai ceux de la

Taupe ( 12 ). Comme le féjour de cet Animal
gros-

Çx2) Severims fait l'Opinion d'Jri/îete, de Pline, &
à'Albert le Grand, en pofant que Its 'l'.iupes fonf aveugles.

G Serrer nie qu'il y &î'. auci}i;e Humeur Jans leurs Yeux; mais

il Cfoii qu'i! eil aparcnc qu'elles vcïent, pLiis<iue la Nature
ne fyit rien en vain. Borricbius dit, que Jeurs Yeux ont;
Appendicu'.am nsrviam ad terthrum é'unten, cujus' bénéficia gla-

buli illi extrg, peikm facile paterant exftrî, rctrabique pro arbi:

trio. l'i mis «cubrum globulis ûumor aqueus copiofè J'atis.

natabat, cœcerorum ncn nifi tenue vejïiglwn. Une Appendice
nerveufe , qui s'avano^ vers le Cerveau , par le moïen de
laquelle leurs petits Yeux peuvent fortir de la peau ù. f©

retirer en dedans au gré de l'Animal —— Dais ces Glo-
bules qui forir.oient les Yeux , najeoit l'Humeur aqueufe
en alFe/j grande abondance ; pour les aurres Humeurs , oa
n'en voïoic qu'une trace fort légère. £la/. Amt. JnimaU
c. 35-

Et quoniam Natura boc vîta genus ipft dcflînavit , etiam per-

qutim exiguos oculos dédit eocoufiliù., ut ii, preîiofijjimu corporis

pars , à terra piilvere non effllperentur. H infuptr pilis te^i
. ^c.

Humores illis oculis ijijunt, ^ tunica nigra uvea/g prodit. Ad
hos tramito alio nervus venit. La Nature aï.int déftiné un tel

genre de vie à la Taupe, lui a aulîi donné des Ycux très-

petlrs , afin que cette partie , la plus préticufe de tout le

Corps , ne fût point endommagée par la poufîiére de la
Terre. Ils font outre cela couyerts de poil &c. On y
trouve aulîî les Humeurs & la Tunique noire, qu'on apelle
VUvée Le Nerf optique y vient de mérîie, quoique par
une autre route que l'ordinaire. Schneider in Blaf. ibiJ,

J'ai fait depuis, plufieurs Difleftions cxiiftes des Yeux de
laupeSy à l'aide des Microfcopes; pjrce que j'érolsen dou-
te, fi ce qu'on avoit pris pour les Yeux, étoit réellement
tel. Après une exafte recherche Je vis diftinftemont l'Hu-
meur Fiiric & le Cbr^dlim J'aperçus, mâuie le Ligament ^Cf-,

I a Ikiri
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gl-oflier ed entièrement fous terre , il cherche

toujours fa NourriLure, fa Demeure, Tes Occupa-

tions , Tes Pldifirs même & Tes DjvertifTemens ,

dans les trous qu'il s'eft fabriqués par fon indu-

flrie. La grandeur des Yeux de ce peiit Ani-

mal efl: admirablement bien proportionnée à fa

itianifre de vivre, & lui convient en même tems

pour prév'enir tous les accidens auxquels ils font

expofés. Comme une foible Lumière fuffic à cet

Animal pour voir fous terre , il n'a befoin que

de petits Yeux ; Au -lieu que de grands Yeux,
fortant de la Tête , tels qu'on en voit dans d'au-

tres Animaux , auroient été très- incommodes à

]a Taupe , & l'auroient beaucoup troublée dans

lès occupations à creufer la Terre & à chercher

fa Nourriture. C'efl: pourquoi la Nature l'a fa-

^ement pourvue de petits Yeux , fitués d'une

manière très -commode dans la Tête, bien dé-

fendus ôc bien gardés contre les injures de la

Terre.

V. Une autre Chofe digne de remarque dans

cette noble partie du Corps des Animau:i , effc

le

Uaîre & le Mucus noir comme de l'encre. Je difcernois fa-

cilement que la Prunelle étoit d'une figure ronde , & celle

de la Cornée pointue eu conique : L'Oeil tft à une grande

diflance du Cc^rveau; le Nirf Optique rrès-me-^u & long,

paiTant de l'Oeil p^r la chair, qui e'il entre deux , jusqu'à»

Cerveau, le lon^ du Nerf Olfaéove ,
qui efr plus ^jros qu'au-

cun autre nerf de cet Animal, je penfe que cts Animaux
ont la faculté de tirer leirrs Yeux en dedans, fi non lout-à-

fait dans la Tête comme les Linaçins, du-moins au-.ie-

dans cki poil , plus ou moins , Cuivint qu'ils ont p'us oiï

moins befoin de s'en fervir nu de les f^éf» ndre.

Gatim dit qu'^' les Taupes ont des Ytux, un Criflalin &
une Humeur vitrée, enchalfé^ din 'turs Tuni^^ues. De l'Uf.

des Part- I. 14. c. 6. ïans il étoit iiablle & exutl Anaiûiuiile'

ifans fon tems.
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]e Nombre des Yeux. Ils ne font jamains moins

de deux ( 13 j, (car je ne fâche pas qu'on ait vu
des Animaux qui en euflcnt moins) & dans quel-

ques-uns en plus grand nombre , comme je l'ai

fait voir cy-devanc (14).
Or en cela paroîc un i^oin admirable de la Provi-

dence. Car. I. Ce Nombre eft parfaitement bien

ordonné pour embraffer un plus grand angle, ou
un plus grand efpace d'Objets : En fécond lieu ,

l'Animal eft par cette provifion préparé en quelque

forre à la perte d'un de ces deux Organes ii beaux
& fi néceflaires.

I! y a outre cela une Particularité font remar-
quable dans la Multiplicité des Yeux : C'efl que
les Images des Objets ne font pas multipliées de
même que cet Organe. Un Objet paroîc uni-

que
, quoique vu avec deux ou plufieurs

Yeux (25), marque évidente de l'AdrefTe in-

finie

C13) Pline fait mention d'une efpc^ce de Fèron
,

qui n'a

qu'un Oeil ; m^is il n'en parle <jue par ouï- dire : Inter

Qves Ardeolarum génère ,
quos Leiiccs vocant y altero oculo carere

traiunt. Hiil. Nat. I. n. c. 37. Il dit de même du Roi des Ni-
grcB (Noires) qu'il n'a qu'un Oeil, placé fur le front, Lit.
6. c. 30. II raporte ces hifloires moins comme véritables,

q[ï^ pour fervir de divertiflTement au Lecteur,

(14^ Rem. 9. cy-deflus.

(15) Les plus fameux Anatomiftes ne font guéres d'.?o

cord fur la raiTou , pourquoi avec deux Yeux nous ne
voïons pas les Objets d' ubles, Gaiien & d'autres après lui;

croient que cela vient du Concours ou de la Deciijjatim des
Nerfs Optiques dc-rriére l'Ox Sphénoïde. Mais ils ne con-
viennent pas edtr' eux, fi ces neifs , en fe croifant , (é

confondent , ou s'ils ne font que fe toucher feulement.
Les Bartholins affirment poficivemcnt qu'ils font uni» ; Non
fer Jvnplicem conta&um vel interfeSiionem in homkie , Jed îota-
lem fubfîantîce confujionem, dms l'Homme, non par un fin»,

pie attouchement on par inrerfection , mais par un mélange
total de leur Subflancc. ^mt. 1. 3. c. 2. Et comme Fefalitis

I 3 k
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finie & de l'Art exquis de celui qui a formé &
arrangé cette Partie merveiHcufe. Mais rien ne

pjou-

& d'autres ont trouvé quelques exemples où ces N'r-rfs

étoient fépnrés, ils ajourent: S:d in plerisque ordinariè con-

fund'uur fuhftantia, ut acciirata dijquifitione deprehendimus Mais
dans la p'ùpart, la Subftaiicc intérieure le confond d'rriiinai-

re, comme nous l'avons trouvé anrés une exciftr vtcherche,

I^e Dr. Gibfon dir. que ces Nerfs jont très-étroitemem uniSf

fnais qu'ils ne confondent pas leurs fibres. Anat. I. 3. c. 10.

D'autres croient que la raiibi nVn efl pas tanc l'Union ,

le Concours ou la UéculTanon des Nerfs Opriques , qu'une
Sympathie qui fe trouve entre eux. Ainfi, félon le Senti-

ment des Des-Cartes, les petites fibns qui c >nrtituent la lar-

tie moëlleufe de ces Nerfs, font épanduës fur la Rétine de

chaque Oeil, aï'ant chacune une petite portiou du Cerveau

qui leur répond. Qu:ind donc il arrive que quelqu'une de

ces fibres elt touchée par quelque point de l'Image, la par-

tie correfpondante du Cerveau en c(l auffi ébranlée, & en?

fuite en informe l'Ame &c. Voïez plus amplement là»des-

fus Rem. 38. cy-defîbu3, nréa ût Des -Cartes -même.
' Le fentiuient du judicieux Dr Briggs ne diffère guéres de

celui -cy. Il croit que les Nerfs O^niques font compofés de

fibres Homologues oa femblables, aïant lf"ur origine des Tba,'

lamî nervorum Optictrum , ou des Lits Optiques , d'où ils

s'avancent jusques fur la Rétine de chaque Oeil , laquelle

n'en eit qu'un tifTu. Ces fibres, félon lui, ont dans l'un

& l'autre Nerf une même fituation paralelle; font tendues

de la même manière dans les deux Yeux; & par conféquenc

rimaçe étant peinte ftr une même partie de chaque Rétine,

la frape d'une manière femblable , & ainfî les mêmes effets

doivent s'en enfuivre ,• la même Imprtffion eft portée jus-

qu'aux Lits Optiques & l'Ame en eîî informée uniformément.

Il prouve qu'il ell probable qu'il y a une telle Sympathie en-

tre les deux Rétines &c ; parce que C\ ce Parallélifme des

deux Yeux étoit interrompu, il s'enfuivroit une Vue dou-

ble , comme il arrive quand on prellc l'Oeil en-bas avec

le doigt, ou quand leur Accord mutuel eft troublé par Ma-
ladie ,

par IvrefTe ou par quelque autre accident. Enfin,

il nie que la Vue des Objets foit rendue fimple par la Dé-

cuTation ou Jonélioo des deux Nerfs Optiques ; parce que

ces Nerfs ne (e croifent que dans un petit nombre d'Ani-

maux, & ne font jamais joints que par un (impie attouche-

ment;
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prouve davantage la Connoiflance immenfe & les

Vues infinimenc âges du Créateur, que la Mécha-
nique admirable des parties

, qui compofent cet

Organe.

VI. 11 efl: certain que quand on examine fa

S'ruflure excellente ; lorsqu'on confidére la Ju-

fttrlTe & l'Art infini qui brillent dans chacune de

fes Parties ; on ne fauroit fe défendre contre la

furprife & 1 éronnemcnt. Sans parler des Vei-

nes 6l des Artères ou di^s autres Parties commu-
nes à font le Corps , fi nous jetions la vûë fur

Çqs Mufcles , nous trouverons qu'ils font placés

avec beaucoup, d'ordre & de régularité , rangés

de la manière la plus convenable à chaque mou-
vement de l'Oeil. Si nous examinons fes Tuni-

ques , nous découvrirons qu'elles font d'un lifTa

li ferme , fi bien attachées & fixées dans leurs

places
,

qu'elles confervenc l'Oeil dans fa fitua-

tion , & le défendent contre tout ce qui pour-

roit nuire à fa délicate Struéture. Si nous con-

fidérons fes Humeurs ; elles nous paroîtront d'une

clarté

ment; ce qui e(l fur-tout manifefle dans les PoifTons; On a

trouvé quelques esenpies où i!s éçoienr féparés, fans que la

Vûë en ait été double. Voïez Brig. Opkbalm. Cap. ii. S. 5.

& Nev. Vif. Tbeer. polfun.

On peut voir quelle efl l'Opinion de !'i!!u^re Chevalier

Ne-^ten fur ce fujet. d.ins fon Optique, à la Qjiefi. 15. Lts
Images des Objets, dir-il qu'on regards avec les deux Teux , nt

s^niffent-elles pas nu même endroit, où les deux Nerfs Optiqw^
concourent, avant que de parvenir au Cerveau? Les fibres du côté

droit de chaque NerfJe joignant aumcms endroit ^c. Si je fuis bien

informé là'defjus , les Nerfs Optiques s'uniffent avant que de parve-

nir au Ceiveau dans tous les animaux qui regardent du même ci-

té avec les deux Teuv , comme les Hommes, les Chiens^ les Brs-

his . les Bœufs £fc: mais dans ceux qui ne tournent pas toujours

îesTîLV au même côté (^comme les hoiffons ^ le Cnmé'éon) les

Nerfs Optiques ne i'unijfent pas du tout. News. Opt. Q. 15.

I4
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ciarté & d*une tranfparence exquife
,

qui donne

un pafl'age aifé aux Ruïoris de lumière; nous

trouverons qu'elles font rangées & figurées lelon

les Régies les plus exaètes de l'Optique (fut

tbu-t le Criilallin) & de la manière la plus pro-

pre pour les Réfra6lions de ces Raïons, afin dé

les raiTembler dans un point. Kn un mot , fi

nous regardons dans cette Chambre obfcure où
]es Humeurs font fituées , & où font peintes

,

avec une judefle éconnante, la Gloire & la

Êeauté des Cieux & de la Terre ; cette Cellule:

nous paroîtra fi bien apropriée au dehors par fa

Tiflure
,

par fa Couleur & par fon Ouverture,

qu'elle refufe l'entrée à tous les Raïons inutiles,

& à ceux qui pourroient nuire à la Vifion ; (i'

bien revêtue & couverte en dedans d'un Intégu-

ment noir, qu'elle ne réfléchit, ne diffipe, ni ne

trouble pas le mgins du monde les Kaïons néces-

faires (i^).

Je

(l6) Nigra ejl Uvea , ut radios cib cculi fundo ad anterio-

rem ejus partent reflexos obwnbret ; ne bi ( ut ait clarijjimus Car-

tefius ) ad oculi fundinn retsrti, ibidem confujam Vijionem effi.

cerent, Aliz forjan ratio hujus nifrredinis Jîatuatur
,

quod ra-

dit in viftone fupe>flui , qui ab obje&is lateralibus proveniunt ,

hoc ritu abj'orbeantur. Ita enim è loco obfcuro interdiu ObjeQA

cptimè intuetnur ,
quia radii tune temporis circimfiifo lumine

noii diluuntur. La Noirceur de l'Uvée fert à obfcurcir les

Raïons qui fe réfléchiffent du fond de l'Oeil vers fa partie

antérieure, afin que (comme dit l'iiluftre Des-Cartes) ces

Raïons étant renvoies vers le fond de l'Oeil , ne rendent

pas la Vifion confufe. Une autre rairon qu'on pourroit al-

léguer de cette Noirceur , eft que par là font abforbés les

Raïons fuperfliis, qui partent des Objets latéraux, Ainfi de

jour nous voïons fort dillinftement les Objets en regardant

d'un lieu obfcur ; parce qu'alors les Raïons ne font poiat

confondus avec la Lumière qui les environne, Brig. Opbr

îbaim. c. 3. 5. 5.
"

•

'^
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Je pourrois entrer ici dans des détails, qui me
fourniroienc une ample Démonftration de la Siges-

Te de Dieu; mais cela demanderoit trop de tems,

& a déjà ëcé exécuté en partie par d'autres, qui

ont écrit fur les Ouvrages du Créateur. Ccft pour-

quoi je paiïerai fous filence ce qu'ils ont déjà re-

marqué, & dans chaque Partie principale de l'OciI,

je ferai de courtes Obfervations fur les Chofes qu'ils

ont omifes, ou dont ils n'gflt parlé que fort fuper-

ficiellemenc.

Ma première Obfèrvation roulera fur hsMufcIes

de rOcil, & fur l'Equilibre de leurs Forces.

Rien ne prouve davantage le Difllin & l'A-

drefle de l'Ouvrier, que la Structure des Mufchs
de l'Oeil. Ils font admirablement bien rangés

pour mouvoir l'Oeil de tous ces côtés ; en

haut, en bas, à droit & à gauche, ou de quel-

que côté que l'occafion le demande ; & dans

tous ces mouvemens la Situation parallèle des

deux Yeux, fi néceflaire à la Vifion, cfl parfai-

tement bien confervée. Je pourrois infifter ici

fur la Structure finguliére & ingénieufe du Mus-
cle Trochîéateur , & fur l'augmeniaiion de fa For-

ce par le moïen d'un petit Cariiliige nommé
Trochlée ou Poulie (i7)i fur la Force Se la Gran-

deur

(17) Admitandum Deî artificium ex diverforum AnimaHum
comparatione in aies evadis maniftfïius. Mirantur omnes Trocb-

learuyn in oculis hominum ^ quaUrupedutn
, ^ quiiem jure : fed

admirationem omntm J'uperat qu%d fine Incbled ocu.wn inO'

vens in avibus novnm Genns Trocblta longé artificiofius niSiiiandi

membrancB dederit. L'Art merveilleux •!• Dieu fe manifi-ûe

déplus en pius tous les jours par la Comparaiibn de divers

Animaux. Tout le monde admire a ec r.uron les Tioctlées

ou poulies dans les Yeux des Hommes & des Quadrupèdes;
mais ce qu'on ne lauroit allez adn irer , c'ell que fans une

I 5 telle
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dear du Mufcle Superbe ou Attoîîens , furpaiTant

tant-foit-pea ceiie de Ton Antagonide ; fur le

feptiérae iVJtifcle ; nommé le Sufpenfoire (i8),
accor-

telle poulie, Dieu a garni l'Oeil des Oifeaux d'une no«jve!-

le forte de poulie beaucoup plus curif ufe , en lui donnant
une M:?mbrane particulière , noaîtnée Clignotante

, pour le

jnouvoir. Blaf. Anat. AnimciL p 2. c. 4. ex Scenone,

Mufcuium frocblearum per ints^medium troct'it'jm truiu^um
nunquam intueor , quin nhnirafHv.dus meru'n 'O Qio% , excla-

men ,
i fJitiyc* xsl yta/AirçtT , i>ià *^ au /jti)}^ci*xT»t. jc Ju- lau-

fois jamais rtsarder le .vlulcle JruLbkCauur . p..llaQt par d. iFus

la Trocbiée, que je ne in'éciie tout ravi d'a.imiration ' Dmi
ne fe montre pas feulement p ^r roue Géoinétre , niais aufll

M-^canicien. J. C. Sturmii Exetcit. Acail. 9. de Vif. Org. ^
Hat c. 3- 5- 4' P- 446.

(18) Obfervare eji quoi Quadrupèdes^ qui orulos in terram

trônes ac pendulns gerunt , mujoihim peculiarem bnbent , quo Osuli

globus jufptnditur. f/'c vnifculo Bos ^ Equus , Ovis, Le-

fus. Foreus , ^c , prwditi junt : boc etivn Canis inflruitur , jed

a\io modo ctnformatum babet. II faut reniai--u. r que les Qua-
drupèdes aïint les Yeux pendms & penchés vers la Terre,

ont auffi un Mufcle particulier pour ^fu'pendre le Globe de

l'Oeil. Ce Mufcle fe trouve dans les* Bœufs, les Chevaux,

les Brebis, les iJévres, les Cochons &c. Les Chiens en font

auffi garnis, mais ils l'ont autrement arrangé. IVillis de Anima

Brut. p. I. c. 15. BanboUuy dans fon Anat I. 3. c. 8, & di-

vers autres famrux Anatomiftes font de la même Opinion.

Mais le Dr. Briggs croit que la Tunique Adruîa ou con-

iomîe & les autres Mufcles répondent fuffiramment à toutes

les fins, pour lesquelles les Ânatomiftes précédens penfent

que c Miifclv a été formé; Son fcntiment eft: Prohahilius

effe bunc Mufcuium nervi Optici aSionem ( per vices ) csufirma'

Te, ne à prono Drutorum incejju ^ copiofo affluxu bumorum debi-

litetur: Qu'il cft plus probable que ce Mufcle fert, de tems

en tems, à fortifier l'aflion du Nerf Optiqu*^; aSn qu'il ne

foit pas trop afFoib'i par la Poilure inclinée de la Tête des

Animaux, lorsqu'ils marchent, ou par la tiop grande af-

lîuence des humeurs. Opbtbnlm. c. 2. §. 2.

Comme le Mufcle Sufpenloire fe trouve dans le Marfoiiïn ,

auffî bien que dans ks Quadru>édes, le Dr. Tyfon croit que

l'ufage de ce Mufcle n'elt pas tant de fufpendre le Globe de

rOel! ,
que de prefler également par-tout la ^f/em/^/e par

fes
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accordé uniquement aux Brutes à-caufe de la

Pofturc inclinée de leur Corps; la Tece. étant I3

plupart d\i tems panchie en bas. Je pourrois

aufîi parler de l'Origine particulière, & de l'In-

fertion remarquable de VOblique inférieur (19); &
de plufieurs autres Chofes qui y ont rapori: Mais
il feroit ennuïeux d'entrer ici trop avant dans

cCvS Dériils ,
quoique tous également furprenans.

Pour finir donc mes Obfervatjons fur les Mufcles
de l'Oeil ,

je dirai encore un mot feulement fur

l'Equilibre exa6l de tous ces Mufcles Antagonifles

les uns des autres. Cet Equilibre ell: entretenu, en
partie par l'Egalité de leurs P'orces, comme dans

le Mufclc Addu6teur ou Beuveur, &, y/lbducieur ou
Dé'

fes Contrarions, & de rendre ainfî tout le Corps de l'Oeil

plus ou moins fphériqiie , & conféquemment plus propre à

la Vifion. 7y/on, Anaî. du Mirfouvi. p- 39.

(19) Miijculus nbtiquus in/crior oritur à peculiari quodam fo-
ramine in latere Orbite ocularis fatlo ( co-:tra quani in cœts-

ris, ^c.) quo fit ut ex unâ parte à Mufcido trocbleari, ex al'

terd vtro ab hujus Mufculi commod{ffîmd pofnione , cculus in
aquilibrio quodam conjlituîus , irretorto oitutu ferfus objeBa fe-
ratur , nec plus jujîo accédât verfus intenium externumque can-

thwn ; quce quidem Libratio omninà vmUh fuijfet abfque hujus
mufculi peculiari originatione {cujus ratio omms bue ujqus Aria-

tomicQs latuit.) Le Mufcle oblique inférieur naît, d'une ma-
nière contraire aux autres, d'un trou particulièrement mé-
nagé dans le côré de l'Orbite de l'Oeil. P.ir là le Mufcle
Trocbléateur d'un côté. & de l'autre la pofiiion commode de
ceiui-C7. tiennent l'Oeil dans une efpéce d'équilibre; enTor-

te qu'il fe dirige vers les Objets par une Vûë ferme & fixe,

& ne peut s'aprocher pins qu'il ne faut du coin intérieur ou
extérieur de l'Oibite. Sans l'origine de ce Mufcle , dont la

raifon a été jusqu'ici inconnue aux Anatomifres, il n'y an»
roit jamai? eu un équilibre ou balancement femblable dans
l'Oeil." C'eft de cette minière que notre curieux Anato-
niifte pourfuit laDémonftration de l'Arf merveilleux do Créa-
teur dans la Pofition des Mufcles Ojliqties. Vo'iez Briggii
Nova Vif Tbgor. p. 11.
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Dédaigneux ; en partie par leur Origine fingulié-

re , ou par le moïcn d'une Trochke ou poulie
,

comme on le voit dans le Mufcle Oblique ou Tro-

chléaîeur (20); en panie aufli par \x biiuation na-

turelle du Corps» ai. de l'Oeil , comme cela paroîc

dans le Mufcle Superbe ou Jttollens ik dans !'//«/«-

Ile ou Deprimens.

Ce Balancement exa6]: & curieux des Mufcles

de rOeil, non feulement en empêche les Conior-

ilons hideufcs & les Mouvemens égarés & incon-

ftans; mais aufll met l'Oeil en éiat de fe diriger

yers chaque Objet avec toute la promptitude &
toute l'exaètitude imaginables.

Quant aux limiques ou membranes de r0.eil
^

on y trouve un grand nombre de Pardcuiariiés

fort remarquables ; la FinefTe proJigieufe de

VArachnoïde , le Sentiment fubtil de la Rétine ,

îa Tranfparence cxquife de la Cornés (21) & fa

TilTure

(20) Outre les Mouvemens particuliei-s de l'Oeil (je

puis aulîî ajouter en quelque forte les B ilanccméns ) p.u le

moï^n '"les Mufcles Obliques; quelques Anatomiltes afïï^nent

à ces Mufcles un autre ufige , qui n"elt pas moins confiJé-

rabk; C'ed d'allonger & de racourcir l'Oeil par leur com-

prefTion, & de le rendre par là d'une figure pioportionnée à

Ja diftance des Objets . feton qu'ils font près ou loin. Sur

quoi le Dr. Keil dit: L'Humeur aqueufe étant It plus liquide §f

U moins épai[)e , change feulement de fit^ure ,
q'^and le Ligament

Çiliaire/e cûntrad:e^ ou que hs deux Muscles obliques prejfeia

it milieu du Corps de l'Oeil, afii de le rendre oblong , lors-qu^

les O'ijets font trop proche de nous. Keil's Anat. Cbap. 4. Se^. 4.

Voï.'z aulTi Ren- 22.

C 2 1 )
Qiiis vero opifex prater Naturam , quâ nihil ptPefî efje

tallidius, tantam joleniam perfequi potuiffet in ffnjibus ? Oîi^

primum Oculns membranis tenuijpws ijfjîivit £5* fepiit ; quas

primum perlucidas fecit , ut psr eas cerni poffet : firuias autem ,

ut continerentur. „ Miis quel autre Ouvrier que la Nature,

^, dont l'adrefTc elt i' comp;irable, pourroit avoir fi arLilte-

,»'mcut formé nos fens? Elle a entouré & revêtu les yeux
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Tifliire forte & éoaifle , aufîî bien que celle de

la Scléroîlde. Chaque Tunique efl: formée &
apropriée de rrianiére, qu'elle répond exaélement,

& à tous égards , à la Place qu'elle occupe , &
aux UHîges auxquels elle à éié deftinée. Pour

en donner un exemple
, je choifirai cette partie

de XUi)ce
^

qui forme la Prunelle. Entre autres

Auteurs , rilluftre P'ondateur de ce^ Lectures re-

marque (22) ,
qu'il en tft des Yeux des Ani-

maux comme de nos Lunettes d'aproche , aux-

quelles nous fommes obligés de donni-r des Ou-
vertures différentes pour écarter la trop grande
quantité de Raïons , & pour en admettre une
fuffiran'te. C'eft à quoi la Nature a pourvu d'u-

ne manière trés-compleirc , par la Contraélion

& la Dilatation de la Prunelle (?3}. Mais ce
qui mcriie une attention particulière , c'efl que
dans les divcrfes Efpéces d'Animaux, la Prunelle

eO; d'une Figure différente. Dans quelques-uns

(fur-

„ de tmîiqups fort minces,* tranfparentes aa-devant, afin que
'

j, l'on puifTe voir à-itaver?^; fennts ijans It-ur tifTur.', afin de
„ tenir les yeux er étst. " Cic de laNat. des Dieux. 1. 2. c. 25.

(22J Bûjie des Caufes Finales.

(23) L'on peuc faci'ement obferver que la Prunelle fe
dilate dans des lieux obfcurs , & lorjqu'on rtgardc des Ob-
jets fort éloignés; qu'elle fe refTerre au -contraire

, quand la
Lumière augmente , ou que "ts Objtts font prod es. Il y
en a qui prétt-ndent que ce iTiOUVcinert de la PruncHe fc
fait par le moïen des libres circulair^'s & droites de >'Vi-ée'
d'autres l'attribuent au Ligament Ciliaire, Mais je fui» pr.-s-
que perfuadé . CjU'ils ccncourent tous deux dans cette ac-
tion ; & qu'en même tetTiS que la Prun;|lt fe dilate ou (ô
jefltrre , le L'gament Cilinire dilate ou comprime auflî iC
Cbriftaliny & l'ap^oche ou l'él >igne de la Pétine. Qr-' à
k Stiuftcre du Li^am-int Ciliaîre &. de f s deux ordre.c <fe
fibres , qu'on !^i'^;^,gue à l'aide du Mirrofcope, je reuvoie
!e Leaeur à ï/lnM. de Mr. djw^er, Tab. ii.
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(fur -tout dans l'Homme) elle efl ronde: cette

Figure étant la plus propre à la Pofiiiun de nos

Yeux, & à rUfage que nous en faifons jour &
nuit. Dans quelques autres Animaux elle eft

oblongue; dans d'autres d'une Figure ['.Ijip'ique

,

aïant le grand Diamètre de Ton Ouverture pofé

tranfverfalement (24)- Ce"e Pofinon efl: admi-

rablement bien ménagée pour ces Créatures, afia

qu'elles puiflent mieux voir de côté & d'autre, &
éviter par là ce qui pourrait leur nuire; comme
auffi pour être mieux en état de chercher cîi: d'a-

mafler, jour & nuit, leur Nourriture fur la Terre.

En d'autres Animaux la Prunelle eft fendue de haut

en

( 24 ) In Bove , Caprâ , Equo , Ove , ^ quibusdam aliis

Èlliptka eft Puidlla , ut eo magis in bijce fofjan animaiibus ,
qii(S

prend incejju viSum in egris quctriîant , radios latérales ad malA

^ incommoda utrinque dtvitanda ndmittat. L* Prunelle tll

d'une Fissure Elliptique dans le Bœuf, la Chèvre, le Che-

val, la Brebis, & dans quelques autres Animaux, qui mar-

chent la tête en -bas pour clurcher leur noujrirure: Peut-

être afin d'aperÇ:;Voir les Objets placés de côté & d'uutre,

& d'éviter par là ce qui pouiroit leur nuire ou les incom-

moder. Brigg. Opbibalv.t. c 7. g. 16.

Hemini e'reÙo , aliisque ^c. Caput erigere ^ quâquâverjus

cireumfpicère Jolitis ^
]'lurima fvnul ohjt^a , twnjuprà, tuin iii'

frà , twn è laîere uttaque —'— Viju exJpiuutur ; qiwprspter

Oculi Fupilla rotiinda ejje débet. Attamen bovi ^c , caput

ferè femper pronum • •• geretitihus , tantum qucé" ceram ^
paulo à laîere obfervantur , intiiitu epus eft; quaprvpter tupH-

la —— ohlonga eft , &:c. Dans l'Homme qui a une PoUure

droite, & dans d'autres Animaux, qui élèvent la tête & re-

gardent de tous côtés autour d'eux , la Vùê embrafîe à I.i

fois un erard nombre d'Objets, fitués en haut, en bas, &
des deux côtés ; ainfî il eft néceflaire que la Prunelle foit d'u-

ne figure ronde. ^— Mais pour le Bœuf & tous ceux qui

penchent la tête en bas, ils n'ont befoin de regarder, que les

Oojets qui font devant eux, & près de l'Oeil, ou tant-foit-.

peu à côté; C'ell pourquoi dans ceux-ci la Prunelle eft

oblongue, &c. fVillis de l'Ams dss Brutes» p. i. c. 15.
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en bas (25), & par là capable de fe donner une
Ouverture fort large, ou de fe fermer exaftement;

Je dernier ferr à exclurre la Lumière trop forte du
jour ; l'autre afin de pouvoir admettre une plus

grande quantité de Raïons dans U foible Lumière

de la nuit. C'efl par là que les Animaux noélur-

nes , en qui l'on trouve d'ordinaire cette Figure de

la Prunelle, font en état d'atraper leur Proie avec

plus de facilité dans les Ténèbres delà nuit (26),
de

(25) Ainfî les Chats, qui ont l'Ouverture de la Prunelle

fendue verticalement , & dont les Paupières , erî fe fer-

mant & en s'ouvrant , travcrfent cette figure ob'ongue,
peuvent fermer la Prunelle fi exaftcmcnt, qu'elle n'admet,
pour ainfi dire , qu'un feul Raïon de Lumière , & l'ou-

vrir fi entièrement, que les Raïons les plus foibles fuffifent

à la Vue, par la grande quantité qu'elle en admet; Ce qui
fournit une commodité & une facilité merveilleufe à ces

Animaux, pour guetter leur Proïe & lui drelTtr des embû-
chis, tant le jour que la nuit.

(36) Outre cette large Ouverture de la Prunelle, on
trouve dans quelques Animaux no(5turnes un moïen admi-
rable ,

pour pouvoir attraper leur Proïe dans robfcurité de
la nuit. Ce moïen ert l'Eclat de lumière qui fort de leurs

Yeux. Le Dr. Willis en parle de cette manière: Hvjus ujas

jejî oculi Pupillam quaft jubare infitt illuminare , ut res noEtu £f
in teriebris pojitas circumfpicere valent : quare in Fcl: plurimum
illujlris iji : at Hominii Avibus ^ Fijcibus deejî. Son uf.ige

eft d'éclairer la Prunelle par une efpéce de lumière inter-

ne, afin qu'elle puifle dillinguer les Objets de nuit & dans
l'obfcuritè: C'eft pourquoi cette Splendeur ^iï grande dans
les Chats; au-lieu que dans l'Homme, dans les Oifeaux &
dans les Poiflbns, elle ne fe trouve point du tout.

Cetce Illumination, dont il parle, vient d'une efpéce de
velours qui tapiffe le fond de l'Oeil, ou du brillant de k
Rétine, à l'endroit où elle entoure le Nerf Optique.

Il prétend qu'outre cela Vlris a auflî dans quelques-uns
une faculté particulière, d'élancer hors des Yeux des ts

de Lumière aflez forte, pour leur faire voir les Objets s
robfcurité. Il raporte là-defliis l'Hiftoire fuivaote r Nom
iuemdam cenbro alidiçri praditum , ^ui po(l uieriorem vint ge-
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de regarder en haut en bas , de grimper &c. Mali
en voilà aflcz pour les Tuniques

Je pafle aux Humeurs de l'Oeil , où je m'at-

tacherai uniqiiement à la Mécanique du Chrijlalin.

Sans m'arrécer à fa Tranfparence incomparable,

à fa Figure exacte d'une Lentille ; à fa Mem-
brane cùrieufe nommée VArachnoïde (27), qui

ferc

iierojî pctum , in mfie atratà , fivè tenebris profundis , lîterat

diftin£iè légère pottiit Cujus ratio videtur ejje , quod fpiritus

animales velut acceufi , adeoque ab bâc Iride irradiantes
^ jubare

infito Médium il'uminahant. J'ai connu quelqu'un , donc le

Cerveau étoit d'un tempérament fi chaud
,

qu'après avoir

bû largement d'un vin fpirirueux, il pouvoit lire diftindte-

ment Tes caractères, au milieu de la nuit, & dans robfcu-

Tilé la plus profoidc. 11 me femble que la raifon en crt,

que les E'pvits Animaux éioient comme fr.flimmés , &
iiu'ainfi foitafit de Vlris, ils jtttoient leur éclat à l'entour

d'eux, p'r où ils éclairoicnt l'Air. Willis. au même endroit.

Au rapoit de P/ine , on d fuit quelque chofc de femblable

cic l'Empereur Tibère: Ferunt Tih. Caf. nec alii genïtorwn mor-

talium/fuiJTc naturam . tiJ expergefa^u^ no&u paulijper , bnvd alia

modo quam luceclcttd, contueretur omnia. L'on dit que l'Empe-

reur Tibère étoit d'une autre Nrture qiîc le relte des Hommes ;

Que pour peu qu'il fut éveillé la nuit, il pouvoit diliingucc

les Objets cor: me en plein midi. Hijl. Nat. 1. ïr. c. 27. ,

Le Dr. Brii^gs dit de même: Virum fauè cailla i7idolis 7iovi

in comitatu Bedfordienfi degentem , qui oculis felineis donatus

ejî ; adeo ut epiflolam —— inirè admodum in loco objcuro ( ubi

eadem vix mlhi appariât )
perlegit. Hiijus vero oculi ( niji quod

Fupillas înfigniores oltinutre ) ab aliorum formations neutiqujun

difcrepabnnt. J'ai cornu un Homme d'un tempérament fort

chaud, demeumnt dan: la Comté de Bedfort, qui avoit des

^eiiX de Chat : enforte qu'au grand étonnemenr des Aflî-

flan<;, il pouvoit lire une Lettre d'un bout à l'autre, dans

un lieu fi oNcur, qu'à-'^eine pouvois-je difcerner toute la

î.^ttre. Ses Yeux ne difFéroient en rien de ceux des autres

pnmirps , G ce n'' fl qu'ils avoient la Prunelle plus gran-

de. Briggs. dans fon Opbtbalm. c. 5. §. 12.

( 2-! j La Tunique Arachmïde a été déjà >connuë par le

Moioé Bacon ,' qui la nomme 7f/« Armi% , Toile d'Arai-

1
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fert à Je rèflcîrrer, à J'élatgir , de à diverfifiet

ainfl ion Foïer ; fi tant ell qu'il y ait une telle

Va-

"^enée.'/n hac continetur, dit-îl, glaciale vslCriftailbium,

E'.'c conUcnt '.'Huuieur Glaciale un Cii'ialline. Jivg. Bacûn,

PerfpeS Diflinvt. 2. c. 3. Il croitqacdars Its Perfonnes âgées,
ce'te lunique iV.rida, auflî bien que la Cornée, de la même
frianiére qu'on voit fe rider la Pi.au de ces Perfonnes,- &, fe-

•Jon !ui, t'til là hcaufede l'afF.M'blifl>n)eRt de la Vue, auquel
la VieilIelTe cft ii fujette. Êncon àars le même Traité p^r. 2,

C. 2. Qielque^-ims admertentci-tte Tunique; d'.iutres la ni^nt.

Le Dr. A. M. du CoHét:e de la Trinité, à Dublin^ alTùre

(dans fa R^lat. des Obf. /^riat , fur K-s Yeux des Animaux,
écrire en foi me de Lctrrc- à Mr. fio^le «n i632, & annexée
à Ton Rtcit. Anaî. fur VElépbant biûlé à Dublin p. 57. ) alFiire,

dis-je, t)u'}' y a une Meuibr nt ou Tui'ique Arachnoïde. Je
l'ai vue Jvuv^iit , dit-ii , aijiiut guelle eût soi ' expofer! à l'.iir

pendant un^ minute, fw:»blunt que le Dr. Brii^s affir-rf le cori'

traire L'Opinior 't ce dernier el'î : O'iod Himor ^Cryft uiinus

y

niji aëri diutius expojitus , vel lenitèr ci-i2us ( injlar LaCiis ) cm-
ticulrim '^01 acqU'tit, quce verb imp'opriè l'unica Aranea aititur

i

cum Jit tanUim adventitia . ut in Oculo fiovis r-cens exje&o ap"

J'aret. Q- k? l'Humeur Crifrililne ne contr-jcbe ure petite
Pi.nu, qu'après avoir été long-'ems expofée à TAIr , ou
boui'lie doucement comme du lait: Or ccce petite Peau tft

apeliée Improprement la i'un'que Arachnoïde, n'étant qu'ac-
ceiloire , comme il par'^î' dn<; l'Oeil du Bœuf nouvelle-
ment tiré de l'Orbite. Brigo-, Qpbtbaim. c. 3. -

La Subfta'Ke double du Cii^alfin , l'une extérieure &'

molle comme de la Gelée, l'aiTtre vers le Centre plus ft-nne
& femblable au Suif, donne lieu au chan^etnent de fa Fi-
gure; le Li/^ament Ciiiaire efl capable ce produire ce chan-
gement. De là viert que le Dr. Greiv ne balance p-^s à
afliiner au Ligament Ciiiaire 'e pouvoir de rendre le CTi,'}allîn,

plu? convexe. -X de l'ipprochcr ou l'éloigner de la Rétine.
"Voïe?. n Oyfmobirie Sicrée. 1. i. c. 4,

: Il e'I certnin oar les Régies de VOptîque, qnc pour ren Ire

la Vifion diftinfte, il faut de route néceflité qu'if fe fiffs

<îuelque chofe de fembhble dans l'Oe't, Cir les Raïons
qui partent des Ohjets Htués h une petite dirtance , font"

plus diverg^ns. que ceux qur viennent des 0^)jets é'ofi^nésr'

€•3 qui. demande, que le Crillallîn fi-«it rendu plus coneexef
OU plus aplati i ou bien que l'Oeil foit allongé ou racow?t
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Variation , comme quelques-uns l'affirment avec
beaucoup de probabilité. Enfin , f.ins parler de
la manière admirable, donc le CrifîaUin s'cloi^nc

ou s'aproche de la Rétine, à-mefure que les Ob-
jets font proche ou loin j ce qu'il fait par le fe-

cours

ci; ou enfin, que la Diftance entre le Criflallin & la Rétine
augmente ou diminue.

Qiioiqu'ut) aulîi bon Juge que le Dr. Briggs rejette la Tu-
nique du Criflallin (coutiaire en cela au Stiitime:;t de la plu-

part des Anatomiftes qui l'ont précédé) il y a néanmoins
tout fujet de croire qu'il s'efl: trompé. Cfla piri'î'. fflon

moi, par les Ol^fervations des Anatomijles de France
, qui di-

fenf en parlant du CiiflaHin de l't)eii <lu Chamois; Q^iie la

Mi^mbrane ^racbntïde étoit fort épaijje fj* dure , enforte qu'on

ptuvoit la Jéparer facilement du Crijlallin }). 145.

Lts mêmes Anatomiftes font favorables à 1 Opinion du
Dr, Grew. La Coutra&ion, difent-ils, des Fibres du Liga-

ment Ciiiaire d un côté, & de l'autre la Dilation t nous don-

ne lieu de croire que les Fibres de ce Ligament pourvoient bien

avoir une contraBion ^ dilatation velontairts
, Jemblables à cel-

les des Fibres mujculeufes ; ^ que cette aS;;.?! augmente ou dimi-

nue la convexi'.é du Oijîillin, feloi que la dijlvue des Objets le

demande pour en vendre la vue claire ^ dijîin5ie. Dans la Dé-
fcription Anatom. de l'Ourf. p. 49.

Depuis qile j'ai écrit les R>.marquc<: p'-écédenCes, j'ai dis-

féqué, avec tout le foin & t^ute i'txaclitu'e imaginables,

divers Yeux d'Oifeaux , de Quadrupèdes & de Poiffons:

j'y ai trouvé évidemment [a Membrane Arachnoïde ; &. je

m'engage à la démontrer avec beaucoup de f iciliié ôc de cer-

titude, à quiconque le fouhaicera. Elle cft en-efl'et fi tran-

(parente, qu'on ne peut la difcinguer du CriilalHn même:
Mais fi l'on ôte, par devant, la Cornée & If/iee,* & par der-

rière, YHumeur Vitrée i & qu'après cela on prclî'- doucement
le Criflallin, on verra la iVlem^irane jirchi.dide s'ou» rir pour

laiffer écouler l'Humeur Criflallin: , qui alors fe fépare du
Ligament Ciiiaire', ce qu'elle ne feroit pas fans cela, étant

par VArachnoïde attachée à ce Ligament. Cvt Tunique ou
Menjbrane, quoique mince, eft fi ferme & fi c^iace dans

les Bœufs, qu'elle réfille & échappe à la Lincefte la p'uî ai-

guë; il faut pour la p^^rcer, qu'on l'enfr^nce avec quelque

¥i»ience, malgré fa déiicatefle à. fa jQOilejGb apareote.
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cours du Ligament CUiahe (28); écartant tout

cela, dis-je , comme des ParticiiIariLés fur les-

quel-

(ar) Corama les Oifeaux & les Poiiïcns s'accordent en
pluflt^urs cnofcs , lis ont aufll quelque conformité dans la

Scruélare de l'Oeil. Cette Structure eft proportionnée aux
difFéicns Milieux où ils vivent: Eile les met en état d'accom-
moder leurs Yeux à loutes les Convergences & Divergen-
ces dcS R.^ïors, que la div?rfité des Milieux peut proJuire.

Pour ct^t tffet la Tunique Choroïde des PoilTuns eft garnie à
fa b.ife d'une Suhf^ance Mufculeufe, fitiiée autour & à une
petit'.^ di.'hinc Ju N^trï Optique, je m imugine que par ce
moîen ils peuvent refferrer ou diliter la Choroïde, & par là

allonger oi racourcir tout le Globe de l'Oeil. Je penfe auffî

que c'efl pour faciliter cette Aftion, que la ChoroUe & la
Sclérotide font en giande putie réparées, afin que la Cham-
de puiir.- agir plus librement fur les Htimeiirs de lOeil.

Dins les OifVajx; j'ai trouvé que quoique la Cborozie foft

réparée, de la Sclérotide eile n'a point de Mufcles, mais au-

lieu de cela un certain Ojvraiîe dentrié, très -curieux, placé
fur le Nerf Optique, tel qu'on le voir repréfenté Jaiis Ja

Fig s. Dans Cftre Figure ^ c, a, e, b^ d, repréfenté là

Cborûïic & la SclérJîde: a, 6, la Pirtie du Nerf Optique,'

lituéc au-iedins de I'O.mI: v,v, v, l'Humeur Vitrée: a,

f, g, b, 'e Pefienoa l'Ouvrage dentelé: b, i, le Crijîallin.

four donner plus cie place à cet Ouvrae;e, le Nerf Optique
entre plus avant dins le Globe de l'Oeil, que dans les au-
tres Animaux. La Structure de ce PeUsn rtfiemblé beau-
coup à celle du Ligament Ciliaire. J'ai diftingjé dans
l'Oeil d'une Pie & de quelques autres Oif-aux

, q-Je cet
Ouvrage étoit mufculeux à fa bafe: Il (K fi fortement atta-'

ché 1 l'Humeur Vitré: , & tellement incorporé avec elle/
qu'on ne peut l'en féparer que difficilement. Par ce moïeU
tous les mouvcmens du PeEien, ou Ouvrage dentelé, fe com-
mufifquent aifément à l'Humeur Vitrée, & à tout ce qui oit

contenu dans la Choroïde. Or d'aurant qu^ It Crijîallin efl

joint à VHwneur Vitrée , toii": les changemens qui arrivent
dan<; ce!'e-ci, fe comm'iniquent au(]i à celui-là, & aiifî le

Crijlailîn el\ aprocJié ou éloigné de la Récine, félon que l'oc- .

cafion le demande.
" Outre toutes ces particularités remarquables dans la Cbo'

roïde & dans la partie interne de l'Oeil, j'ai encore obfer-

Té ceci de fînguiier dans la Sclérotide ia dans la parue externe
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quelles on infifle d'ordinaire ; je ne veux remar-

quer ici que l'Art merveilleux ,
r^ la Delicaieile

dans l'arrangement des Parties qui le compo-

fent. Par quelques nouvelles & exa6les Obler-

va-

6.e l'Oril des Oifeaux ; que la partie antérieure de la Scié'

rotide cft dure comme de la Corne, ceUe du milieu mince

& fl xible ; qu'il y a des efpéces de C'jrdes ou de Liens

litués entre la Choroïde & la Sclérotide
,
qui attachent la par-

tie antérieure à la poftérieure. Par CvS Licns^ la Cornée &
Ja pirtie poùérieurc fe conforment à tout le Giotjc de

l'Oeil.

I^ grand But de tout cet Apareil, également curieux & fin-

jîulier, qu'on rencontre dans les Ycux d<s Oifeaux & des

PoilTon?, eft à mon avis; I. Ann que ces Créatures puis-

fent voir à toute forte de dillances, de près aitffî bien que

de loin; Ce qui demande (fur -tout dans l'iùu) une varia-

tion perpétuelle dans la Fi.^ure de l'Oeil. Cette Faculté

eft d'un grand Ufage aux Oifcaux ', pour pouvoir diltingacr

leur Nourriture au bout de leur bec; ou pour étendre leur

Va'é jusqu'aux plus grand^-s dillances, qu'ils font capables

- de p.ircourir en volant; pour regarder par delfus de grandes

étendues de Terre ou de Mcr^ foit afir) d'y porter leur Vol,

fuit pour découvrir leur Nourriture, ou leur Pro'ie, & jus-

qu'aux Poiiibns même qui nagent dans l'Eau, ou bien fur

Terre, de peiirs Oifeaux, des Vers &c, dir.s le tcms qu'ils

font perchés eux- m "mes fur des Arbres, far des Rochers

élerés, ou qu'ils volent par-defTus. II. Pour difpofcr ces

Animaux à conformer Irurs Yeux à toutes les difFerentcs

Réfraction* dti Mitieu où ils font^ L'Air kii*méme varie

dans fes Réfraftions , félon qu'il ciî plus rare ou plus denfc,

plus ou moins comprimé; comme cela eft manifellr par les

til>ériences de Mr. Lomborp, dans les Tranf. Fbil N. 157,

& par d'autres expériences que Mr. Haivksbée a faites, tant

dans l'Air nature! & libre, que dans l'Air rarérîé & compri-

mé. D^ns toutes ces expériences, les Réff^flions étoient

toujours proporiionelles à la Rareté ou à la Denfité de l'Air.

Voïez Us Expér. de Hawksbée. pag. 175. &c. _

Outre ce raporigénérd entre les Yeux des Oifeaux & ceux

des Poilîon?, Mr. du Hamd parle d'une conformité fingu-

îiére dans l'Oï'il du Cormi^ra^: : Ellr confille en te que le

,Cîlfic.llin eft rond comme une boule, de mené que dans

ks PoifTons. Par ce moïsn il cfl ca éiat de voir & de pour-

fuiyre
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valions ,
qu'on a faites avec d'excellens Micros-

copes (29), il paroîc compofé de diverfes Ecail-

les très -minces , & chacune de ces Ecailles for-

mée par le 'V\ïïn d'une feule Fibre, ou d'un Fil

très -menu, entorcillé de telle forte, que fes

tours ne fe croifent en aucun endroit, & fe ren-

contrent cependant
,

quelques - uns en deux ,

d'autres en pluficurs Centres ou Points fixes dif-

fércn?. C'eft un 1 iffu ,
qui ne fauroit être tra-

vaillé par aucun Art Humain i Une Lentille Op-
tique

^

fuivre fa ProTe dans l'Eau; ce que J. Paber (dans le Traité

de M'ilkugby ) dit , qu'ils font avec une rapidité Jurprenante ,

£f pendant long-tems, Voïcz V Ornithologie de IVilLitgby.

P-'g- 329
(29) Quand on laifTe fécher le Crijîallin, on découvre

clairement qu'il elt compofé d'un grand nombre de petites

La;nes ou Ecailles fphéiiques , très-mincts. couchées les

unes fur les autres. Mr. Leeuivenbcek en compte jusqu'à

2000 d»ns un fful Criflallin , depuis fa Superficie jusqu'au

Centre! Il siit, qu'il a trouvé chacune de ces Ecailles, for'

mée par une Fiore ou par un Fil très -fin, entotillé d'une
manière étonnante, tantôt d'un côté, tantôf d'un autre?

faifant plufieurs tours & retours, qui fe rencontrent en au-,

tant de Centres , mais qui cepenJant ne fe croiiV'it ni fe

s'entrecoupent en aucun endroit. Dans les Eœufs , les

Moutons, les Chevaux, les Chiens & les Chats , ce Fil fo

réoand en trois courfes différentes, qui forment autant de
Centres ou Points fixes; Dans les Baleines on trouve cinq de
ces Centres; dans les Lièvres & 'es Lapins feulement deux.
Dans toute la Sarfice du Crijîallin d'uu Bœuf, il compte?
au delà de 12000 fibres, pofées l'une à côté de l'aurre.

Pour comprendre clairement & diftincletnenc la Mécani-
que admirable de celte Pièce , je renvoïe le Lecteur aus
Figures, & à la Defcription - même que l'Auteiir en a don-
née, dans les Tranf. Phil N. 165- & 293. j'ai ouï dire que
quelques Savaiis révoquent en doute la vérité de cette

Defctiption. Mais je puis ailùrcr que j'ai vu tout cela, &
que je fuis en état de le montrer, à l'aide d'un bon Micr©s>.
cope , à quiconque le vouura^i - . - ^ '

K3
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tique ,
qui ne fauroit être formée par aucun A-

geac moindre que le Créaceur infiiiiment puriLnc

<Se fage.

Enfin , ce que nous avons a remarquer en

dernier lieu dans les Parties de cet Organe , ce

font les Nerfs , & principalement le Nerf Opti-

que. La Scrufture admirable de ce Nerf, 6c fa

Çubflance mo'éîkufe (30) qui fe termine dans

le Cerveau 5 méritent fur-tout notre acvention;

Sans parler de fes Intégumens ou Membranes

,

gui font autant de Produélions des Méninges oa

des Membranes de Cerveau , & qui aDuutilTent

aux Tuniques de l'Oeil ; De fon Infertion com-

inode dans le Globe de l'Oeil , dans quelques A-

nimaux direftement oppofée à la Prunelle , en

d'autres oblique & vers l'un ou l'autre côté ( 3 f )•

Mais

(30) Le Sieur Malpighî obfcrve que dans le PoifTon qu'on

Homme Empereur , le dedans du Nerf Optique n'cll autre

choie ,
qu'une large Moiabrane pUée en long en pluficurs

doubles , comme un Kventall , & envclopée par la Dure

M^re; au-lieu que dans les Animaux Terrcitres, il crt com-
polé d'un amas de Fihres. Voïe/. Ie<; Trênf. Pbil. N. 27.

( 31 ) CertiJJimum ejl
,
quod in omnibus oculis bumanis ^ \ ques

faltem mibi dijjecars concigit) 7iervus Opticus Fupitla è diamen-o

çpponitur ^c. Il cd ccirain que dsns les Yeux dj tous les

Hommes (au -moins dans tous ceux que j'ai jamais dillé-

qués ) le Nerf optique eit diamétralement oppofé à la Pru-

nelle fkc. Brigg. Opbtbalm. c. 3. g. 15. & ffillis de l'un: des

Bêtes p I c. 15.

'Nerm Opiici in nobis , item in Cane, Fêle, (^ in cceteris for-

fin animdibus calidis) ad funùiim Oculi delati Fnpilke regioni

profpîciunt , dun intérim in aliis Ouadiupedibiis , uti etiam in

Pifcibus' £5* Folucribus, ohligiiè femper Tunlcce Sclerotidi injerun-

tur. Unde ^c Dans i'ilomme, le Chien , le Chat (&
peut-être dans tous les Animaux d'un Tempérament chaud)

le Neif Optique parvenu au ï^nA de l'Oeil, eft placé Tis-

à»vis rendrait de la Prunelle: Mais dans les autres Quadru-

pèdes, aafli oisn que dans Içs PoilToiis & les Oifcaux, il

s'infère
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M^iïs la plupart de ces Chofes ûpc déjà éfé envifa-

gées par des i\uft;urs, qui en trr '-anc des Ouvra-

ges de Dit-u , n'ont négligé ni Ja Jun-cfTe ni la

Sviauté de celui-ci. C'eit pourquoi jc me m'atta-

cherai à-préfent qu'au foin ad nirabie , avec le-

quel ie Créateur a pourvu aux Mouvemens rég!és

èi unifornr'Cs des deux Yeux ,
par l'Union de la

îroîfiéme -paire de Nerfs, qu'on nomme les Moteurs

de rOeil (32). Si ces A'erfs euflftnt été féparés,

& que chacun eût diflribué féparément Tes Bran-

clues dcius chaque Mufcle de l'Oeil ; les Y^^ux au-

roienc été fujets à des Contorfions & à des Moii-

vemens irréguliers: Au-lieu que ces Nerfs étant

unis prés de leur origine dans le Cerveau , don-

nent les mêmes mouvemens aux deux Yeux; en-

forte que l'un ne peut fe tourner fuivanc la fi(ua-

tion de l'Objet, que j'aurre ne fe tourne toujours,

du même ccté. Quoique l'Examen q'ie nous avons
fait jusqu'ici des Parties de l'Oeil , n'ait c é que

palîii^er & fuperfi:ic'l en qu^l^ue for^e , il fuffic

pourtat^t pour pr-iuver l'Art <k laSagelTé admirable

de celui qui en a é:é l'Ouviier.

Vn. Mais en feotién-e & dernier lieu, confidé-

rons le Soin & la fjgc Précaution de ce même Ou-
vrier, à l'égarc' des Défenjes ^ par cài il a mis cec

Organe en fureté (33).
Ici

ç'infére obliquement dans la ScUrotîde. De là viefit &c. JVillis

ibid c. 7 §. II.

(32) Cette Paire ejl unie à/m origine; Cefi de là qu'on tire

ordinairement la rai[on, pourquoi l'un des deux Taux étant dirigé
vers un certain Obja, l'autre Je tourne avjji du irêm' (ù'é. Gi'»-

fon, dans Ton Anat. Liv. 1... Chap. 11. & Banbolin. Anat*
libe!!. 3. c. 2.

(33) Parri.i ro'itcs les autri-s Défe-fes de rOcii, nous
pouvons auin coiiipcer la icp<.r< tion de l'Humeur Aqutuje.

K 4 Pac
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Ici nous trouverons des Défenfes proporrion-

npes aux ufages & à l'excellence de cettt Famé.
•

' loue

Par cette réparation l'Oeil recouvre fourent la Vue, après,

^voir été blelTé , même très-dangeroufement en aparcrce.

Ç'ell de quoi Bern. Verzacha fournit pîufieurs txemples, riiés

des Anciens & des Modernes: Entre autres il en raporte un,-

après Ga//V?i, d'un jeune Garçon qui n^ lailfa pa< de recou-.

vrer la VùS, quoi que Ton Otil eûr été tfiltnient blefle, que

la Coniee en devint entièrement flaccidc. Jl raporte dts exem-

pies femblables, tirés de Realdus Columhus , ào Rboaius ^ de

Tulpiiis ; il parle entre autres d'une cure qu'il a faite lui-mê-

me. Voici ce qu'il en dit: Ego in nohilijjhni viri filiolà fvni-

Uni cafum obfervavi : biec dum levibus caujis cum fracre aUerca'

fet, îjle iracundiâ percitus cultellum fcriptorîwn a[Pnhendit
, ^

il'oreris oculo vulnus v^fligit ; inde bumor aqueus ejjiuxit. p^ocaïus

prajentem Cbirurgum jujjï fequens ColiyriUm aiibdymim ^ fx/tc-

tans tepidè is'fcepius admovere Rec Aj^. Plantag. -une. 4. Rofar.

Sanïcul. EuphraJ. aa. Trucbifc alb. R'naf. cum Opio fcrup. 2.

Tutia pp. Jcriip. I. Croci orient fcrup femij M. Hcc Côllyriuui

ivfammationem comîejcuit , -vtdnus Jircavit ^ Janr.vit. Hmc
fojl aliquot menfcs liumor aqueus Juccrevit. Nam vifus , Jed de-

bilior , cum fummo Parentum gaudio rediviL J'ai obfervé un.

cas femblable dans une petite fiile d'un Honime de qualité:

Son frère s'étant querellé avec elle pour une bagatelle, fa

tranfports tellement de colère, qu'il prit un canif, avec le-

quel il b'rlTi rOcil de fa loear, de fi.»rre que l'Humeur a-

queu^e s'écoula entièrement. Aïant été apelîé pour la fecoUr

lir, j'ordonnai au Chirurgien d'apiiquer fouvent, & tiéJe

,

je fuivant Collyre Anodin A defîechanr: Prenez de l'Eau as

Plantain 4. onc; de l'eau de Rofes, d'E'/phraiJe-, de Sanicle , di

ebacune autant; des Trcchîques blancbes de Rbafes avec de 10-:

pium , deux fcrup ; de la Tutie préparée un fcrup. ; du Safran O*

fient. UH demijcrup ; mêle% le tout enfembk. Ce Collyre arrêtrt

l'InflimiBation. fécha & guérit enriérement la Plaïe. Quel-

ques mois aiv.ès, à la grande joïe de fes Parens, l'Humeur

Àqueufe s'étant entièrement réparée . la Vue lui revint,

quoique plus foible. B. Ferznfcha Obferv. Med. obf. 14.

Une autre cure de ce genre a été faite p^r le Dr. Daniel

Major, fur une Oïe , l'An 1670 II \n fortir VHumeur jéqueufs

des deux Yeux, tellement qu')ls devinrent flaccides. & que
VOî; fût entièrement aveugle. Envi-on au bout de deux
jours , fans l'aplication d'aucan reuiéde , la Nature aïant ré-
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Tout rOgane eft fortifié & défendu par des

Os durs & folides , & logé dans une efpéce de

Boëte ferme & conflruite avec art. L'Oeil lui-

;néme eft gardé par devant par une Couverture

artiftement travaillée (34). Si fes Humeurs &
les

paré VHumeur Aqueufe, les Yeux reprirent leur Convexité

naturelle; & huit jours après, VOîe fut produite en préfence

de 28 ou 30 Perfonnes , voïant auflî bien qu'auparavant.

Epbem. Germ. T. i. AdJ. ad Obf. 117.

Je ne doute pas, que ce ne fût par la même Caufe , que
l'Oe-il de la fille d'un Gentilhomme, & celti d'un Cuifinier,

blclTés l'un & l'autre de manière que la Cornée s'afFaiiTa, fu-

rent rétablis par un Cnimifte de Litbiianie, qui paflbit pour
être Sorcier ; Il fe fervit d'une Liqueur, qu'on trouve, au
mois de Mêiy dans les Véiîcules des Ormes. Voïez le Catal.

Cantabr. de Mi. Ray , dans l'Article de l'Orme , tiré dsHenri
ab Heers.

(34) Palpebrœ ,
quce Junt tegumenta Oculcrum , inolllJJim<z

taStu f ne lœderent eiciem ,
aptij/ima faclce

, ^ ad cltuiendas Pw
pillas, ne quid incideret, (j' ad aperiendos ; idque providit ^ ut

îdemidem fieri poffet cum maxima celeritaîe. Munitaque Junt
'tanquam Vallo pilurum : quibus ^ apertis oculis

, fi quid incide'

'ret, repelleretur f ^fommconniventibus, cum oculis ad cernen-

dum non egerimus, ut qui, tanquam involuti quiejcerent. Latent
• prteterea utiiiter, ^ excelfts widique ptrùbus Jepiimtur. Primum
enim fuperiora fuperciliis ebdu£ta fudorem à capici ^ frtnts de-

fiuentem repellwit. Gence deinde ab iufi^riore parte tutantur fui-
jeùa , levitsrque eminentes. „ Les Paupières, qui font fcs

„ Couvertures des Ytux, ont une furfacf' polie & douce,
„ pour re point les bkfler. Soit que la peur de quelqiie ac-

j, cident oblige à les fermer, foit qu'on veuille les ouvrir,

,, les Paupières font faites pour s'y prêter, & l'un & l'aurre

„ de ces mouvemens ne leur coûie qu'un inftanr. Elles

„ font, pour aiiifi dire, fortifiées d'une PalifTade de poils,

„ qui leur fert à repoufTer ce qui vicndroit attaquer Its

„ Yeux, quand ils font ouverts; & à les enveloper , afla

j, qu'ils rrpofent paifiblement, quand le fommeil les ferme
j, & nous les rend inutiles. Jls ont de plus, l'avantage d'ê-

,, tre cachés & défendus par des Eminences. Car d'un cô-
„ té, pour arrêter la Tueur qui coule de la tête fit du front,

•*
j) ils ont le haut des Sourcils ;-& de l'autre, pour fc garaV)-

K 5 „ tir
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fes Tuniques intérieures font très-minces Ôc déli-

cates, propurtionnétis à la Subtilité <Sc à la ûéli-

ça-

„ tir par îe bas, ils ont les Johcî, qui a?ancerit un peu."
Ùcer. de la Nat. des Dieux, l. 2. c. 57.
.' Cicéron a'iant, tn la perfonne d'un Stucien, raifonné d'une
Bianiére fi juUe fur Tufigc des Paupières , m'obiige à mettre
dans un plus granJ jour.encore, Ii Struflure de ces Parties,
^our cet efFït je remarque les trois Ciiofes fui vantes, i. Que
les Paupières confii^ent en une Peau mince & fl-xible, mais
forte; par oii elle font plus propres à nettoïer & à défendre
£n môme tems la Cornée. ^. Leurs bards font fajtifiés par
un Cartilaiie mou & flcxible , par là non feulement el'es rem-
pliiîent mieux leurs Fonétions , mais aoflî elles fe ferment
,& s'ouvrent plus fiicilemeni. 3. De cr Criitiiage s'élève çptte
jpalilTade d-^ Poils durs & roidcf ; d'à 1 grand ufjge pour ga-
jantir l'Oeil contre les li^jures du dehors, pour déiour.ier

ks petits Corpufcuifs, .pour empêcher h Luntiére tto.) vive
&c. & en même tems p(;ur I-.iT''"-, au tr;vtr«! de leurs irtc^r-

liices , un paflage fufiâfant adx Pvaïons qai pr.rrent des Ob-
jets , pour venir jnsqu'.nix Yrux. U e[t à remirqm^r, que
ces Poils ne croiifeiit que jusqu'à un" certaine lorj;'.ueui- com*
mode, fans qu'il foit neccûT^ire de l.;s coup r , comme quan*
tité d'autres Poils du Corps. Outre cc\<f leurs pointes n'em*
baralTent nullement; D;ins la Pripié^e fiïpéricure, ces Poils

.s'élèvent en haut; D^ns rinférit urc ils defc-^nd^^nt en bas,
& par cette fituation ils font plus propres à leurs Uiages. De.
'ces dernières Ohfervations nous pouvons aprendre jusqu'à'

quel point fe font ètendu« le Soin & l'Exaâiitude d^i Créa-
teur; jusqu'aux chof.s même les plus petices & !es plus com-
iruiu.'S qui ont du nport aux Anim:iux. C'tfl pour le faire

jttnarquer. que j*ai bien voulu ajhûter tout ceci aux Obfer-
vations de Cicéron. J'.iurois pu y joindre beaucoup d'autres

Farticular''ès; comme celles qui regardent la ftrùàure & U
iiruation du J^-Jujcle Droit c\\\\ ouvre les P;uip'ércs, & du Mit-

Jclt Orhkulah e c^x\ TesTeime; l'Apareil arrificieux des Glan-

'4es, qui humcflent l'Oeil, & qui fournident les Larmes;
Comme encore, pourquoi l'Homme, qui efl un Animal So-

ciable, donne feul des marques extérieures d'Affedion ,
je

parle des L^^rmes; Quels font les Nerfs & les autres Orga-

nes qui V fervent. Je pourrois aifîî parler des PafTages., par

où les Yeux fe déchargent des Humidités fuperfluës , favoir

des Narines, & de beaucuU|> d'autres chofes de cette nature.

Mais
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catefle de leurs Ufages ; Les Intégumens exté-

rieurs font aL-contraue d'uae Ti0Lirc ferme, dure

&
IVl'is tout cela me méneroit au-delà des tomes prefcrîtes â

c« Remarques ; Ceft pourquoi je aie contenterai d'avoir

fourrri des Idées capables de nous faire apercevoir, que la

Nature fe oécouvre par -tout à nous nv«;c une Econoroi? &
une Adrefle lurprenante, jusques dûns les parties les moins
confilérablfs de l'Oeil, dont nous venons de parler. Pour
voir les Détails de tout ce!a, je r-envrVk aux Anaromiftes ;

& à regard de quelques-unes de ces chofes . particulièrement

au Dr. iVUlis, dan"; fon ^nat. du Cerveau & dans ion ïrairé

de V/lme des Bêtes; comme aulîi aux Inlles Figures de M .

Cowper , dans la ji. Table de fon Anaîomie,

Aux Paupières on peut joindre une autre Défenfe, dont
font garnis les Y^ux de !a plupart des Quadrupèdes, des Oi-

ftaux & des Poiilons: C'elt la Membrane, non)inée par les

Anatoiiiiftes Mclitans ou Clignotante. Le Dr. IFiUis en parle

de cette innniÇre: Plurimis Animalibus^ quitus Mujculus Suf-

ptjiforius adejl , etiam aller membraiiofus conceditur
,

qui juxta

interiorem oculi cantbum fitus ^ quando eltvatur, oculi Globum

fetè tûtum ohtegit. l]ujus ufus ejje videîur, ut cuih Bejîice ititer

gramma, ^c. capitafuê propter viEtum capejjendum demergunt,

bic Mufculus Oculi Fupillam, ne à fiipularum incurfu feriatur,

ociilit munitque. Dans un grand nombre d'Animaux , qui ont
un Mufcle S'ifpenjoire (ceite reftriàim n'étoit point nécsjjaire)

on trouve aufli un autre Mufcle qui eft membraneux , &
fitué vers le coin interne de l'Oeil ; Lorsqu'il elt tiré en
haut, il couvre presque tout le Globe de l'Oeil. LUfage
de ce Mufclf paroît être, de défendre la Prunelle contre les

piquûres de la Paille ou de l'Herbe , lorsque ces Animaux
baiflent la Tête, pour prendre leur Nourriture. De VA^ntt

des Bétes. p. i. c. 15.

Cette Membrane ne fe trouve point dans l'Homme : AufS
n'a-r-il ^uéres d'occafion d'avancer la Tête dans des endroits
aufïï djnçereux pour la Vue, que ceux que rencontrent les
Quadrupèdes & les autres Animaux; ou s'il s'en préfente, il

peut défendre fes Yeux a»ec la Main. Mais cette Garniture
curieufe , & fi admirablement bien ménagée pour la fiireté

des Yeux, fe trouve aufli dans les Oifeaux qui vivent fur
les Arbres & dans lesBuiffons, comme dans les Quadrupèdes
qui fréquentent les Haies & les Champs remplis d'Herbe Ion-
gue, pointue, & tranchante; & qui n'ont point de. partie Ci

, prooi-
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& folide. Dans quelques Animaux, & particuliè-

rement dans les Oifeaux (35)» ils tiennent de la

nature & de la dureté des Os ou des Cornes. Dans

les Créatures qui ont les Yeux auflî délicats que le

refle de leur Corps, & où manque cette Défenfè

ofleufe , la Nature a ménagé un moïen admirable

pour conferver cet Organe, en leur donnant la Fa-

culté de retirer les Yeux dans la Tëce
( 36) , où

ils font logés en fureté, <Sc auflî bien garantis que

l'eO: tout le Corps.

Jusqu'ici nous avons examiné le premier des

cinq Sens des Animaux , non d'une manière ex-

acte & détaillée , mais feulement en courant

,

pour

pjomte & fi agile que la Main ,
pour défendre leurs Yeux

contre les Injures du dehors. Quanr aux Poiflons ,• ils font

deditués de Paupières: Audi u*en ont.iis pas befoin, ne ren*

contrîint jamais dans TEau, de Pouflîére ou d'iutres C<irpus«

Cules, contre lesquels il foit néceflaire de défendre leurs Yeux.

Ils n'en ont que faire non plus, pour eflTuïer & pour hume-
fter leurs Yeux, l'Eau fuffifant pour cela. Cette Membrane
Clignotaitte\enx fuffit donc pour défendre l'Otil en toute ren-

contre, fans qu'il foit befoin d'y ajouter des PaU|>iéres.

Si nous failbns réflexion fur tout cela, feroit-il poffible

que no 'S doutaffions encore , fî c'eft l'Ouvrage d'un Etre

aulTi boo que fage?

(35) Quoique la Dureté & la Solidifé de la Conjointe o\i

Aq la Sciérotîde itxit de défenf; '"ûre aux Ytux des Ôifeaux;

je croi«. cependant, qu'elle n'eit pas tant conilruite pour ga-

rantir l'Oeil, que pour procurt-r cet alongement & ce ra-

coorciffement du Globe de l'Oeil, dont j'ai parlé Gy-Jtvant,

Rem. 27.

( 36 ) Cocbîeis Oculorum Vicem Cornîcula bina pratentu imple7it.

Dans l'es Limaçons les deux peties Corn; s éttndi;ës fur le

devant de la Tête, tiennent lien de diriix Yeux. Plin. Hifi.

Nat. 1. II. c. 37. Vo'iez ce que nous avons dit plus au Ion?,

cy-defTas, fur les Yeux des Limaçons, Rem. ii. J'ai dit nuflî'

que je foupçinnois, que les Taupes avoit nt de même la fa-'

culte de poulfcr leurs Yeux en d.hors, & de les retirer plus

9U moins au-dcdans de la Peau, ou du Poil qui la couvre.
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pour m*exprimer ainfi , eu égard à l'Art pfodk

gieux & à la Strudlure compofée de cet Orga-

ne. Ce que nous en avons dit , ne laifle pour-

tant pas de démontrer Tuffifamment , qu'il n'a

pas moins falu que la Puiflance, la Sagclîc & la

Bonté' du Créateur, pour produire un pareil

Ouvrage (37). Quel autre, en - effet , auroic

pu cbrapofer un Organe aufli admirable ; arran-

ger d'une manière aufli jufle toutes Tes Parties ;

l'aproprier fi exaélemcnt à tous Ces UPages

,

pour fervir dans toutes les Occafions ; Le garnir

de Dt^fenfes fi bien proportionnées aux Circon-

flances nuiiîbles ? En un mot^ je dis qu'il n'y a
que Dieu feul qui ait pu conltruire & ajufler

ainfi cet Organe aufïi -curieux ôc magnifique
,

que le Sens , auquel il fert , eft utile. Si le

Monde Animal étoit privé de ce Sens , il feroic

plongé dans d'épaific;s Ténèbres 6c dans des Em-
barras continuels , & expofé à tout moment 31

mille Dangers ; il gémiroit fous un poids acca-
blant de Miféres Ôc de Calamités perpétuelles.

Au -lieu que l'Etre Suprême nous plaçant dans

le

(37) Sîurmîus étoit très-perfuadé, qu'il étoit jrnponTbI«
à un Hoaime, qui auroit examioé, av.'c foin î^c avc?c atten-
tion , la ftruélure de lOtil, d'être Athée de fpécuhtion
Nobis , dit • il , fuit perfuaftj/îmwn ^ ^theijinum quem vocani:
fpecTilatîvum , b. e , ohfirmatam de Deitaie in Vniverjo nvllâ per^
fuafionem babere locum , êut inveni'l no» poJJ'e in ^t homine

, qui
vel unius corporis Organici £? fpcciotim oculi fabricom êttfrito

animo perfpexerit. Nous fouîmes pleinement perfiuoé^, quo
rAthéïfme Spéculatif, c'efi - à . dire , une ferme & forte per-
fuafion qu'il n'y a aucune Divinité qui préfide fur l'Univers,
ne peut avoir iieu; ou du-moins ne fe peut trouver dans un
lîoinme qui a feulement examiné avec attention la Struflure
d'un feul Corps Organifé, & en particulier celle de J'Qeil»
Sturm, Kmt. Àcmi. de Vif, Or^. (i Rat. in Epilogo,
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le Monde avec le Sens de la Vûë, a rendu notre

Demeure agréable & déiicieufe ; nous a mis en
état de difcerner la Nourriture la plus faine &
la plus convenable au Goût ; de nous pourvoir

d'Habits nécelTaires , même des plus riches &
des plus brillans ; de choilir ks Lieux les plus

commodes pour notre Habitation. A - préfcnc

nous pouvons expédier nos Affaires avec joie 6c

avec allégrefle; marcher où notre Vocation nous

apelle. Un cas de befoin , nous pouvons par-

courir la Terre , pénécrer dans Tes Entrailles ,-

defcendre ati fond de la JMer, & entreprendre des

Voïages vers les Régions les plus éloignées; foie

pour acquérir des Richeffes, foit pour augmen-
ter nos Connoiflances , foie même pour- récréer

nos Yeux & notre Imagination. A - préfent

nous pouvons étendre notre Vûë loin de nous,

diftinguer & éviter les Précipices ou les Dangers

qui nous environnent par tout,. & qui nous fe-

roient périr malheureufement. Ces Objets glo-

rieux ,
qui rempliflenc les Cieux & la 'lerre ;

Ces Ouvrages merveilleux du Créateur, qui font

autour de nous , & dont , fans la Vûë , nous

ignorerions jusqu'à l'Exiftence ; nous pr^fentent

toute la Gloire, donc ils font revêtus (38), &'
nous

(38) Les cbarm'ins PaxTages & autres Objets qui fe pré-

fentenr à nos Ycux, font txaélement p ints fur la Rétine;

non debout, niais dans une fituation renverfée , comme
cela doit arriver Telon les Loix de VOptique CV fi: ce qu'on

voit manift'ftement à l'Oeil , dans l'Expérience de Des-

Cartes. On dépouille VHumeur Vitrée des Tuniques qui la

couvrent par derrière, & on aplique à la place un papier

blanc, ou la Peau intérieure d'un œuf; Après cela on ex-

pofe le devant de l'Oeil au jour, dans le trou de la fenê-

tre d'une Chambre obfcure : On voit alors une Peinture

«xafte, ©tt un joli Tablea» des Objets de dehors, tracés

dans
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nous remplifîent de joie & d'admiration. Maîsi
qu'e(l-il nécefldire de m'écendre davantage fur i'U-

tilité

dans une fîtuation renverfée fur le Papier blanc, qui efl der-

rière rOcil. Mdis l'on demande comment , cch étant

ainfi, il arrive que nous voïons les Objets debout & dans
leur fituarion raturelîe ? Voici la réponfc dt De<: 'Cartes:

Notitia ilHus ex mil'.a imagine pendit , nec ex ulla a&ione ab oh-

'jeCtis venîente , Jed ex Jdo Jltu txiguarwn partium cirebrî , i
quibus Nervi expuiiuUnt > £. G cogitandum in ocuio —

—

Jitum Oipillamenti nervi Optici —— nfpondcre ad alium qréen-^

dam cerebri qui facic ni /Ini^na fi-^gida loca cognofcat^,

quœ jacent in reQâ aut quafi tcââ iined; tta, ut mirari non debe'a-

mus corpora in naturali Jitu videri, quamvis imago in oculo dili-

mata contrariant babeat. La ConnoilFance que nous en avons,
ne dépend d'aucune Image, ni d'aucune Aflion qui vienne
des Olijets; mais uniquement de la fituation dts petites par-

ties du Cerveau, d'oii fortent les Nerfs. . Par exem-
ple, dans l'Oeil, il faut s'imaginer que la fituation de cha-
que Capillament du Nerf Optique répond à une autre fitua-

tion de la partie correfpor.d.înte du Cerveau —— qui fait

que l'Ame aperçoit chaque lieu, qui efl: fitué comme dans
' une même ligne droite avec cette partie^ enforte que rous
ne devons pas nous étonner, que les Corps foient vus dans
leur fituation naturelle, quoique l'Image peinte au fond de
l'Oeil , ait une fituation contraire. Dioptr, c. 6. JMr. Moly-
neux répond à cette Quefrion , de la manière fuivante.
L'Oeil n'eji que l'Organe , ou l'Jr\flrument ; C'ejî l'Orne qui voit

par le meïen de l'Oeil. Vouloir donc déterminer comment l/lins
aperçoit l'Objtt dans une f.tuation drtite, par un: Image remerm
Jée; C'efi faire U7ie recbercbt, qui regarde les Facultés de VA-
mt. Droite Kt^ny^tié font feulement des termes rélatfs au
haut ou au bas , au plus ou nu moins de dijîa7u.e du Ceutre de
la Terre, dans les parties d'une même choje. Orl'OHl, ou It
Faculté de voir, ne fait aucune attention à la pofture ou à la fi-
tuation interne de fes propres parties; L'/inirnal ne s'en Jtrt qui
comme d'un Infiniment ftrmé par la Nature , peur mettre cette
Faculté en œuvre. Imaginons "nous

, que la partie inférieure de
i'Otil reçoive l'impreffion d'un taïon^ qui proréde de la jûriie
Jiipérieure de l'Objet ; ue faut il pas néceffaimufnt que h l-acui-
té de vtir

, quellt qu'elle foit
, fnh dirigée par là à coiftdére . et'

te imhrejfion, comme venant p.ûiôt du b*ut que eu bas de l Oh-
jet, ^ par ctnfeiumt porisca conclure 3

qut ceji la rêprefentm-

(U9
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eilité & l'Excellence de ce Sens? pendant que tout

le Monde en éprouve les Avantages à chaque mo-
ment; & qu'on déplore, comme un des plus grand?

malheurs de la Vie, d'en être privé, ou d'y avoir

quelque Défaut confidérable.

Je finis donc ici l'Examen de ce Sens, pour pas°

fer aux quatre autres, fur lesquels je ferai beau-

coup plus court. Je me fuis étendu fur celui-ci,

parce qu'il fournit un exemple où la Sagefle Ck,

l'Art infini du Créateur brillent avec le plus d'éclat,

& que nous en pouvons préfumtr d'avance, que

le même Art ell empJoïi dans les autres Sens. Pour

çn donner une Démonflration, entrons en fécond

lieu dans l'Examen de l'Ouie,

tion de la partie fupérieure ? Nous pouvons nous fntv faire là des-

fus , en jupojaut qu'un Homme Je tienne la tête en bas: Car

gutiquc la partie fupérieure de l Objet Joit peinte au haut de la

Rétine., il juge cependant que l'Objet a une fituanon aroite. Ce,

que nous avons dit de la jîtuation droite [^ renvtrjée
. peut être.

aujfi entendu de celle du côte droit ou du côté gauche. Molyneux
dans fa Dioptr. Nov. Part. i. Piop. 28.

CHAP.
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CHAR 111.

De fOuïe,

Mon Examen roulera fur deux Chofes
,

qui

fc raporcenc au Sens de l'Ouïe ; fur l'O-

rc.ile, Ion Organe, 6c fur le Son, 4ai en fiic.

l'Objet.

1. Pour VOreïlk. S.ms m'arrêter à l'avantage

du nombre de I3cux , très -commode &trés-utiie

pour entendre faciiemcnc de tous côt s, & pour

fervir de Proviilon , en cas que l'une des deux
Oreilles vint à manquer, ou fur. endommagée par

quelque Accident ( i ) ; J'inliUerai un peu plus îur

la

(i) Je crois qu'on ne fera pas fâché que je diTe ici quelque
cho"e de cttœ Sa£;acité également adiiii'able & utile . p.ir oh
quelques Pcrr>iinr'S lourdes ont apris à ruplécr au défiut de
l'Ouïe, en fixant toiirc leur artcntion fur \' mouvement des
I.évr>s , f)ui leur faifiiit comprendre ce qa'in difoit. Mr.
JValler Secret de la 5 /2 , rap «rte ià-'^f^lTus l'Hiftoire Tuivan-

te : Il y a dans notre yuie un Homme ^ une Femme , Fiére {5*

Saur , ( fj* ils y ont vécu depuis leur naiyance ) à-préjent às^és

Vun ^ l'mitre d'environ 5 , ans. Us n'entende-nt pas le vioin< du
monde , ^ cependant ils comprennent tout ce qu'on leur die , ^
répondant p'irtinemment à 'outes les quefiins; ils fmt uniquement^

attention aux mouvernens aes Lèvres. La Mcm m'a dit
,

quils
entendo':';:it ^ parbivit ffèi bien dans leur bas-ire , mais ils per-

dirent l'O-iïe dani li [une , çj* que depuis ce tems-là ils ont toU'
jours- conjcrvé leur Lans;a^e enfantin Quoique ce Langnge pa'
foijjt un p-u ruda ^ grujjhr à C:ux qui "nyp'nt pas accHÛtumésy
il ne i.ijfe pas d'êtie -nteUigibie Vin^z les Iran;. Phii N. -^tî.

Un exemple 'emblnbir- le trouv- dins la F'iie de Mr. Goi-
rfy, Miniitre de Sf. Gervais , 2 Genève : EU? a prèfetr.ncnt
autour de 16 ans ; fa Nourrice avait rOuif extraordinairernent

.

dure : A l'Age d'un an cette Enfant prononçait tous les petits

fwtf , iue Us Enjmi tm Qcççutwné de dire 4 «t â^e, . On
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la vSituntîon c^ fur la S[ru6ture admirable c^ Tes

différentes Parties.

I. L'Oreille, de même que TOeil , eft pla-

cée dans la Panie la plus convenable de tout le

Corps; proche du Cerveau , & du Senjorium Com-

mune ou Centre commun des Senfations , afin de
lui c<ri7imuniquer d'autant plus promtement les

împreiTions des Sons; dans la Partie la plus pro-

pre à la défendre , & à la garantir contre touc

ce qui pourroic lui nuire ou l'endommager , &
où en même tems elle trouble & empêche , le

moins qu'il eft poffible, les Fon6lions & les Mou-
vemens des autres Parties du Corps; dans la Par-

tie deilinéc particulièrement à l'Ufage des prin-

cipaux Stns ; dans celle qui eft li plus éminen-
te & la plus élevée du Corps, afin qu'elle puis-

fe recevoir les impreffions d'un plus grand nom-
bre d'Objets, & cela de la manière la plus prom-

ue

s*npsrçut un an après, qu'elle avait perdu l'Ouïe, étant devenus

fi jourde ,
qu'elle n'eutnidnit pas un mot de ce qu'on lui dijoît; elle

s'apercevoit feulement de quelque grand bruit. ' Mais en

vlfervant les mouvemem de la Bouche ^ des Lèvres de ceux qui

lui parlaient , eUe avait acquis une ,Ç grande abondance de mots,

qu^elle s'en forvia une efpéce de 'Jargon , dans lequel elle pou-

vait feûtenir , des jours entiers , des converfations avec ceux qui

s'étaient faitsàjon Langage, (^ qui psuvoient le parler, jf'en-

tendais quelques-uns de Jes mots , fans en pouvoir lier une période

entière ; C*" Langage ne me paroijjoit former qu'un bruit confus.

Elle n'entendait rien., à moins que de voir le mouvement de la

Bouche de ceux qui lui parlaient i ev.forte que quand, la nuit, on

voulait lui dire qit.elqw. cbofe . on était obligé d'allumer une chan-

delle De toute la relation qu'on m'en fit., la circnnftance qui me

paroit la plus étrange ^ la plus furprenante , cefl qu'elle a uns

Skilv. avec qui elle s' eji exercée dans jon Jargon, plus qu'avec

aucun autre: Kn mettant fa main Jur la Bouthe de fa Sœur, elle

peut diflinguer ce quelle dit , £5' de cette manière elle peut lier

converfation avec elle dans l'ohfcurité de la, Nuit. Voïez ies i*et!

très de Mr. Bonnet. Lett. 4. p. 248.
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te & la plus aifée: Enfin, dans le Voiflnage de
rOeiJ, avec lequd l'Oreilie a une Symparhie &
un Commerce très -intime par le raoïen de fcs

'N^'h , comme j'ai deflein de le faire voir en
fon lieu. Quanr donc à la Situation & à Tendroïc

du Corps où l'Oreille e(t placée, on peut regar-

der cet Organe comme l'Ouvrage d'un excellcnc

yiriille, qui l'a rangé & ordonné avec Art & avec
DcfTein.

2. Mais fi , en fécond lieu , nous examinons
îa Striiditire & les Parties qui compofenr l'O-

reille, elle nous paroîrra une Pièce très-curieu-

fe , travaillée par la Sageffe , la Puiflance & la

Toute -fcience de Dieu. Pour en erre pleine-

ment convaincus , confidérons dillinflcmenc la

Partie extérieure & enfuite l'intérieure de cet Or-
gane.

I. Si djns V Oreille extérieure nous faifons at-

tention à la diverfire de fa Struôbire dans les

différentes Efpéces d'Animaux, nous ferons for*»

ces d'y reconnoître un art admirable, qui l'a a-

juHiJe & apropriée avt;c tant d'ordre & d'ex-

aclitude aux Circonflances parriculiéres où fe

trouve cnaque Animal. Dans l'Homme elle a
]a Fig'ire qui convient le mieux à fa Pollure

droite ( 2 ). Daiis les Oifcaux , fa Forme eft U
plus

(2) Je ne puis, m'empêcher de rii'étonner, de ce qm nos
plus fj.'ijeux An;!tonii'its Modernes ne fMiiroient covvfnir
fi î'OreilIe extérieure d. l'Homme- eft garnie de quelques
Miifcl-s. ou non Le Dr Keill afFûre q l'clle en a Hcux; le
t>r. Drzke en adm-.t autant; le Dr. Gibfon 6c Mr. Dionis en
fontqinrre avec irs Anciens Anaromiîits: M;iis le Di Scbel-
hammer ni- expre'Jé'nent c.u'il y en aie aucun, & dit: Sedtixit
autem reh'quos Brutorum Anatome , in quorum plerisgue taies
MuJcuit p. lires inveniwmf ; putarunt autew. fenaJ/Js ignomîrAo-
Jum Hominij fi- non (f bis infiruàus ejj'et

, ^ minus' miè ver-

L %
r-
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plus propre pour le Vo' ^ fans avancer en de-

hors, pour ne poim purLer obiiacie à leur Muu-
vemeni progrclTîf ; mais clole & couverte, afia

de leur iaifler un pafTige d'aucant plus aile uu-

travers de l'Air. Dans k-s Quadrupèdes, fa Fi-

gure efl: proportionnée à la Pofture & aux Mou-
vemens plus lents de leur Corps : Elle fe diver-

Gfie

feEtum fore. Ce qui a trompé les autres Anatomifl:es, c'eft

la diir.cli'»o qu'on a faicc des Oreilles des Animaux, dans la

plùpait d'Sqiitlles on trouve plufieurs de ces Mufcles. Ils

fe font peu -êr.e iniatiiné, qu'il eût été honteux à l'Homme
de n'en avoir pas aufîi l)i n que les Brutes, & d'être en cela

moins parfait qu'eux. Scbelb. de Audiiu. p. i. c. i. f . 7.

Valjciïve (l'Auteur le plus nouveau qui ait écrit fur cette

Paitie, da!:s I*e>:amen de laquelle il a aporté beaucoup de

foin & d'cxaJlitude) en parie de cette manière : Mujculi

ûurkulœ jioJlerioTes quandoque quatuor , quandoque duo ; jed ut

plurimum très annotantur ; ^ quando joium duo Je manifejîant f

tune nr.us ex illis duplicato tendint verjus Concbam deferri Jolet,

Ji{)rum Mujculorum in numere Varietatem non jolwn in diver-

(îs ^ vcrum etiam in eudem JuhjeSto qur,ndoq7ie vidi. •- Ex
quibus differentiis fiibona funt Autorum difcrepantix in horum

snufculoruin numéro ^pofuu: • Q^">d non evenijfet , fi plu-

fies in diverjis corporibus iidcm mujculi quizftti elj'ent Les Mus-
cles qu'on dilHngue à la partie podérieure de l'Oreille ex-

terne, font quelquefois au nombre de quatre, quelquefois

ée deux, mais le plus fouvent de trois. Quand on n'en

trou' e que deux, alors l'un des deux avance avec un dou-

ble tendon vers la Conque. J'ai vîi de la variété dans le

jiombre de ces Mufcles, non feulement dans des Sujets dif-

férent, mais aafïï dans le môme. - C'eft de ces diffé-

jences, que font venus les divers fc-niimens des Auteurs à

3'égard du nonibre & de la fituation de ces Mufcles '

Ce qui ne fcroir pis arrivé, fi l'on avoir cherché ces Mus-

des plufieurs fois & dans différens Sujets. Jnt. Mar. Fal-

falva de Aure Hwmma. c i. g 6. mais Drake regarde quel-

ques-uns de ces Mufcles de ValJ'alve comme des produftions

de fon Imagination. Mr. tourner en fjit trois, l'un Attol'

lens, ou qui rire l'OreMle en haut; es deux autres retraberi'

tes, ou qui la tirent ea bas & en arriére, &c. Wohz foi

i4nat. TaU 12,
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fjfie pourtant félon les difFerenres Conditions de

ces Animaux: Quelques-uns l'ont large, droite,

& ouverte , afin d'entendre jusqu'aux m >in-

dres aprociies de quelque Danger ( 3 ) : D'autres

l'ont couverte, pour être à l'abri des Corps nui-

iiblee-. Comme une Oreille haute & fortanc de

Ja 'J été , troubleroit les Quadrupèdes Soûter-

reins dans leur travail; & courroie risque d'être

déchirée ou endommagée; ces Animaux ont (4)
cies

(3) Inter cceîera Aniinnlia aurita maxime adtniralilis ejl amis
Leporinœ fa.rici ,

qii'id cum timid'jjlmufn fit aniimi (^ prorjus

inerine , natura, id turn auditu ccuiijjhno , tanqnam hofîhim exrlo-

ratore ad perjentif-nda p'^riaila twn pedibus cai e.rmis ad cimen'
dum aptis munijje videtur. Entre les Oreilles dts Animaux,
celle du Lièvre e(t d'une Structure admirable. Comme cet

Animal efl: d'un naturel fort timide & entiéromert privé d'ar-

mes pour fe défendre, la Nature l'a pou'VÙ d'une Ouïe très-

fubtile, qui lui fert comme d'Efpion pour guttîtr i*t décou-
vrir fes Ennemis, & pi.iur préfcntir Its daug^ers qui le mena-
cent: Outre cela, au «lieu d'armes, elle l'a muni de pieds

trè-prop'-es à la courfc. A. Kit cher dans fa Pbenurgie. 1. i.

§. 7. Tccbn. 2.

(4.) Les Taupes, an-lien d'une Oreille lor.gue qui avance
en dehors, ot leulemer.t un Creux ron^l entre le Col & l'E-

paule. Cette fîtuation , accompagnéi' d'une garniture de Poil

ép«is & ferré qui la couvre, défend fu (5 fitm ment l'Ortiile

contre les Injures du dehors. Le Conduit, ou le Trou de
J'Orfille, eîi long, cartilagineux & rond, avançant ju'^qu'aa

defTous de la Peau; Autour du côté intérifur régne une efpé-

ce de Filet fembiable à celui d'une V"is; au fond eft une En-
trée pafTablemmt large, qui conduit à la CaiJJe au Tanibrur.
Cette Entrée ft\\ formée, d'un côté par le-iit Filet, & de l'autre

par un petit Cartilage. Jt remarquai qu'il y avoit du Cérumen^
ou une tTpécr- de Cire j.iune, dans le Conduit de l'Oreille.

Pour VOreille imûieure de la Taupe; eile eft d'une Ilri'fhu-

re un peu (înguliére, & différente de celle qn'on trouve dans
les autres Quadrupèdes; mai-- elle diffère dyvanrage de celle
des O'Paux, quoique j'aïe rencontré desAutetirs qui U font
femblible à celle des Oifeaux. Elle renferme trois petits

Oirelets creux , par le moïen dr-squcis l'Action du Timpan
L 3 (pour
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des Oreilles courtes, cachées bien avant dans ]e

derrière de ia léte ,
paiTanc jusqu'à la partie de

des-

(pour me fervir de î'nncipnne exprefU'-'n) ou (comme d'aii-

irts r.ii-elient) dt l-i Manbram du tambour, elt coiiimuniquée

au Nerf /-Juditif. Le prcinitT ue ces Otfclets cU le Marteau.
îl g deux produflions ou /4l-i0phyfes , à-p;-'t-prcs de tnème lon-

giifur; la plus longue e(t aftachce .'U Tmp'-'n; r.nrre an peu
plus courte , au côré de la Cnj[)e . ou a l'Os Pctreux ; la

pnrtie poltéiieure du Alarteaii reiTemblr à la tête ,\ à ia queue
d'un pttit MouiTe'.on dlj Chaiiipiunon , ts.1 qu'on les prend
pour co!;fice. Le fécond OdeUt, couchii fur le dos du Mar-
teau^ qu -^n apcHe Vlucus o\i VEndiime, e'.t long, fans ^po-

pbyje quelconque, aïant en quelque forte la figure d'une pe-

tite Ecope, donc les Jiafeliers fe frrvenr pour vuîder l'eau

<1c leurs bateaux: Son extrémité efl: arrachct
, par le moïea

d'un petit Ligament très-mince, au troifiéme & dernier Uffe-

Jet, qui tient lieu du Stapes , ou de l'£5M'er des autres /\ni«

maux; mais qui n'efl: ici qu'une fourche, fans bazc ; Cliaque

jambe ou dent de la fourche fe termine â une des deux Fenê'

trss. ou Ouvertures. Je foupçonne que duns fes Fenêtres^

Jes fourchor-s font attaché* au Nerf Auditif. Ces ouvertures

(à la place des Fenêtres, ronde ^ ovalairc , des autres Ani-

maux) forment l'enrrée de la Coquille & des Canaux Demi'
circulaires, oh \e Nerf y4uditif tH répandu. Ces Ca;;ûi/.x; font

à quelque dift^nce du Tambour ; ils ne font pas renfermés

fconvne en d'autres Animaux) dans un Corps offeux, dur

& épais i mais forte-t en dehors, & font fitués au-d-.dans du
Crâne, dans un Creux tcrniiné par une efpéce de Vcûte très-

bi^n faite, '..îi ^ntrc un^^ p-irtie du Cerveau. Con)me uqe
jambe du Marteau fut attachée à la Membrane du Tambour, fi

tête à VEncline ^ & l'extrémité de VEnclume au bout de VE-

trier , dont les fourchons ou branches touchoient le Nerf Au-

ditif; je remarquai aufîî , que lo'-'qur je remuai \i Tvlcmbra-

ne, tous CCS petits Odelcts fe remuèrent en même tems , &
par cnnférjuent ébranlèrent auffi le Ne>f auditif

J'efpé^e que le Lefc ur ne me faura p.;s mauvais gré, de
ce que je fuis entré d-^as un fi grand détail , uniqu-^menc

pour rOr^^ane d'un^ Créature auQl viie que îa Taupe; mais

qui fournit un exemple aufïï fin^uM'^-r des Ouvrage? de
Di u , que fa manière de vivre difl'ére de celle des autres

Quadrupèdes. C'efl: pour c.'tte raifon en piriic, que je rae

fuis Uiïc clendu fur la Stïufture de rOreille de cet Ani-

mal.
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defTous; (S: garnies, dans tous, de bonnes Téfen-

fts. Quant aux inft;(i.tes , aux Kepciles & aux
/inimaiix Aouaciqucs; en cas qu^jls jouVlFent auiîî

du Sens de l'Ouïe (comme il y a grande raiion de

le croire) cet Organe fera vraifcniblablemenc pla-

cé à l'endroit le plus commode, & le d'us propre

pour fa défv;nre & fa fureté ; comme cela fe re-

marque dans l'Odorat, & dans les autres Sens de

ces Animaux.
Si la Figure de l'Oreiile fe diverfifie félon les dif-

férentes Efpéces d'Animaux, fa fliruflure n'en eft

pas moins curieufè & remarquable dans chacune

de ces Efpéces: Elle efl: façonnée d'une mani«-'re'

admirable p-j-jr ràlTembler de tous côtés" les Imprcs-

fîoris vagues & le*' Ondul^itions du Son, & pour les

déterminer enfuite vers l'Orgine interne de l'Ouïe.

Si je faifuis pafTer en revue \cs divers Genres d'A-

nimaux , nous découvririons dans tous le doigt

de Dieu, & des traies éciatans de ù Sageflc (5),

mal, ({ rliîférente de celle des autres, & à l-iquelle perfonnc,
<3ue je fâche; n'a fait lusqo'ici beaucoiip d'attiention; p.îrce

qu'on ne la découvre qu'avec beaucoup de patience & d'apti-

caiion, Je l'ai tait aufn en partie, à-caife qu'en LOmparant
ces O'ifcrvritions , avec ce qui fera dit Liv. III. Cbap. 2. Re>n. 4,

,

nous ferons en état de déterminer la manière dont fc fait le

Sens de l'Ouïe.

( 5) Parmi un grand norûlre de chofes cmlcujes , qui fe prif'.r.-

tent , tant dans l'Oreille extemt
,

que dans l interne ; cellts qui
paroijU'em au Conduit ou Pajfage vers lOs Féticux . font remi.rqx:a-

iks Jur-tout. Dans la Cîx>uë:te qui fe perche Jur les Arlres ^ fur
les Poutres, CT* qui /guette ja proie en écoutant de haut en bas , ce

Conduit avance pAis en dehors par le côté de deffus , que par celui

de dsffous ; nfin de mieux recetoir jusqu'aJiK moindres ivij.r'J/îons

du S»ii M'iis dans le Renard
, qui dtcouvre de bas en bciu fa

pff'e juchée i il dli/ur la même xaifcn plus r.vcncé vers le lis Dans
le Putois., qui eci'.it'e tout droit devant lui ce Conduit avance par
dirriire

, lour mùux recevoir la fons qui viinnîns du lù'é cp-

L 4 î4^
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grnvés jusque dans cette' Partie-même, fî peu con-

liderabic -. n nparence. ^.Uii je ne veux purter ma
Vue que fur l'Orciiie de THomme.

La première chofe qui s'offre à nos Yeux, c'efl

XHèlke avec Tes Cavités anfradlueufes , formée

pour anéter <& ralTembler les Vibrations fonore; »

Si pour leur imprimer une douce Keflexion, qui

Jes détermine vers la Cynque ou Cavité large &
Ton^e , fiit'ée à l'entrée du Conduit de l'Orci'le,

Nous pouvons remarquer ici l'admirable Artifice

de ces petites Em^nences de l'Oreille extérieure,

nommes le Tragus & VJntitragus; d'une figure &
d'un Tiilu très-convenables (6), places de la ma-

nière la plus propre à empéclier la difllpaiion des

Sons , lorsqu'ils viennent fraper l'Oreille ; mais

fur -tout, pour prévenir la confufion qui leroic

caufée par les K.flexions irréguliéres Une preu-

ve convaincante du grand Av^n agc & de \\ Com-
modité de Cette Structure extérieure de J'O; cille,

c'efl que, quand on en e(l privé, on n'entend que

dts Sons confus, accompagnés d'un certain mur-

mure, femblable à celui qui eit caufé par la chute

àti Eaux (7).
Un

fojé. Dans le Cerf , animal fort alerte ^ tetijeurs aux écoU'

tes . craignant A tout nwncnt d'être pourjuivi . le Cmtjuit eri

^uefîion cjï garni d'un 'J'uïau Ojfeux , cmme d'un véritable In-

Jîrwnent Acojfïlqw formé, pv la Nature, ^ tellement dirigé

vers le derrière, qu'il peut reccvfir les fi/îis les plm doux ^ les

plus éloigr.ès qui viennent de ce côté-la. Grew. Cofraol. Sacr.

JLiv I. chip 5. 5 6

(6] La TilTjre du Tragus & de VÀntitragus efl plus molle

f]ue celle de 17/c7?rf,- El><' ferra retarder tout doucement,

& à tie poi«t réfléchir trop fortement ies Raïons fonores

vers 1;^ Conque.

C 7 1 G'h'on ]Jv. III chnp 21 de Ton /fnatomie.

Qux , auxquels on a ctui'i les Oreilles, n'entendent fue coni
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Un autre Soin très-fage du Créateur fè voit en-

core dans la Subllance Cauilagineufe de l'Oreille

èîtterne ; Subflance qui eil Ja plus propre pour
l'endroit où elle efl: placée.

Car (comme le remarque (8) un habile Ana-
tomifl-e) „ Cl J'Orcille avoit écé d'une Subdance

„ Oflèufe , elle auroii caufé de grands inconve-

„ mens ; & auroit couru risque d'être emportée

,, ou caile par un grand nombre d'Accidtns: Si

,, elle avoit été compofée de Chair , elle auroic

,, été fujette à des Contufions. " Il eft certain

qu'une Subfîance aufïï molle que la Chair , au-

roit eu des fuites encore beaucoup plus fàcheu-

fes : L'Ortilie feroit toujours demeurée flaccide,

fans jamais Je roidir ou s'érendre pour refléchir

les Suns, & leur imprimer cette Circulation dou-
ce ,

qui les conduit vers l'Orejlle intérieure :

Elle auroit au -contraire comme abfurbé ou re-

tardé, pour ne pas dire arrêté, leur Mouvement
progreffif. Au -lieu que par fa Dureté, & par
fa Superficie polie & anfraétueufe, elle donne un
paflàge aifé aux Sons , en leur imprimant une
efpéce de tournoiement , & une réflexion régu-
lière, femblable à celle qui fe fait dans les Vuû-
tes , dans les Grottes, ou dans les Inftrumens de
JVlufique, qui fervent à augmenter les Sons & à
les rendre agréables; Quelques-uns desquels com-
muniquent Je moindre pecic bruit ou murmure

jus-

fufément ; ^ font chligés de former avec leur; inaîns une cavité
autour de lOreille , ou de je feryir d'un Cornet , dont le bcut entre
dans la Cavité interne de ï Oreille ,

pour y introduire l' /iir agité:
On remarque auffi quf ceux qui ont les Oreilles avancées en débets^
entendent mieux que ceux qui les ont aiilzties. Dionis, dan?
la 8- Démonjîr. é Cnn Anat.

( 8 ) Gihfon au même endroit.

L5
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jusqu'à une grande diftance (9). Mais de l'O-

reilie externe avançons vers la Piirtie interne de cec

admirable Organe
2. Ici nous rencontrons par tout, une Struc-

ture très-cuneufe , & ménagét avec beaucoup
d'Art , pour Icrvir en toute occafion , & dans

les divcrfes circunfl:ances du Son. En premier

lieu le Conduit de l'OreiJle eft ïi artiflement ran-

gé en forme d'Entonnoir ; i\ bien tourne
,

qu'it

facilite le paflage des Sons , & contribue aulfj à

cette

(î) J'ennuïrrois mes Lecleurs , fi je fai'ois le récit de

tous 11 s Lieux fameux pour la Communication & l'Accrois-

fcnifnt ilfs moindns petits fons ou iiuirmures. Telle ccoit

cnr'autrcs U Prifon de Dinis , à Syraaije ; hquelie à ee

^u'on dit, faifoit accroître le moindre Ton jusqu'à devenir un
bruit éclatant: un battemtnt de ni.iins parDifioit un coup de
canon &c. Tels éroirnt aufll les Atpieducs de Ciaude, qui'rcn-

voïnient la vo'X jusqu'à une distance de i6 Miik-,' fans par-

ler de quantiré l'autres Lieux femhlables, tant Ancien? que
lUodernes. Si l'on fouinite d'êtr«? inftruit plus à fond lur

cette Matière , on trouvera de quoi fe contenter dam ia

Tbrnt'gie de Kircher Je crois cepend-tnt que je ne ferai poiat

de riéplaifir an L^ éteur , de raporter • u un deux de ces for-

tes de Lieux, qui fe trouvent en Angleterre. L'Endroit le

plus renommé pour ces fortes de commuoicstions du Son,
eft entr?" autres la Cathédrale de Gleuce/ÎL-r. C'cÙ. une Gd'^-

lie , nu-d fîus de ia partie Orientale du Chœur, qui ré;;ne

d'un côté iHi Chœur iusqu'à l'autre; Elle a, ii je ne me trom-

pe, ciiiq AnjNs & fix Côtés, celui du milieu n'étant qu'un

fîmp!e C^|^l^ découvert , au -travers duquel on regardç

dans une Ch pelfe qui eft derrière, Je conjcclure que les

cleuy PeiTonnes, qui parlent bas enfeniblc, fopt éloignées

l'une de l'autre, d'environ 25 Verges. Un autre Lieu enco-

.re plus '•elé'>!'e pour le même eiTet, c'eft le Dôme de Sr.

.Taul, à Londres. Qunnd il n'y a point de bruit dans la rue,

on ci.ten'^ d'un bout à l'autre le bruit du Guet; le moindrç

mot à l'Oreille eft enrei du ddns tout le tour du Dôaie, non
feulement au-bas à la G'ierie, mais même jusqu'iu hnit. S:

au^'Ui i, u fommef de h Voue, quo-qu'il y air une graudc

Ouverture au-milieu de la partie fupérieure du Dôme.
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cette Réflexion douce &, tranquille, & au tour-

noiement des Sons; Mais fur-tout il les empêche
d'enirer avec trop de violence , & d'ébranler

trop fortement les Parties les plus délicates du-

dedans.

Comme il efl néceflaire que ce Conduit foie

toujours ouvert, pour être conrinuellement com-
me au guet & aux écoutes (loj; La Nature
l'a enduit en dedans {ii) d'une Cire amére &

dé-

( lo ) Audkus autim feniper patet : ejus enlm fenfu etiam

dormi^ntes egemiis. <-l quo cuin jonus eft acceptui , etit'vi è Jonmo
exritamiir. Fietuajwn U'-r babeS , ne quid intrare pojjit ^ fi ftm-

plex ^ direilum paCeret ;
prqi ijum etiam , ut fi

qua minima
bd'ïwia cmaretur irnmpere , in Jordibus nu^ium , tcinquam in

vifco inhterejceret. „ Quant à l'Ouïe , elle de ' eure toujours

„ ouverte, parce que nous en avons toujours befoin , mê'
,, me en dormant. Si quc-lque fon la fripe alors, nous en
„ fommes réveillés. Elle a des conduits aiifrnclueux, de
„ peur que s'ils étoient droits & unis, quoique ciiofe ne s'y

„ glilBi:. r.a Nature a eu même la précaution d'y former
„ une Humeur visqiieufe , afin que fi de pi-rites Bêtes ta-

„ choient de s'y jerrer, elles fniTcnt prifes comme à de la

„ Glu. " Cic. de la Nat. des Dieux. I. 2. c 57.

Ce qui mérite ici une remarque particulière, c'eft que
dans le? Enfans nouv 3ux»né« . & dans ceux qui font encore
dans le lein de leur Mère, le Conduit de l'Oreille eft exacte-
ment ferme , en partie par le relferrement ée ce P.Tfifage,

en partie par une efpéce de G'u, qui déft^nd \eTimpa?i con-'
tre les injures de l'Air , auxquelles il eft expofé, lorsque
l'Enfant vient au monde.

(ir) C'eft une chofe fînguliére, qu'on trouve conftam-
menr cette Cire dans les Oreilles, û non,de tous, au. moins
de la plupart des Animaux, oui ont l'Oreille faite en forme
d'Entonnoir; ou dont te Conduit cAï aflez long & alltz fp»-

cicux, pour logfr la Perce. Oreille. On n'^n trouve poirt du
tout dans les O fe^ux , qui ont les Oiillys cou ertes de
plurats, & le Timpan fort peu avancé au- dedans du Crâne:,
Car il n'y a nulle néccffité de défeodrii, par une telle lia-,

iceur, desOrsiiks û peu lonsiies &. fi bien garnies.
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dégoûtante (12), qui dif>ille de? petites Glan-

^-^ C*3)» placées pour cet effet autour de ce

Conduit ; afin de là garantir par là des infeéles

ou

(12) Les Anciens Anatnmî'Tps ont pris cette Cift: -Jes

Oreilles pour un E>créiTunt du Crrve.iu: Humor biliofus à

ctrthro expj/rgatus : Une Humeur Bili- ufe qui fc purge du Cer-

vrau. Banholin. Liv. 3 c 9 Mais Scbe'.bammer rem:iique

très -bien; Nil abjurdius, quam Cercm excremeivwn hoc /la-

îuere. Nam ^ ratio nulln jundct , ut in cerebro fieri exciymen-

îvm taie credamus : —^— a que vice patent, per quas nb eo

feciufwn in ninatum auditorium i-ojji. indè penetrare : Que rien

n'e i plus ablurcic, que Je la rtg r.itr coiiiii,f un Excrément

du Cerveau, il n'y a aucu'ie r-iifon qui nous porte à croi-

re, q j'il s'y forme un tel Ex^ émerc ; on ne trouve nul

PatTj2i- par où, étant fépd<é du C-iveiu, il ponrroit venir

dans le C -nduit de rOreille. Voh/. Srbelbammer de Auditu.

p. I c 2 § 10.

Qmnt au gf)ùt de cette Cire, CaJJeriw: raporte des exrm-
pl< s de quelques Animaux, où elle étou douce. Schdham-

mer à\' : &s;n veto f:-nper cunt amaritie aliquiJ du cedinis in illo

deprebendi: J'ai tou'ours fenii (pielque J-uctur au- travers

de IO-. jmertume Voie? m \e à l'endroit cy-dejjus. Pour moi ,

je n'y aijamiÎN pii ii(tint;uer la moindre douceur; je crois

que c'ell pliVôt un nriu infip'd'-, mè'é d'amertume.

,''15) Cerumina amara ex arterioHs exfudantia Une Cire

amt^tr. qui palFe à-rravers le^ potes des petites Artères. Se-

lon M'^illii dans { -n Traité de \'/^ine des Bêtes, part, i c. 14.

Ml Dionis dif : Q}ii' y a dans la peau qui tapijje le Conduit,

de petites Glande: qui fiurnijjent une Humeur jaune ^ fort

arriére D.^s la Dèmonflr. 8. Dans V Anat. du Dr. Drake , on

trou«> une belle Figure de ces Glandes Cérumineujes , tirée

de l'ai,alve-

Pline .ttribuê de {grandes vertusK à cette Humeur: Morjus

hominis înter nfperrimos numcntur : medentur fordes ex auribus :

ac ne quis miretur , etiam Sco^pionum id:ibus ferpentumque , Jlatim

impoftta. Oc met la .r.orfure de !'H:rame p,^^^n les plus

roauvaifcs: on la i>uérit avec les ordures de? Oreilles. Ec

qu'on ne «.'en étoni;-.- pjs ; Car ces ordures étant apliquées

dans le mom'î)t, gué' 'Vent suffi les morfures des Serpens &
des Scoipious. Plin. fiijl Nat I 28 c. 4. J'^i éprouvé moi-

même, q le cette Cire a que'cjue \ ertu propre pour la Gué-

rifon, & qu'on la peut regarder comme un très -bon Baume.
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ou autres petites Bêtes nuifibles , qui fè fonr des

retraites ou des nids dans tous les petits Creus

qu'ils renconcrenr.

iVlais palTons plus avant dans la Parrie inté-

rieure de cet Organe; nous y verrons les Carac-

tères les plus marqués de l'Art le plus exquis..

Sans parler de V/lir Inné , donc la plupart des

Auteurs font mention (14), quoiqu'il n'y en aie

point de tel ; ni de VAqueduc ou du PaiTige de
rOreilJe au Palais (ij), <^ de Ç^s Ulages, ni de

pJu-

(14) Je crois que Scbtlbammer a raifon de nier, qu'il y
îk un /tir interne ^ inné, tel que l'airùrcnt la plupart des

Auteurs, qui ont traité ce lujet : parce qu'il y a un P.iffage

du Golicr à l'Oreille iijterne, par où s'échapcr')it crt Air
inné ^ & par où l'Air extérieur pourroir y entrer. K Pan. Ait.

p. 2. c. I. |. 10. Lorsqu'on reiier.t fon haleine, ou qu'on
fait quelque effort pour faire entrer l'Air externe dans l'O-

reille , CD i'enttsnd entrer avec bruit; d fi on It- force en-
core davantage , o« le fent battre contre le Timpan, Quand
par qu- Ique Accident, comme par un Rhume ou par qud-
tjue Fluxion &c, ce Paflage ert bouché. l'Ou'i- devient très-

dure & péfante; parce que la coniinunication entre l'Air ex-
terne & l'interne elt alors interrompue. Mais lorsqu'en ava-
lant fortement, ou en faitant quelque autre mouvement ex-
traordinaire du Gofier, on vient à dé.'iouchtr ce Paflage,
on fent comme un craquement fubit, •^' dans l'inllant on a
J'Ouïe aufll bonne qu'auparavant. L'Oreille interne fe dé-
charge alors de cet Air rempli d'ordures & d'impuretés.

C'eft une précaution très-Taj-'e de la Providence
, que

l'Air qui pafTe au-d>dans de l'Oreille, vienne premiéremenc
du Gofier: Ut non flatini quivis uër externus irrumpere queat,

Jed r.on nibil immututus ac lenperatus calore ex medio ventre
exfpirante ; imo fortajfis mn facile alius îiiji ex pulmonibus:
Afin que l'Air c.\(érieur ne puiffe fe jtcter immédiatemrnt
dans l'Oreille interne, Ojais qu'avant, il foit un peu changé
& tempéré par la chaleur qui s'élève de la Poitrine: p-uc-
étrr même, qu'il n'y entre pas facilement d'a.rre Air, eue'
celui qui vient des Poumons. Scbelbammer Par Ult. c. 4'$'

8.
(15) Valfalve nous a donné une dcfcrij'non de l'Aqueduc

©u du Tum <!i'£ujluçl}e, la plus çiacte de tçutes, C'eft "pour-

quoi
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plufieurs autres chofes curicufes, que je pourrois

iiommer; Arrêton. -nous feulement tant foit peu à

la Partie qui renferme cet Organe, je veux dire k

YUs Petreux.

Ce qu'il a de remarquable (i6), c'efl fon Tis-

fu particulier , fri Dureté p!us grande que celle

d'aucun autre O^ du Corps, qui Je rend plus pro-

pre à fervir de garde & de défenfe à tout l'Orga-

ne

quoi je renvoïe le Lecteur à fon Traité de Àiire Humana.

c. 2. S i6. &c.

Selon lui , ce Canal fert principalement à donner pafTa^e

à l'Air in'erne , d:«'is chaque mouverntnt de la Membrane
du Tambour , du Marteau , de VEnaume & de YEtrier : Il

croit qu'on devi' nt fourd, lorsque ce Palïïige cl\ bouché,

& rap irte là-defluf deux exeiuplcs, l'un d'un Gentil -hom-
me qui perdit I'Ouk* par un Polype, qu'il avoit dnns le Nez,
& qui s'étendoit jusqu'à la Liiëite; l'autre d'un Païftn

,
qui

avoit un Ulcère au <.ô é gauche de la Luette: Qugnd on 7
niettoit une 7'72te trempée danî quelque remède, le Patient

nVntendoit rien du tout de 1 Oreille gauche; mais il recou-

vroit l'Ouïe du même côté, dès qu'on tiroit la Tente. Ibid.

Chap. 5. 5 10

(i6"^ Os (Petrofum) ex qno interîores Jin^u!arem ( Laby-
ïinitM ) cavitatvm parietes enrflariJwit , album, durlJJ'imum , nec

non mnximè compaBwn. Id iiitein à Naiurd ita compar tum e[Je

videtur , ut materh ctthcrea jomrnm objuBorum impTeJfimibus

CKufîa , dum prced-Slis impîngitnr Parietibus . nihil aut ialtem

ferè nihil motûs Jui nmittat , atqtie fJeo itlum . qualem ah nb-

jeùis fonoris nccepit . talem lommunicet Spirituî animâli , con-

tenta întrà expenjiones tami molliuiis Nervonim ntiris. L0-- Pe-

treux , doiU les Pnrois de ch iqut Cavité du Ijibyrintbe font

corrpnréec, t-ft blanc, très -dur & compict II paroîr avoir

été formé ^inH par la N.ttiir<", afin que la M;(tiér<» Ethérée,

chargée des impreflîons des Objets fonores, & heu'^'"anr con-

tre es-di'^rs Parois, ne perde riV-n . ou du moins très -pea

de fon mouvement; e^fortc qu'elle le communique tour en-

tier, k tel qu'elle l'a reçu Hcs O >jfts fonoies, aux Efnrits

Arimiux contenus d^ns les Rnrniflntions He la porfon mol-

le ^" Nt-fs de l'OrHIIe. Le D- Raymon. Vieujj'ens ^ de

Montpellier, dans les TranJ. Fbil, JN. 15 8.

f
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ne de l'Ouïe , & en même tems à roppofcr aux
impulfions de !'Air plus fubtil de dedans; afin que
les Sons ne fe perdent ni ne fe cotif«»ndenr p. s,
mais foitnt cnvoLs en leur entier, 6i d'une maniè-

re régulière, au b^erf Auditif.

Après cela jettons la Vûë fur cette Membrane
jfine & délicate

,
qu'on apelle le Timpan ou la

Membrane (lu Tambour (17), accompagnée d'une

autre Membrane intérieure (18); fur les quatre

petits

C17) Le Timpan de l'Oreille, ou (comme Valfalve &
d'aunes Modernes l'apcllent) la Membrane du Tambour a été
conni:ë o'è"ï le tems d' Hippocrate. Dans les C^ifcaux tlleelt

tem^uë en dehors; dans les aurres Animaux , en d dans on
vers !<- Cerveau. Mr Dioiiis dit: Qu'elle ne tient pas égale-

ment à toute ta circmfnence du Cercle 0[jeux , dans lequel eile-efi

eiicbajjee : mais qu'il y a à ta partir fupetieure w. euaroit , au-
•^iiel elle efi moins collée . ^ par oii quelques-uns peuvent faire for-

tir la fumée qu'ils ont dans la bêucbe, Voïez la Demonfîr S.

Je ne doute pas qu'il n'y ait quelque Ouverture; mais je de-
mande, fi Mr. Diowîf a j.imais vît cet Endroit déco.'é ou dé-
taché dort il parle? Je l'ai cherché avec beaucoup de foin dans
plufi'Hirs fujets; mais je ne me fouviens pas d'avcr jamais ren-
contré une telle Ouverture. Je trouve qu'elle a auiTî echapé
auï Yeux du laborii ux Scbeibammer. Pour Falfalve, en fai.

fant des inj' étions dans le Canal dEuJfacbe, il n'a jamais pft
faire pafFer aucune Liqueur dans le Conduit de i'Ôreille. Il

s'ima;jine pouit^înt ii'avoir trouvé ce PilTat^e à un autre en-
droit du Jambmir. dans quelques têfes de Perfonnes mortes
de maladii', & dans celle d'une autre qui l'étoir de mort
violtnre Vnlfalv. de /lur Hum. c. î. §. 8. Mr. Cowper affûre
aufli qu'on rrouve une Ouverture à l'endroit fupéricur de cet-
te Membrane. Fig. 8- de Y ^ppend. de Ton Anat.

( ^%) Le Dr. Vieujjens , cité cy-deffus, a découvert une
M' mbrane

,
qu'il décrit ainfi : TemiiJJima raïaque admedum

texturce intra cavitatem Timpani : Elle rit fÎMiée dans Ja Csiffe
du Taii.bour, & d'un tiliu trè=-fin & trè-.-délié. L'Uibge
en ett félon lui. i. Quod occludens Labyrirabi januam impe-
dit

,
ne naHiralis , punffimus ac fubtitijjimus Aer intra cavita-

tes comfminicatio'iem bfi'jeat cum né're cnljb.
Z. Labyrintbi bafm calefacit ^c. i. (^u'eii fermant l'entrée

da
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perits Oflelets ( 19 ) , avec les trois Mufcles in-

ternes qui les toni mouvoir , Ci qui ajulienc

touc

du Loly'ntbe , elle empêche la communication de l'Air

ép:^i* iN. greffier du dehors, avec celui du dedans, qui .ft

très -pur & rrès-fubtil. 2. Qu'elle tit^nt chaudement la bafe

du Labyrir.the (li-c. A l'endroit cy-dejjus.

Cctie Membrane eft aparumucnc femblable i celle qui
fe trouve dans la CaiJJe du Tambour des Oifeaux , & firuée

de la même manière. On peut voir mes Obferva:ioas là-

deffus , Liv. FIL Cbap. 2. Retn 4.

(19) Je ne donnerai pjs la defcription des quatre petits

OiTeiets , parce que tous les Auteurs qui ont écrit fur cet

Organe, depuis qu'on en a fait !a découverte, fe font beau-

coup étendus là-defTus ; je m'attacherai feulement à deux
choies qui y ont du raport. i. La Découverte en eft due uni-

quement à la Diligence & à l'Erprit curieux des derniers

SiécU'S : Voici ce qu'en dit Scbdhammer , yprès Falloppe :

Hetc Ojfirula antiquis Aiuitomicis —— igmta fuete ; primusqus .

. ^iii iii lucem produKït ; Maijtum & Incum ) fuit Jac, Carpen-

Jîs ; primus quoque prucui omni dubio Anatomica arcis
. qnam

Vejaiius ptjha pe^fecit ^ reftaurator. Tertium Stapcdim in-

venit ac pnmulgavit primus Job Phil. ab IngroJJia Siculus, Phi-

hfophus ac Medicus dù&ijjlinns. Oiiartum, Tboma Bartbolino tefte,

viro longé celeberrimo Franc Sylvio debetur Cc> Offeicts ont été

inconiiub aux Anciens A\wountt<f; ie premier qui ait fait la

déc'iuvefte du Marteau & de-Vtnclume , a été jfac. Carpenjîs,

qui fut aiiflî le piemit-i Reftaurateur d>' l'Anstomi-
, que l-^efa-

lius ptrfeftii'nna dans la fuite. Le troifîémf OlTelet, non>mé
Vtîner. a été frouvé à. publié par^o/j. Phil abingrajjlaf très-

iavifif Médecin k Philofopli. de Sicile f.e quatrième, félon

'Ibom. BaytboHn f-d dû au fameux Franc. Sylvius. Voïcz Chap.

3.5.9 de Sebelhaiwner. L. Ces Olftlers dilFercnt dans les A-
rim-i'ix, fi on la '^ifFérence de leur Efpéce. H y en a quatre

dans l'Homme & dms les Quadrupède*:, articulés enfemblc

d'une manier- très-rurieufe, aïant un Mu^ck externe & un

autre interne ,qui Ti rvem à les metfeen action: Cette sûion

cft, de tirrr o" de handrr la Membrane du Tambour & de la

relâch.-r. Da -'S les Oifeaux il e' e'> foiu uitr trt^nr: Ris unum

OlTicukim jolum largitn e[i Narura quod Columellam forte ap-

pellaveris: teres "inm efl ^ luhtiliJfi-'-.inn , ha/i innitens latiori.

rotu'^dx Vwc adn^'xy efl Cartr.ago valdè tnobilis , qua in Tynt'

pqmm viàetur tsmimri. La Naime ue leur a donné qu'un
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rcut rOrgTne intérieur aux diverfes circonlîàn-

ces de l'Ouïe
,

pour diftinguer tous les différcns

degrés des Sons forts ou foibles , rudes ou agréa»

blés &c. (20).

De
feul OfFelft , qu'on pourroit nommer la petite Colonne ; car
il eu trés-fub'-il (S -nenu, apuïé fur une Ba'e plus large &
ronde. A cette B-fc e!> 'oint un Cartilage très -mobile qui
paroît fe r^rminer au Timpan Ibid. J 8.

Dans les Oreilles de tous les Oijeaiix que j'ai eu occafion d'exa-
miner , je n'ai jamais trvuvé plus d'un OJJeltt , £5* un Cartilage
qui faijmt une jointure ttès -mobile avec l'OjJelet. En général,

le Canilaç;e avr>it une Epij>b'<ife , ou bien deux, une de chaque
cote L'Os était très -dur £? très-menu, aïant à un bout;

une Superficie platte de la mêmt Hublîance, très -mince ^ large;
fur laquelle l'Os étoit appuie cotr,me fur une Baje. Le Dr. y^l.

Moulen dans les Trénf. Pbil. N. loa
• Voilà en fuhRance ce que j'ai trouvé de plus remarqua-
ble dans les Obfcrvations des autres, touchant les Oreilles
des Oifeaux; parmi lesquelles il y en a de nouvelles , & à--

p.-ine connues ou remarquées cy- devant. Jy en joindrai
auilî quelque»^- unes de ma façon, que je foupçonne avoir
échapé aux yeux de ces curieux & diligtns AnatomiUes.
Sur quoi v<ï-z Liv VU. Cbap. 2. Rem. 3.

( 20 ) Videtur q'iod Tympanum AuHtionis infïrumentum pfali'
minaret quaji prctpiratoriiim fue*it , quod Soni impr^fj/ionem fivê
fpecies j-nfibles primo jUiOicicns, eas in dihiid propartime l<? aptd
conformitate verfus Scnjûriuin, tjuod ndbuc intetius fitwn ejl , di.
rigat : fimHi officiofungluir rejpeclu /hulitùs , ac tunicœ Oculi , Pu-
pillc.m con/liti/entes , refpeÙu Fijûs; utraqtie Membrana Species-

Jenfihiles refringunt ^ quafi emoUiunt , easqus Smforio non nifî
pfox-rtitnntas tradunt , cui nudo fi adveniant , teneriorem ejus
crafin facile Icedant aut obruant. Reverâ Tympanum non aU'
dit , jtd nieliuri tutiorique Avditioni confe^t. Si bcen pars de-
Jlmatur , Senfio adb'tc aliquamdiu, rudi licet modo, pertgi pos.
Jet; quippe experimento dim in Cane faSo ^c. —. Janitorîs
vfficio ut Tympanum re&e defungi pojjk, expanfum ejus î>ro data
oacafione flringi ^ut relaxari débet , velut nimirum Oculi Fzu
pilla. Qunpropter buic Auris Tympans , «on fecus ar bel.
lico

, machina! five tetniœ quœdnm apponuntur . qtia fuper^^riint
ejus imin tenporem

.
inndo Inxiorem reddant : tic enim effiiunt

tria OJfinula cum Mufculo Vc. La Membrane du Tamhour pâ-
joît t£rc un iQUiuiosnt qui fert de prélude ou de prcpararior?

M à
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De la Cavité du Tambour paflTons à celle du
Lahy-

à rOuïe-même: Elle reçoit d'abord les impreflîons des

Sons, & après les avoir bien préparées & rendues convena-

bles à l'Organe intérieur, où fe fait le Sens de l'Ouïe,

elie les dirige de ce côté- là. Son office à l'éçard de l'Ouïe

ell le même, que celui des Tuniques de l'Oeil
, qui for-

ment la Prunelle, à l'égard de la Vûë : Cet office dans l'u-

ne & dans les autres el^ , d'adoucir les impreffions des Es-

pèces Senfibles, de changer leur Direction , & de les ren-

'dre propres & proportionnées à l'Organe interne,* auquel 11

elles s'apliquoient immédiateinent , elles pourroient facile-

nient endommager ou ébranler trop forcement fa Structure

tendre & délicace. Il ell certain que le Tympan ne forme

pas rOuïe, mais qu'il contribue beaucoup à rendre l'Ouïe

meilleure & plus fûre. Quand cette partie etl détruite , ce

Sens fubfil^e encore quelque tems, quoique d'une manière

jrroîliére & imparfaite: Car par une expérience faite autre-

fois fur un Chien &c. '

" - Afin que le Tambour puiire,

pour ainfi dire, faire comme il faut la fonclion d'Huiffier

de rOiiïe, il eft néccfTaire que la Membrane puifle fe ban-

der & fe relâcher fuivant l'occafion , de la même manière

que la Prunelle fe dilate ou fe refferre félon le bcfoin. Ceft

pour cela que le Tambour, de même que celui dont on fe

jcrt à la Guerre, eft garni de quelques Machines qui tien-

nent lieu de Cordons , en rendant fa Superficie plus ou

moins tendue ou lâche: Ccs Machines font les trois OITe-

lets avec le Mufcle &c. WiÛis di rAme des Bêtes c. 14.

Le Dr. Scbelbammsr relève l'Opinion du Dr. WiUis avec

beaucoup de févétité: Il fe moque des Réfractions dont le Dr.

W'ùlis parle, & pour cela il prouve férieufement que ce font

les Humeurs , & non les Tuniques de l'Oeil , qui cauknt

les Réfractions des raïons de Lumière: Prenant enfuite un

ton raideur il demande, fi les raïons fonores foufFrtnt Rè-

Iraccion en entrant dans un Milieu diffèrent? Si la Conve-

xité ou la Concavité dans la Membrane du. Tambour raffemble

ces raïons dans un point, ou fi elle les difperfe &c. ? Il

ajoute après cela: Ob has raîiones à ClarijJ. Viri, ac de re Me^

dicâ praclarè meriti, Jententiâ non pnjjumus non ejfe alieniores ;

in quo uti ingenium admiror ,
quoties Midîcamentorwn xires

,

flKt Morborum caujas explicat; ftc ubî funaiijuum egrej]us , Pbi-

hjopbum agit , ac vel Fartium iijum , vel Cbymicarum rerum

ÉaZuram Jcrutatur , ejus haud femel non modo judicium d-Jï-

é'iTo, verum aliquando etiam fidm* C'cil pourq.uoi je ne puis

que
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<giie m'éJoiî^ner hesucoup du Sentiment de ce fameux Au-
tLiir, a qui ii MéJccine a'd'aiiicius de grandes obligations,
Coiiiine j'adi/jir. en lui fbn E<prit & Ton Génie, toutes les

foi-, qu'il explique les vertus des Remèdes, & les caufes des
Ma'a ies; jtr tiouve aiiflî qu'il manque plus d'une fois, no»
ftuiemciit de iugL^n.ent, mais auffi de Lonnefoi, lorsqn'en
forijnt de fa SpiitSe, il fc mêle de Pnilofophie, entreprend
de tiérermincr l'UTage des Parties, ou qu'il fait des Recher-
chf s Chy-iiviues.

L.i Critique pufîï rigoureufe qu'injufte que Scbelbammer
f,iit d > notie Compatriote, fi rauieux à juflc^ titre & d'une
p'oW'fé reconniië, mériteioit une réponfe dans l. s formes;
%].i\< tout ce que le ttms me permet de dire à-préfent,
c'tU que, qu'uqoe ce Dofteur, par fon Traité de l'Ouïe,
ait tff'Cé tous ceux qui ont écrit avant lui fur ce Sujet, &
q.i'i' ait donné d s preuv.s de fon habileté & de fon favoir,
i! i.'i pnuna-t p.is écé ex mt d'erreur. Notre Compatriote
qui a écrit p'us que lui, s'efi: montré par tout aulîî diligent &
giiHi iiî.iu-~:;!eux Anatomifle, auliig.and PnilolV.ph^ & aulîî

hi '\>- Phyîicien, qu'aucun de fes Ccnfeurs: S; Réputation
dHrimm- iiitéure & fincére, étoit pour le mo'ns auflî = biea
établie que la leur. Ce bruit terrible n'eft fondé apsès
touf, que !'ur ce que Scbelkwuner , prévenu contre le Dr.
U'ilHs, a mal corn >ris fi tJcnfée, pour m pas dire pis: car
p.'ir cette (xprtlîion, Utrcsque Membiana refriigunt , le Dr,
WHUs in M'vjje H1P.2 claiicm-^nt , ce me femjie, qu'il n'en-
tend qu'up.e f.mple Modification ou Liuiitation, qui regar-
de l'earrée d'un trop grand nombre de raïons. Ce;! ce
qu'il explique pir les paroies fuu'anres: Refriugunt ^ qunjl
eiuoU'iint^ easju: S^nforio r.ci nifi proporiionatas traduit. Le
I>i. Schel'ccimmer montre en -effet, combien fa Critique eft
risidi.- & putiJe à l'éa-ird du Vir. IVillis , en lui faifant dire,
que 1:; Timbour de i'Oreil e e(t réellement garni de Cordes
f.rnsia!)!es à celles rUx Tambour de Guf>rre: Oiod porro dé
in'ichinis aut taniis Tyn>pani helHci adducit , dicnque idsm in
l'pn ano auditorv conjpici , id fro'fus fc.lnjl.num eli. ., Ce
qui avance «:>;fuitc dt^s Corde» eu Ti'jii;.rv.s du Tambour de
G' erre, difant qn'on voie la mène cbol- dans le Tambour
de rOij'ie , elî en'iérement ftux. " Je m'étonne qu'il re
l.'prorhe pas aiillî au Dr. IViUis, d.- faire du To;nbour ni
F'Jilner; pui'^qu'J dit dans ce mène piffjge. Jviitoris Of-
f.cîo&c. Ce Doflfur exprime aiTez nertfm<'nt'que »a pen-
lée <ft, qur- es p tif? OMets avec kurs Rî^'cLs, en t^-n-
dav.r & e\i ït^if. h.'i:t U limpan, font '* même OfTice, que lei
Xiiubrçs tiu XrtUiijgar Uw Guerre. Q^and je tou/îdére cet

M 2 apareil
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?pareiî pompeux des quatre petits Oflfelets, des Miifcles &
des Articulations, parfaittnienc bien difpofé à un promt

Mouvemeiu, je fuis entièrement de l'opinion du Dr. JVillis ;

je crois qu'un des grnnds Ulages de la Membrane du Tambour

ell , de proportionner les Sons à l'Organe intérieur ; Que

par' fa tenfion & par fon relâchement, elle fe met à i'Unis-

fon avec toutes fortes de Sons, comme la Prunelle fe pro-

portionne aux divers deff.fés de Lumière. Les Uf^ges que

Je Dr. Scbeibammer lui aflij^ne comme les feuls & les princi-

paux, ne me paroilTent que Subalternes ou du fécond or-

dre. Ces Ufa^t'S font: Qu'elle ferme l'entrée à l'Air froicf

du dehors, à la pouffiérc , & à d'autres chofes nuifibles:

Mais fur -tout, Ob fulius ai'ris interni potijfi.num irrumpcntis

1:11% , bwic motum TymparA ac Mallei ejje conditum , ut céder

e

primum, dein.iè fibi rejîituî queat: Que ce Mouvement a été

donné au Tùnpan &. au Marteau, à-caufe de la force avec

laquelle TAir interne choque contre cette Membrane; afin

qu'elle puilîe céder d'abord, & fe remettre tnfuite dans fon

premier ét*t. Ce font là fes propres paroles , comme elles-

font raportées à la P. dern. c. 6. §. 13.

La Penfée de Robault rae paroit aflez probable : Que

quand nous nous rendons attentifs , nous nefnijons autre chojc ,

que tendre ou relâcher , comme il faut , cette Msmhfane, è? '^-

£her de l'arrêter enjuite dans la jituation, où elle reçoit k mieux

i'tmprejjïon ^ le mouvement, que le Son imprime à l'Air de de-

lors. RohaultP/jv/ p. i. c. 26. g. 48.

Une autre preuve de lUfage de cette tenfion & de ce

lelâchement du Timpan ,
pour entendre diftinclemer.t les

Sons, ei\ que les Sourds entendent plus facilement au mi-

lieu d'un grand bruit. Ainfi le Dr. M^illis dit, dans l'endroit'

cité cj'-defi"u5: /iccepi olim à viro fide digno , fe mulierem no-

'vijfe ,
quœ licet furda fuerlt , quoufyue tamen in conclave Tym-

fanum pulfaretur , verba qucsiis clarè audiehat: quare Maritus!

ejus Tympaniftam pro Jervo domefiico conducehat ,' ut illius ope

tolloquia interdum cim uxore bahereî. Eticim de alio furdajlro

viibi narratum ejl ,
qtd propè Campanile àegens

,
quoties unà

plures Campana refonarent , Vocem quamvis facile audire , ^
non aliàs pviult. J'ai apris autrefois d'un Homme digne de

foi , qu'il avoir connu une Femme , qui , quoiqu'elle eût

été fourde jusqu'alors, entendoit difiinélement tout ce qu'on

difoit dans fa Cnambre au fon du Tambour; Cela engagea

fbn Mari à louer un Valet, qui a voit fervi en qualité de'

Tambour," afin que par fon moïsn, il pût s'entretenir quel-

quefois avec fa Femme. On m'a nufTi conté qu'un Sourd >

éemcaraiK près d'un Glocher , entendoit facilement touta

fof-
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forte de Voix, lorsqu'on fonnoit plufieurs Cloches à la fois,

ce qu'il ne pouvoit faire fans cela.

Abjdjjo Mujcido ( Proceffus majoris Mallei) in necenti

aure reiaxatur (^Tyinpani Membrana. ) Ia Membrane du /am-
bour le relâche

,
quand on coupe le Mufcle ai taché à la gran-

de Produclinn ou jipopbyje du Mêttcau, Valfalv. de Aur,
Hum. c. 2. 5. 5.

Confidérauc d'un côté la grande diverfité d'Opioions, qus
les Auceuis ont par rpporr aux Uagis de ces Parties, & à

Ja manière dont fe fait l'Ouïe : & de l'au'rc , voïant cec

apareil curieux des quatre petits OtFclets, des Mufcles, des
Membranes &c, dont l'Oreille interne cft garnie; Je pris

la léfolution (depuis que j'ai écrit cette Remarque) d'txa-

çiint'r moi-même cet Organe , & dj ne m'en r.ipurter à

aucun de ces Auteurs. Ap'ès les recherches aiTiduës que
j'ai faites fur différens fujets , j'ai trouvé qu'on p:ut onner
une explication aufïï aiée & aulfi raifonnable de l'Ouïe ,

que de la Vue (^u d'aucun autre Sens, comme je l'ai mon-
tré Liv. Flï. Cbap. 2. Rem. 4.., à I égard des Oifeaux. Car
il en eft de même à l'égard des Hommes & des Quadrupè-
des , toute la différence ne corfii'tant , qu'en ce que dans
ceux-ci l'apareil en eft plus compofé & plus magnifique ;

Au-iieu que dans les Oifc^^ux le Nerf Auditif c'À ébranl6
par l'impreffion faite fur la Membrane du Tambour , unique-
ment par rinterpofition de la Columella ou petite Colonne
olTeufe; Dans l'fiomme la même chofe fe fait par Tlnrer-

vention des quatre petits OiTeIcts, & des Mufcles qui les

remuent; & cela afin que l'Ouïe fe puiiTe mieux accoftiec

à toute forte de Sons , ou Imprciîions faites fur la Membra-
ne du Tamlnur. Voici la manière , dont ces Impreiîît^ns

font communiquées au Nerf Auiitf : Premiéremcpt elles

agilTenc fur le Timpan & fur le Marteau; f nfuire le Martenri

agit fur \ Enclume; c- lui- ci fur lOj Orbiculaire & fur VEt-
rier ; & enfin , VEtrier communique cette nftion au Nerf
Auditif. Car la Bafe de VEtrier (comme VOpercuhim ou le

petit Couvercle dans lesOifeaux) ne couvre pas feuleinent

la Fenêtre Ovalaire , au -dans de laquelle le Nerf e(t fitué;

mais une Partie de ce Nerf.mérr.e fe répand fur cette Bnfe,

Il ell évident que c'eft là la véritnble manière, dont fe fa;c

l'Ou'ie,' puisque le TimprM étai.t remué, on peut voir tous
les petits Oftclets fe remuer en même tems , & poufier la

BsTe de VEtrier alternativement dehors & dans le 2'rcii ou
la Fenêtre Ovalaire, comme je l'ai montré d:ns la Rem 4. de
te Chap., touchant la Taupe, On peut ie voir auilî dar,s

les Oreilles des auties Animaux, ouvertes avec foin, & en-

M 3 fo;-



îSs De rOreîlîe, Liv. IV.

Labyrinthe ( 2r ) : Contemplon^-y h Struélare

merveilleufe du Fejîibuîe , des Cinaux l'ewi-cir"

çulaires (22), du Limaçon ou de la Coquille; ea

particulier les Contours aiiificiels, & les autres Cu-

riofiiés (ing'iliéres, qu'on reiicontre dans ces Cun-

tours.

Je ne mVtendrai pas fur les Pirties les

plus cachées de cet Organe. Une particularité

que je ne faurois pafler fous filence, c'cfl le tifia

& la fabrique iinguliére des Nerfs qui fervent à

ce

forte que les Parties gardent leur Situnrînn nnturplle.

(21) fe ne reltrains pas le Labyrinthe aux ( ul s Canaux
Demi -circulaires, ou à quelque autre Partie fépaiée, comme
ferablcnt l'avoir f-iit les Anciens Anatoinifhs ,

qui . par b Dé-
fcriptioa faufll & einlirouillée qu*ils ont donnée de ces Par-

ties, ne paroiflVnt pas en avoir bitn compris ]a Struflure.

Mais, avec les plus habilles & les plus exacls Anatomiites

,

(tels que font Mr. Du Femey & le Dr. Foljalve,) fous le

Labyrinthe je coniprens l^-s Canaux Demi • circulaires , le Li'

mafon, & la Cavité qui elt entre deux, nomniée par ces Au-
teurs le Vejîibule.

(2î) Dans les Canaux Dsmi-circula'.res on rencontre deux
chofes dignes de remarque. I. Us font tous tri is de g'an-

deur différente: Aufîî l'un s'apelle le plus grand; le fécond,

le moïen ; & le tioifiéme , le plus petit. II. Quoiqu'ils

différent fouvent félon les fujets, ils gardent néanmoins les.

mêmes proportions entre eux, & font toujours femblibles

dans un mèuie fujet. Valjalve rend raifon de tout cela , & dé-

termine leurs Ufages d'une manière fo' t ingénieuft : II croit

que comme une partie de la Portion Molle du JS'erf Auditif

efl ficuée dans ces Canaux, ils ont été friits de grandeur dif-

férenfc
,

pour s'accommoder mieux à toutes le» diverfîtés

dts Tons: Et quoiqu'il y ait de la difl-érente par raport à

la lo!it:;ueur h à la groiTeur de ces Canaux, en les compa-

rant dans différens fujet<'; ils font cependant toujours dans

une exadle conformité tntre eux dms la même Perlonne

,

à -moins qu'il n'y ait quelque défaut ou difcordance dans

les Organes de l'Ouïe. Voïiîz Valjalve c, 3. 5. 7. & c. 6.

S- 4. 9-



CHAP.Iil. Z)f VOreUIi. l8$

ce Sens. Ces Nerfs font des Branches d*un des

Jslerfs Auditifs (23), répandues en partie dans les

Mufcles de l'Oreilie , en partie dans l'Oeil , ea

partie dans la Langue & dans les Inftrumens de

Ja Voix, lis ont auflî communication avec les

Nerfs qui vont au Cœur (Se à la Poitrine. C'efl:

par ce moïcn qu'il y a une fympathie 11 admira-

ble & fi utile entre toutes ces Parties de notre

Corps. La plupart des Animaux , à l'ouïe de

quelque Son rude & étranger , dreflent naturel-

- Jement les Oreilles, & les préparent pour dillin-

guer chaque Son : ils ouvrent les Yeux (ces Gar-

des affiduës (à fidèles) & font comme en fcnti-

iielle,

(23) Hic pojîsrîor nervtts extra Cranîum cklatus y in très

ramos dividitur , qui omnes Motibus Patbcticis ' injer-

viunt. Frimus —— Mufculis Auris impenditur. FrociU du-

Mo bujus atiione efficitur , ut Animalia quavis à fubito fcni

imputjti aures , qitajî fonum nimis cita tranfeuntem captaturas

erigant. Ramus aUer •• >• verjus utrwnque Oculi angithim

Jurculos emittiù ,
qui Mufculis Palpebrarwn attcllentibus infs-

runtur ; quorum cette matins ejl ad Juhiùiim foui appulfwn Ocu-

los confejiim aperire, eosqus velut ad excubiam vocare

Tertius ——— ramus verjus Linguce radicem dejcendsns y Mus-
culis ejus cP c^-f Hycïdeos dijlribuitur , adeoque Organa qucsdam

vorAs edenda acluat çj'c. Ce Nerf ponérieur, après être; forti

du Crâne, fe divifc en trois Branches, qui fervent toutes

aux Paflions ou aux Mouvements Pathétiques. La première

fe diftribuë par les Mulcles de l'Oreille. C'efl: fans? doute

par ion aciion , cjue les Animaux drtiTcnt les Oreil'es à

i'ouïe de quelque Son fubit, comme voulant atnper, & ar-

rêter ce Son, qui psiiTe avec trop de rapidité. L'autre Bran-

che envoie de petits rameaux vers les deux coins de rOeil.

Ces rameaux s'infèrent dans les Mufcies qui lèvent les Pau-

pières ; leur UTage efl: u'ouvrir d'abord les Yeux à l'ouïe de
quelque Son fubit, & de les mettre comme en fentinellt-,

La troifiéme Branche defcend à la racine de la Langue, fe

diftribue par fes Maicles & par ceux x^*" VOs Hyoïde, & fere

niiili à animer les Oîganes de la Voix. iVillii dans foa .^naç,

fin Cerveau, c. 17.

M 4
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nelle, prêts à poufTcr des Cris, ou à exprimer par

Jeur Voix, ce que l'Occafion préfcntc leur dicte.

Il cft de même très-ordinaire d'entendre gémir &
heurler la plupart des Animaux , quand ils Ion', fur-

pris ou eifraïcs par quelque bruit terrible \X écla-

tant.

Cette communication des Nerfs de l'Oreille &
de la Bouche, c\\ outre cela d'un grand ufagc à

l'Homme. „ C'ell: par là (comme un des meil-

,, leurs /Auteurs s'exprime fur ce fujct) que la

,, Voix (24) efl d'accord avec l'Onie, & en efl

,, comme une cfpéce d'Echo; cnfone que ce qu'on

j, entend par le moïen de l'un de ces deux Kcrls,

,, la Voix l'exprime d'abord facilement par le fe-

cours de l'autre.
"

Ce que nous avons dit jusqu'ici peut fiffire, pour

fe former une Idée de la 8tru6lure admirable de

VOrgane de l'Ouïe. Concluons ce Chapitre par

quelques remarques fur l'Objet de ce Sens, favoir

le Son.

II. Je ne rechercherai point ici
,

quelle eft la

Nature du Son , ni quelles en font les Proprié-

lés. C'eft une Matière très-difficile , qui a don-

né de grands embarras aux plus habiles Phyfi-

ciens. Je ne m'attacherai pas non plus à faire

voir, comment cette excellente Produ6lion de la

SagefTe Divine pourroit être apliquée à divers

nfages , & à différentes commodités de la

Vie ( 25 ). Mon defîcin efl: uniquement de mon-
trer

(24) Hujmmodi nervorum conformntio in Homine ufum alium

injîpiorem prcejlnt , neir.pè ut V»x çj'c. Le même au môme
endroit

(25) Entrf les diffdrens Ufages, auxquels l'induHrie des

Hommes a npliqué les Sons, on peut auffi compter les In-

f.rmr'.eiîî qui fcrvcHt à convotiuer des Allcmblécs , à cdn-

duire
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trer , que cette Produftion d'un ufage ii étendu

pour tûuc le Monde Animal , eft l'Ouvrage de

Dieu.

Cell

fîuire des Armées , & dans plufieurs autres Occafions où
l'on emploie des Cloches, des Trompetccs, des Tambours,
des Cornets, & autre;- Infirumens qui réfonnent. 11 feroic en-
riuïeux d'en raporter toute- les pûrticuiarités ; par exemple, la

Cloche- qu'on eftimc \o plus grolFe de l'Europe, celle qui eft

à Erfun en /tliemagne , laqii^lle on entend , à ce qu'on
dit, 24 Milles a la ronde; & d'autres chofes de cette nature:

C'eft pourquoi je ne parlerai que d'une feule
, qui pouira

fcrvir d'échantillon; favoir de la Trompette 'Parlante. On en
attribue communément l'Invention à notre illullre Cheva-
lier S. Morland, mais elle apartient plus vraifemblablement:

à /^tbanafe Kircber: Au-moins a-t-il inventé quelque Inftru-

ment (emblable, avant que le Chevalier AUrland eût trouvé
le fien. Kircber dit, dans fa Pbonurgie

, „ qu'il a trouve 24
„ ans aupariivant , la Trompette • Parlante , qu'on a rendue

„ publique l'Année pnffée; & qu'il l'a publiée dans fa Mz<-

iffurgie; Que j^ab. Âlbanus Glubbe/ius & Fr. Efcbinardus luî

.,, ei) attribuent l'Invention; Que le P. G. Scbottus témoigne
. „ de lui, qu'il avoit une pareille Trompette dans fa Cham-
„ bre , au Collège de Rome

, par le moïen de laquelle i[

„ pouvoit fe faire entendre au Purtier, & en recevoir ré-

„ ponfe. " 11 eft étonnant que Petfonne n'ait fait plutôt
cette Découverte, lorsqu'on confi iére en quelle réputation
éroit la fameufe Trompette d'Alexandre le Grande laquelle, à
ce qu'on raporte, on pouvoit entendre 100 Stades à la ronde.
On a confervé, dans le Vatican , la Figure de cette Trom-
pette ou Corne Stentoro^onique; laquelle j'ai copiée après
Kircber^ dans la Fig. 3. Selon cet Auteur, elle avoit cinq
coudées de Diamètre, & étoit foutenuë fur un Picd-d'eflal.

Quant à la Figure de la Trompette -Parlante, & aux rai-
fons pourquoi elle augmente ainfi les Sons

, je renvoie à
Kircber; mais fur -fout au Chevalier M)r/ûnrf, dans fa Tuba
Stenteropbonica publiée en 1672.

Kircber raconte qu'il prit avec lui une de ces Trompettes,
longue de 15 Palmes, pour aller fur le Mont Eujlucbien;
Que de là, par le moïen de ce Son étranger, il convoquoic
aux prières 2200 Perfonnes, à la diUance de 2, 3, 4 & <;

JMilks d'Italiç.

M s Aux
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C'efl ce qui paroîtra également, quelle que

foie la Matière , ou li l'on veut le Véhicule du
Son ; f I

Aux Trompettes -Parlantes nous pouvons, pour le diver-

tiiïement du Lcfleur, ajouter les Caves qui réfonnent. Oldus
Magnus décrit une Cave de Finlande , proche de Vibourg

nommée Smellen; dans laquelle fi l'on jette un Chien ou quel-

que autre Animal, il en fort un Son fi vioiciit & fi horri-

ble, qu'il jt'tte par terre tous ceux qui en aprochent. C'eft ii

pour cela, qu'on a entouré cette Cave d'une haute murail- 1!

le, afin de prévenir le defordre que ce bruit pounoit caufer.

Voïez VHifl' Septentr. à'Oiâus Magnus , 1. ii. c. 4.

Pierre Martir parle d'une Cave feiublable, qui fe trouve
dans VEfpagnole: Si l'on y jette la moindre chofe de pefant,

jjl en fort un fi grand bruit, qu'on court risque de devenir

fourd, en fût -on à 5 Milles de diftnnce.

Au raport de Kircher , il y a auflî une Fofl'e en SuiJJe

(dans le Mont Cucumer) d'où il fort un bruit atfreux , ac-

compagné d'un ^rand Vent. Il y a aufiî, félon lui, unjPuits

en ce Pa'is-là, profond de 300 Palmes, dont le Son égale ce-

lui d'une groffe pièce de Canon. Vo'iez la Pbonurg. de Kircbew

Olaus Magnus parlant des grandes & hautes M.>nt3gnes

d'une Province Septentrionale de Suéiie , nommée Angerman-
land, dit: Ubi bnfes eorum in -profund'JJi no gurgite flantes , eafu

aliiuo, vel propcjito Nantis accejjerint , tantum borrorem ex aUd

JîuSuum coÛifione percipiunt , ut nifi prœcipiti ramigio , aut va-

lida vento evaferint. jolo pavore ferè exanimes fiant , multoque

dierum curriculo, oh capitis perturbationem
,
ptijlince mentis $3*

fanitatîs ctmpotes "vix évadant. Hâtent bafes illoruvi montîum in

fiuUuum ingrejju ^ regrejju torîuofas rimas, feu Jcijjurai
, Jatis

Jlupenda natura artfirio fabrlcatas , in quibus longâ voragine

formidabilis ille Ssnitus ,
qu.iji fubterraneim tonitru generacur.

Quand les Mariniers aproco.-nr, par haz.ird ou à-d.lftin,

du pied de ces Montagnes, firuées dans un GoulFre rrèi-pio-

fond, ils font faifis d'une fi grande horreur, caufée par le

choc & l'agitation des Flots, que s'ils ne s'échapent prom-

tement à force de rames, ou à l'aide d'un grand Vent, ils

ineurent presque de fra'ieur; & il leur faut piufieurs jours

pour fe remettre , & pour revenir de l'étourdiffement dont

ils ont été frappés. Au-pird de ces JS'Iur.ragnes il y a de

grandes Fentes anfraétuiufcs, par où les Vagues de la Mer
entrent & fortent: Elles paroiflent un Ouvrage merveilleux

de la Nature, foimanc un profond Abîme, où ell excité ce

Son
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§on; foie qu'on pofe que c'efl l'Air (26) en gé-

néral , ou fcuiement fa Partie la plus iubiik &
éthé-

Son formitlable , qu'on peut nomm r un Tonnere foûter-

rain 01. Mag^. 1- 2. c 4. Voïs'Z auflî le Cbap 12.

(2(5) I! e r certain que l'Air ttt le S.jet, ou \ii Milieu, qui
porte les Sons. On le prouve par des Éxpériei-ccs f.ices

dans l*Air raréfié, & dans l'Air condenfé. Dans le Réci-
pient de. la Pompe Fneumatique on entend à quelque diftance

Je Son d'une petite Clochette, tant qu'on n'en a point tiré

l'Air; mais quand le Récipient eft vuide, on n'c-nt. nd près-

que pas du tout la Clochette, quoiqu'on en foit fort près.

Le contraire arrive, fi Toti comprime l'Air: Le Son eîrd'au-

tout pijs grand, que la Condenfation, ou la coniprtiîîon de
l'Air , tft p!us forte , comme je I'.jï fouvent expérimenté
moi-même, & coinme on le peut voir plus amplement dans
les Expériences curieuf.s de Mr. Hawksbée. p. 27. & dans
celles qu'il a données dans les Tranf. tbil. N 321.

Ces Expériences fuccédent trè -"lien, non feulement dans
les Rarëfafcions ou C indenfatioi-s forcées de l'Air, mats
auflî dans celles qui lonc nature les. Cela parfît évidem-
ment par ce que Varerdm raporte de David Fiaeilicijius

, pas-
fant fur les hautes Eminences du Mont Crapax

, près de KiS'
tnirkt , en Hongrie. Voici la Religion roure CNtiérj? de
Fmdlicbiuï. Ego menje Junii 1615, twn adolsfcens , Jubiimi-
tatem horum mantium , cwn du.bus Comitihus Scbohribiis , ex-
periri volens , ubi , cum in prima: rupis vertice , maa>io labore ms
jwnmum terminmn a[]ecutiim ejfe nitarem , demum fefe 0! tidit.

alia mUito ahior coûtes , ubi pervnjla caque vacîlhntiajnxa (quo-
rum unum

, Ji loo à viatore ainovetur - aliquot ccnte-
na — rait

. ç^ quidem tanto cum frognre , ut illi metuen-
dum fit, ne totus Mom corruaî , eumque obruat) enixus effem^
iterum alia fublimior prodiit ^c. Dojuc fimmo viue periciils ad
jupremim cncumsn pemtraverim. Ex dicliv'.onbu^ MonHbus cum
inJubjeStas Falles , n?7 nifi ohjciiram mclem., aut cœru-
leumqiiid, inftar ptofunUi ciëris

, quod vu'go fvdun Ccelwn ap-
fellatur, obfervare potui, mi^?que videbnr , fi démonte caderem,
non in Terram, fed r^fïè in Calwn me indnpjurum. Nimiâ enbn
declivitate fpecies vifibiles extenuatce ^ heb-tatœ fuerunt Dum
verà altiorem montem peterem , quafi intra Nebulas denfijfinas ba-
febmn. Et cum mi procul à Ivmmo vertice ejfem , de
juhivni quiefcens profpsxi ^ animadv^rti i;s in hciî, uH mibi
anteà videùar intra Nebulas btsfijfe, comparas at<iue albas fe mo-

ve-
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cchérée ; ou bien quelques Particules ou Efpéces

fonores qui forcent des Objets - mêmes , comme
quel-

%iere Nuhes , fupra quas per altqiiêt mîllîaria cj? ultra termims

Sepuji commodus mibi profpeQus patuit. Aiias lamtn etiamNubes

altiures , alias item bumiliores, nec non quasdani cequalitèr à terra

diftantes vidi. 4tque bine tria inteltexi, i. Me tum transivijje

principitiin medicc Aeiis re^ionis. 2. Dijîantiam Nubiwn à 'lerrâ

non ejje cequalem. 3. Dijîantiam JSJubium tion

72 MiU. Germ. , fit quidam ,
—— Jed tanium dimidiatum Mill.

Gertn. infwnmwn montis Vertirem cum pervemjjem , adeà trah-

qtiillum ^ fubtilem Aërem ibi offmdi , ut ne pili quidem motum

fentirem . cum tamen in depreffioribus .Fentu:n vebementem ex-

pertus fun: Undè cdlegi fummum Cacumtn ijîius Mentis Carpa-

tbici ad Mill. Germ. à radicibus Juii i;tns exjwgere , ^ ad fu-

prema'K ufque Jé'ris regionem , nd qmm Fenti non aJjcenûwitf

pertingere. Exj loji in eà fummitate Sclopeium : quod non vmjo'

rem fonitum primo prie Je tuiit, quam fi ligiUum vel bacillum cen.

fregillem; poft intetvallum autem temporis mimniir [roiixum in-

valuit , inferioresque montis partes , ConvaUes ^ Sylvas opplevit,

Dejcendendo per 7iives annojas intra convalles , cum iterum Sclo-

tetum exonerarem., major ^ horribilivr fiagor , quam ex tormen-

to capapiffimo in.'è exoriebatiir: bine verei'ar ne totus Mous con-

culTus mecum corrueret : dn'-nvitque hic [omis J er Jemi-quadrantevi

bortt , usque dum ahjlrupjfimas Cavenias penetrajjet , ad quas

^é'r undique midtiplicaîus refûiit —— In bii celfis mmtibiis

tlerumque ningit gtandinatve mediâ uflate; quoties nempe in Jub-

îe^d ^ vicinâ planitie pluit , uti hoc ipjum expçrtus Jum. Nives

(iiverjonm annorum ex colère ^ cortice duriuri dignojci pojjtint;.

Au mois de Juia 1615, étam encore fon-jeuiie, je vou-

ias examiner la hauteur de ces Moî.fignes; pour cet effet,

j'y montai avec deux de mes Camarades d'KcoIi- Quand,

après bien des fatigues, j'eus atteint le fommet du premier

Jlocher, je crus êtie déjà à l'endroit le plus haut de ces Mon-

tagnes: Mais dès-que j'y fus monté , j'en découvris un au-

tre beaucoup plus élevé que le premier, couvert de pierres

d'une groflcur énorme, détachées les unes des autres: Lors-

qu'un Voïigeur en remue une de fa place, en roulant, elle en

entraîne plufieurs centaines avec elle qui tombent

avec un fi g^and fracas, qu'il femble que la Montn^ne va

crouler, & enfévelir le Voïagenr fous fes ruines. Aj^rès a-

voir grimpé fur ce fécond Rocher, j'en découvris un troifié-

Hjs &Co jusqu'à ce qu'enfin, au grand péril de ma Vie , je

.
'

fuffc
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quelques-uns fe le font imagine'; ou enfin quel-

que autre chofe , qui puilTe entrer dans l'Efpric

des

fuiïe pîirvenu su fbmmet le plus élevé de ces Montagnes.
Quand du penchant je regardai les VaUécs, je ne vis rien
qu'une nuit obfcure , & quelque chofe de bleu (comme fi

l'on regardoic dans la profondeur de l'Air) & femblable à
ce que nous apelîons un Tems férain : Il me fenibloit

, que
fi je tombois .i?u haut en bns de ces Montagnes, je n'atrein-

drois pas la Terre, mais que je tomberois tout droit dans le

Çi'.'l. La raifon en eR
,
que par cette grande hauteur les Ima-

ges dts Objets vifibles étoient comme effacées & troublées,
pendant que je montois vers la Monragne la plus haute, je
me trouvai au milieu de Vapeurs épailTes; Mais étant près de
Ja pointe la plus élevée, je me repofai & regardai du haut
en bas. Dans les Lieux, où auparavant il me ftmbloit que
j'étois environné de Vapeurs épaifles

,
je vis des Minges

blancs & opaques , qui étoient en mouvement; au-JelTus
desquels ma Vûë s'écendoit aifément à la diflance de plufieurs
Milles , & au-delà des Limites du Comté de Sepujz. J'ob-
fervai pourtant que quelques-uns de ces Kiia^es écoient plus
élevés que les autres; qu'il y en avoit plufieurs à uns di/tan-
ce égale de la Terre. De tout cela je conclus ces trois cho-
fes, I. Que j'avois pafTé le commencement de la moïenne
Région de l'Air. 2. Que la difîance des Nues de la Terre
n'eft pas égale pir tout. 3. Que cette diftance , bien loin
d'être dç'jzLituQs (ïAllemagne comme quelques-uns fe le font:
imaginé, ne s'étend qu'à une demi-lieuë. Au plus haut fom-
met je trouvai l'Air fi calme & fi fubtil, que je ne fcntis pas
feulement remuer un cheveu; quoiqu'en des Lieux plus bas
j'eufTc paffé par un grand Vent. Je conclus de là, que la
Cime la plus haute du Mont Crapax , s'élevoit jusqu'à ua
Mille entier à'Allemagrie au-delTus de fes Racines les plus pro-
fondes, & jusqu'à la Région fupéricure de l'Air, à laquelle
les Vents ne parviennent jamais. Sur cttte Cime je tirai un
coup d'Arquebufe, qui d'abord ne fît pas plus de bruit, que
fi j'eulTe rompu un petit bâton ou un morceau de bois; un
peu après, j'entendis de loin un grand murmure, ou un rou-
lement continué, qui remplit tous les Lieux inférieurs de ces
Montagnes, les Bois & les Vallée'-mcmos. Lorsqu'après ê're
defcendu à-travcrs des Neiges de plufieurs années

, je fus par-
venu à la Plaine, je déchargeai encore un coup d'Arquebufe
Ce coup fut fuivi d'un bruit plus grana & plu? tçnible que ce*

lui
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des Philofophes. Car je demanderai toojuiirs

,

quelle autre Caufe qu'un £ire inteliigenL , donc

la

lui d'une Bombe ; je craii^nis qii? foute la Montagne n'en

fût frncairée: Ce bruit dura pendant un demi-quart d'heure,

jusqu'à ce qu'il eût pénétré dans ies Cavernes les plus pro-

fondes , vers ItSvjuellej il fe fit des réfltx ons léïtérées de

J'Air, de cous les côés. .

' Dans tes hautes Montagnes

il nei^e & il tiièie, même au mili>.u de l'Eté, toutes Ls f.iis

qu'il pleut dans les Plaines voifines; comme je l'ai éprouvé

moi-même. On distingue les Neiges de difFércnttS années

par leur couU ur , ou par une croûte plui ou moins dure.

yàren. Geogr. Gen. î. i. c 19 Prop. dern.

Comme cette Mi^oire elt tiès diveft ITante, & renftrîre

plufieurs Singularités remarquables, j'ai mieux aimé la rapor-

ter toute entière ,
quoiqu'un peu lonr.ue

,
que d'en choifir

par-ci par-là quelques Pa(rag.'s,qu) tuffent uniquement raporC

à la diminution du Son dans le coup d'Arquebule. Cette di-

minution fut caufée par la giande lcg,èicté ou laréfictinn le

l'Air à un endroit auflS élevé dans l'Atmorphére, l.'accroifTc-

ment & la multiplication du Son, qui fe fit dans l.i Phiine,

fut produit par les réflexion? réï'éré- s, ou par les réptrtub-

iîons des Rochers, des Cavernes, & autres Objets propre.-- à

réfléchir les Sons, qui fe trouvèrent au bis de cesiVîonta.^ius.

Ce n'ell pas feuleuicnt 1 Air qui e'I capjble de recevoir

les inipreflîons du Son. I/Kau les reçoit aijiï;, comme ce a

paroît évidemment par le Son d'une C ochfttc: qu'on fonne

fous l'Eau; puisqu'on entend alTtz clairtinent ce Son, qu û-

flu'à-la-vérité il foie plus fourd & .-oins fort ; 11 cft J'ua

quart de ton plus haut que dans l'Ai' , f- 'on l'Oicilîe de

quelques habiles Mi.ficiens . qui m'ont, a nimnniq-ié Iru iu-

sement fur cette Matière. Ma;- le P Merjinne dit qu'un S a

formé fous l'Eau, & entendu dnrs cet Elégie t, elt munie

fur le même ton, que les Sons produif- dans l'Air, & en°

tendus fous l'Eau. Voïcz Merfenn Hydraul.

En parlant des Sons entendus fous lliui, il sofFie en-

core une Curiofité di^ne de remarque, (S. qui prouve que

l'Eau cil aufll fufcepti^le des imp-efljons du Son, Cefï que

les'Plmgeurs, étant au fond de la Mr. entendent, quoique

confufémeiit, le bruit qu'on fait au-rl fTus de l'Kau; -.-icu

que ceux qui font au-deflus, r'entend nr point dn tout les

Plongeurs. On ^ n a fait une Expéri. net ,
qji p< nfa être fu-

aelte. Un Plongeur fonna du Cornet dans la Cloche , fous
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la SagclTe & la Puiflance ne foient pas moindres

que celles du Créateur infini , auruit pu agencer

ou former un Corps aufli fubtil , un Milieu aufïï

convenable & auiîi rufceptible de toutes les Alodi-

fications ou Impreflîons différentes du Son, qu'on

diflingue par l'Organe de l'Ouie ? N'efl ce pas

par là, qu'il a donné à tous les Animaux la Facuké
d'exprimer leurs Sentimens, & de communiquer
leurs Penfées les uns aux autres? De faire connoî-

tre leurs Néceflîtés, leurs Inquiétudes, leurs Dou-
leurs & leurs Chagrins, par des accens trilles &

^plaintifs? De prendre au contraire des tons plus gais

& plus harmonieux, pour faire entendre les Plai-

firs & la Joïe qui les animent? De s'entre-commu-

> Jîiquer leurs Penfées, par de grandes clameurs, à
des diftances éloignées (27) & dans un petit efpa-

ce

laquelle il étoit defcendu au fond jde la Mer; le Son en fut

fi fort & fi rude dans cet Air comprimé, qu'il frapa d'é-

touidilfement le Plmgeur , & lui caufa de fi grands vertiges,
<]u'U penfa tomber i^ois de la Ciociic & [c noïer. Voïcz
Stiirmii Coîleg. Cur. vol. 2. Tentam. i.

(27} Qciant à la diltance à laquelle le Son peut être
• communiqué , étant en doute s'il y auroit quelque diffé-

rence, félon que le Son feroit communiqué vers les Parties
Boréales de la Terre ou vers les Àuftrales, je fis faire

quelques Expériences là-deflfus en Italie, dont je fuis rede-
vable à mon favant & illufcre Aa]i le Dr. Newton, cy-de-
vant Envoie de Sa Majefié à Florence. Son AhaiTe Sérénis-
fime , le Grand Duc, eut la bonté d'ort^onner qu'à ce des-
fein on tirât quelques coups de Canon , à Florence. H
£t apofter dans la même vûë quelques Perfnnnes à Livoùr-
•ne, d'où l'on compte que la dittancejucqu'àF.'orencs, en droi-
te ligne , n'cfi: pas moindre que de 55. Milles. Quoique les
Terres d'entre deux fuient un peu montsgneufes ôc garnies
de Forêts, & que le Vent ne fîlt pas ftvorable, on ne lais-

fa pas d'entendre allez diitinftement les coups de Canon,
à. Livourne. On me dit même, qu'on les entendoit fouvent
de cette Ville jusqu'à Porto Ferrah, qui en dt éloignée de

6Q
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ce de teras (28) ; ou tout proche d'eux, par u-

ne petite voix douce, ou en fe parlant tout bas a

rOreille? Enfin, pour ne rien dire de plus, quet

autre c(ue ce même Etre Tout -bon & Tout-fa-

•

ge

.

éô Milles: Que quand les François bombardèrent la grille de

Gènes, on l'entendit prè?dt Livourne , éloignée deyoMill s..

Dans le foulévemenf: de Mejfme on c-ntendit Its coups de Ca-

non jusqu'à ^gouflt & Sarngejfe, à la diflaince d'environ loo

Milles à'Italie. Ces diilapces fi confidérables me donnent

lieu de foupçonner que le? Sons vont aulfi loin, ou à-peu-

près , dans les Parties de la Terre lituées vers le Sud
,
que.

dans celles qui font vers le Nord. A -!;"<- vérité nous avons

quelques exemples de Sons, communiqués à de pius grandes

diltancesdans celles du Nord : Ainfilf Dr. //tar» parle de coups

de Canon tirés à Stokbolm en 1685. qu'on entendit à ladilbin-

ce de 180 Milles ù'^ngleterre. Dans la Guerre de 1672 , les

coups de Cauon s furent entendus à plus de 200 Miiiep de di-

llance. Voïez leslranf. Pbil. N. 113. Il y a outre cela uf)e rai"

fon qui fortifie ce foupçon ; C'eftquele Vif-arg;ent du Baromè-

tre monte pi us haut dans les Lieux fitués au-delà t^es l'ropiqurs

,

que dans ceux qui font en deçà; & d'autant plus tiant. que

ces Lieux font plus reculés vers le Nord; Ce qui pouvroit

bien, fuivant la Rs7n 26., augmenter auffî la force do S m.

(28) Pour ce qui eit de la Vîteife du Son: Il y a une fi

grande diverfité d'Of)inions fui ce fujet , même entre les

plus fameux Auteurs,- que je me refolus à faire moi-n^.ême

des Expériences là-deiius nvec de bons Inftrumens; à l'aide

desquels j'ai trouvé: i. Qu'il y a quelque différence ,
quoi-

eue très -petite, dans la Vîccffe du Son, félon que le Vent

cil favorahle ou contraire. 2. Que cette différence étoit

plus ou moins grande , félon la force ou la foibltfTe du Vent.

Rien d'ailleurs ne retardoit ni n'accéléroit cette VîreiTe; ni

la différence du Jour & de la Nuif , ni la Chaleur ou leFroid^

lîi l'Eté ou l'fiiver, ni le Tcms nébuleux ou férein; foit que

le Vif-argent du Baron^étre fût haut ou bas &c, 3, Que tou-

tes forfs de Sons, forts ou foibles, ceux des Cloches . des

Armes à feu grandes & petites, ou de quelque Corps fono-

re que ce foit, ont tous la même VîtcfTe. 4. Qu'en tems é-

gaux' ils parcourent des efpaces égaux. 5. Enljn , que leur

' Vîtefle moïenne eft d'un Mille en neuf & un quart Demir

fécondes, ou de 114.2 Pieds dans une Seconde. Voïcz les

Tranf. Pbil, au mêiae ead^oic
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ge , auroit pu former ujîe telie Economie de
JViufique & de Mélodies

, que celle qu il a éia-

blie dans le Monde : Enforte que le Milieu re-

çoive fi promtement l'inipretlion de chaque Son^
& envoie au loin les Vibrations harmonJeufeËî

de chaque corde ou tuïau de Mufique , les im-
pulfions de chaque ton de la Voix Animale; que
1 Oreille foie njullée i\ parfaitement , pour rece-

voir avec la même pronniLude ces impreffions

,

que l'Air lui communique : Enfin , que par la

fituation merveilleufe & les inofculations dess

Kerfs Auditifs , dont nous • avons parlé cy - de-
vant , les agitations extraordinaires de l'Eipric;

foient adoucies , fes troubles calmés & tranquili-

fés en grande partie (29): ou pour exprimer la

même

. (29) Tmotbée le Muficien pouvoît exci'er Alexandre le

Grand à prendre les Armes, par le Son tbyf^ieii; calmer la

colère, & l'animer â la joiii par un ton dijftcient. Eric Roi
de Danemn}c , -^voit aulîî auprès dcJui.un Muficit^n, qui
pouvoit le mettre en fi grande fureur, qu'il tuoit fes mçil-
•leurs & frs plus fidèles Domefliques, On peut voir d'autres

effets & foices de h Miilique fur les Paffions, dans la Pba-
nwgie le KUcber , I. 2. Sect. r.; Coninn.e aulîî daus le Trai-
té de Vojfius . de Pcêmatum ccntu ç^ Rhytmi virikis,.

Si la Mufique açit de la forte fur les i'alïïons, elle le fait

aufïï furies pirties-mêmes de notre Corps. C'cft, ce qui'

gé de faire de l'eau,, toufes les fuis qu'il enrendoit j(

la Corn-^uiure. Un exemple fembinble fe trouve dans les

Epbem Nat. Curîof. A. i. Ôbf. 134. Morbaf. ^ dtns fon Trai-
ta de Scypb. Fitr. per cert. buman. Focis Jonutn fraSe. rapor».
te entre divers autres exemples de la force & des etFcrs du-
Son, l'hiCrnire d'un certain Nie. Petter, Hollandois, démet?.
rant à ^mfîerdam; qui par le Son de fa voix pnuvoit caffcr
des Verres à vin. iMais pour revenir à l'Hiftoire du Cfîc-
ifa ! ier Ga/con; Mr. Boy/i y njoûte^ après Scaligèr , cette par-
ticulariié foit-plaifante ; Quelqu'un, à qui il avoit rendu;
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même chofe par les paroles du fameux Auteur

que

un mauvais office, fe trouvant avec lui à un FeRin
,
pour fe

vapger, fit Jouer de la Cornemufc, dans le tems que le Che-
valier écoit au milieu de la coiDpagnif; Ct;lui-ci ne manqua
pas de pîfler dans Tes chauffes , ce qui divertit fort l'Affemblée

& cauOi une grande confunon au Chevalier. Voïez Boyle dans
fon KiTdifur les Effets des Moiivemens faibles. On trouve dans
le n)ême 'iraité d'autres chofes dignes d'être remarquées ici:

Il parle d'un homme â qui on avoit coupé le bras, & qui

fouffroit extrêmement lorsqu'on faifoit des décharges de ca-

nons fur mer; quoiqu'il filt fur terre & à une grande dillan-

ce. Un grand Capitaine de Mer obferTa que fes bleffés, qui

avoient quelques Membres rompus , fouffroient de la même
manière par les décharges des Ennemis: II avoit un Domcftl-
que, qui fe faifoit faigner la Gencive, toutes les fois qu'il

déchiroit du papier gris. Un Gentil -homme d'efprit, de la

connoiffance de Mr. Boyle , lui avoih un jour, qu'il étoit fu-

jet à la même incommodité que le Chevalier Gafcon, quand
il entendpit le bruit que faifoit l'tau en s'écoulant par un ro-

binet. Ceux qui font mordus de la Tarantule, fe mettent à

danfer, lorsqu'on jonc de certains airs: Un favant de Taran-

te, Ami de Mr. Boyle^ lui a dit pour confirmer ce fait, qu'il

avoit vu entre autres un Médecin attaqué de cette mala-i'e.

On trou'.'e quantité d'hifloires pareilles & presque incuna-

bles , raportées par Morbrff^ Kircher ^ & par un grand nom-
bre d'autres Auteurs, Il tfl: vrai que le Dr. Cornelio révoque
en doute le fait, qui regarde la guérifon des morfures de la

Tarantule p:iv la Mufique; dans les Tranf. Fbil. N. 83. Mr.
Bo<jk raporte encore, qu'un Muficien digne de foi, lui avoit

alTûié, qu'il pouvoit faire pleurer une certaine Femme, en

jouant un air particulier, qui ne faifoit presque nulle im-

preflion furies autres, II dit, qu'il fentoit lui-même une

efpéce de friffon, en répétant dcurVers de Lucain: j'ajoute

à tout cela, que j'ai connu quelqu'un, qui fentoit un froid de

glace à la Tête & au Cœur, lorsqu'il liibit, ou qu'il enten-

doit lire le 53 Chap. â'Efaïe, aiifiï bien que les Lamentations

de David fur Saiïl & Jonathan, au 2. de Sayn. Ch. i.

Outre que les Sons agilfent fur nos Corps & fur noslEs-

prits, ils le font aufîi fur les Corps inanimés. On en trou-

ve pîufieurs Hifioires dans Kircher: Une entre autres d'une

gro(renîerre,.qui trcmbloit au fon d'un certin to'iau d'Or-

gues. Morbof raporte auiiR , entre un grand nombre d'autre?

excra-
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que nous venons de citer: „ Q^e (30) la Mu-
,, fique ne charme pas feulement l'tmarginarion ;

„ m lis qu'elle récrée & foulage ia TriftefTe & la

,, Douleur, dont le Cœur eft faifi: Qu'elle apaife

3, même ces Payions turbulentes qui s'élèvent dans

j, notre

eTeînp'es, ce qui fuit r Memm cum îpji {ClanJJ. Tîlllijto) it

ex'yerimento Vtîri per rorem fraîli narrarem , ex e» au'iivfjjh,

quvd in adibus Mujicis fi 4 vidais nliquoties collaijum pavimen-

îum fuerit: quoi ipje Jouis a/ftduis adjcribers non dubitavit. Je
me iouvitns oue, qiiind je racontai au célèbre. Dr. ^Viliis

l'expérience ou verre caiTé par la voix d'un homme, il me
dit que dans la maiion d'un Mnficien de fon voifinsge, le

pavé s'étoit fotivi.nt dérùt : Il ne bala; ça point à nrrri-

buer cet tfret aux fcns peipetuels de la Âlulique. Âîorboff'

C. 12.

Parmi un .er?nd noMjîire d'Fiifcoires , qu'on trouve dans
l'Harmonie ^ dans le? autres Ecrits du P. Merfenne , il en
xaporte une d'une certaine partie du pavé o'une Eglife,

qui dans le tems qu'on jnuoit des Orgues, fe remuoic com-
me fi 'a Terre alloit s'ouvrir. Cette hiiloire efl beaucoup
plus vraiknibUMe, que ce qu'il dit fur VAntipathie o:\us fes

QiiejUons & fes Comment Jur la Genèfe; favoir, que le Son
o'un Tainhour fait dj peiu de Loup, en fera rompre un autre
fait de peau de Mouton : Qns les poules s'enfuïroi,t aui

Son d'une Flnrpe garnie de curdes faites de boïaux de Re-
nard; & piufieurs autres chofes de cette nature. Mr. BoyU
dit de même, dafis Ton Livre cité cy-defTus, que les Chii-
fes tremoient au ("on des Orgues; qu il a fenci que fon Cha-
peau, qii'il tenc'it à la main, en laifoit autant; Qu'il a fou-
\'enr éprouvé , qu'à de certains tons, tant des Orgues qne
du Difcours ordinaire , une Voûte répondit toujours Cfa-
«î, comme elle avoit fait depuis plus de loo ans: Qu'un ha-
bile ^r:hite6le lui avoit ulïïlré, qu'une Voûte bien conftrui-'

re réoond toujours fur m certain ton fixe. J'ai découvert
moi- même à la Mai fon d'E/lmbwy , proche du Lieu nom-
mé BarhVi^, que le Potique (entouré d'épaiiTes murailles
de briques) refornoit non feulement', lorsque je frapois du
pied contre fe pavé, mais qu'il doonoit un fon presque
élevé quand je hajfTois ma Voix au même ton»

(30) Willis, ài"en-droit cy-dciTis.

N 3^
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^, notre fein, par quelque fermentation ou agita-

^, tien immodérée du Sang.

Qui efl ce, qui pourroit réfléchir après cela, fur

touL l'apareil curieux du Sens de ÏOuïe , & ne poinc

rendre au Créateur la Gloire qui lui eft due? Qui
pourroit contempler toute cette Stru6ture mervcii-

leufe, & ne point reconnoître avec la mêtne fa-

cilité ,
que c'cfl l'Ouvrage d'un Dieu infiniment

Bon, PuifTant & S.ge (31); que nous jugeons que

les Mélodies les plus agréables font formées par la

voix, ou par l'adrefTe de quelque Créature vivan-

te?

(31) llk Deus efl ——. qui 7wn calamo tantum cnntare^ £?
ùgrejle atque inconditum carmen ad aliquayn tantum olleStatio-

Tiem modularî dociiit
, fed tet artes , tôt vocum varietates , tôt

Joncs, alias Jpiritu iiojîro , alios extemo cantii editnros commen-

tus efi. Celui-là elt Dieu, qui non feulement a enfeigné auX

Hommes à j'ouër du Chalumeau , & à fc divertir par des

Chants ruftiques &, fans méthode; mais qui a inventé tant

d'Arts, tant de Voix différentes, tant de Som , dont les uns

font formés par l.i Voix, les autres par des Chn.nts & des

Inftrumens de Mufique, qui font hors de nous. Senèqiie àt$

Benef. 1. 4. chap. 4.

^ W 4^
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C H A P. IV.

De rOdorat,

L'Organe de l'Odorat étant plus fimple que ce-

lui des deux Sens précédens , nous arrêtera

aulli beaucoup moins de tems. Quoique fa Struc-

ture foit fuffilamment oinée de beautés & de mer-

veilles, elle elt cependant bien moins compofe ôc

variée que celle de l'Oeil & de l'Oreille. Dans
ceux-cy il falloit des Réfra6lions, ou autres Pré-

parations nécefTaircs pour laPerfeétion de ces Sens;

Au-lieu que dans celui-cy il fuffit que les Atomes,
qui s'exhalent des Corps odorans ( i ) > trouvent

un pafiage libre & aifé vers les Nerfs Olfaêloires,

C'eft à quoi le Créateur a abondamment pourvu,

en donnant de larges ouvertures aux Narines ( i),

pour qu'elles pulTent mieux recevoir les Odeurs :

Elles fonc faites, non de Ciiair & d'Os,' mais de

Car-

Ci) Un raorcenu à'Ambre • gris n'iant été fiirpendu dans

unt- Balance, qu'une petite partie (^'un grain faiToit pancher,
lie perdit rien de Ton poids pendant trois jours & demi; ni

y/^jja fcttida en cinq jours & demi. Une once de Noix
Mujcade perdit, en fîx jouts, cinq grains & demi; Une once
de Cloiix de Girofles ilpt tirains & trois huiLiémes. Bo'^le de

iajubtilité des Exbalaifons c 5

( 2 ) Narss , eo quoi omvis odor ad ftiperior& fertur , re&e

Jurfumfunt: Et quod Cibi ^ totionis judichon magnum earum.

<^, non fine caujâ vicinitatem Oris fecutce Junt. ,, Les Nari-

„ nés ont une fifuation élevée, parce que l'Odeur monte
:^, toujours en haut : Ce n'eft pas fans raifon qu'elles font

„ placées près de la bouche
,

parce qu'elles nous aident

j, beaucoup à juger du manger & du boire. „ Qc de la Nat.
dis Dieux. 1. 2. c. 56.

N q
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Cartilages, afin de fe tenir toujours ouvertes, &
d'être mieux en état de fe dilater ou rtlK.-rrer, fé-

lon que l'occafion le demande. Pour Cct effut,

elles font garnies de plufieurs Mufcles particuliers,

donc la Strudlure & la Situation font trés-curieu-

fes (3).^ Comme c'efk par la Refpiration (^i.)

qu'on attire les corpufcules odoriférans , & qu'on
les aplique immédiatement à i'Orgme de l'Odorac ;

C'efl: pour cela que la fage Providence a formé
ces Lames OJJeufes , qui bouchent la partie fupé-
rieure du Nez , 6î. qui fervent à deux excellens

Ufages : I. Elles empêchent les Subftances nuifi-

blés d'entrer dans les paff^ges de la Refpiration

,

pendant que nous dormons., ou que nous fommes
hors d'état d'y prendre garde (5) ; II. Elles re-

çoivent & foûdennent les ramifications des Nerfs
Olfaàoires , donc un grand nombre de petits ra-

meaux & de filamens func difperfés dans ces Lames,
Par ce moïen ces Nerfs rencontrent de toutes parts

1 les

(3) Si celui qm a formé le- Corp; des Animaux, n'avoiC
point cû dclTcin d'achever & de peifedionner fon Ouvrage ,

en lui imprimant toutes les maqucs d'un Ouvri-r ex.ft;
ce Sens auroif pu fc f'.ire par une fimple ouverture dans le

Nez. Mais afin que licn d'imparfait ne fortît de fts mains,
il a fait une partie du Nez très -mobile, & l'a yi,.\ïu\e de
Muscles pour élever & ouvrir, ou pour abaifTer & fermer
les narines , & pour les ajuftcr différemment félon la diver-

lîté des OJeurs.

( 4 ) Odorem non aliud ,
quant infeQum Aéra , intelligi poffe.

Par rOk-ur O'i ne peut entendre^ autre chofe
,

qu'un Aie
chargé d'exhalaifon;:. Flin. Hift. Nat. I 9. c, 7.

(Sj Une autre Défenfe contre l'entré-j des chofes nuifi*

bics, eft fournie par les Vibr'.Jfi ou petits Poils placés à l'en-

trée des Narint s ; qui arrêtent en quelque forte ce qui n'ell

pas propre à l'Odoiat; ou qui l'avertifiant de ce qui peut-
lui nuire, laiOVnr en même teais un palTage aifé âux Odeur»
& 4 ^a Refpiration.
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les particules odoriférantes, qui les frapent en en-

trant avec l'Air dans le Nez.

On obîerve que ces Lames font plus longues,

plus plifîecs ôc roulies, à-mcfure que les Animaux
ont l'Odorat plus fin & plus fubtil. Par ces plis

& par ce ditférens contours , elles donnent plus

û'clpace aux Filumens nerveux pour fe répanHre ;

& d'un autre eôié, elles arrêtent & embaraflent

,

dans ces finuolités, les corpufcules qui s'échapenn

des Corps odorans. Cette Struélure montre donc

une SageiTe Ôi une Précaution admirable du Créa-

teur (6), par laquelle il a eu en vûë le bonheur

des Brutes , dont ks a6lions & les mouvemens
dépendent , chez la plâparc , du Miniilèrc de ce

Sens.

Dans
( 6 ) Multo prxclarius emicat (pifa3:iis) in brutîs animalibus

,

qua7n in b^mine : Ijîa îia-.nque boc Joio indice , berbarum , alio»

rumque corporum prius igmtorum Firiutes certijjïmè digfwfcunt
y

quin ^ viÈlum abjentem ^ vel in abflrufo pofitum , Odurittu venan-

tiir, ac faciUimè inve/îlgant. Quod autem minus /agaces Junt
bominum nares , illiid non facuUatis bitjus abujui (^prout nonniii-

li voiwit ) adicrîbi débet , vt^rum in caiifd eji iùfius Organi dc'

fe&usi boc enirn circa viQus bumani riteria (ai: ratio è* intel'

leâus adjunt) non itri accuratum requirur : Propttrea enirn infe-

riores potentiel in bûmine , à naturd minus perfecix exiflunt , uC

fuperiûrum cultui ^ exercitio relijiquereîur locus. L'Odorat ex-

celle plus dans les Animaux, que aans 1 rlûinme : Car aux
feuls indices que leur donne ce Sens, ils ditlinguent fiiie-

menc les vertus des herbes & des autres corps qui leur fonc

inconnus : Par l'Odorac ils cherchent leur nourriture & la,

découvrent facilement. Si les Hommes ont l'Odorat moins
fin; ce n'eft point à l'abus qu'ils font de cette faculté, que
Ton doit en attribuer la Ciufe, comme quelques-uns le veu-

lent; C'eft dans le défaut de rOf;;anc-mêine qu'il }a faut

chercher. Mais l'Hoinme doué de rail'on, n'avoir pas befoin

d'une fi grande délicatelle d'Orçane, pour difcerner fa nour-

riture. La Nature a moins perfectionné en lui les Facultés

inférieures; pour qu'i' cultivât d'autant plus fcs Qualités fa-

péiieuics. Willis de l'Ame des Bêtes c. 13.

N 4
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Dans les Infe^les & dans plufienrs autres Créa-

tures, rodorat elt d'un grand fecours à la Propa-

gation de leur Efpéce ; particulièrement en ce

qu'il les aide à découvrir des places fûres & con-

venables pour couver leurs Oeufs & pour élever

leurs Petits. D'autres Animaux ,
qui n'auroienc

d'ailleurs fervi à rien ou à très - peu de chofe
,

font d'une grande utilité à l'Homme par la déli-

catefle de ce Sens (7). Par l'Odorat la plupart

des Brutes, les Oifeaux; les Qaadrup:dts, & les

Keptiles , trouvent leur Nourriture , les uns de

près, les autres de loin & à de grandes diftances.

Avec quelle Sagacité quelques-uns ne la décou-

vrent-ils pas au -milieu de la fange & des ordu-

res ( c) ? Avec quel foin quelques Animaux, qui

Tnangenc de l'Herbe, ne choififfent-ils pas les

plantes qui leur fourniflent une iVourriture falu-

taire , & qui leur fervent quelquefois de Remè-
des (9)? Âu-lieu qu'ils rejettent celles qui pour-

ioienc leur nuire, oa les empoifonner. Tout cela

fe

(7) Ainfi les Chiens fervent, les uns à îa ChiOe, les au-

tres à garder nos maiTons pendint la nuit. C'ell: pour cela

<]ue particulièrement dans les Chiens , les Nerfs OlfaSioires

T,Q font pas feulement d'une groffeur confidérable (coram&
jls le font en d'autres Aninaux) mais les branches & les

fîlam.ns de ces Nerfi s'étend:^nt davantage, & en plus granrf

3iombre, fur les Lvnes Offeufes du nez ,
que dans aucune

autre Créature ,
quelle qu'elle foit. Ces Lames font auflî

plus de plis & de contours dans les Chiens, que je n'en at

(autant que je m'en fouviens) jamais rencontrés dans aucun

Animal.
- La Sngacité des Chiens efl- étonnante. Voïez un csem-
ylelà-dcflus Liv. IV. Cbap. 11. Rm. 56.

(8) Voïez Liv. VIL Cbap. 2. Rem. 5.

(9) Voïez VHifi. N<it. de Pline 1. 8. c 27. Qiiœ ^nîmalta

exilas berbiis ojïenderunt? Combien de fortes dt Plantes cco

animaux n'ont -lis pas fait connoîtrc?
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fe faic principalement, pour ne pas dire unique-

itient, par le fecours de l'Odorat, aidé du Goût,

qui a avec lui une relation incime, comme je vais

le montrer en peu de mots dans le Chapitre fuivant.

C H A p. V.

Du dût (i).

Dans l'Organe du Goût on trouve de même
que dans celui de l'Odorat, un apareil con-

venable, garni abondamment de tout ce qui efl

néceflaire d'une manière très-curieufe dans la Lan-

gue (2), & dans la Bouche; Ces Nerfs font dé-

fen-

fpt;(p»05, J^«|M/yç, àAfAvpsç , îTfxpî, «Iwç. Cejl-à'dire : Les ditté*

lenccs lorccs de Saveurs font, le doux, le gras , r.iuRére,

l'acerbe, l'acre, le falé, l'amèr, l'acide. Theophr. de Cauf.

Plant. 1, 6. c. I. Cet Auteur dit qu'il efl difficile de âétrr-

miner la Caufe de ces difFérences dans le GoiV : nérspet y)

T®", TOiii e^iifxjxtriv y »| m iKxçer C'ejî-à-dire : fi c'clt aux af-

fections d ffc^rentes des Sens -mêmes qu'on doit l'attribuer,

ou, fclon Démocrite , aux Figures des particules qui extitent

chaque goût. ibid. A^jji^axpiTS^ - yXvKbv fj^h t çftfyû-

H8I' &c. C'ejî:i-dire: Démocrite veut, que les particules glo-

buieufes excitent la douceur; que rauÛére foit caufé par des
corpufculcs groflîers ; l'âpre par des particules à plufîeurs an-
S'cs &c. Le même Chap. 2. Sur la Diverllté & les Caufes

, <iu Goût. Voïez le Dr. Grew. au Difcours 6, & le Dr. mi-
iiSf dans fou Traité de l'Jms des Bêtes, c. 12.

( 2 ) IntelleSlus faporuvi efl cceteris in prima lîjigui : Hominî
&' in palaio. Les Animaux diilinguent les goûts du bouc
"-' N 5 ds
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fendus par un Intégumenc particulier , d'un tiffii

ferme à propre à ks garaatir de blefllire ou de

mau-

«le la Langue : dans l'Homme le Palais y fert auflî. Plijie

1. II. c. 37-

Les Sencimens des Anatomiites font fort partagés , fur

l'Organe du Gcût. Banbin, T. Bartbolin , Burtholette , Ves-

Ung\ Deyfing , & plufieurs autres, le placent àzns les parties

molles d charnuëi de la Langue : Wanhii le met dans la

Glantle qui eU à la racine de la Langue : Laurent, dans lai

Tunique mince qui la couvre. Mais à-caufe des trous, dont

cette membrane extérieure de h Langue eil percée, & aux-

quels répondent au-dcirous auront de Papilles nerveufes. Mal-
pigbi conclue! avec beaucoup de probabilité, que c'ell dans

Ci s petits Mamelons uu Papilles, que confiée l'Organe du
Goût; Voici 'ls propres paroles de cet Au'eur ; Qjiare cum

àiàis meatibus infignibus occurrant papillaria arpi^a , probabilius

eji in bis ultimo , ev Jubintrarti fapido bwmrs tiiillationem £?
mordicaiiojiern quandam fierî ^ eues gujîi!,:n faciai. Puisque dons

ceiî ouvertures aflez grandes on rencontre les Corps Papiir

laires, il efl: plus probible que l'Humeur favoureufe, entrant

par ces trous ,
produit dans ces Papilles un efpéce d-- cna-

touillement ou de piquûre , qui eft la caufe immédiate du

Goût. Malpig Oper. Tom. 2. de Llnguâ. p. iS. Mr. Cowper

a donné Je bciies Figures de ces Papilles, dans la Tab. 13.

de fon Anac.

Pracipuum ac ferèfolum Cujîaiûr Orgamn ejî Lingua; eut ali,-

quateniiS f Jtébobfcurè îamen , Pulutum ^ fuperior Gula pars coii'

Jentiunt : in ouMlms -verù fibres neruofx immediata Heiifimis in-

Jirtimentajw^t. Qjiare objervare ejî Linguam prce aliâ quavis parte

injigniter fibrojam ejfe, etiam texturd valdè porofd conjine , in

cum nempè jviem , ut particules rci jap:Jt£ cnpiufius ac penitus in-

trà Senftrii m'"itus &d\nïttantur • • Nervi antem qui fibris

Lin^^iâ d'nfijfinè intettextis famulnntiir, ac fupuruvt imprejfiones

1» jrfÛTa ôtirStiTii conimwncant , Junt - Ner-vi è paribus

ti'm quiiU» , ttim jwno; ^ ubique cum denjà propHgiimmJerie per

totam ejus compagem dijiributi. La Langue c:\ le principal (Se

presque l'unique Organe- du Goût; i^^ Palais & la partie fu-

périeure du GoHer y contribuent auflî qu: Ique peu de chofe;

mais par lout les Fibres nerveuf.s font les Inflrunens immé-

diats de cettr Senfation. C'ell pourquoi la Lani;ue efl plus

fibreufe qu'aucune autre partie; tS: que f^ liffûre ett trè.'-po-

jeufe, afin qu2 ks parucules favoureufes. puiffent entrer en
plus
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mauvais accident. Cet fntégument eft perci au

bouL des pcLÏcs Mamelons ou des Papilles î\erveU'

fesj afin de donner un accès Jinre ùux pariicules

favoureufes pour agir fut ces Nerfs.

Je n'infifterui pas davantage fur ce Sens; j'ijou-

terai fealt^ment un mot fur l'accord ou la comuiU-

nication du Goûr avec l'Odorat, & fur la fuua-

tion de l'un Ôi. de l'autre. Ils font placés dans l'en-

droit le plus propre , pour faire commodéoienc
leurs for,6lions; favoir à l'entrée (3) du Paifige

des alimens a i'Eilomac, le refervoir commun où
ilî s'affcmblent ; Par ^à ces deux 6en> examinent

ce qu'ils doivent laifler entrer ; difcernent ce qui

eil: falutaire, d'avec ce qui nous feroit pernicieux,

ou qui pourroit préjudicier à notre Santé. Pour
cette fin le Créateur Tout-fage femble avoir établi

cette grande Sympathie ,
qui fe trouve entre les

Yeux, le Nez ôc la Langue; en donnant des bran-

ches des mêmes Nerfs à ces trois parties ( 4 }

,

aulîî

p!us grancîe abondance, & pénétrer plus avant vers l'en-

droit où fe fait la Senfation. ^— Les Nerfs- de la Lm-
gue.eqal f.-rvent à ce tilTu épais de fcs fibres entrelacées,

& qui portent les imprefllons des Saveurs à l'endroit du Ccr-
venu, où abouiifTenc les Senfations, font de la cinquième &
de la neuvième paire; Ils ont une grande communicarion
entre eux par quantité de branches & de fibres difperfées

par toure la fubllanc:' de la Langue WiiUs ibii,

C3) Guflatus y qui fentîre eorum
,

quilms vefcimur, gênera
àelet , bàhitit in eâ parte oris

, qud ejculsntis ^ potitlentis iîzr

natura patefecic. ,, Le G'ù:, qui nous doit faire fcntir la

,> qualité de ce que nous prenons, réiîde dans c;;tte partie

}, de la bouche, par où la Nature donne pallage au fo-ide

„ & au liquide. ' Cic. de la Nat. des Dieux, l. 2. c. 26. Voïez
audi h Rem. 2. Cbap. 4. cy-deiTus.

(4) Multce hujus ^qulnti Paris) neroi propagims Majiica'
tionis opiri dsjîinantur; id^oque qiioniam alimenta iri^erenda non
modo Gujlw, aji emm OlfuMi ^ Vijùi exmin fùiirc debe^t.

Mer.'
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auffi bien qu'à pltificurs autres de notre Corps

,

que j'aurai occafion de nommer dans un auire en-

droit (5). f*ar ces moïcns l'Homme efl: garni de

toutes les précautions poffibles contre une Nourri-

ture pernicieufe ,* puisqu'elle doit pafTcr par l'é-

preuve de trois Sens , avant que de parvenir à

rEftomac ; favoir par l'examen de la Vûë
, qui

regarde attentivement Ton Aparence extérieure; &
par l'aprobation de l'Odorat & du Goût, deux ju-

ges des plus févércs de fa Compofltion & de fa

Conftitution intérieure.

Manducttîonîs negttîum peragunt ,
propagines aliee , velut explO'

ratrices , ad uares ^ $culos fenmtiir , nempè ut ifîbcec aliorum

fenfmnn org,ana etiam ad ohje&a Gîijîû, inelius dignojcenda pro-

ba'mnum anxiliis quibusdam injîrumîur .
Pluficurs rameaux

de la cinquiéins paire fervent à la Msflicationi & comme
l;s alimtns ne doivent pas feulement fubir l'examen du

Coût, mais auflî celui de l'Odorat c'^c de la Vue, outre les

Nerfs qui font dilhibués dans les Inlhumens de fa Maftica-

tion, il y en a d'autres, qui comme autant de vifiteurs de

ce que nous prenons, font placés dans le Nez & dans les

Yeux; afin que ces autres Sens concourent avec le Goût,

pour mieux diflinguer les bonnes nu 1-^s mauvaifes qualités

des alimens. Pf^illis Nerv. Dejcript. ^ Ufus. cap: 22.
'

( 5 ) Voïez Liv. V. cbap. S.

0>^ /^

CHAP,
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C H A P. VI.

Du Toucher (i).

Après l'explication étendue" que nous avons don-

née des autres Sens, &. après les fortes preu-

ves que nous y avons trouvées de la Sageflc infi-

nie

(i) Au Sentiment de Malpigbî, le Toucher fe fait par

les petits Mamelons (ou Papiiies nerveujes fituées dans la

peau) de la njême manière que le Guûi Te fait par ceux de

la Langue. Voici la conclufion que cet Auteur tire de plu-

fîeurs DifTeûions & Ohn.rvations qu'il a faires là-deffus:

Ex bis ^ Jimilihus vîd:baînr animus ahuntic certior reâditus
^

earundem Pcipïllarum pyramidalium ctpiam, quas aliàs in Lin-

^uâdefcripfi, in lacis pradpuè acquijîtiuri ta^ui dicatis.nperiri,

eodem progigni nervofo ^ cuticulari corpore, Juhii'que circum-

Z'clvi reticulari iniolucro, ^ extimaifi eiiîictilum , veluti ultî-

7num termînum attingere • Microjcoino quilibet in mahûs

àorfo profudore orificia qnadam min oràine dijptjîta inttitri po-

teft, circa qua freqnentia qnadam capitula ojjurgmt; bac verà

funt Papillariim fines , dtm à ente ajjurgentes interpofmm Ju-

perant rete , fimulque extimam cuticidum. Hac repetitis Je&io-

fiibus depreberJi : ex quihus non imprûbohilitêr deducam
, Jicuîi

ex elatieribus Papillis in Linguà, Giijîûs organen eli-

, (;lf;iir ita ex copiofd banim Papillarum congerie • ia

êrganis , ubi maxime énimalia TaEiûs motions affiduntur

tidaqiiatim TaBics organwn Jufficier.tèr babcri. Par celles -c7
à d'autres fcmblables ,

je crois pouvoir coffchirre avec afTez

de certitude, que ces mêmes Papilles pyramidales que j'ai

décrites ailleurs dans la Langue, fe trouvent fur- tout en
abondance dans les endroits du Corps, où le fenriment da
Toucher efl: le plus vif; que Crs Papille? f-^rtent du rr,ême

Corps Papillaire de la Peau, entourées du Corps Réiicnlaire

& qu'elles atteignent avec leurs extrêmi'-és, jusqu'à !a pente
. ^éau. —— Chacun peut voir à l'aide d'un Microfcope , de
petits trous fur la main, qui fervent à donner p3fl>2e a 'x

fueurs, difpofés dans un ordre admirable, & autour nrsquels

s^é'évent un grand nombre de petites éaiinences ; Ce font-

là Ie$ exuêaaités des Papilles , t^yi , fortant du fond de la PVau

,

pcr»
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nie du Créateur, je ne ferai que deux courtes re-

marques fur ce dernier; l'une reg?irdera Jes Nerfs

qui en font l'Organe ; l'autre la difperfion de ce

Sens par tout le Corps.

I. Comme toutes les Scnfations fe font par l'en-

îremife des Nerfs (2), & ne font elles-mêmes

qu'une efpéce de Toucher; celle -cy fe fait de mê-
me, uniquement par les Nerfs diftribués par tout

le Corps d'une manière incomparable & très-cu-

lieufe. Si je voulois décrire l'origine de ces Nerfs

dans le Cerveau & dans la moelle de l'Epine, leurs

ra-

percent le Corps Réticulaire^ auflî bien qne la petite Peau.

J'ai trouvé tout cela par des DifTeélioris réïré'ées: d'où j'infé-

re avec afTez de pro'iabilifé; Que de mêriie que rOr.qanr du
Goût confiite aans les Papilles qui s'élévcnt fur la Lingue,

celles qui fe trouvent r Huairées, en ^/aiid nombre dans les

parties les plus fenfihies du Corps des Animnix, font plus

que fuffi'antes pour former l'Oigane du Toucher. Malpïg de-

extern. Tra£i. Org. p. 26. Voïez aufîî la png. 28. du* l'Hiftoi-

re de fa Vie.

Mr. Cowper a confirmé depuis peu ces Obfervations de

Malpigbi; il nous a donné de belles o: élégantes Figures,

tant de la Peau ,
que des Papilles , des Glandes & des Nerfs

èce, qui s'y trouvent. Le tout a été dreiTé fur des Obfer-

vanons faites avec des Microfcopes. Voïez Cowper dans

l'Introd. à fon Anat., & dans la Tab. 4.

(2) Quoique l'Oeil foit le ju^e naturel des Couleurs,

on trouve cependant des exemples de Perfonnes, qui pou-

voient diftin^uer 1*^5 Couleurs par l'attouchement r-Of/ftfflîn

fuît ,
qui venit ad M- D. Hetruria aulam, qui colores per Trad;um

cognafcebat- Pro expenmento vdum ftricum , vniformiter ter-

îum. ^ pluriJnis colorihiis tirtStum efferebaiw , £ff veraciter de

colère in fmgulis partibus judicabat. On a vu .î la Cour du

grand Duc de Tofcane, unc= Perfonne qui difcernoit les cou-

leurs par l'attoucbement. Pour en voir Texpérience, on lui

préfenta une étoffe de foie, également travaillée par tout,

mais de plufieur^ couleurs différentes ,• il diftinguoit avec

beaucoup de juûefle, la couleur de chaque partie, Grimaldi

di Lum. ^ Col, prop. 43- §• 59»
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ramifications par toutes les parties du Corps , leurs

Maftomofes & plufieurs chofes qui fervent , tant

au fentimenc du Toucher, qu'aux motions Ani-

males , & qui forment cet Accord & cette Har-
monie admirable de toutes les parties du Corps;

fi, dis-je, je voulois décrire tout cela, le tems me
défaudroit : Je me contenterai d'en avoir fourni

feulement quelques Id^'es , comme j'ea donnerai

encore d'autres là-deffus dans la fuite, lorsque l'oc-

calîon s'en préfentera.

2. Quant à la difperfion de ce Sens par tout le

Corps, tant au-dedans, que fur fa fuperficie: ]'aî

obfervé cj^-devant, que les autres Sens font place's

dans les endroits les plus convenables pour le bien

des Animaux, ou pour fervir de gardes & de dé-

fenfes à ces Sens. Or comme pour la confervation

& la commodité du Corps , il étoit nécefldire que
chaque partie eût du Sentiment, pour diftinguer ce
qui lui efl: falutaire d'avec ce qui lui leroit préjudi-

ciable ; le Créateur a donné une grande marque de
fa Sagefîe & de fon Attention au bonheur des Créa-
tures, en diflribuant le Sens du Toucher par toutes

les parties du Corps (3),. afin qu'elles puiTent di-

fcerner

(3) TaUus autemtoto'corpore aqtiabîliîèr fiifus eft , ut mnes
îSus, omnesque riimios ^ frigoris ^ caloris appuljui fentire pps-

fimus. ,, Le Tadl eft répandu généralement dans tout le

„ Corps , afin que nous ne puilîîons recevoir aucune impres-

„ fion, ni être attaqués du froid ou du chaud fans le fen-

„ tir. „ Cîcéron à l'endroit cy-defTus.
TaHû; fenfus omnibus ejî , etiam quitus nvUus alius; Nom ^

Oflreis, ^ terre/îrfhus Vermihus quoque. Exijlimaverim onini-
lus fenfum ^ Gujhîûs ejje. Cur efiim aîios aiîa faperes aipC'
tunt ? in quo vel Natures pradpua JrcbiteÙio. Le Spn<; d-a
Toucher eft commun à tous les Aninjaux , iréme à ceus
qui n'ont aucun des autres Sens: Les Huîtres -mêmes & les
Vers terteltres n'en font pas privés. Je croirois suffi qu'ils
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fcerner le plaifir de la douleur , fe porter vers ks

chofes fàlutaires , & fuïr celles qui leur f«;roien£

îiuifibles.

Ainfi dans tous les cinq Sens des Animaux on

découvre une Econonnie admirable, & qui fournie

des preuves évidences de la SagefTe, de la Puifîan-

ce, & de la Bonté du Créateur. 5oic quç nous con-

fidérions la Mécanique de leurs Organes , ou le

grand ufage & le raport de chacun avec le bonheur

des Animaux , nous les trouvons par tout nobles

& magnifiques , conflruits avec beaucoup d'Arc &
de Science; &. de quelque côté que nous les en-

vifagions, dignes de l'Ouvrier infini, au-defilis de

rinvenrion ôc de la PuilTince de tout Etre moindre

que Dieu. Ainfi il faudroit autant nier l'exiftence

de ces cinq Sens-mêmes, que de foûtenir qu'ils ne

font pas l'Ouvrage de l'Etre infini.

Des cinq Sens, qui font les principaux Inftru-

mens des aftions & des plaifirs des Animaux, pas-

fons à une autre 'particularicé qui fe trouve dans

toutes les Créatures douées de Sentiment, je veux

dire, à la Refpiration.

ont tous le fens du Goût. Car pourquoi les uns feroîent-

îls pour un certain Goût, les autres pour un autre ^ C'cft en

cela que paroît principalement i'adrefle de la Nature. Plin.

Bijî. Nat. 1. 10. c. 71.

CHAR
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C H A p. Vil
De la Refpiratïon,

De toutes les allions de la Vie Animale , la

Refpiration ell une des principales & des

ptus nécefTâires. Tout ce qui a vie , a aufïi la

Faculté de refpirer , ou quelque chofe d'équiva-

lant (i). La Relpiration eflen-eifct ii intime-

menC

(i) Avant que Mdpigbi eût découvert la Structure des
PoÛT.ons , les AnatcHn'Ilcs ont ain.^né à la Rf^fpiration des
ufages C\ différens & fi peu probibles

,
qu'il feroit ennuïeux

& frivole de vouloir Ic^s raporter tous. Mais ceux qie les

plus fameux AnatomiRes modernes lui attribuent, nt les

fuivans: Le Dr. WiUis concliid air.fi Ton fcntiraenc; Pracipuce

Pubnonum fun&îones ^ vjusjuntt Janguinem ^ aè'rem per totas

partium compages , intimosque recejjus atqac duS is q:osque mi-
nutijfimos traducere , ^ ub-que invictm committire ; iti tum nem-
pè finem , ut Janguis venofus à circuitu redux

, ^ cbymo tecen-

ti dilutus, tuyn perfeà.ùs mifceatur (^ velut jubigatiir,
tum pûtijjimum ut fecundum omn'fs Juas panes ah aère nitrofo ds
novo accenda'.ur. Les Fonctions & les principjux ufjges des
Poûoions font, de faire pafier le fan;; & l'air par tout le

corps & de les mêler eniemble, en les pouffant par les ré-
duits les plus cachés & par les moindres petits conduit? da
Corps. Cela fe fair ainfi, afin que le Ting foie mieux paîtri &
plus intimement mêlé avec le chyle, dont il efl délaïé en s'en
retournant vers le Cœur dans les VeiHes; mais fur -tout alla
qu'il foit ranimé & allumé de nouveau dans toutes f..s par-
ties

,
par les particules nitreufes de l'Air. Wiilis Fbarmaceuta

p. 2. S. I. c. 2. 5- 2'

Mayow remarnje fort bien, qu'un des grands ufaçes de
VExpiration efi:: Ut aim aëra expulfo , ttiam vapores à fanguins
exhalantes

, fimul exjuffltntur. Afin que les Vap-urs quiVex-
hilent du Sang, foienc rejettées avec l'.iir. Pour Vlnjpira-
tion, il dit, qu'elle cnvcïe au Sang, avecl'Air, un fe m^nt ri-
rreux qui fournit les Efprits A' iT..uix, & qu' par là eft Cau'"e
du Mouvement des Mufclcg. Majora ds Refpir. pag. 22. &c.

O
*

US
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Jiieot unie à la Vie ,
que vme & refpirer font

des termes Jynonimes, tanc dans le DiKours or~

di-

Les opinions de ces deux Auteurs, fi je ne metroirpe (cnr

il y a long toms quo je n'ji iû !«;urs Kcrics); font à -peu -près

les mêmes que celles de Eut, de Syivius , di^ Swainmerdam

,

de Diemerbroek & de Mr. Ray dans un Traité de fa f.çon

,

qui n'a point encore vu le jour, & dans fes Lettres, qui font

préfentement entre mes mains.

Le Dr. Tburflan rejette par de bonnes raiTons ces ufages,

comme les principaux; Il cioit que le grand ufage de la Re-
fpiration elt, de faiie paîFer le lang du Ventricule droit du
Cœur dans le Ventricu'e pauche. A ce compte les perfoii-

ncs étranglées & fuffoquées par des Catarrhes , les prndus
& les noïés ne meur^^nt fi promtement, que parce que la

Circulation du fang s'arrête. C'cft aufli par la même raifon

que les Animaux meurent d'abord dans la Machine du Vuide.

Kntre autres preuves il raporte une expérience, que le Dr.
Croon ( Proftfleur du Collège dt Gnsham) fit devant notre So-
ciété lloïa le : II érrangla un poulet, enforte qu'il ne donna
plus le moindre figne de Vie; foufHant enfuite dans la Jracbée

Arîén, il ranima li bien la mouvement des Poumons, que
lepou'ct t'P r-vint. Une autre expérience a été faite à Oxford
par !e Dr. IValter Needbam, devant Mr. Boyh & plufieurs au-

tres Perfonnesril pendit un Chien, & le laifla fufpendu jusqu'à

ce que le mouvement du Cœur cefRi entièrement; 11 ouvrit

très -promtement le Chien, fouflla dans le Canal de Pecquet,

& reuiit ainfi le fang en mouvement ; par le même nioïen le

Cœur,commença à battre de nouveau, & le Chien recouvra

la Vie. Voïez Tbwflon de Respir. Uf. p. 60. & 63.

Le Dr. Hoek, fit une expérience fcmblable à celle du Dr.

Croon , devî-nt la Société Roïale ; Après avoir coupé le*

Côtes, le Diaphragme & le Péricarde à un Chien , il fit une

ouverture au haut de la Trachée /Jrtére , où il introduifit la

tuïére d'un foufflet, & l'y attacha: En foufflmt l'air dans les-

Poùnons, il remit le Chien en Vie; & dès qu'il ccfiTa de

foiiffler, le Chien touiboit aufll-tôt en défaillance; mais en

foufllant de nouveau, il le fit revenir, 6c ainfi le fit mourir

& revivre alternativement, pendant un ttms affez confidéra-

b!e, aufii fouvent & auflî long-tems qu'il plaifoit à la Com-
pagnie. Vouz les Tranf. Pbil. N. 28.

Pour confirmer de plus en plus le ientiment du Dr. Tbiir»

fioUy le favant Musgrave coupa la Trachée Ancre à un Chien,
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dinairc que dans les Ecrits j On les regarde au-

moins

& fu-rma l'ouverture avec un bouchon de liége : enfuito il

ouvrit la Poitrine , & trouva le Sang arrêté dans les Pou-
mons, dans l'yJrtére Fulimnaire , dans VOrîilletts droite, de
inêine que dans le Ventricule droit du Cœur ; Les deux
Troncs de la Veine Cave étoient extrêmement gonflés &
tendus p^r le Sang; la Veine Pulmonaire , l'Oreillette & le Ven-
tricule f;,3uche du Cœur étoient au -contraire presque vui«

dts, coi'tenant à -peine une cuillerée de fang. Voïez les

Tranf. Fbil. N. 240 Ces deux Kipériences fe trouvent auflî

dans l'Abrégé de Lowtborp. Vol. 3. p. 66, 67.

L'Opinion du Dr. Tkurjlon a été adoptéf^ par Ftmulïer,

Comme ce dernier s'ell: attaché à faire une énuraeraiioti

exacte de tous^ts ufages de la Refpiration, je ne ferai point
fcrupule d'en raporter un ioncr paQjge. Stion cet Auteur,
la Refpiratiûn Art. i. Jd OlfaUum. 2. j4d Screatum ^ Sm-
tationetn. 3. y^i Ojcitationem , iujfitn , Sltrnutationem , Emun&io'
nemque. 4. ^d liquidorun Sarbitionsm y Suciionemve 5. /id Lo'
quelam , Cantum , Oamorem , Rijum , Fletum , Flatum ^c. 6.

j4d fœcum Alvi , Urinx , Fœtus Mdave. nec non Secunlmarum
expulfionem. 7, Ad promovendim Ventriculi^ Int-llinorum , LaSe»-
rumque vaforum , ^c. contenta. 8. Ad balitus aqueos Sangni-
nis è pubnonibus , aé'ris ops , expartandos. g. Ad Dicpnoën. io«

Ad exaciiurem Chjii , L'^mpbceque , nec non Sanguinis • .. mj.
fcslavî II. Ad conciliandum Sansnini —— coccineam ru':edi-

nem, ^c» 11. Nec morose negahimus , Aé'rem pulmo-
7ies j ^ Sanguinem iilos traujairrentem , minus caiida reddere,

^c. 13. Ouûd deniquè aèr janguini JingiiHs R^fpirationihus alî-

quantitlâ jui pane admixtus , paucijfimas quasd:vn in Spirituum
Animaliwn ehiboratione particulas fimul cdmribuat. i. A l'Odo-
rat. 2, Au Crachement, 3. A l'Action de bâiller, d'éternûer,
de touiTer, de moucher. 4. A fuccer & à avaler. 5. A par-
ler, chanter, crier, rire, pleurer, foufflrr , &c 6- A l'Ex-
pulfion des Excrémens, de, l'Uiine, du Fétus & de l'Arrié-
re -faix, auffi bien que des Moles. 7. A pou (Ter ce qai ell

contenu dsns l'Eftomac, dans les Intcllins, dans les Veines
Ladées, &c. 8. A porter hors de la Poirri;:e les exhalai bns
aqueufes du fang, par le moïi-n de l'air. 9. A la Tran.'"pira-
tion. 10. A la Chylification , à la Saneuincation , & à mêler
exaftement enfemble le Sang, le Chyle & la Lymphe, ir.
A donner au Sang une cookur d'écarla^e &c. 12 Nous ne
nous obftincrons point auffi à nier, que l'Air ne rafraichilT les
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moins comme fignilîanc deux chofes infépara-

bles.

Pofimons, & le Sang qui les traverfe. 13. Qu'une petite par-

tie de ccc Air, le mèiant avec le Sang à chaque fois que
nous reCpirons , ne fournide aufli qutiques pmticules aux
Efprits Animaux.
Quoique l'Auteur, que je viens de, citer

,
juge tous ces

ufa^es fort iniportans, il croit cependant qu'ils contribuent
plus à la cominoLiité de la Vie des Animaux, qu'à la Vie-
mcme; puisque

, privé de toutes ces fonctions, l'Animal ne
meurt pas fi -tôt, que quand on l'étrangle, ou qu'on le met
dans la Machine du Vuide. C'el^t pourquoi il affij^ne à la

Refpirarion un 14. ufnge le prîndpal de tous, favoii de faire

faffer par les Potmons le Sang qui y eft pouffe par le Cœur. £t-

iiuiller dans fa Differt, 2. c. 10. g. i. & j(5.

Feu le Dr. Drake , fort confidéré pour Ton favoir, non
feulement établit » avec beaucoup d'habileté & d'adrefle ,

tous ces ufagcs de la Refpirntion ; il alla même plus loin»

en la faifant caufe de hDiasflote du Cœur, que ni Borelli, ni

Lower, ni Coivper , & beaucoup moins encore aucun autre

avant ces grands Hommes, n'avoient bien expliquée. Le
Dr. Jmver a montré d'une manière à n'en pouvoir douter,
que le Cœur eO: un Mufcle. On ne fauroit douter non plus,

que le mouvement de tous les Mufcles ne conlifre dans la

contraction. Par cette contracl:ion il eft aifé de rendre raifon

de la Syjîole du Cœur. Mais comme le Cœur n'a point de

Mufcle qui lui ferve à'Antagonifle , les plus grands Génies-

mêmes fc font trouvés fort cnibaraffés à rendre raifon de fa

Diafîole. Le Dr. Dtake prouve avec beaucoup de jugement
& par des raifons très-plaufibles. que le poids de l'Atmo-

fphére elt le véiitable Antagonijle de tous les Mufcles qui

fervent, tant. à l'Infpiration qu'à la Contradioo du Cœur. Ôa
peut voir plus au-long l'explication de fon feociment dans

fon Aaatomie. I. 2. c. 7. & dans les Tranf. PMI. N. 281.

Je me fouvieiîs,' qu'étant à l'Univerfité, j'enttndis notre

Vivant & judicieux Profeifeur IVilhs , qui failoit des Leçons

à'^natomie. En expliquant la Strndure des Poumons , fon

Opinion étoit. que Us Poumons font enflés & remplis d'air

par le poids & la preffian de l'Atmofphére; il reprcfenra la

Refpirntion de cette manière: Il introduifit une veflie dans

wn fouffl-t. faifant reborder le col de la velue fur la tuïé-

re du fûuffl.t, à laquelle il l'attacha fi forteuïent, qu'il ne

fe pouvoit glilTer aucun air entre la vefïïe & le dedans dur

fouf-
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blés. Moïfe (2) décric ]a Vie Animale par une

liefpiratkn de "ok: I! dit [Chap. 7. v. 21. 22. de

la Gênéje) que tcMe Chah qui Je mouvoit fur la Ter-

re ixpira , tant des Oiféaux que du gros ^ menu Bé-

tail , B* de tous les Reptiles qui Je traîmicnt fur la

Terre ^ aujjl bien que de tous les Hommes: Que toutes

chojes, qui etoient fur le fec, diant Refpiration de vie

en leurs narines , moururent. Le Plalmifte s'écrie

de même, Pi". 104.. v. 29. Retires-tu leur fouff.e'^

elles tombent en défaillance , ^ retournent dans la

pudre. La Rerpiration étanc doncune a6lion aulîî

confidérable , & commune à tous les Animaux;
il eil jade de lui donner place parmi les Oeuvres
de la Création , que nous nous fommes propofé
d'examiner.

Je pourrois entrer ici dans une Defcription fort

ample de toutes hs parties , qui fervent à cette

Fonélion

foufflet. Quand il ouvroit le foufflet , la veflîe s'emplifToit

d'air & fe gonfioit
,
par la prcflinn de l'Atinofphére: Quand

il le fermoit, en prefTint les cô'.és de la veîîîe, il forçoic

l'air de fortir de la vcfîîe avec telle violence, qu'il pouvoic
allumer le feu en foufflant. Je fais ici mention de cette

Expérience parce que, d'un côté elle éciaircit la manière
dont fe fait la Refpiration, & de l'antre elle })r0uve que ce
grand Génie a eu des notions plus juftes de ce Phénomène,
qu'on n''cn avoit communément dans ce tems-là, fivoir en-

viron l'an 1677 ou 78; D'ailleurs j'ai trouvé cette Expérien-
ce dans quelques Auteurs, fans qu'ils faflent mention du Dr.
Willis, duquel je crois cependant qu'ils l'ont prife.

Le Cr. Cheyne, que nous avons déjà cité, aflîgne un au-
tre ufage forc-confidf'rnble à la Refpiration: Elle forme, fé-

lon lui, les globules élaftiques, dont le Sang cft principa-
lement compofé; Sans quoi il y auroit une Obftruélion gé-
nérale dans tous les Vaifleaux Capillaires. Cbeyne dans fes.

Princ. Pbil. de la Rel. Nat. ou Harrîs dans fon Lexicon Tecbn.
â l'Artic. des Poumons.
(2) Cen. 2. V. 7, é v. 17, & 7. v. 15.
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Fon6lion néceflaire à la Vie; Je pourrois montrer

l'Art exquis & la otniftaie admirable de tous ces

Organes ; mais il fufîira pour mon deflein de les

toucher feulement. Je commence par les Avant-

gardes, le i\'ez & la Bouche; mais comme j'en ai

d^jà parlé cy-deiTus, je pafTe au Larynx,, également

admirable, cant par fa Mécanique curieuîe
, que

par la diverfité de Tes Mulcies & de fcs Cartilages:

lout elt ajud'i avec un Art & une Sageile éton-

nante, parfaicement bien dirpofé pour la Refpira-

tion éi. la Formation de la Voix (3) : Il en eft

de

(3) Comme il n'y auroît pns de fi;i, fi l'on vouloit fpé-

cificr 1.1 Mécanique cudeufe de toutes les parties qui cuii*

courent dans la l-'orn'ation de la Voix, je ne raporterr,i que
àva% vhofes, qui pourront fervir d'exeniple. I. il y a treize

Mu c'es , dedin'S aux ninuvemens des cinq Cartilages du
t,orynx {vu'i z V/mat de Gibjon. 1. 2. c. 14); Marque évi-

d-j'iC' du grard foin de la Providence, en for;nant une fi

gr.nde proviilon d'Orga-es puar la Voix. 11. La Glo'.te a

une fa i!té étonnante de fe relT rrtr & de fe dilater. Ses

contractions & feg dilatations répondent avec une < xaftitu-

de mervcillt-afe, à la formation de cr^aque ton. Car jop-

•pofons f co'r.me parle i'in^énienx Dr. Keill) que la pius gran-

de dijlance des deux côtes de ta Glotte monte à la dixième jartie

d'un ^vuce . quand le f'H quelle rend , jncirquc la 12. Note (à
ia'{ueUe la Feix peut atteindre fjcilement;} Si l'on divije cette

dijlance en 1 2 parties , ces divisions marqueront l'ouverture re-

quije pour telle ou telle Nate , pM£ee avec telle ou telle force.

Si l'on corfidére les Jub'livi/ioiis dfs Notes ^ que la Faix peut par-

counr , il faudra un mouvement beaucoup plus Juhtil (jf plus dé'

iicat davs les iô'és ne la G'otte. Car fi de dtux cordes exnùe'

inent tendues à l'U^-iJfvn . on racourcif l'une d'une 2000 pattie

de Jn longueur^ une Orei'.le jujîe dijiinguera la difcoriance de

ces deux Cordes ; 0* une bonne Foix fera jentir la d'ffi'rence des

fons qui ne diffcrtroat que de la \6gme partie d'une Note Mais

Juppofon': que la Voix ne divije U'xe Note qu'en ico parties , il

s'en enfuivra que les di^crentes Ouvertures de la Glorte divifs-

ront aândlement la dlxié-ne parti-; d'un pouce en 1200 parties ^

dont chacune proiuira quelque différence fenfîble dans le ton,

qu'une bonne Oreill? pourra difringuer. Mais le mouvement de

chu'
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de même de la Langue (4), qui outre im grand

nombre d'autres ufages, concoure auffi à cette der-

nière a61ion.

Enfuite U Stru6ture de la Trachée Jrtére (5)
mé-

chaque côté de h Glotte étant égal, il faudra doubler ce nombre,

(j^ les côtes de la Giocte divijernnt en-''ff~t par lenr mouvement

,

ta dixième partie d'un pouce en i^co parcies. Keil dans Ion.

jinat. c. 3. S et. 7.

(4.) La Langue eft un des Inftruinens le? plus néceffaires

pour parler, & tellement néctinure, que l'on croit yénéra-

Jement que fans elle il efc iiiipoflîble d'articuler. On trouve

néanmoins dans les Epbem. Germ. , un Tiaité àt: Jac. Rolan-

di, donr le titre ell: yifflojjojîomagraphia , fivè Dejcriptio Oris

fine Linguâ, quod perfeQ:è , loquitur
, ^ rellquas Juas fuvjliùnes

naturalitèr exercét. Ccjl. à-dire: Defcription d'une Bouche
fans Langue, qui parie parfaitement bien, & exerce naturel-

lement toutes les autres Fondlious. La Perfonne dont il s'a-

}îit, ell un jeune Garçon P>ançois, nomme Z^ifrre Dzira;ji, âgé
de huit ou neuf ans; il perdit la Langue à l'âge de cinq ou
lîx ans, par une gangrène caufée par la petite Vérole. Non-
obftant Cela, il pouvoit (comme le Titre le porte) parler par-

faitement bien
,
goûter , cracher , avaler & mâcher les aiimens ;

mais 11 ne pouvoit mâcher que du côté où il avoit mis les aii-

mens, ne pouvant les tourner de l'autre côté de la bouche.
Dans le même Traité , Cbap. 6. , e(i raportée l'Obferva-

tion fuivante furies Gajlriloques ou ceux qui parlent de l'Eflo-

mac : Mewini me à quodam fat celebrî Anatomico audivijje
,

dum de duplicaturd Msdiajîini ageret, fi memhrana ifîa duplex

,

naturalitèr unitn, in duas panes divfdatiir , loquelam quafi ex
pt&ore procedere , ut cîrciimftante credant Dcemoniacum hune aut

Sternomytbmn. Je me fouviens d'avoir ouï dire à un célébra

Anatomille, en parlant de la Duplicature du Médiaflin, que
fi cette Membrane naturellement double vient à fe féparer

en deux,* la parole femble fortir du fond de la Poitrine, en-
forte que les afîiftans croient que celui qui parle de cette ma-
nière, efl pofledé du Démon.

( 5 ) Dans chaque Créature on trouve une difpoption différente

de la Trachée Artère , proportionnée à la diverfaé de leur Voix.
Dans le HérifTon qui a la Voix très petite , elle efl presque en-

tièrement membransufe : Dans le Pigeon qui a la Voix hajje çff

doue: , elle eji en partie cartilagineufe , en partie memhraneuje :

O 4 Dans
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mérite particulièrement notre attention : Sa Val-

vule nommée VEpJglotte ,
qui Ja couvre par dcs-

ius ,
pour la détendre contre tout ce qui pour-

roit la bleffer en y entrant ; Ses Anneaux Carti-

lagineux ((5) qui l'entourent presque par des

cercles entiers ; Sa Partie membraneufe à l'en-

droit où elle efl couchée fur rOefophage , Ici-

quelle laifle un pafljge libre aux alimens qui des-

cen-

T)ans la Chouette dont la Voix efl hauts ^ claire , ell; efl plus

cartilagineufe : Mus dans le G-ai . elle efl com^ofée d'Os durs,

au lieu de Cartilajrts: h en efl de même dans la Linotte: Et c'eji

à cauje de cela que ces deux Oijeaux ent la Voix plus haute éf
pus forte f

^c.

Les Anneaux de la Trachér Artère /ont très -bien aproprîés

^mr la modulation diffcrente de la Voix Dans les Chiens ^ les

Chats, qui, comme les Hommes ^ diverjifient exti êmement leur ton^^

four exprimer diverjes Pajfions , ils font ouverts ^ flexibles de

mê-ne que dans les Hommes Par là ils font tous ou la plupart,

en état d't fe dilater ou de Je rejjerrer plus ou rwins, Jelon qu'il efl

convenable à un ton plus ou moins élevé ^ aigu ^c : 4u.lieu

quen quelques autres j4nimaux . comme dans le Paon -^u japon,

qui n'a gueres ^ii'enftul ten, ces anneauxfont entiers ^c- Grew.
dan Vsi Cofmol. S:icr. ij'v. i. chap. 5. J 2, 10.

(6) On découvre une Vûë & un DefTein encore pins par-

ticulier dans l'arrangement des Anneaux Cartilagineux qui

compofent la Trachée Anére; en ce que ces Anneaux font

ïTienHinni-HiK tour le long de l'endroit, où ils font couchés

fur VO'^Jopbage, pour ne pas prtsfTer & rétrécir le pafTrige des

Aliine^is: Au -lieu que plus loin dans les Broncbies , ils for-

ment dts Anneaux complets, quelques-uns ronds,* d'autres

triangulaires, &c. Une autre particularité qu'on doit remar-

quer ici , c'efl qtie dans les Broncbies , le bord fupéricur de
ch'ique Anneau de-deffous entre dans !a partie inférieure de

r.'inneau de-defTus; Il r)'tn el\ pas de même dans la Trtcbée

jirtére , où les Anneaux Cnitilagineux de-meurcnt toujours

égalemen' diOans les uns des autres: Ce(te diiFérencc dans

Ja Mécanique d'une feule & même partie, fournit un ufage

admirable aux Poumons & aux Branchies, pour fe contrafter

& fe racoucir dans l'£.v/)iraî/o?j, & pour fe dilater & s'éten-

dre dans l Injpiraiion.
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cendenc dans l'Eflomac; enfin, fa Tunique inte'-

rieure douée d'un fentiment très-fubtil , afin de
fencir d'abord 6c de faire des eiforts pour rejecter

ce qui y tombe, & qui y cauferoit du desordre:

tout cela, dis-je, ne peut qu'exciter notre admira-

tion.

On ne découvre pas des Merveilles moins
grandes dans les parties plus avancées de cet

Organe : Dans les Bronchies , & dans les Vé-
iiculcs ( 7 ) garnies de fibres mufculeu-

fes

(7) Pour ne me pas enf^iqer trop avant dans la Profefîîoa

des Ânacomifles, je ne donnerai point \à une Defcriptioa
compiccte des Poumons, quoiqu'ils me pûlFent fournir un
exemple àc? Ouvrages les plus curieux du C-éateur; je me
contenterai de renvoïer le Ltcleur au Sr. Maipighi, qui dé-
couvrit le premier les Féficules des Poumons ,' en i66o-
Voïez Tes deux Lettres Jur hs Poiimons , écrites à Borelli,

On peut confuiter aufîî le Dr. Willis dans fa Pbann. Rat.

p. 2. S. I. c. I. de Rtfpir Org. ^ Vf. ,
qui comme il a écrie

après Malpigbi, a été plus cxafl da-ns la Defcription de ces
parties. V'oïez aulîî VAnat. de Mr. Coivper , lab. 24. 25.
Si le Lefleur fouhaite d'être inltruit fur l'oppofition que
les Découvertes du Sr. Malpij^bi ont rencontrée, tant chez
lui que dans les Païs étrangers; fur les DiTputes qu'il a eues
là-defTus, comme aufll fur la Critique qu'il a faite des De-
fcriptions & des Figures du Dr, IViilis ; il n'a qu'à lire la Vie
du Sr. Malpigbi, qu'il a compcfée lui.même. Depuis la pag. 4.
jusqu'à la 2ï.

1! ell vifible que les Poumons confiftent en un amas de
petits Lobes compofés de Véficules , où entre l'air des Bron-
chies; parce qu'après avoir nettoïé ces Véficules & en avoir
ôté tout le Sang , on y peut introduire l'air en fouffljnt

,

& les fécher ainfi toutes gonflées par l'air. Mr. Cowper dit
qu'il n'a jamais pu féparer ces petits Lobes (pour les ren-
dre conformes à la Fig. i. de la Tab. 3 & 4, du Dr. fVil'
lis); Enforte que probablement les Vificules de chaque Lo-
be font contiguës l'une à l'autre. Selon Diemerbroek, ces Fé'
ficules n'admettent pas feulement l'air , mais la poufîîére y
entre aufll quelquefois : C'cft ce qu'il prouve par l'Ouver-
ture qu'il a fjiicc de deux Cadavres de Perfonnes Aahmati*

O 5 qucsi
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fês (8), comme quelques-uns J'afTiirent ; Dans
]a Diltribution des Veines 6ù des artères

, qui

accom-

qnes; Dans l'un qui étoit d'im Tailleur de Pierres, les Féfî-'

ailes des Poumons étoienc J'i fort retnpiies de pouilîére, qu il

fcmbloit que le couteau paflbit à -travers uu monceau de
fable; dans l'autre

,
qui avoit été Plumacier , ceS Véficules

étoient pleines d'un duvet très -fin ou d'une efpéce de pous-
iîére de plumes.

(8) IVillis & Emiiller ne conviennent nullement entre eux,

fi les Véficules des Poumons font garnies de fibres mufculeu-

fes ou non, Etnmller s'exprime là-delPus de la manière fui-

vante : Nullas Fibras mufculojas , midtà minus ruhicundam Mus-
calorum compagem (funt enim Feficulœ albiciœ ^ ferè diafbana)

in ipfis reperi: Je n'ai trouvé aucune fibre mufculeufe dans

les yéficides , beaucoup moins un tifTu rougeâtre de Mufcles;

puisque les Véficules font blanchâtres & presque tranfparentes.

A l"endroit cy-dej/us c. 6. § 2. Enfuite il dit, §. 3, Pidmones

efije molles flexitesque , mujculofis fibris ceu prnpria explicationis

orgp.nis deflitutos. Que les Poû.nons fonc inoux & flexibles,

deititués de fibres niufcuL-ufes , qui puiflent fervir d'organes

propres à les dilater & à les étendre.

Le Dr. JViiiis allure, au-contraire , en termes formels,

que les Véficules ont des fibr. s mufctiîeufes, auxquelles il

alîîgne un excellent nÇ^s^e: Cellulœ iflœ vefictdares , ut Tiixus

pro' expiratione ctmtraUivos edant , etiam fibras ^ uti per Micros-

copiwn plané conj'picere eft , mufiulares obtinent. Ces Véficules

ont auflî des fibres muiculeufcs; qu'on peut voir diUincle-

ment au -travers d'un Microfcope; elles fervent à reiTtrrer

les Véficules, pour les forcer à l'Expiration, x? l'mâroit cy-

deuils g. 16. & immédiatement .nprès il dit : Ut pro data vc-

càfione majnrem (lé'ris copiam exfijfiîmt^ aut materiam extufifieu'

dam ejiciant fibris mufcularihus donatce ^ Jefe ar£lius contrabwit

,

coTVentaque fiia peniîùs exterminant. Etenini ordinarix psBoris

SylÎ9lce , qùas mvfculorum reiaxationes ex parte efficiunt , aé'rem

forfan totiim à Tracbeâ £5? firnncbiis, baud tamen à Feficulis

,

enaquâvice ejiciunt: propter bas (quoties opns erit) inaniendns

,

^ toties Feèloris ravitas {iluriuiim anguftatur , ^ Cellidalîpja

Vffictilares à propriis fibris confiri&is coarUantur. Elles font

garnies de fibres mufciiîeufes, afin de pouvoir fe rolFerrer da-

vantage, & rejetter tout ce qu'elles contiennent; par là el-

les renvoient quelquefois plus d'air dans l'Expiration , &
rejettent toute la matière qui les picote. Car dans le res-

fer-
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accompagnent par -tout les Bronchies & les Fe-

ficiiks , afin que le lang
,

qu'elles contiennent

,

puilFe recevoir de toutes parts ks impreffions de

l'Air.

De là je pourrois pafler à la Forme & à l'heu-
'

reufe Dilpolîtion des Côtes (9)^ à la Mécani-

que

ferrement de la Poitrine, ou dnns l'Expiration ordinnire,

qui (efait en partie par le re'âchement des iMufcles, les Pcû-
inons ne font fortir peut- être ,

que l'air qui efr coiiîcnu dans

\zTrachée Artère & dans les Brvncbies , & non celui des l'èfi-

cules: Mais pour vuider celles -cy, qunnd il efi: néceirnire,

Ja Poitrine fe relTerre extraordinaireinect, & les VéfLCultS'mè-

mes fe contrudlent par leurs propres titires.

(9) Circà bos motus (Scil. PeUoris dilatationem Ç^c. divîni

Coniitoris niecbanicen , ad régulas Maîbemaiicas pla?iè adapta-

tain, Jatis adnnrari non pnjjumus j Jîquidem nullil alid in re ma-

nifeftus • ©jàç ytuyiitT^ui videîur. Q^iipps cum pe&oris tum am-
piiatio . tum coarciatio ci quibusdam Mujculis {quorum munus um-
cum ejl contrahere ) perfid deheat ; res ita inJUtuitur , ut Cofïce

qua tboracis ^ velut paratlelogramini oblongi verjus cylindrum în-

curvati , latera effonnant^ infiguram'^cdo quadratam, cum an-

gulis reHis ,
pro pedi'jris ampiiatione ; modo in rbomboïdem , cum

angulis acutis pro ejus^em contra&ione , ducantur. Dans ces
Mouvemeus de la Poitrine {/av. h coHtraftion & la dilata-

tion &c. ) on ne fiuroit aiïez admirer la Mécanique parfaite-

ment conforme aux régies des Mathématiques, dont le Créa-
teur s'ell fervi: Il n'a fait briller nulle part une Géométrie
plus exacte

,
que celle qu'on décourre ici. Car comme la

Poitrine ne s'élargit , ôc ne fe refferre que par le moïen de
quelques Mufcles, dont 1 unique fonftion eft de fe contraéler;
Cette aclion fe fait de manière, que les Côtes, qui forment
les côtés de la Poitrine, font de part & d'autre un Quarré-
lon£î courbé en fupejficie cylindrique, & qu'elles s'élèvent
tantôt dans la Figure d'un Quarté, faifant par tout des angles
droits dans rélargiflTcment de la Poitrine, tantôt s'abailTent

,

' dans la contraélion , en Rhomboïde, faifant des angles ai-
gus. Jl^llis à l'endroit cy-defTus. J. 28.

Galien, après avoir parié des parties qui fervent à la Re-
fpiration conclud fon Difcours de cette manière : Oô^t «-

^f,^?
'? ^^<''i

««'' »A'»« Tp«T»y i/jbhi]TUi , TTpoyiwimiirii y^ ^rpetca-

<P^I6>
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que admirable des Mufcles Intercoftaux (lo), da

Diaphragme & de tous les autres Mufdes ( 1 1 )

qui

•jrm T TTCC^XtTKtv'îii » iÙTTOljix, B-»V[À/XSKi ii-i' i7rihiy[A» a-cÇ>iXi • C eji-

à'dire: (^ue la Nature n'a jamais rien oUDiié ou négligé; mais

que prévoient toutes les conféquençcs . qui dcvoieut néces-

feirement fuivre des chofes, qui ont été faites pour fervir à

d'autres, elle les a toutes enrichies de divf-rfes qualités &
de correctifs , qui font autant de témoignages de fa gtande

Sageffe. De l'Uf. des Parties. I. 5. c. 15. Voï^z aufll I. 6. c. 1.

(10) Quant à la Structure des Mufdes Intercoftaux & du
Diaphragma, je renvoie au Dr. fVUlis & aux autres Anato-

-

roirtes. Le Dr. Drake prétend que WiUes fe trompe , en

s'imaginant que les deux diiFérens ordres de Mufcles înter-

ceJîauXf font oppofés l'un à l'aurre dans leurs f'jn(5tions; &
cela à-caufe que les fibres des Ititercvftaîix externes croifent.

celles des internes; enforte que, félon le Dr. Willis , les pre-

miers fervent à élever les Côtes; les internes à les tirer en-

bis. Mais le X)r. Drake efl de l'Opinion de Stenon & de

Rhjcvo i
que nonoblîant que leurs libres fe croifent, l'ef-

fort qu"ils font fur les Côies, & le mouvement qu'ils pro-

duifent, eft cependant le même, Voïez VAnat. de Drake. 1. 2.

c. 7. & 1. 4. c. 5., Majow de Rtfpir. c. 7,

(II ) Quoique le Dr. Drake ot quelques autres nient
,
que

les Intercoftaux foient Antagonilles les uns aux autres, com-

me il a été dit dans la Rem. précédente, ils conviennent

cependant avec la plupart des Anatomilles, que ces Mufcles

ont une jurande forc«; dans la Refpiration, aufTi bien que le

Mufcle Soiklavier & le Triangulaire : Mais Etmulier le nie par

les trois raifons fuivantes : i. Quia refpirando nullam in illis

C07itraSiionem fe'itit. 2. Qiiia ftU invicem non addiicuntur

,

^c. 3. Qm!* CoftcË omnes ah aliis tnolo enanaîis Muj'culis mo-

xentur , idque fvnul ^c. Intercoftaks itaque , nec non Subclavios

Mufculo^ Cuftis y
parietmn inflar , ad complenda ijitcrftitia inter-

cûftalia ,
psSusque inttgrandiim , ac Coftas conne^iendas interttx-

los ejje ,
prohabiiitèr condudo ;

quo munere Tr-angulares etiam

fungi, fationi cûnjentanenm eft. i. Parce qu'il ne fent aucune -

contraclion de ces Mufcles dans le moulent de la Refpira-

tion. 2. Parce qu'ils ne font pas tirés les uns vers les autres

&c. 3. Parce que les Côtes font mues, & toutes à la fois,

parles autres Mufcles, dont il a fait mention. Il cojtc'ud.

donc, que vrâifemblablemenL les }A.\xidQi hmcoftauxis. San'

cla'
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qui fervent , tant à la Refpiration ordinaire qu'à

l'extraordinaire : Mais je laifle tout cela
, pour

m'arréter à un Prodige de la Nature, qui mani-

fefte d'une façon particulière, l'Adreffe infinie &
la PuiiTance du Créateur : Je parle de la Circula-

tion du Sang dans le Fétus renfermé dans le fein

de

cîavitrs ne font ainfi entrelaffés entre les Côtes, que ponr
remplir les Vuides ou les InterHices, & pour former avec
elles , des parois entières qui ferment la Poitrine tout-au-

tour. Il elt probable que les Mufcles Triangulaires fervent

auffi à cette fin, Etmulitr. DiJJerî. 2. c. 4. g. 6.

Nous pouvons juger de l'ulage du Mufcle Triangulaire dans
la Rerpi>ation, par fa grandeur remarquable, & fa fonction

particulière dans les Chiens. Le Dr. iVillis en donne la de-
fcription fuivante tirée de; Fallope: in Homine parvus Bdeb ^
fubtilis ijle mufculus efl , ut vix pro mufculo accipi queat: in

Cane pér totum Os ps&oris protenditur , fj' Cartilagincs mnnt:
etiamvera^wn Cojîarum Jlerno inofculatas, occupât. Cujus difcri'

minis ratio divinam circa Animalium fahricas Prûvîdentiam plané

îndigitat. Ql^ipps cum boc animal , ad curfus velocïjjïmos ^ diu
cùntinnandos vatum , quo fanguis, dum intenfms agitatur , rite

accendeitur evetitileturque , aertm celerrimè ^ fertiter mi injpira'

te , ito etiam exjpirare débet. • Idcirco propter bunc aSuTK
firmius obtundum {cujus in Homine haud magfius ejl ufus) mufcu-
lus caninus molem ingentem ^ tanto operi paremfertitur. Dans
riiomii<e c- mufcle eft fi mince & fi petit, qu'I-peine le peut-
on rejjarder comme un mufcle: Mais dans les Chiens, il s'a-

vance' fur -tout l'Os de la Poitrine, & couvre même tous les
Cartilages, par où les Côtes Fraies font attachés zn Stermn,
Cette différence montre manifcltement qu'une Providence
Divine a préfidé à la Stru(51:ure des Animaux. Car comme les
Chiens- font nés pour faire des courfcs rapides & long-tems
continuées, qui agitent violemment le fang, il faut que l'In-

fpiration de même que l'Expiration, fe fafle avec force, afin
de rallumer le fang comme il faut, & d'en éventer les exha-
laifons. C'cft pourquoi ce 'Mufcle 3 été fait fi grand
dans les Cnieii? ; afin que cette adion fe fît d'une manière
plus ferme; & fon volume a été proportionné à l'importance
de cette aftion ; ail- lieu que dans l'Homme Con ufage eft
très -médiocre.
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de fa Mère, fi différente de celle que fe fait après

la NailKmce. (Quoique d'autrts en aïent déjà

parlé (12), oe ne fauroic pourtant la pafTer fous

filence dans un fujet comme celui-cy. Tant que

le Fétus efl renfermé dans la Matrice, & ne fait,

pour ainfi dire, qu*un feul corps avec celui de fa

Mère, n'y aïanr. nul lieu à la Refpiration ; Le Sang

eft tranfmis d'un côté du Cœur à l'autre par deux

Conduits ( 13 ) particulièrement ménagés pour

cela,

(12) Ray, de la SageJJe de Dieu dans la Création p. 343.

(04.) |e ferai part au Leifteur de quelques obrcrvutions de

Mr. Cbejelden , très-:n^énieux & ex;;cl Anatomifte , fur la

Circulation du Sang par le Cœur du Féius
,

qu'il m'a fait la

grâce de me faire voir: Ces Oofcrvations me parnilFent rtn-

ifermer des purticularirés dignes de remarque. LeSaiif;, dit-ii,

qui ejl aporté par la Verne Cave afcendmte, pnjjt de /'Oreillet-

te droite du Cœur dans la gauche ,
par une Outc^ture qu'on apclle

le Trou Ov^le, ^ qui Je trouve dans le Sep'uii) ov la Faruis

commune aux deux Oreillettes
,
/a:u que le Savg entre dans le

Ventricule droit du Corur, comme il fait ap^ès la naijfauce. Mais

le Sang qui retourne par la Pleine Cave de)cendante, après avoir

îraverjé /'OreilUtte dnite , paj]e dans le Fentricule (lr$it du

Cœur, £îf delà dans l'Artire "îilmonaÎM : Enjidte il e(ï pov[fé

dans /'Aorte, payant par un Canal de commurtication entre cellC'

cv éf /'^''f''' Pulmonaire: Ce Canal s'apelle le ('onduit Arté-

rieux. Une petite portion du jang poufjee dans /'/^rtere Pulmonai-

re, trnverje les Poumon^; Cette portion n'eji pas plus grande qu'il

ne 'faut pour tenir ouverts les Vai^Jeaux Pulmonaires Ainfi dans

le Fétus les deux Ventricules du Cœur font emploies à la fins , à

pou'Jer le Sang dans l'Aôi^t , ^ delà dans toutes les parties du

Corps du Fétus, comme aujfi à l'envoïer à la Mère. Mais après

la naiifance , le Sang n étant plus enVuîé à la Mcre , mais feidement

h tout leCor^s duVétasJ'un des dtux Ventricules ^fl jiffijant pour

cela, pendant que l'autre le fait circuler par les Poumons. Le Cou-

duit'.Artérieux change alors de pofition , parce que hs Poumons en-

fiés par l'air, élèvent l'Artère Pu'msnaire; ^ ce changement de

pofnion ei cauje que ce conduit fe bouche Après que le Sar.g a

ainfi pajfé par tes Poumons , il revient vers le Cœur par la Veine

Pulfiionaira , ^ en retournant s'aplique contre la Valvule duTroix

Ovale cf la ferme i & ds cetu mmiére la Valvule s attachant

aux
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cela , fans palTer par les Poumons* Mais àès

que le Fétus eil: né, 6c féparé de fa Mère, faifant

un Individu à-part , qui refpire comme les au-

tres, ces deux palTages fe bouchent; L'un s'efFace

piesque entièrement; L'autre fe change en Liga-

ment ; excepté dans quelques Créatures Amphi-
bies , où vraifemblablemenc ce paflage demeure
ouvert (14).

Après

aux côtés du Trou Ovale , bouche ce pajage. On difcerne ra*

rement ce Conduit Artérieux changé en Ligament dans les

/Idiiltes ; mais la Figure du Trou Ovale n'ejl jamais effacée en-

tièrement.

(Uj C'eft une Opinion généralement reçue, que le Trou
Ovale peut quelquefois demeurer ouvert dans l'Homme,
Le Dr. Lonnor le trouva s -moitié fermé dans une fille de
cinq à fix ans, aïant la figure d'un croiflant. Il penfe qu'il

e(t arrivé quelque chofe de femblable dans la Perfonne, dont
le fquélette n'avoit aucune jointure dans l'Epine , dans les

Côtes &c. Voïez en. la Defcription & les Figures dans les

TranJ. Phil. N. 315: & plus amplement dans la Dijjert. Mei.
Fbyf. de Jliipendo Ojfum coalitu par le Dr. Connor; où à cette
ObfcrvatioH du Trou Ovale ouvert , il en ajoute une autre
fcmblable d'une fille âgée de trois ans , dont il ouvrit le
cadavre à Oxford : in qua Furamen Ovale ferè erat occlufum
in medio tamm , exîli foramine , per quod Turundam facile
transmifi , erat pervium ; Elle avoit le Trou Ovale presque
fermé; il n'y avoit qu'une petite ouverture au milieu, où
j'introduifis facilement une Tente

, pag. 30. Mr. Cowper ,
le meilleur juge & le plus exafl dans ces fortes de cbofes^
dit qu'il a vu fouvent le Trou Ovale ouvert dans les Adul-
tes. Dans VAppend. defon Anat. Fig. 3. Mais Mr. Chefelden
eft d'une Opinion différente. J'en parlerai dans Ja Remarque
fuivante.

Je m'imagine que c'eft quelque Caufe femblable qui em-
pêcha de fe roïer le Jardinier de Tronningholm & quelques
autres nommés par Fechlin. Voici la Relation qu'il fait
du Jardinier : Hnrtulanus Tronnîngbûlmenfis etiamnum vivais
a7inos natus 65 , pro illd cetate Jatis acihuc valens ^ vegeîus\
ctm ante 18 annos alii in aquas delapfo opem ferre vtllet

, forte
fortunâ ^ iple per glaciem incautus procedens , aquas ir.cidit 1

S

ulnas profundas : ubi iUe, corpore eretto quaft ad perpendiculum

,

pe-
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Après cela, y a-t-il aucune aflion de Créa-

ture raifonnable , aucune démarche dans la Vie
de

tedihus fundo edbejît. ConJîUit fie per i6 boras ^ antequàm pro-

ducfetur in aurai. Dixit autem , (imnl ac infrà aquanan ju-

perfiriem fuit demerjus
,
jlatim tbriguijje lotum

, ^ , fi quev.i

babuit motum ^ Jenjmn, amifi[[e , nifi qitml fanautts Stokbulmii

Cainpams etiam Jub aqnis obj'rwiùs percip' re jibi fit vifus. ^en-

fit etiam fiatim Jejs velut irfiuuiam ori apiilicaffe , adeb ut aquà

tmlla os pemtravcrit , in aures ve-o tranfituin , etiam fmtiente

iUo, habuerit ; atque inde audiium debunatum aliquamdiu efife.

Hoc ftatu dum 1 6 boras permanfiic frufirà qmefi.tui , tandem re-

pertum, conto in caput infixo , cujus etiam feujum Je babuifife di'

xit , fundo extraxerwtt , fperantes ex more aut perjuafione gentis

reviàurum efife. Itaque pannis linteisque produ£tum ubvelvwit ,

72e aé'r admitti poffn , perniciofiis futurus fiibito iilapju : Cufitdi-

tum fie Jatis ab aëre fenfim fenfimque tepidiori loco admovent , mcx

calidis adoriuntur fajciis , fiicant , radinit, ^ fuffi'imirnUum tôt

boris fanguinis cerporisque motum negotiojâ iliâ oi-erâ rcducimt :

Denique antapople£ticis ^ gininlibus liquoribus vitœ reddunt ^
priflincB mobilitati. Retutit is atque ofiendit Je etiamnum in car

pite circumferre vefiigia viole?itice à conto illata , ^ Cephalnlgiis

vexari grnvijfimis. Et propter bunc ipjum cajum , religiosè à pO'

pularibus ^ buji/fce rei tefiibiis prohaium , Herenijfimce Reginx

tnatris munificentid ^ annuo ftipendio eft donatus ^
Seremif- Principi - oUaius , vivus J'ui teftii Coîi-

fignatam mimi habes Hifioriam D. Tilafii,, Biblioth. Reg. Pra-

fe^i, qui teftatus ejl Je prœnovifife miAierem, quce très ipfos dies

fub aauis bcefit, ^ Jimilem in mndum, qno Htrtulanus ipfe , re-

fuj'citata, adbuc duni lucis plenâ fruitur ujurâ ^ccedit N»b. Bur-

m^nnifides, qui confej'fus e(l , fe in pagoBov.efs parocbia;

Vkhov ix concionem fresuentajje fundrcm, înqud, dum aBa re..

cenferet Prœco jenis cujusdam Jeptuagenarii Laur. Jonœ •

audiverit ex ère Concionatoris . viviim evm , adolejcentem ij «n-

iiorum, aquisjubmerfum, 7 demum bebdùw.anâ (rim prodigiojam!)

extra£tum adJe rediijje vivwn ^ incolumem. 11 y a 18 ans qu'un

Tardinicr de Tronningbolm , encore plein de vie, ât;é préfeiife-

Bient de 65 ans , & allez fain & vigoureux pour fo» âge , vou-

lut fecourh- quelqu'un qui écoit tombé dans l'eau; il arriva

que, fans y prendre garde, il marcha fur la glace, qui fe rom-

l)it fous lui, & le fit tomber lui-même dans l'eau, qui à cet

endroit avoit 18 aunes de profondeur: 11 enfonça tout de bout

&. alla perpendiculairement au fond, où fes pieds s'attachè-

rent
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de l'Homme, où l'on découvre plus manifefîemenc

du Deflein, de la Kaifon, ou de rinvendon ôi de

l'A-

rent. Il relli dar.s cet état pendant i6 heures, avant qu'on le

tirât hvïb del'c'U. 11 dit, que, dèà iju'i! fût fous l'eau, fon
Corps ft roidit & perdit tout mouvetnent & fcntiment, fi ce
tî'eft qu'il lui fembla ertt-ndre corifLifément le fon des Clo-
chus, qij'on fonnoit dans ce teuu^là à Scokholm. li fentit auUi
d'abord comme une vcfïje devant la boucne, qui tmfêcha
q'i'aucune tau ne pût pé -errer par là; Maù bien par rortille,

par où il la fenrit palier; Kt c'ell ce qui lui caufa un aiFoi-

biircmt'H de l'Ouïe, qui lui refta encore quelque tems a-

prèî. On le chercha vainement par- tout pen.lant ï6 heu-
res. A la fin un croc s'étant fiché dans fa tête

, qu'il dit

auûi avoir ferti, .on le trouva & on le tira du fond.de l'eauj

Ou efpéroit encore, foit p^r coutume, foit par perfuaflon
pjpul.iire, de le f <ire revenir. C'eft pourquoi on l'cnvdop-

p\ dans des draps, de peur que l'Air, entrant trop fubite-

inenr dans les Poûtnons, ne lui fût funefte. Etant ainfigaran-r

ti de l'Air, on l'approcha doucement d'un Lieu un peu chaud,
& on réchauffa peu -à- peu & par dcgréi; enfuitc on le frot-

ta avec des linges chauds , on le rafa, &, à force de le tour-

menter, on remit le San;; & tout le Corps en mouvement:
enrtn on le fit entièrement revenir par des Cordiaux & par
des breuvagts, qu'on donne dins l'.'îpoplexie. Il raconta,
qu'il porioit encore les marques de la BlelTure que le croc lut

avoic faite à la tête, & les montra mècne, difant qu'il étoit

fujet encore à de ^r^nds maux de tête. E^ conféqu^^nce d'un
accident ^uHl finf!;uiier, & attelle fous ferment par des témojns
oculaires, la Sérénillîme Reine Mère lu; fit une penfion an-

nuelle On le préfcnta aufîî au Prince, pour lui en hi-

le le récit en perfoune. Cette Hilloire a été écrite par D.
yi/.i/jMj Bii-diothéCdire de !a Biblioth. Roïale, qui à cette oc-,

calioii a témoigné, qu'il avoit con-u une femme, qui avcit
relié trois jours entiers fous l'eau, de qu'on fit revenir à-p^u-

près de la même manière que le Jtrdinier: Elle étoir alors-

encore pleine de Vie. On peut joindre à C;la le témoiiîna-

ge du Seigneur Burmannus ^ qui .iflure avoir été préfent à
une Otàifon Funèbre, qu'on fit dans un Village nomme Bo-
nefs, dans la Paroiflfe de Pitbovie: Après que le Prédicateur
eût raconté plufir-urs faits & geftcs du défunt, qui étoit un
yi( i'iard feptujeé'.sire , nommé Laurent Jonas ; II enten-
dit diic au £*dnégyii(le , que cet homois s'étoic noïé à l'ig»

P ^4
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l'Adreflè, que dans cette aélion de la Nature - mê-
me ? i\e montre -t-elle pas clairement les fages

vues que s'efl: propofécs l'Auteur de la Nature ?

Où eft ce qu'on trouvera de l'Art & du Ûwllein,

fi ee n'cft ici? Lorsqu'on voit que dans le Corps

il y a une certaine partie, qui ne dure qu'un cer-

tain tems , appropriée exaftemenc à la néceffité

prélcnte, qni rubfifte auiii long- tems qu'elle peut-

étre'd'ulage , & qui cciTe dés qu'elle ne fert plus

de

de 17 ans, & (quel Prodige/) qu'aïant dté tiré de l'oau,

ftpt femaines après, on le Ht revenir, & qu'il fe porta bien

cnfuicc. Fecblbi de Aer. ^ Alim. def. c. ip.

Eil'^ce à la même Cauie, ou au Changement en Os, ou
bien à une Force extraordiaaire de la Trachée Artère

,
qu'il

faut attribuer, que des pendus ont recouvré la Vie, apiès

avoir été tirés de la Potence? Pechlîn^a fournit un exemple,
(jont il a pris lui-même connoiflance. Une femme s'étant

pendue, paroiflbir tout -à- fait morte; Mais un Médecin en-

trant par hasard dans la maifon, la fit revenir à force d'E-

fprit de fel Armoiiiic. Pecblïn au même endroit, c. 7. Les
Vieillards fe refibuvic-nneiu encore d'/^nne Green., exécutée à

Oxford le i,|. Décembre, 1650. Elle avait été pendue durant

une demi -heure: Dans cette entrefaite quelques-uns de fes amis

lui frapuient la Poitrine; d autres la tiraient par les pieds de ton-

tes leurs forces; ils L'élevaient quelquefois^ pour In tirer en -.bas

plus fortement ^ par lecouffa ; afin de mettra plutôt fin- à Jes

Jduffrauces , comme ia Relation imprimée le porte. Après
qu'on i'cùt mife dans le cercueil, on s'aperçut qii'tlfe refpi-

r'ûit encore. 11 y eut un Gaillard vigoureux qui, pour la fai-

re mourir, lui donna des coups de pieds, de toute fa force,

fur la Poitrine & fur l'Eltomac. Md^ré tout cela, elle revinc-

par i'afiîlhnce des Drs. Pcity , ÏVitlis, Batburji & Clark. Je:

l'ai vue moi-même bien des années après: On u)*a dit mê-

me qu'elle a tû plufieurs enfans depuis. Les paiticuiarités da

fon Crime, de l'Exécution, & defun Rétabhllement, fe trou-

vent dans une feuille volante, qui a pour tire, Nouvelles de.

Vautre Monde., écrite à ce qu'on m'a dit, par lei Dr. Batbwjk

fcjuia été dc-pnis, un trc^-favant & laborieux Préfidentda..

Collège de la Trinité, à Oxford) & publiée en 165 1. , & auflî

aeeompagnée de quelques vers, qii'ûii ûc à cette ©ecafiofl.
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de rien ,* Qui relie toujours dans quelques Créatu-

res Amphibies, à-caufe de leur manière différente

de vivre, mais qui s'efface xdans les Animaux pu-

rement terreftres.

On découvre encore un autre Artifice & une
Invention admirable , dans la Confervation des

Créatures, qui font fouvent obligées de vivre fans

Refpiration, ou qui du -moins J'ont alors très -pe-

tite. , Je pourrois nommer ici \^s Poiffons qui onc

toujours leur domicile dans l'Eau. Mais ceux-cy
apartiennent à fm Elément, dans l'examen duquel

je ne puis m'engager à-prélenr. Il fuffic de parler

d'un grand nombre d'Animaux, qui vivent, cQm4
me nous , dans l'Air , ou en partie ; qui ont les

Organes de la Refpiraiion, laConftitution du Sang,

le Cœur & les auires Initrumeris de la Vie, admi-
rablement bien accommodas à leur manière de vi-

vre. Ainfi nous voïons un grand nombre d'Ani-

maux Amphibies (15), qui vivent auiîî bien dana

TEaU

(15) Le Veau Marin a un Trou Ovale
^ par le moïen du-

qurl il peut relier loiig-tems fous l'eau, comme le remar'
quent les Anatomilles de Paris. Voïe^ la^dcfRis Liv. /'/,

Cbap. 5. Rem. 3.

Mr. Cbejelden, cité cy-deiïus, prétend quç le Trou Ovale
n't'd ouvert ni dans les Animaux amphibies , nr dans les

terredres d'un â.'je mûr. yîïi commencement, dit- il, que js
m'apliquois à la DiJJcd^icn du Corps bumain , je ne me méfiais

aucunement des Ohproations
, par cù je trouvais le Trou Ovr.le

fiuvtrt dans les Adultes: j'ai zû dans la fuite que je m'étois mé-
pris , en prenant l'ouverture des Veines Coronaires pour ce

Trou. Je Juppnfe que la même faute a été cowmife par les Aw
leurs, qni ajjûrent que le Trou Ovale ejî toujours ouvert dans
les Amphibies : Car quelque recherche que j'aie faite dans ces Ani-
maux

, je ne l'ai jamais trouvé ouvert. Et quand même il le fe-
roit, il ne peut fervir à ces Animaux fous l'eau (comme ilsfe
l'imaginent) de la même manière qu'il fert au Fétus dans h Mi-
trifêt à-mma îwe le Conduit ^rtérieux ne fuit ouvert avïïl.

PS Ce
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i'Eia que dans l'Air, plufjcurs Quadrupèdes, Oi-

ft:3ux, Infcctcs, éc autres Créatures, qui peu^^ent

ivre quelques heures, quelques jours, même des

Hi'.'ers enciers, en refpirant peu ou point du tout;

qui font dans une efpéce de Sorameii & d'cngour-

difTcment, ou dans un état mitoïen en:re la Vie

& la Mort. Une Sirufture fi bien ménagée pour

toutes ces Circonftances particulières , non feule-

ment dans les Poumons, mais auHi dans le Cœur
& dans les autres Parties de ces Créatures (i6),
prouve évidemment, que tout cela eil: l'Ouvrage

de celui, qui, comme die St. Paul (î?), donne à

tous h Refpiration cf /j fie, (if toutts cbofes.

Ce qui rend l'Opinion de Mr. Chtjditn probable c'eft la

proxiîDité de l'ouverture ëc Veinti Ccrcnaires, du Trc/u Ova-

It , cnfûrce que fans une attection piriicj'iére on peut ai;'é-

inent fe cépren-re là- délias. Airfi il faut que ceux, qui

oit occafron dVxaT.iner cette partie dans les Am'yl'itics . ou
dans quelque autre fujet , cberchem toujours VOflium ou
l'ourerrurc des Cortniires . qUîi^i rnêas ils croiroient avoir

h\cr^ renconué îe Trou Ozals.

( i6 ) Sjr la corformirion finçuliére do Cœur & des Pou-

mon? de la Tortue f Animal amphibie, Voïez Lv. FI. Chap.

5. Rtm 2

(17) O^. 17. y. 25. dss jiS's.

Lil-'r;

CHAP.



È2$

C H A P. V I I I.

Du Mouvement des Animaux,

Après les deux grandes A6lions de la Vie des

Animaux, favoir le Sentiment & la Refpira-

tion, l'ordre nous conduit à confidérer leur Mou-
vement, ou leur Faculté jLo^o-wo^/î;^, par le moïen

de laquelle ils fe tranfporcenc d'un lieu à un autre.

Le merveilleux apareil d'Organes aproprivS à ce

deilein, nous fournit une claire demonflration de

la Prévoïance de Dieu, & du Soin particulier qu'il

prend de tout le Monde Animal.

Je pourrois examiner ici, en premier lieu, les

Mufcles , leur Stru6lure curieufe ( i ) , & leurs

In-

( I ) L'on voit aiTez à l'œil , que les Mufcles font com-
pofés de Fibres. Ces Fibres, dit l'ingénieux Borelli, font de

îi^ure Cylindrique, remplies d'une efpécede mcëlie fpongieu-

fe & fen.biable A celle du Sureau, comme il l'a découvert à

l'aide des IVlicrofcopes. Borell. de Mot. Animal. Part, i,

Selon le même Auteur , cts Fibres font naturellement

blanches; leur rougeur ne provient que du Sang, qui circule

par les mufcles. Dans chaque Mufcle (au-raoïns dans fa

partieép^ifle & charnue, qu'on nouime le Ventre) ces Fibres

font fituées parallèlement les unes aux auttes, dans une for-

me très-exaéle & très. bien arrangée. Mais elles ne tendent

pas dnns tous les Mufcles vers le même côté; Les unes vont

en travers, les autres en long &c. , félon la poficion & l'aétioa

parnculiért: de chaque Mufcle. Mais toutes les remarques
Çc obfervations particulières que ie pourrois faire fur ce fu-

jet, fur-touc en y joignant Its Figures des Mufcles, pren-

droicnt trop de place; Ainfi je me contenterai de renvuïer
le Le^L'ur aux Ânatomiltes, particuliértment à Sténoti, Bar
relli, Cowier &c.

P3
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infertionsdans les Jointures, à l'aide desquelles

ifs tirent ces Jointures vers differens côtés, r:.lon'

le Dcflein ou les Fonétions particulières , aux-

quelles chacune a été deftinée : Enfuite je pour-

rois parler de la Grandeur & de la Force des Mus-
cles; les uns étant j^ros, larges & charnus ; les

autres plus petits, & quelques-uns à -peine vifi-

bles à la fimple Vue ; tous exa6tement propor-

tionnés à la place du Corps qu'ils occupent , &
à chacun de leurs ufages : Enfin je pourrois dis-

courir fur les Mouvemens des Mufcles, tant vo-

lontaires qu'involontaires (2). De -là je pour-

rois

(2) Le Créateur a donné une grande preuve de Ton Arc
infini, & de f;i Bien- veillance envers tous les Animaux,
en les pourvonnc de Mufcles & de Nerfs . pour fcrvir à tous

les mouvemens de leur Corps, vo'ontàircs & involontai-

les. Quelle fage 6i. noble précaution daus la plupart des

mouvemens vitaux, tels que ceux du Cœur, de l'Eflomac,

des Boïaux &c; qui font tous involontaires, afin d'ajir tou-

jours, fcit que nous dormions, fott que nous foïons éveil-

lés; que nous le voûtions ou que nous ne le voulions point!

Cette prévoïince n'eft pas moins grande, en ce que quel-

ques-uns de ces mouvemens vitaux -mâmes font en partie

volontaires, en partie involontaires; tel eft, par exemple,
celui de la Refpirnrion; Elle fe fait auffî bi-n dans le lom-
nieil, que quand nous famines éveillés. Nous pouvons ce-

pendant l'interrompre pour quelques inîtans , lorsqu'il eft

néceffaire , comme lors que nous voulons écoi^ter attenti-

vement quelque chofe qui arrive &c; Nous pouvons auflî

l'augmenter, pour décharger les Poû rions d'une plus gran-

de quantité de Sang, quand par quelque accident ils en font

trop furchariié?. Quant aux autres mouvfmens volontaires

du Corps, comme ceux des Bras & des Jambes &c; Ce n'eft

pas une marque moins claire de la Providence, qu'ils dé-

pendent abfoliimcnc de la Puiffance & de la Volonté de

l'Anima!, enforte qu'il n'a qu'à commander aux Efprits Ani-

maux d'animer tels ou tels Mufcles du Corps , pour faire les

mouvemens ou Ips afcions dont il a befoin dans les circon-

f'ances , où il fe trouve.
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Tois pafTcr à la Contemplation de la Fabrique

finguliére des Os (3), qui fervent à ces Mouvez
mens,

C 3 ) Q}iï<i àkam de Offîbus ? qua fulj:Si(i cor^^ori mirahîles

çommiffuras babent , ^ ad JîabiHtatem aptas , ^ ad artus finieti'

dos accem:nodatas , Çj ad motum, ^ ad omnem co'porisaclio-

nem. „ Pailerai-je des Os, qui iVivcnt de bak au Corps,

„ & dont les jointuies font admirablement conçues , foie

,, pour l'afFcanir, foit pour terminer les divers membres,

„ foit pour fe prêter à fes mouvemens, & à tout ce qu'il

„ doit faire? " Cic. de la Nat. des Disux 1. 2. c. 55.

Les remarques curieuTes qu'on pourroit faire fur les Os,

font fans nombre ; C'eft p. urquoi je me bornerai a une

ou deux, qui pourront fervir à faire voir le Delfein & l'Art

qui brillent dans la Siruéture de ces parties.

Ma première Obfervation roulera fur i Epine du Dos, où
entre un grand nombre d'autres chofes on peut rtni rquer

ces deux-ci: i. Ses Articulations ou Jointures, différentes

de celles des nutres parties du Corps. Ici la plupart des

jointures font piattes, garnies par tout d'inégalités raboteu-

fcs & de finuofités, qui entrent Ks unes dans les autres, &
fervent à les tenir fermes, & à les garantir d'être difloquées;

mais fur-tout pour donner à VEpine un mouvement libre,

& tel qu'il cfl réc ffaire pour courber tout le corps. 2. La
différence de ces mêmes jointures dans les Vertérires du Col,

du Dos & des Lombes. La première Vertèbre du Col , nom-
mée VAtlas y & la féconde nom'.i ée !a Dentée ou h'un la

Tournolinte, font d'une Stru6ïure fort curieufe; elles ont une

articulation on jointure diaérinte de toutes les autres, apro-

piiée d'une manière très -commode pour bsuffer & haiiTcr la

Tçte , & la tourner de tous cotés. Celles du Tb.rax ou
du Dos ont !cs jointures plus fermes fi pius ferrées: Dans
les Lombes elles font plus lâches & plient plus facilement;

Les Avances Epineujes font d'fFérentes, \c& Nœuds ou Apo-
pbyfes obliques & les Emboitemens font tournés d'un fens

contraire aux autres; Ce qui e(l parfaitement conforme au

mouvement du Corps : Car ce mou'.'ement eft plus grand
dans les Lombes que dans le Dos. Je finirai cette ranar-
que par l'Obftrvatiou que fait fur cette partie le Dr. Keilli.

L'i StruBurs de l Epine, dit -il, ejî la meiLenre £jf la phir con-

venable de toutes celles qu'elle aurait pu avoir; fi elle avoit été

entièrement ujjeufe , nous n aurions pis (û le mêindre v)ouvemeht

dans le Dos : Si elle n'avoit été compojce que de dsux ou du.

P 4 mi:.
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mèns , de la Forme exa6le & complette des Join-

tures (4), parfaitemeni bien rangées, dans l'en-

\
" drok

%n\s Os artîrulés enfetnble avec mouvement , la mrè'lle aurait

été froifjée ^ meurtrie à chaque angle où jointure ; Outre que

toute l'Epine n'auroit pas été fi flexible
,
pour s'accommoder à tou-

tes les poftures différentes, vit untts fommes obligés de tious met'rs

quelquefois. Si elle avait été faite <ie pliifieurs Os
, fans i'interpo-

Jîtion de Cartilages , nous 71 en aurions pas tiré plus de fer vice, que

Ji elle avait été d'unfeul Os continu. Si chaque fertébre avait eu

fes Cartilages propres ^ féparés , elle aurait fiife difî'qiter facile*

ment. Enfin, les /ipopbyfes obliques de chaque Vertèbre Ju-érieurs

l^ inférieure confervent celle qui eji entre deux dans fa place ; enforté

qu'elle ne peut-être poufj'ée en devant ou en arrière, 7n compri-

mer la moelle de l'Epine. Voïez VJnat. de Keill. c. 5. g. 8.

Comparez avec cela ce que dit Galien fur les Articula-

tions, fur les Ligamens, fur les Perforations & fur d'autres

particularités qui regardent ['Epine, par où il démontre la Sa-

gede & la Providence de celui qui a formé le Corps des Ani-

maux, S: répond à ceux qui trouvent des défeftuofltés dans

la Nature: Parmi ceux-ci il nomme Diagore , Anaxagore,

ylfclépiade & Epicure. Voïez Galien de l'Uj: des Farties I. 2.

au commencement, & Cbap. 11. &c., comme auffi le com-
mencement du I. 13.

2. Ma féconde remarque roulera fur deux chofes , ea
• quoi les Squelettes des deux Sexes différent entre eus. r. Là
Cavité, qu'on nomme le Baffm , formée dans le Bas-ventre
pir l'Os Ilion, par VIfchion & par l'Os Pubis, e[\ plus fpa-

cifufe dans la Femme que dans l'Homme; afin qu'outre les

Vifcéres elle puiffe aufli contenir le Fétus. Rartbolin affûre

qre le Cartilage qui attache les deux Os Pubis , eft deux
fois plus gros dans les Femmes que dans les Hommes; de

même que celui qui jnint ]0's Sacrum aux Vertèbres; Que
tout cela a été ainfi ordonné pour faciliter le paiTage du Fé-

tus dans l'Accouchemenc. 2. Il fe trouve une autre différen-

ce confidérable dans les Productions cartilagineufes des fept

Côtes vraïes
,
par où elles s'attachent au Sternon. Ces Car-

tilages font plus durs & plus fermes dans les Femmes , afin

de pouvoir mieux fuppotter le poids des Mammelles & de

PEnfant dans le rems qu'il tette &c.

(4) Une chofe qui montre du Deffein ^ de la Prévoïan-

ce dans l'arrangement des Jointures, c'eft. i. Que Quoi-

que le mouvement des extrémités du Corps foit c-irculaire,

le



Chap. Vin. des Anumux, 233

droit où elles font , pour faire leurs fonfilions ;

de leurs Ligamens qui les préfervent de Difloca-

tion;

Je centre de ce mouvement ne fe réunît pas dans un poîne,

mais dans une ample fupérticie. Si les Os fe joignoicnt par

dts têcïs pointues, iis s'ufcroient & fe pénétreroient l'un

l'autre, les Jointures feroicnr extrêmement fuibles &c. : z\i-

lieu que ces Jointures fe faifant pir de larges fuptrficies, les

unes convexts, les autres concaves, quelques unes cane'ées

& fii onées, d'autres femblables à une tête ronde qui s'em-
boitr dans un creux fpîrériqué, & étant taures humectées par

une Sjbilance huileufe, elles ont toutes les qualités requifcs

pour contribuer au mouvement & à la force.

Mais vcïons ce que dit Galien fur ce fuiv-^t. Tu» iL^h^m

t)txi-e>, it,i)C*i xciXoTïiVii lyj'exivisa-uç t^i' >^ Tsra ft l'<ruii û^tz»
S'XVfjuxçâ» ' «cXti ii Ji«c"xtY^^-®- itT^dvlu* t ôçà>\i t kx^-' oXov

To fréô[Ax rut frù»T<i,\n ,
ïwpejç «fsi toi.!, t^t^ieç «tracs reerç \ss:o^iy^<»-

f^oiiç noiXoTTiTUt , ah tut' y tù eiJW, fÀit'/tçov <rat , xj B-nvfjuxçc»

dcttuTui. tôfvrîpot.i "^ '/i
Hf %^i) 'f KotXir-^k^ ysva^'^ç

, ^x>.ufi-f

li» iiv )^ ù?-iifiKlof rô oifS'foi • çti/OTifcii oi , ê'vxif''<i «' « JcAîjeri;

îyjWa, fAi)iifjijittv àvxçpoÇiyiV ï^aa-ec y yS Kiv^yv(^ ?» k fji,iKpci rètç

iyi'iio, èiX^' iritd» TÔth* cic 1^ âr<yç io-ipasPiâç tcxTXrry.ivr.ç

x('j/Jt;v(^ i)», ràiç T8 »tm(r£(ç ^u^tfiçtpoy yî't^ . ru<; S-' ÛT£/!»;(^àj; ^^

éç-ôili î^Tpi'tefc?!^ , «irlfl» «ôS'fJ J^ îTflOÇ TotwS-' If <^cViÇ itJC)]iiV Îtt.k^.

fiuv • ^ù]i^f(u 'fZ TTptTifov tiirxXiî'^xa-cc ^ içm iKocTipov , sV<;ji£«s-«

^' xÙToîi uvu^i» ToTi J^ov^paiç , clo9 'iAoni* Tt XiTTUfcv , tC y^Jj'flo»

^Vf/j'oy y Ji' àv iÙKii^iii Ti CilAiXy lOj X>lX7XTpt7pt^ ^ a.ïïX(rx ^ixbfte."

<f>fVfOiTo ^ irwâ'îrfJitXç Tivlii t ôça» tifÂi^poTt^u» i^iÇurtv 5i.c. C'tJÎ'-

à.dire: Peut être ne trouvera- 1 -on pas- fi étonnant, que, dans
chique Articulation, une éminence olTeufe foit rcçcë dans une
cavité; Mais ce qu'il y a de merveilleux, c'efl: qu'en exami-
nant !a connexion de tous ItsOs du Corps, on rencontre par-

tout des Apophyfts, dont la grofî^ur répond exactement à la

cavité qui la rtçoit. Si la cavité tût été plus grande, la join-

ture auroit été trop lâche & trop foible,- Si elle eût été plus
petite, le Mouvement n'auroit pu fe faire que difficilemti.t;

on n'auroit pu tourner de tous côtés & par un mouv^cment cir-

culaire, le Bras ou la Jambe; les Apophyfes des Os auroient:
été eu danger de fe rompre: Au-lieu que rien de tout cda

r 5 ne
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tion; de la Subfiance huileufe (5) qui arroft; Jeurs

têtes lilTcs & polies, & facilite ainfi leur mouve-
ment.

Enfin je pourrois tracer les Figures de cette

variété de INerfs, difperfés par tout le Corps, &
conduits dans toutes (es parties pour fervir à Tes

divers Mouvemens (6) ; confidérer leurs Ori-

gines

ne fe fait à-préfent. Mais comme dans des Articulations fi

juftes , il étoit à craindre que les mouvc mens ne le tiOent qu'a-

vec peine ;di que les éminences des Os nes'ufaflentpar le frot-

tement, la Nature y a encore pourvu par deuK moiens. i.

Elle a couvert la tête de chaque Os d'un Cartilage iilTe &
poli. 2. Elle a formé une humeur ondtueufe, feuiblable à de
J'huile, qui arrofe ces Cartilages pour empêcher le frotte-

ment, & pour rendre la jointure plus mobile, h de cette

manière elle conferve chaque Articulation des Os fans s*u-

fer. Elle a outre cela fait fortir de chaque Os des Ligamens,

qui lient fortement ces jointures , & les détendent de toutes

parts. Galisn de l'Uf. des Part. I. 1. c. 15.

(5) Cette mstiére huileufe, ou mucUagineufe, eft fournie

par des Glandes placées fort commodément près des Jointu-

re? . de telle forte qu'elles ne foufFrent pa? une trop grande
prefllon par le mou'.'emcnt des Os qui en font voifins , &
qu'elles font cependant aiTez cr.tnprimées pour diftilîer dans

les JoiîUures une quantité fuffifante de miicila îe. Il faut re-

marquer que Its Conduits excrétoires de ces Glandes muciîa'

gineiifes ont quelque longueur dans leur pallige depuis les

Giatides jusqu'à leurs ouvertures, ce q'.n" ed trés-b'en or-

donné pour prévenir une trop grande effuOon'dc cette hui-

le, & pour en fournir cependant une quantité fuffifynte en

tout tems, & particuliérimcnt dans les mouvemens violens

& long-tems continués des Jointures, & lor-^qu'il s'en fait

une plus grande diffipation qu'à l'ordinaire. Voïez V/înat. de

Cowper. Tab. 79.

(6) C'ctt une chofe hors de doute, que le mouvement
des Mufcles fe fait p:>r le moïen des Ntr&. Car û l'on cou-

pe ou lie fortement le Nerf qui aboutit à qu^-ique Mufcle, ce

Mufcle ptrd aulîltôt fon mouvement. La uiême chofe arrive

fans-doutt? dans la Paralyfie, où l'obîtruétion des Nerfs, ou

quelque autre caufe femblable, produit le même effet que
les
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gines ( 7 ) , leurs Ramifications & leurs Amftomo^
j€S 5

qui fervent à entretenir l'accord ôc i'narrao-

nie entre pluficurs parties du Corps , & qai par

là fourniflent un grand fecours &. font d'un grand
avantage aux Animaux. Mais il feroit ennuïeux
d'infifter trop long-tems fur toutes ces Ciiofes

,

d'autant plus que j'en ai déjà touché quelques-unes,

& que j'aurai occafion d'en parler encore dans h
fuite (8).

Je me bornerai donc uniquement à la Faculté

Loco-motîve , ou à Va.Ccion -même, par où les Ani-

maux fe tranfportent, & à ce qui regarde diredte-

ment cette aftion.

Ici on fera ravi d'admiration , en contemplant
les différentes manfcres dont la Nature fe ftrt (9),
toutes proportionnées aux diverfes circonftan-

ces

les Nerfs coupés ou liés. De la même caufe dépend aufîî l'en-

gounliflemcnt que nous Tentons quelquefois, après avoir écé

loî»g-tems aflîs ou couchés fur quelque partie du Corps.
Ce ne font pas feulement les modernes qui ont four-i; ces

Idées , puisque Galien di'', A'^;iji nv^m ccTrivTut iyyJcp^Xoi y^

trtuç kxi Ttii à^z>'i TTCifccyiif r»7i Kxiet iMi'poi' C'eji ~à- aire : Le
Cerveau & la moëlie de 1 l:;i>ine- font le Principe & I'Ori;zi-

ne de tous les nerfs. Ces nerfs reçoivent leur Vertu Arimale
du Cerveau, & fervent à porter dans routes les parties du
Corps, la Faculté de fentir & de fe mouvoir.

II infinue que c'étoit ià l'Opinion d'Hippocrats. & de Platon.
Voïez Galien de l'Uf des Fart. l. i. c. i6. & ailleurs.

(7) Le Dr. WUAi croit que c'efl: le Cerveau, qui fournit
les Efprits Animaux, qui fervent aux moavcmens volontai-
res ; mais que le Cervelet produit ceux qui font emploies
dans les mouvemens mvolontdres & naturel; ^ tels que font
ceux du Cœur, d-s Poûinons &c. Cereori Anat. c. is.
(8) Voïez Liv. V. Cbap. 8.

(9) Je raporterai en peu de mots des exemples d'an apa-
rell.ruiguiier de quelques parues, qui ns durent qa"un ctr-

taia
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ces des Animaux. Les uns ont des mouvemena
promis & rapides ; Les autres en onc de lents

& de foibles ; Dans les uns ces mouvemens fe

font par le moïen de deux, de quatre, ou d'ua^

plus grand nombre de Jambes ; Dans les autres

par le fecours de deux ou de quatre Ailes : 11 y
en a, qui ne fe fervent ni de pieds, ni d'aîks pour
cela (10).

Premièrement quant à la VîtefTe ou à la Len-

teur du Mouvement, nous la trouverons toujours

prp*

tain tems, & qui ferrent durant cetems-là aux mouvemens
des Anin)aux oii tlles fe trouvent. Les Grenouilles naJIFan-

tés ont d'abord une longue queue, qui tombe dès que leurs;

jambes paroifTent; ^ quitint peu- à- peu leur enveloppe, el-

Jes deviennent des Greçouilles formées. Le Lacerta /Iquati:

ca ou. LéfirJ d'eau, tant qu'il eft petit, a quatre nageoires

très- bien faites, deux de chaque côté, fortant du Corps un
peu au-delTus des jambes de devant; Elles fervent à tenir le

Corps droit & en équilibre, & cette fuuation fait reflcmbler

le Léf.ird à un petit poiflbn. Quand fes jambes font alTez

accrues , fcs nageoires tombent. Les Nîmpbes & les /îiiré-

lies ou Fèves de tous, ou de presque tous, les Infectes aqua-

tiques, font narnies de parties lin^uliérement dedinét s à leur

mouvement dans les eaux,' Ces parties font auffi différentes,

que les Formes de ces premières différent de celles des In-

fedtcs qu'elles produifent: On y rencontre des avirons, des

queues, & toutes les parties qui font propres pour les eaux,

& qui changent & varient extrêmement dans les Infeftes-rnê-

nics, lorsqu'ils font parvenus à leur perfeflion dans l'air

(10) Jam vero alla animalia f^radiejido , alla ferpendo ad pas-

î^m accedunt , aliavolando^ alia nando. „ Les Animaux vont

„ i la pâture, les uns en marcnant, d'autres en rampant,

„ d'autres en volant, d'autres en nageant. " Cic. de la NaU
des Dieux. 1. 2. c 47.

Compirez avec cela les excellrntes obfervations de Galien

fur le nombre des pieds, dans l'Homme & dans les autres

Animaux, & fur la fage précaution que la Nature a rue e«

cela, pour le bien & l'avantage des Animaux. De VUj. dès

iVf. au commencemenc du 3. Livre^
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proportionnée à la Condition particulière de cha-

que Animal. Les Reptiles n'ont pas befoin de
Jambes ni d'Aîles pour fe tranfporter

; parce qu'ils

trouvent leur Nourriture & leur Habitation tout-

proche {d'eux, dans la première motte de terre

qu'ils rencontrent, dans quelque arbre
, plante

,

ou creux; & qu'ils peuvent fupporter, long-tems
la Faim & la Fatigue: Ainfi un moHvement tor-

tueux & vermkulaire eil Tuffifant pour ces Créa-
tures. Ce Mouvement ne fe fait pourtant pas a-

vec moins d'art & par un apareil moins curieux

,

que celui des Jambes ou des Ailes dans \qs autres

Animaux.
Les Hommes & les Befliaux qui fe répandent

au-long & au-large , ont auflî un mouvement plus
promt; Ils font garnis d'inflrumens propres à ce
mouvement, qui répondent exaélement à leur ma-
nière de chercher leur Nourriture & à leurs diver-

fes Occupations; Ils fuppléent au défaut d'Armes
naturelles, & les mettent en fureté contre (11)
toute forte d'accidens.

Pour ce qui eft des Créatures aîlées, favoir les

Oifeaux & les Infe6les j Comme elles font obligées

de

(n ) Si la Bonté du Créateur a abondamment pourvu à la
fureté des Aniicaux, en Jeur donnant des Vétemens, des Ha-
bit:itions, une Sagacité, & des Armes naturelles pour fe dé-
ftn'dre, comme Je le ferai voir cy- après, il femblc auffi qu'il

y ait une tfpéce de tempérament entre ces défenfes & leur
mouvement. Ceux qui font bien armés & garantis, ont d'or-
Jinaire un mouvement pofé; Au -lieu que ceux qui font de-
Çi'ués d'Armes naturelles, ont en récomiJenfe un mouvement
fort rapide. Il en eft de même des Animaux timides & crain-
tifs; ils s'échapent d'ordinaire par une promte fuite, comme
on le voit dsns les Cerfs & les Lièvres : Les Animaux cou-
rageux & qui fc fervent de rufes & d'armes &c., ont au-coa-
tcairc un mouyemcnt plus lent.
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de traverfer de grandes étendues de terres <&

d'eaux
,
pour trouver leur Nourriture & une Ha-

bitation commode ; pour fe choifir des Lieux

propres à fervir de retraite, à élever leurs P^tits^

ou à les rnettre à l'abri de tout accident [âcheux^

]a Nature les a pourvues de la Faculté de voler,

plus ou moins vite, &. pendant plus ou moins da

tems , félon que l'Occalion le demande. Pour

cet effet , leurs Aî'es Ck leur Corps entier Tonc

admirablement bien dirpofes pour ce mouve»

ment , comme j'ai intention de le faire voir en fon

]ieu (12). . . .

Une autre chofe digne de remarque dans la Fa-

culté ,
que toutes ces Créatures ont, de fe mou-

voir , c'eft la Juftefle gjometrique avec laquelle

fe font ces mouvemens. Le Mathématicien le

plus habile & le plus verfé dans la Science dti

Mouvement, ne fauroit prefcrire un mouvement
plus jufte aux Jambes & aux Ailes

, que celui

qu'elles obfervent en marchant ou en volant (13);

ni même au Corps des Reptiles (14). Le Poids

& l'Equilibre du, Corps cSc de fes parties , n'au-

roit jamais pu être plus exa^lement proportion-

né au Mouvement de chaque Créature , qu'il

l'eft à-préfent. Depuis l'Eléphant jusqu'au Ver-

miffeau ,
par tout ou trouve un Equilibre admi-

rable dans les parties du Corps (15). La Tête
n'efl

(12) Voïez Liv. VII. Cbap. i.

(13) Voïez Liv. VII. Cbip i. à la fin.

(14) Voïiz Liv. IX. R'">n 3.

(l5y*Ak* itVff tJ«, ^ «»(^ Î5-CTS Js)|K(t*^yè« ia-cpriiTi^ y^

Cefi .> à - dire : Si jamais Ouvrier -a tû grand foin d'obfervcr Té-

ealité & la propoition dans fcs ouvrages , c'eft la Nature ea
axran-
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n'eft ni trop pefante , ni trop légère par raporc

au refte du Corps , ni le Corps par raport à la

Tête (x6). Les Entrailles ne font pas dans une
fituation lâche & flottante , elles ne s'afFaifll^nc

& ne furchargent point le Corps : Mais elles

font attachées par des liens très -propres , & di-

flribuées, dans un parfait équilibre, dans tout le

corps. Les Parties qui ont beaucoup de mou-
vement , font de même placées d'une manière
admirable à l'Egard du Centre de Gravité , dans

les endroits \qs plus propres pour foutenir &
pour tranfporter le Corps entier. Chaque Jam*;

be fupporte la part du Corps, qui lui convient;

Les Ailes font fi- exa6tement attachées au Centre

de Gravité, qu'elles confervent le Corps dans un
équilibre aufTi parfait dans l'Air , que nous en
pourrions former dans la Balance la plus exaéle.

Mais

rangeant le Corps de,s Animaux,' C'efl: pourquoi Hippocrate
lui donne avec raifon le furnom de jujîe ou d'exaSte. Galien de
l'Uf. des Part. I. 2. c. i6.

(16; La Figuré du Corps de quelques Oifeaux aquat'ques
fçmbie combattre ce que je dis ici. La T(îte &. le Col de
quelques-uns, comme des Cignes, des Canes & des Oïes

,

& les parties de derrière de quelques autres , comme des
Plongeons, des Foulques, & de quelques autres efpéces; ces
parties, dis -je, paroiflcnt trop pefantes à proportion du
reùe du Corps. Mais au -lieu d'en tirer une Objection con-
tre nous, on doit les regarder comme un exemple très-fin-
jjulier de l'Art & de la Prévoïance de l'Oijvrier infini, puis-
que toutes ces chofes font parfaitement conformes à la ma-
nière de vivre de ces Créatures. Sur celles qui ont le Col
long, vo'itz Liv. VU. Cbap. 3. Rem. g. Il en efî de même
des Créatures qui ont les parties de derrière plus pefantes
que celles de devsnt, & qui tiennent leur Corps debout ou
perpendiculaire, dans le tems qu'elles voient: Car tout cel^
montre un deffein & un arrangera-nr très -convenable à leur
manière de vivre & d'agir, qui eil plutôt de plonger que de
VQlti. Woï^z Liv. Wn, Çbap. /^, Rm. 9. _
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Mais entre toutes les Créatures vivantes , on ne
trouve rien de plus beau & de plus exquis que leâ

dimenfions du Corps de l'Homme. -Ave; qu'elle

facilité, avec quelle promtitude ne balance- 1 -il

j>as Ton Corps? Enforte qu'il peut fe tenir debout,

fe courber, s'afleoir, fe tourner & fe mouvoir de

tous les côtés : Et tous ces Mouvemens ne font fou-

tenus que fur une alTiétte aulfi petite que le

Pied (17). L-a Mécanique admirable v& curieufe

des Os , des Tendons & des Mufcles de ce dernier

pourroit trouver ici fa place , fi je ne craignois

d'être trop long.

(17) Voïez Liv. V. Cbap. 2. Rem» 8.

i*i A.i^»i*i^.^«î^ .î|!iiî|5.r^<î^^'5|^ |^Ç•|î^r|5•r|^.îJ^ iî^^iî|?.i^i^iî^iî^

C H A P. IX.

t)es différentes Demeures des Animauxl

Après avoir fini l'examen du Mouvement des

Animaux, confidc-rons à-préfent les Lieux:

que le Créateur leur a aÛignés, pour y agir & y
mettre en œuvre ces Mouvemens, & pour s'y oc-

cuper aux diverfes Fondions , auxquelles ils ont

été deftinés dès la Création.
.

.;
; Tout ell; bien ordonné ici. Toutes les parties

du Globe Terreftre ,
propres à entretenir des

Animaux , font peuplés d'habitans , autant qu'il

le faut. L'Eau ,
qu'on pourroit croire peu pro-

pre à la Refpiration & à la Vie , fourmille de

Créatures vivantes ,
qui lui font particulières ;

Non feulement au -dedans de l'Eau, mais à fa

Superficie, par -tout on WOUVe à^^ habitans eri

â'^and
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grand nombre. La Terre de même que l'Eau, eH;

jieuplée d'Animaux dans tous les lieux, où ils peu-

vent être de quelque uf^^ge. A l'égard des entrail-

les les plus profondes de la Terre, il n'cll pas vrai-

femblable qu'il y aie des habitans ; Ces endroits,

félon tQutes les aparences, ne font nullement pro-

pres à Ja Vie & à la Demeure des Animaux, qui

ne feroient d'auc,un ulage dans ces lieux ; Mais pour

ce qui eft de la Superficie de Ja Terre, elle abonde
de tous côte's en nombre d'habitans.

,

Ce qu'il y a de plus çoniidérable dans ce fujet,

& qui prouve avec le pluv d'évidence le foin & le

ménagement de la Providence, c'efl que ces Créa-

tures paroiifent manifellemtnt dertinées pour les

lieux où elles font, auffi bien que, pour les ufages

6t les fervices qu'on en tire. Si tous les Animaux
çle notre Globe avoient été produits oa placés, par

le hazard, & fans le concours de la Providence,

les Organes de leur Corps auroient été autrement

arrangés qu'ils ne. le font; les Lieux qu'ils habitent

n'auroient pas été diilingués , mais mêlés & con-
jfondus. Par exemple, les Organes de la Refpi-

ration, de la Vûë, & du Mouvement, auroient

convenu à tous les différens Milieux^ ou Elémensi
ou n'auroient eu befuin d'aucun ; L'Eilctmac des
Animaux auroit digéré toutes fortes d'Alimens; le,

Tempérament de leur Sang , & leur Vêtemetit,
èuroient été propres à tous les Climats, ou bien à
un feul; & par confiquenc tout le Monde Animal
auroit été dans une confufion affreufe ; On n'âuroic

vu qu'un mélange bifarre & fans ordre de toutes

ibrtes d'Animaux. L'un auroit manqué de Nour=;
liiure, l'auire d'Habitation; la plupart auroient é'è

fxpofés à mille dangers. Ils fe feroient tous reti-

îés vers les mêmes lieux j ils auroient cherché leur

Q. repos
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repos dans la feule Zone tempérée, & fe feroient

jettes fur les mêmes Alimens, les plus faciles à ac-

quérir, & les plus déOrables en aparence. Ainfi

ils auroient caufé une Pefle & une Famine conti-

nuelle, ou du moins ils fe feroient extrêmement in-

commodés les uns les autres. Mais de la manière

que tout efl: ordonné & rangé à-préfent, le Globe

déia Terre eft également peuplé pai - tout, aucun

endroit n'efl: privé d'iiabitans; chaque Créature y
trouve une demeure convenable, & dans cette de-

meure tout ce qui eft nccefldire à la Vie, à la San-

té & aux Plaifirs. Si la furface de la Terre fe di-

verfifie en mille manières, par les Montagnes &
les Vallées, par les différens Terroirs, les Mers,

]es Rivières, les Lacs, les Etangs &c. ; & par les

diverfes fortes d'Arbres & de Plantes, qu'on ren-

contre en ces endroits; on trouve auffi des Ani-

maux différens dans tous ces Lieux, dont les Or-

ganes & les Avions de la Vie font manifellement

appropriées à tels ou tels lieux, ou à telles & telles

circon (lances; LaNourriture, les Remèdes, & les

autres commodités de la Vie fe trouvent jugement

dans les lieux affignés aux Animaux. Les Amphi-

bies (i)j Ceux qui fcjournenc dans l'Eau, dans

PAir,

( I ) E/? etmrn aimîratîo nonnulla în hefliis aquatUihus iis^

ûuce gignuniur in tert/i : veluti Crocodili, jhiviatUesque Teflu-

dines , qu^damque Serpentes once extra aqnam , finyul ac pri-

mum niti poffunt , aquam perfequiintnr. Chiin etiam Anatum

ova Gallims fcepè /uppunimus {Fidliydeinde eas (maires}

.relinquunt Êf effugiunt , cum primum aquam , quafi na-

turalem domum, videre potuerunt. „ On a lieu de s éconner

3, auflfî de ces Bêres aquatiques, qui, nées fur la terre, ne

-„ laiirent pas de chercher l'E^iu , du moment qu'elles ont

,, la force de fe trnîher. C'ert ce qui fe voit divns les Gro-

-3, codiles, dans les Tortues de rivière, & dans 'uue certai-

rt'
ne erp(^ce de Sèrpwîs. llnbùs arrive Couvent de Taire cou-

,yvet
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TAif, ou fur la furface de la Terre, ou même en
des LieiiX foûterrains, rous vivent & agiflent avec
joïe; ils fe déle6lenc dans leur Elément, ou dans
là demeure qui leur a été affignée; 11 ne leur man-
que ni Nourriture, ni Vêtement, ni Retraite; Au-
lieu que s'ils avoient été tous ramalTés dans un mê-
ine lilément; s'ils s'étoient tous portés vers le mé-
"ine Lieu, ou vers la même Nourriture, ils n'au-

roient pas marrqué dé s'entre-détruire, de s'alîamer,

& de s'infe6ler les uns les autres; par où leur nom-
bre fe feroit dimiriiié peu-à-peu, & la Terre aUroic

été à la fin, presque entièrement privée d'habitans.

S'il y a de quoi admirer le bel ordre, établi dans

les différentes Clafles de Créatures & dans leurs

Habitations; il efl: certain cependant que» fi l'on

confîdére combien les Animaux multiplient, il n*y

àuroit pas aflez d'efpace, alTtz de nourriture, ni

afTez d'autres chofes nécefTaires à l'entretien de tou-

tes ces Créatures Vivantes, fi par une autre aétion

mcrveilleufe de la Sagefl^e & de la Providence Di-

vine, il ne fe faifoit un certain Equilibre, qui con-

ferve à -peu -prés le même nombre d'individus de
chaque Kfpéce, proportionné au Lieu de leur de-

meure : C'efl: ce que nous allons examiner dans le

Chapitre fuivant.

;; ver des oeufs de Canes par des Poules &c. ———. Ces

„ petits, dès qu'ils voï^nt de l'eau, abandonnent ces m.^-

,,.res, qui les ont couvés; & malgré elles, ils courct à
,; l'eau, comme à Uur demeure naturelle. " Cie. de la JSat.^ Dieux, l. 2. c. 4.

-i

<2; ^ CHAP,
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C II A P. X.

De l'Equilibre confervé dans le Nombre des Animaux.

Toute la Surface de la Terre ne peut loger &
entretenir qu'un certain nombre de Créatu-

res. Si ce nombre augmentoit au double, au tri-

ple, ou davantage, il efl: certain, ou que les Ani-

maux mourroient de faim, ou qu'ils fe dévoreroient

ies uns les autres. C'elT: donc une preuve manifefté

de la Sagefle & de la Providence Divine, que ce

nombre foit toujours confervé dans un parfait é-

quilibre. Pour cette fin le Créateur a affigné à la

Vie de chaque Créature une durée convenable; il

a fixé la multiplication de chaque Efpéce à un cer-

tain nombre, plus ou moins grand, félon futilité

qu'elle aporte au Monde. La Vie de quelques A^
nimaux efl très-longue ; leur multiplication ne fe

fait que lentement, & par ce moïen ils ne peuplent

pas plus la Terre qu'il ne faut. D'autres au-con-

iraire fe multiplient beaucoup; mais cette multipli-

cation efl: contre-balancée par la brièveté de leur

Vie, par le grand ufage dont ils font aux Hommes,
& à d'autres Animaux, auxquels ils fervent fou-

Vent de Nourriture. C'efl: une Conduite & un Soin

tien remarquable de la Providence, que les Créa-

.çures les plus utiles fe trouvent dans la plus gran-

de abondance ( i ) ; Les autres, moins utiles, eq

moin-

(r) Bem'gtia cîrcahic Nitura, innocua ^ efculenta Anima:-

lia facimda genera-ùit. La Nature fe moncre bien -faifante en

te quelles rendu très-fertilts les Animaux doux, & pro-

jpïes à fervir de nourriture, Plin. Hiji. Nat. I. 8. c. 55-
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in oindre quantité. La Multiplication prodigieufè

des Infeftes (tant de ceux qui vivent dans l'Eau,

que de ceux qui font hors de l'Eau) efl un ex-

emple des premières: A l'égard des autres on peut
encore oblerver , que les Animaux les moins uti-

les , ou qui font nuifibles par leur voracité, font

plus long-tems occupés à produire leurs Petits,

& en ont d'ordinaire un plus petit nombre. Je
pourrois raporter là-deflus plufieurs exemples d'Oi-

îeaux & de Bétes rapaces ; mais je trouve un A-
nimal fi fingulier , qu'il femble fait exprés pour
fervir de preuve de ce que j'ai avancé : c'eft le

Cuntur ou Condore du Pérou ( 2 ) , un oifeau d'une
grandeur, d'une force & d'une voracité prodigieu-

fe,

(ft) Le Capitaine^ J. Strong, m'a fait la relation fuivante

du Cuntur ou Condore du Pérou , Hont il niavoit aponé un&
plume: Nous rencontrâmes cet Oijeau ^ dit -il , fur la Côte du
Chili, environ à 33 degrés de Laiit

, proche de Mocha , Ile de
la Mer du Sud. Nous en tirâmes un, ajfis Jur un Rocher, du côté

de la Mer. Son Envergure était de 16 pieds : Les ETpaj^nols,

liabitans de ces Paîs - là , nous dirent qu'ils avaient grand' peur
de ces iféaux ; qii'ils craignaient qu'ils n'enlevaffent leurs, en'

fans. Toute la Plume que ce Capitaine me donna (dit le- Dr.
Sloaîie ) , ejl longue de deux pieds . 4 pouces : Le tuiau en efl long
de 5 pouces ^ trois quarts , ^ lar^e d'un pouce ^ demi , à l'en-

droit le plus gros. Elle péje 3 dragmes , 1 7 grains ^ demi. Sa
couleur efi d'un brun obfcur. Le Dr. Sloane dans Jes Trank
Pl)il. N. 208.

A cette relation ce Dr. ajoute (dans une Lettre écrite à
Mr. Ray, le 31 Mars J694, que j'ai entre les mains avec
d'autres papiers du même Mr. Ray) il ajoute, dis-ie, le

témoignage de Jof. Aco[îa, I. 4. c. 37 , & de Garcilaffo de
la Vega qui dit, au I. 8. c 19; Qu'il y a d'autres Oijeaux

,

nommés Cuntur, que par corruption les Efpagnols apellent Con-
dor

, y dont ils en ont tué plufieurs. lis en ont pris toutes les

dimenfions. L'Envergure de cet Oifeau efl de 15 ou 16 pieds.
Fjur tempérer ^ brider fa férocité, la Nature lui a refufé des
Serres, quelle a données à l'Aigle. Ses pieds [ont terminés en.

griffes comme ceux des poules. Sçn bec efl cependant a^ezfirt

Q 3 fc^r



.24<^ Du Nomhre Liv. IV»

fe, qui, non feulement fe faifit d'un Mouton en-

tier , maïs attaque aufij le gros Bétail , & même
Jes Enfans. Or autant que ces Oif^aux font nuifi-

bles, autant font -ils en petit nombre, puisqu'on

n'en voit que rarement & feulement en très-petite

quantité dans un vafte Païs; & il n'y en a qu'au-

tant qu'il en faut pour ne laifler pas périr leur E-
ipéce.

Cet Equilibre dans le Monde Animal , a été

confervé dans tous k-s -Ages & dans tous les

Tems; On a toujours trouvé un accord admira-

ble , & une jufte proportion, entre la multipli-

cation des Animaux & la longueur de leur Vie :

La Terre n'a jamais été furchargée d'habitans ,

Une Génération pajje , une autre vient ( 3 ) , &
remplace exaétement la première , pour entrete-

nir le même nombre d'habitans fur la Terre : Et

cela d'une manière fi uniforme dans tous les Ages,

dans tous les Lieux , & entre toutes les Efpé-

ces de Créatures
,
qu'on en peut tirer une démon-

ilration de ce que dit le Sauveur du Monde
,

Chap. 20. V. 29. de St. Matthieu
,

que les Créatures

ks plus "jileSy les pajjereaux-mêmes {dont la couple fe

vend

four déchirer la peau ^ pour fendre le ventre à un Bœuf. Deux
de ces Oijenux ofent attuqwr un Rœuf au un Taureau. ^ le dé-

vorent. Il ejî louvent arrivé qu'un J'eul de ces Oifeaux s'eft jette

Jur des Enfans de \® à 11 ans . ^ les a mangés. Ils fout d'une

couleur noire Ç^ blanche , comme celle les Piè's. C'efl un bonheur

qu'il n'y en aît pas beaucoup; Car s'ils étaient en grand nomhre,

ils feraient beaucoup de ravage parmi le Bétail. Ils ont une Crête

fur le devant de la tête ; ma s elle n'eft pas déchiqueté»; comme
celle du Cocq : elle eft plutôt ès;ale par tout , ^ reffenihle à un
rajûir. Lorsqu'ils mettent pied à-tene , ceffant de voler ^ Us

font un fi ^rand bruit en tremoufjant leurs utiles, qu'ils peuvent

fendre un Homme fjurd ^ comme frâpé d'étourdijfsment»

. (3) Chap. I. V. 4. de VEcclef.
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vend une pile ) ne tombent point à terre fans notre Pé"

re Cslejie.

Cetie Providence s'étend fur toutes les Efpé-

ces de Créatures vivantes ; mais elle mérite une

attention loute particulière par raport à la con-

duite exaéle qu'elle a tenue ,
pour entretenir le

Genre-liumaia dans les difFérens Ages, du Monde.
La longue Vie des Hommes, depuis la Création

jusqu'au Déluge , nous fournit ici une preuve

des plus (Inguliéres de cette Providence ; Car

cette longue durée de leur Vie étoit abfolumenc

nécefîaire pour peupler la Terre (4). La même
Pro-

(4) La Providence ne fe manifefîe pas feulement dans la

'longue Vie des Hommes , immédiatement après la Créa-

lion & le Déluge: Elle paroît auffi dans la durée différente

de la Vie en ces deux â^es du Monde. Le Monde n'étanc

habité d'abord que par un Homme & une Femme, qui dé-

voient peupler toute la Terre , rHifioire raporte que la plu-

part des Hommes de ce premier tems , vécurent juiqu'à 900
ans & au-delà. Après le Déluge, les Fils de A-;é' étant de-

rrieuré de relte pour repeupler la Terre, aucun de ces trois

Patriarchts , excepté Sem^ n'atteignit l'â^e de 500 ans; & de
la race de Sein, il n'y eut que la première ligne ( favoir Arpba-

xad, Salab & Eier) qui ait aproché de cet âge; ce qui ai riva

dans le premier Siècle après le Déluge. Dans le fécond Siè-

cle on ne trouve plus perfonne , qui foir parvenu à l'à^e de
240 ans: Dans le troifiéme, à la fin duquel naquit Abrabam,
perfonne, excepté Terab , ne vécut jusqu'à 200 ais. En ce
tems -là la Terre étoit déjà tellement peuplée ( au -moins cet-

te partie de la Terre où demeuroit ^brabam ) que les habitans
bâtirent des Villes, & commencèrent à fe féparer en diverfes

Sotiérés & Nations, qui furent gourvernées par Icurs pro-
pres Rois; enforte que quatre Rois firent la guerre à cinq,

comme on le lit au Chap. 14 de la Généfe. Si l'on doit ajou-
ter foi aux raports d'union , de Béroj'e , de Manetbon & d'au-

tres, & d'africain même; le Monde étoit fi fort peuplé, ua
peu avant les tems dont nous parions, qu'il y avoit des ha-
bitans en aflez grand nombre pour peupler les Roïaumes à'/JS"

fyrisy d'Egypte, de Perfe &c. M^is les Savans rejettent avec

Q 4 "i-
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Providence ne Ce manifefte pas moins dans les

Ages fuivans ; elle réduifit la durée ordinaire de

là Vie à fix vingts ans ( Genéf. 6: 3. ) ; Ce nom-
bre d'années étoic parfaitement: conforme aux

circonftances , où le Monde fc trouvoit alors , ôc

dans une jufle proportion avec le nombre des

liabitans. Enfin , après que la Terre fui entière-

ment peuplée depuis le Déluge jusqu'au tems

de AM/e, & depuis Moïfe jusqu'à nous, la Vie

des Hommes a été bornée à 70 ou 80 ans (5)
^ C'eft

raifon ces hîfloires, & les regardent comme fabuleufes.

Si le Lefbeur eu curieux de voir une fupputatioB de i'ac-

croiffement du Genre- humain dans les trois pren iers Siècles

après le Déluge, il en pour-a trouver deux différa ns cal-

culs, faits par l'Archevêque U>ber, & par le P. Petau, com-
me auffi une Réfutation de l'Opinion, qui fait commencer
fi-tôt la Monarchie des y^JJyriens ; & les raifons pourquoi
on place la Naiflancc à'Abraham, environ 100 ans après le

Déluge. Il trouvera tout ce'a dans les Orig. Sacr. de Stil-

lingfleet, Liv. III. Chap. 4. J, 9.

(5) Il paroît par l'Hiftoire Sacrée & Prophane , que de-

puis que le Monde a éré peuplé, la durée ordinaire de la

Vie des Hommes a été toujours la même dans tous les Siè-

cles. Sans parler d'autres perfonnes , Platon vécut jusqu'à

81 ans, & fut regardé comme un Vieillard. Ceux que Pline

allègue, I. 7. c. 48, comme des exemples 'rares d'une lon-

gue Vi*, s'accordent la [)lûpart avec des Hiftoir'.s fembla-

bles de notre tems; ceux-là fur -tout, auxquels Pline, lui-

même ajoute le plus de foi. I.e Dr, Plot nous en fournit plu-

fî urs exemples modernes dans fon Hiftoire de la Provin-

es d'Oxford , c. 2. J. 3 , & c. 8. J. 54 ; & dans celle de la

Province de Stafford. c. % J. 91- &c. Il parle entre autres

de douze Tenanciers de Mr. Bidùulph , qui faifoient enfem-

fele mille ans. Mais les exemples les plus confidérables de
Perronnes â^ées parmi nous, font celui de Parre , du Comté
de Shrop , qui , au raport du Dr. Harvey , mourut âgé de

152 ans & 9 moi?; & celui do Henri JmkinSt de la Provin-

£î d'IVit, qui vécut jusqu'à l'âi»e de lêz ans, comme le ra-

porte le Dr, Tancréde Robinfon Sur ces deux hiftoires on
peut voir, entre autres, VJbregé des Xranf, PbiL pat Livoth

*^ L voU
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Ç'elt Jà l'Age mentionné par ce Légiflateur , <Sc

^u Pleaume yo. v. lo. Ces différens périodes de
la

vol. 3. p. 306. Le grand âge de Pane me fait relTouvenit

d'une Obferv';it!on du Révértrvl Mr. Viaxtm, qii ports que,
dans Tes deux ParollFcs ;i.i Kinardfy à Dumington ns

le Comte dt Sbrop , \d. fixiéfiie partie (;les habitaiis paflbit

l'âge df 60 ans. Iran/. Phii N. 310.

Si nous avançons plus toi" vers le Nord de VEco(Je, nous
trouverons diverfes per'bnnes renommées par leur grand âge.

Je n'en préfenterai au Ltcteur qu'un feul exen>p;e moder-
ne d'un ctrtam Laurens , qui ft maria, âgé dt pius de 100
ans, & qui à l'âgé de 140 ans, alla encore pé.rher fur Mer
dans fon petit bateau; Il ert mort -Jt-puis peu, accab'é de
VieiliefT-', & fans avoir écé malade. Voïcz Rob. SibbalUi Frodr.

Hi/î. Nat. p. 144,. & 1. 3, p. 4.

Quifit aux Pcrfonnes à^^écs des autres Païs, il n'y auroit

point de fin , fi j'en voulois reporter tous les exemples; Un
feul fuffira : Cell celui de Jean Ottele , qui écoit atlÉ fa-

meux par fa grande barbe, que par fbn âge de 115 ans.

Quoique haut feulement de 2 aunes de Brabant & un tiers,

fa barbe grife étoit longue d'une aune & un quart. Oa
peut voir fon Hilloire & fon Portrait dans les Epbem. Germ.
T.3.0bf.i63.

, Je regarde comme fabuleufe l'hiftoire, raportée par Roger
Bacon, d'un homme qui vécut 900 ans, par le fecours, d'ua
certain remède. Je range fous la rrême ClafTo plufieurs au-
tres Hiftoircs; comme celle du Juif errant , nommé Jok,
Buttadœus, qui difoit qu'il avoir é(é préfent au Crucifieinent

de Jefus Cbrifl. Quoiqu'il y ait d-s Hiftoiens qui -acon-
tent fort férieufement, qu'on l'a vu à Anvers & en France,

au milieu du pénultième Siècle, & qu'avant ce tems-là, en
1542, il avoit converfé avec Paul de E'tfin Evêque de Si;s-

wjk i
Que bien long-tems auparavant, en 1228, il avoit

été vu ôt fréquenté par un Ger.til- homme de l'Archevêque
à"Arménie, & par plufieurs autres perfonnes de ce tcm.s-là.

Si l'on fouhaite d'autres extmplcs, on en trouvera de tous
îes fiécles , dans VApol. de Hakewill. p. 181 , où on verra
auffi l'Opinion du favant Auteur, fur les Cuufes de la lon-
gueur & de la brièveté de la Vie humaine. Il en attribue
la brièveté, à une Education molle, à des Nourrices étran-
gères, ^ des M-iriages trop précoces; mais fur-tour au Luxe
& à la Senf«alicé, aux Ragoûts & aux Liqueurs fortes &c.
' ' Q 5 La
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la Vie, dis -je, ont été fixes par le même Ktre

infini ,
qui ell: le fouverain Monarque du Mon-

de.

Par ces moïens le Monde peuplé fe conftrve

dans un état tout- à -fait convenable; la leire

n'efl ni trop chargée d'habitans , ni trop déitrte.

Si en général les hommes vivoient à prélent

jusqu'à l'âge de Méthiifalah y c'eft-à-dire , 969
ans ; ou feulement jusqu'à celui qu'avoit Àbra-'

bam , long - tems après le Déluge , qui étoit de

175 ans; Le Monde feroit par tout inondé d'ha-

bitans. Si l'âge de l'Homme étoit borné à dix,

vingt, ou trente ans feulement, comme celui de

divers Animaux ; le Genre-humain décherroit bien

vite : Au-lieu qu'un jufie milieu , comme celui

que nous avons marqué cy-deflus, tient une ba-

lance toujours égale entre la Vie des uns , & la

Mort des autres. Cette égalité efl fi confiante , &
fournit un exemple fi manifefie de la Conduite de

Dieu dans le Gouvernement du Monde , qu'il ne

fera pas inutile de faire encore quelques remarques

là - deflus.

11 paroît par les meilleures Hifioires , que nous

aïons fur ce fujet, que dans toutes les parties (6)
de

La longue durée de la Vie des Anciens Patriarches tiroit

fa fource, félon lui , de la Tempérance & de la Sobriété;

de ce qu'ils s'oignoient le Corps ; de Tufage qu'ils faifoient

du Safran, du Miel, & des Vêtemens chauds: de ce qu'ils

avoient moins de portes & de fenêtres à leurs Maifons, fe

fervoient moins de Remèdes , & faifoient plus d'exercice

que nous.

(6) Les proportions entre les Mariages & les Naiflances;

& entre celles -cy & les Morts, en divers endroits de VEu-

rope , fe peuvent voir d'un coup d'œil dans la Table fui-

vante.

Noms
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de VEurope (& je crois qu'il en efl: de même par

toute la Terre) il y a une certaine proportion

fixe

•
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fixe dans la Propagation du Genre - humain. Lej

nombre des Mariages (7), des Naiflances & de§

Morts , efl proportionné au Tiombre des Perfon-

nes qui compofent une Nation entière , ou qui

fe trouvent dans toute une Province , ou dans

une ParoifTe. Quant aux Naiflances, on y peut

remarquer deux chofcs très - importantes ; l'une

cil ia proportion qui régne entre les Mâles & les

Femelles (8), laquelle eft , non vague, incer-

taine

de cette ParoifTe. On m'a auflî promis quelques Liftes du
Nord & de divers autres endroits du Roïaume, mais je ne

les ai point encore reçues ; Celles de Leeds &. de Harwoord
dans la Province dTor* , m'ont été envoïées par le Dr.

Tboresby.

(7) La Table précédente fait voir que chaque Msriage,
produit quarre Enfans ; non feulemens en Angleterre, mais'

âuffi en d'autres endroits de VEurope.

Selon le calcul Ac Mr. King, {ylont je crois les fupputaw

lions les plus exaftes qu'il y ait, puis(]u'elles font fondées fur

les meilleurs Mémoires, tels que fout les Rej^îtres des Ma-
ïiaj;es, d s Naiiïances & des Morts, & les Livres des Capi-

tations &c.) félon, dis -je , ce calcul, d'environ 104 per-

sonnes il s'en marie une tous les ans. Car cet Auti ur juge

que le nombre des habitans de \'/t?igieterre monte environ à

cinq millions &dcmi, dont il s'en marie annuellement au-

tour de 41000. Je pourrois joindre ici beaucoup de réfle-

xions & de remarques touchant les Mariages, & à l'égard

des Droits k Coutumes de plufîeurs Natiojis , & de l'Age

auquel divers Peuples ont fixé le Mariage &c ; Mais tout

cela demanderoit trop de tems, & m'écarteroit trop de mou
fujet: J'ajouterai feulement, pour le divertiffement du Le-

cteur, la raillerie de Laitance: Qiiare apud Foèias [tïacijfimus

Jupiter dejiît liberos tollere ? Utrum fexagenarius fat}us , 6f "
Lex Papia fibulam impofuit? Pourquoi chez k^s Poètes le vo-

' îuptueux Jupiter cclf^-'-il d'avoir des enfans?. Eft- il devenu

Sexagénaire, & la Loi Papia a- 1 -elle mis un frein à fes déî^

bauches? Lapant. Injlitut. 1. i. c. 16. Par cette Loi Papia il

étoit défendu aux Hommes de fe marier après l'â^e de 6Q
ans, & aux Femmes après celui de 50,

(8) Le Major Graum (dont les conclufions paroiiTent.

bien fondées) diffère de Mr. King t
dans Içs proportion^'

>- qu'il
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taine & dépendant entièrement du hazard, mais

à -peu -près toujours égale : L'Autre eft que le

nombre de ceux qui naiflent dans un certain

lieu, paroît furpafler tant -foit- peu le nombre
de

qu'il afligne entre les Mâles & les Femelles qui naiflent cha-

que année. Le dernier fait le nombre des Mâles à celui des

Femelles, à Londres, comme lo à 13, dans les autres Cités

^ Villes marchandes , comme S à g; dans les Villages ,

Bourgs & Hameaux, comme 100 à gg. Le Major Grauni

trouve par les Lilks de Londres & de la Contrée, qu'il y a

14 Mâ'es contre 13 Femelles, d'où il conclud: Que la Re-

ligion Chrétienne y qui défend la Polygamie , eft plus conforme à

la Loi de la Nature que la Mahoméîane ^ les autres Religions ,

qui la permettent. Chap. 8.

Je crois que cette proportion de 14 à 13 eft à. peu -près

jufte : F^lle s'accorde avec les Regîtres que j'ai rencontrés

moi-même, auflî bien qu'avec ceux que raporte Mr. Graunt.

Par exemple, dans le Regître de ma Paroiffe je trouve que,

quoique pendant too années confécutives les Morts des Mi-
les & des Femelles aient été à- peu -prés égaux en nombre,
ceux des Mâics fe montant à 636, & ceux des Femelles à

623, on a cependant bâtifé 709 Mâles, & feulement 675 Fe-

melles ; c'eft-à-dire, 13 Femelles contre 13, 7. Mâles. Cet-

te inégalité fait- voir, non feulement qu'il n'eft pas permis

aux Hommes d'avoir plus d'une Femme, mais auflî que cha-

que Femme ne peut époufer qu'un Mari, à-moins qu'elle

ne s'en prive foit par fes refus , foit par fa mauvaife con-

duite &c. Le furplus des Mâles eft auflî très-fagement or-

donné, pour remplacer la perte de ceux qui font tués à la

Guerre, qui périfFent fur Mer, ou par d'autres accidens dan-

gereux , auxquels les Hommes font plus eipofés que les

Femmes.
Le Dr. Arbuthnot, très-verfé dans le calcul des hazards,

a fort-bien prouvé par ces mêmes calculs, que tout cela eft

conduit par une Providence Divine & nullement par le ca-

price du Hazard. Cet Auteur fuppofe que Thomas parie con-
tre Jean^ qu'il naîtra plus de Mâles que de Femelles pendant
80 ans de fuite: en favorifant autant qu'il eft poflîble le cal-
cul du côté de Thomas , il trouve que Jean a près d'un qua-
drillion contre un à parier, que cela n'arrivera point; Ec
pour que la même chofe fût arrivée d'âge en âge, depuis le

coinmcncement du Monde, il auroic fallu parier prefque un
nora-
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de ceux qui y meurent (9). Ce fùrplus fait voir

une Providence admirable ,
qui a pourvu par Jà

aux Accidens extraordinaires , qui arrivent dans

Je Monde; il fert à remplir les lieux maUfains,

où la Mure faic plus de progrès que la Vie; a

repeupler les endroits , où la Pede , les Mala-

dies, les Guerres, ont fait de grands ravages; à

remplacer ceux que la Mer a engloutis , Se à

fournir un nombre fufBfant d'Hommes aux Colo-

nies, qu'on établie dans les Lieux intiabitcs. D'un

autre côié , on peut regarder la Mortalité ex-

traordinaire qui régne quelquefois parmi les Hom-
mes,

bre infini contre un , que cela ne fe feroit pas fait. Voïez

les Tranf. PIM. N. 328.

(,p) La Table cy-iklTus montre, qu'en général il meurt

moins de perfonnes en Angleterre qu'il n'y en naît; puisque

ies Morts font aux NaifTinces comme i à i, 12: Mais à Lon-

dres les premiers furpafler^t les autres. Il en eft de même,
félon les Tables du Dr. Davenant, dans les Cités & Villes

marchandes; Les Morts y font aux Naiflances comme 1,07
â I. La différence eft encore plus grande à Patis qu'à LoU'

dres; Itis Morts étant aux NdifTances , dans cette Ville, com-

me 3 à 2. Je conçois que la raifon en eft, qu'à Paris les

maitons font plus remplies d'habitans qu'a Londres. Dans les

Villages d'Angleterre on enterre moins de Gens, qu'il n'y en

naît; Le nombre des Morts étant à celui des Naiflances, com-

me i à i , 07. Cependant le Major Graunî & le Dr. Dave^

nant obfervent tous deux, qu'il y a moins de Femmes ftéri-

3es à Londres, dans les Cités & les Villes marchandes, que

dans la Contrée; quoique les Naiflpances foicnt à proportion

en plus petit nombre à Londres que dans la Contrée: On en

peut voir la raifon dans le C/j^sp. 7. du Liv. de Graunt, &
dans celui de Davenant, p. 21.

La dernière remarque que le ferai fur la Table précéden-

te , eft que par là nous pouvons juger de la Conftitution de

ces Lieux. Si , dans les trois Marches, l'année 1698 a fourni un

nombre moïen de Morts; ces Lieux l'emportent pour le bon

air; & enfuite Aynbo & Cranirookt qui feront les Villes les

plus faines àiAngieiirre*.
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mes, non feulement comme une jufle punition de

leurs Crimes, mais auffi comme un moïen très-fage

pour entretenir l'équilibre dans leur nombre. C'ell:

ce qu'on pourra conclurre aifément , en confidé-

rant les Paï's les plus fertiles, comme ceux de 1'^-

fic , où la Pelle & quelquefois la Guerre , empor-

te tous les ans un nombre prodigieux d'habitans;

Néanmoins ces Païs , bien loin d'être déferts ,

fourmillent toujours de difFérens peuples.

Si à-préfent on fait attention à tout ce qui a
été dit; Qu'efl ce que l'on y découvre, 11 ce n'eft

un DelTein & une Conduite merveilleufe de la Pro-

vidence? Qui eil ce qui peut entretenir en tout

Lieu , & dans tous les Siècles , cette proportion

conftante dans le nombre des Hommes & des au-

tres Créatures; cet accord dans leur Génération,

fi ce n'elt celui qui gouverne le Monde entier ? Se-

roit-il poflible fans cela
,
que chaque Efpéce d'Ani-

maux fût confervée dans cette égalité, dans une
proportion qui répond fi exaélement aux diver-

fes circonllanccs de leur Vie ? Que, fans ce fe-

cours de la Sagçlfe & de la Toute - puiiTance du
Créateur, cet équilibre fût fi bien entretenu dans
tous les lieux & dans tous les âges du Monde ?
Comment, par exemple, fi tout étoit abandonné à
une conduite aveugle de la Nature, trouveroit-oft

la moindre proportion entre les mâles & les fe-

melles, foit parmi le Genre-humain, foit dans les

autres efpéces de Créatures ( 10) ; principalement

.parmi les Animaux fauvages
,

qui ne font point

fous
(10) Quîd loquar

y quanta ratio in hejîîii y ad perpétuai
cov/ewationem earum generis , apparent ? Nam primum aiiœ Ma'
Tes

,
aiidt Famines Junt , quoi perpetuitatis caujd macbinata eft

Ndtura.
,, Que dirai -je i l'égard des Anim-iux ? Ne voit-

„ on pas avec quel art il a été pourvu à la pi'opagation de

„ kuts



t^ô Du Nombn tiv. IV.

fous la Conduite & la, Direflipn des Hommes ?

Comment la Vie & la Mort marcheroient- elles

d'un pas fi égal?. Si nous fuppofpns avec l'Hir

iloire Sacrée, que le Monde a eu un commenr
cernent (quoiquon l'aîc nié (ii)

) ; ou û nous
çroïons qu'il a écé détruit par le Déluge du tems
de Nos : Comment eft-il polTible , qu'après que
le Monde a été repeuplé dans un certain nombre
d'années , par une augmentation au double des

Individus de chaque Efpéce d'Animaux ; com-
inent, dis -je, fe peut-il que cette augmentation
cefTe ( 1 2 ) j ou qu'elle fuit compenfée par qupl-^

que

3, leurs efpéces ? La Nature a ordonné qu'il y en nît ds

„ mâles & de femelles , &c. " Cic. de la Nat. des DistiX.

1. 2. C. 51.

(il) Quoique ^f(/îo«ff ait foûtenu l'Eternité du Monde i~

il femble néanmoins s'être retradé , ou d'avoir été dans

d'autres fentimens , lorsqu'il éciivîf fa Mètapbyjîtfue. Car

,

au livre premier, il afïïire, que Dieu efl la Canje ^ le Cour-

inencement de toutes cbofes : & dans fon Li'-re de Mundo il dit:

M n'y pas de doute . que Dieu ne foit l'Ouvrier ^ le Conferva-

teur de tout a qui eft dans le Monde. L'Opinion, des Siouiens

cft connue de tout -le -monde: Is foûtennient avec force,"

que la Beauté & l'Ordre uit^rveilleux des Ci-ux, de la Ter-

re, & de toutes les Créatures , doivent leur origine- à un

Etre intelligent & fage. Cicérmi^ tn la perfonne cie /îj/^kj,

en a donné des preuves fort amples dans l'on fécond Livre

de là Nature des Dieux.
"

• (12) J'ai obfervé, Rem. 7, que la proportion, félon la-

quelle le Genre -humain augmente par le Mariage, e\\ d'or-

dinaire d'en doubler le nombre des indiviJus; chaque Ma-
riage produifant , en prenant ;un juQe milieu

,
quatre en-

fans. Mais il y en a qui furpafTent df beaucoup ce nom-

bre. Bobo., Comte de Ahensperg ^ avoit 32 Ga-çons & g

Filles; l'Empereur Henri IL rinyita un jour à la ChafTe , &
lui fit dire de n'emmener avec lui que peu de Domelliques.

11 vint accompagné de fes 32 Fils & d'un feul Valet. A ce-

lui -cy je pourrois joindre beaucoup d'autres; mais l'exem-

ple le plus remarquable qu« j'aïe jamais renconué, eU ce-

lai
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que aucre moïen? On pourroit croire, que peiTj-

dant l'efpace de 1676 ans ( tems qui s'clt écoulé

entre la Créauon & le Déluge) cette voie de la

Naiure
,

qui double ainli le nombre des Indivi-

(dus de chaque Efpéce , a pu fuiiire pour rendre

Je Monae autant ou même plus peuplé
, qu'il

nâ

lui de Mad. fionywooj, mentionné p^r Hake^vUl, CamMsn^
& par il'autrcs Auicuis. Comme j'ai , touchant cette Fa-

nn. e, <ies rciiaiques qui m'ont été envpïées par une Per.

funne pieufe, proche parente de ladite Dame , je fuis en
état de -donner ià-delius u;i(i relation plus partieuiiere que
ces Auteur^.

Mi.i. Marie Honywood étoit Fille , & une dos Cohéiitié-

re* de Rouen /îtvoaurs Kcuïcr de Lenha<n àzn% le Coriité de
Kent. JLiile naquit en 1527; fe mnria au mois \^cfévn:r 154.J,
à l'a :e de lô ansj elle époufi Robert JHonyivooi Ktuïcr, de
Cbarin^ dans :a mèii'e Province. Enfin elle mourut uu mois
de Mai, 1620. âgée de 93 ans. ,Klic avoit eu i(5 Enfans^
fept Fils Ôc neuf Filles. De ces 16 Enf.ins. l'un n'a pcjinr. tû

de litÇiiée, tfois four tt; or' s jeunes : Ee Cadet, de tous fut tué

dans la hat.ille de Niwport , le 20 Juin lôoq. Elle le voïoïc

des defctnda's au noujor^ de ii+d.ms la féconde Généra-
tion, <ie 228 d.,ns la troifiénie, & de neuf dans la qwatrié-

rne: Enfoite quMIe pou.oit s'apîiqucr le Dilh'que fuivant

,

qui fut compoié fur la Famille de Daibtfg , à Bsjh.12 3 4
M'^ter ait Naice , die Natte

, fiiia Nuiuin

S 6
Ut moneaty Naia plang-'re Filiilam.

Lève 'toi ma Fille ^ çj va-t-en trouver ta Fms , at la Fus
4 6

^e Ja Fille a une Fille ^ ^c, Mad. Honywoed avoit été toute
fa vie. d'une piété exemplaire; étant avancée en âge elle éto/c
dans une efpéce de défefpoir à l'égard de Ton Salut. Il nrri-

Va un jou', que s'entretenant là-deflus avec quelques Théo-
î'o^îîens. el'2 s'écria da- s un tmnfport de paffion: je juls uujfi

Jurement aavinée , que ce verre Je cajfera : En même te ms elle

jvjtta cnntre le pavé un veire de Fenije
,

qu'elle tenoit à la

wain ; mais le verre ne fe cafla point, comme des gens di?
giicà de foi l'ont atcel^é.

1^
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ne reH: à-préfent : Mais on ne fauroit expliquer
,

fans admettre une Providence
, pourquoi dans un

nombre double de ces années, ou dans une diftan-

ce de 4000 ans, depuis le Déluge jusqu'à nous , le

Monde ne regorge point d'habitans.

Je finis mes obfervations fur ce fujec, par lés

paroles du Pfalmifte , Ff. 104. v. 29, 30.; Ca-

ches-îutaface'^ toutes les Créatures font troublées: re-

tires-tu leur foufle^ elles tombent en défaillance, 6f
retournent dans leur poudre. Mais fi tu renvoies ton

Efprit, elles font créées, âf tu renouvelles la face de

la terre. v

C H A p. XI.

De la Nourriture des animaux,

La précédente réflexion du Pfalmifle me faic

reiTouvenir d'une autre cliofe commune à

tous les Animaux
,

qui vient ici aflez naturelle-

ment à notre fujer. C'eft la Pâture aiîîgnée aux
Animaux, dont parle le Pfalmifte dans ks verfets

27, 28., du même Flèaume; Elles s'attendent tou-

tes à toi , afin que tu leur dênne la pâture dans leur

tcms. Quand tu leur donne ^ elles la recueillent: ^
quand tu ouvres ta main , elles funt raffafiées de biens»

La même chofe eH répétée au Pf. 145. v. 15, 16.:

Les yeux de tous les Animaux s'attendent à îui, ^
tu leur donne leur pâture dans leur tems. Tu ouvres

ta main , £sf tu rajjafies toute créature vivante felots

fon dcfir.

Ce que le PralmiUe affirme ici , 'nous offre un

beaii
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beau Tableau de la Providence & de la Conduite

de Dieu à Tégird de les Créatures. Cet £tre 11

boa & n fage s'eft bien voulu intérefier à des ciio-

ïits moins importantes , comme je l'ai fait voir

cy-dt vaut ; Nous avons donc lieu de préfumer^
qu'à plus forte raifon fa Providence s'eierce parti-

Ciiijcrement fur la Nourriture , qui fert d'entretien

& de fubfiflance à tout le Monde Animal. C'ed:

ce (jui paroîtra maniferiement par les fix Confidé-

r itions fuiv^antss , (jui fêrviront de commentaires

& d'exemples aux Obfervations du Pfalmifte.

: I. Li première regardera le Maintien & la Sub*
îîflancc d'un aufH grand nombre d'Animaux

,
qu'on

en trouve répandus dans toutes les parties du Mon-
de.

• 2. La féconde fera prife de h Quantité de

liourriture
,

proportionnée à ceux qui la confu-

inent.

3. La troifiéme de la Variété des Alimen?, con-

venable à la diverfjcé des Animaux : ou du Plaifir

que goûtent les différens Animaux, par les diver-

ks eipéces de Nourriture.

•• 4. La quatrième, de la Pâture particuliJre-qui

fe trouve dans chaque Lieu, convenabb aux Créa-

tures qui y ont été deH^inées.

; 5. La cinquième, de l'admirable & curieux A-
'pareil d'Organes, qui fervent à amafler, à prépa-

rer, (Si à digérer la Nourriture.

: 6. La fixiérae enfin roulera fur la Sagacité

nerveiPeufe de tous les Animaux , p<^ur trouver
leur nourriiure propre , & pour en faire provi-

fion.

L C'f:fl: une d.;s grandes allions de la PuifTan-

, ce & de la SagelTe , aulîî bien que de la Bonté'

\de Dieu , d^ pourvoir ainfi de pâture tout un '

R % Monda
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Abonde Animal ,( i), tel que celui qui occupe de

toutes parts le Globe Terreflre, tant les l'erres

que les Mers, tant la Zone torride & les Zones

glaciales que les tempérées. Il ne paroît peut-être

pas fi étonnant, que les Climats tempérés , ou du-

raoins que les Vallées fertiles , & les Régions les

plus riches & les plus abondantes de la Terre

,

fuurnillent l'entretien & la fubfiflance à un fi grand

nombre d'Animaux : mais que tous les autres

Lieux de la 'l'erre, même les plus Ilériles, pro-

duifent une Noarriture fuffifante à un nombre Ci

prodigieux, à une variété fi grande de Bétail, d'Oi-

feaux, de PoiiTons & d'Infettes ; C'efl: ce qu'on

ne peut voir fans remonter à ce même Etre, qui

a aufli fagemerat aproprié le Corps de ces Anjmaut

à leur Nourriture & aux Lieux de leur demeure,

qu'il a foigneufement pourvu à leur Subfillance,

par la Nourriture qu'il leur fait trouver en ces mê-

mes lieux.

Mais je laifierai là cette confidrration
,

parce

(Qu'elle s'dclaircira d'elle-même dans les fuivan-

tes.

II. Je palîe à la Quantité de Nourriture, pro-

|)ortionnée à ceux qui la confument.

En général il s'en trouve fuffifamment en tou's

Lieux ; on pourroit ir.ème dire abondamment

,

faris

(i) Fafium anîmantlous large cf cQpiosè Naiura eum ,
qui

cuîque aptus eraî , coinpuyavit. „ La N^rure leur a liherale-

,, ment & abondamment procuré les alimens qui leur étoient

„ propres. " Cic. de la Nat. d;s Dieux. I. 2. c. 47. _

Ule Devs efl î"î p&r îotum orbem aunenta dimijlt.,

qui gregibus ubique pajfi-n vagamîbus pabtihim pajlat. Celui-

là e(t Dieu, qui a diiperfé le Bétail pat toutf ia Terre, &
<}ui leur donne la pâture en tout lieu. Seiicque des Hevef

l 4. c. 6.
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fans pourtant qu'elle excède au point d'en gâter

& d'en faire corrompre une partie , & de caufer

par là des infc6lions dans le Monde. Ce qu'il faut

particulièrement remarquer ici, c'efl que parmi la

grande diverficé des Alimens, les plus utiles fon:

les plus univerfels & en la plus grande quantité ;

ils croiflent & multiplient le plus facilement, &
refirent le mieux aux injures du dehors & au
mauvais tems. Les Animaux, par exemple

, qui

mangent de l'Herbe, font en grand nombre, & en
dévorent une grande quantité: aufli trouve-t-on la

furface de la l'erre, presque par tout tapiffée &
couverte d'Herbe & d'autres Plantes falutaires , &
cela naturellement & fans culture. Cette Herbe
fe multiplie fi fort d'elle-même, qu'elle peut à-pei-

ne être détruite par le mauvais tems, par la char-

rue, ou par aucun autre art. 11 en efl de même
du Grain , fur-tout de celui qui elt le plus utile.

Avec quelle facilité ne le cultive-t-on pas; & com-
bien eft abondante la Moiflon qu'on en recueille?

Le Froment , que PHue allègue comme un exem-
ple de fertilité, fournit une preuve fuffifante fur ce
lujec (2), fervant principalement à l'entretien de

i'Hom-

( 2 ) Tn'tico nibil efl fertilius : hoc ei Natura trîbuit
, quoniam

eo maxime alat bominem : utpoté cum è modio
, fl fit aiitumjo-

lum 150 moin reddantur. Mifit D. Auguflo procura-
tur ex un» grano (vix credibile âiclii) 400 paucis mi-
7iusy germina, MÏjit ^ Nsroni fnniliter 360 flipuks ex utio

grano. Rien ne produit plus que le Blé : La Nature Jui a
accordé une fi grande fertilité, à caufe des Hommes auxquels
il fcrt de nourriture principale. Un boiflcau de Blé, femé
dans un terroir convenable, en produit 150. Le Gouver-
neur de ce Païs-'à en envoïa à Augufle (chofe à-peine croïa-
bl^') près de 400 germes , qui étoicnc furcis d'un feul grain.
ii en envoïa aufli à Nerori 360 luïaux, fortis de mêiUê d.'ua
feul grain. Flin. Hijl. Naf, l 18. c. 10.

K q
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VHomme , il'multîplie le pkis facHement (k dans

}a plus grande abondance, comme l'obferve ce li-ge

Païen. Outre cela, le Froment a une qualité uU-

mirable, de pouvoir réfiller au plus grand Chaud
& au Froid le plus âpre; enforte qu'il le conferve

dans tous les Climats du Monde.
III. II fe manifefte une autre Précaution très-

fage du Créateur au fujet de la Nourriture des A-
ïiimaux, en ce que les diverfes Efpéces d'Animaux
fe dcleôlent dans des Aiimens diiïerens (3); Les
uns aiment l'Herbe , les autres les Grains ai les

Semences ; Les ans font carnafTiers , les autres

mangent des Infeftes; L'i-^n chojljt ime forte d'Ali-

mens, l'autre une autre (4) ; Quelques-uns de-

snandenc une Nourriture déUcate àc bien préparée»

il

C 3 ) Sed îlla quanta lenîgnitas Naturx , quod tam miilta ai
Defcendiim , tam varia , tam ju.cwidri nîgnit : veque ea uno tem-

fore anni, ut Jemp^r ff novitate dtleUemur £? copiâ^ ,, Mais

3, quelle plus grands bouté de la Nittire, que ue nous four-,

5, nir tant d'alimens , fi variés, fi délicieux; & de nous les

5, fournir en différentes faifons, afin qu'ils nous plaiftnt tou-

^, jours, & p'îr la nouveauté, & par l'abondance." Cic. de

la Nat. des Dieux. 1. 2. c. 53.

(4) Swammerdam a obfcrvé que les Vers des Ephémères
(ou Inledes qui ne vivent qu'un jour), fe nourriiTenc de
claïe ; &. que c'efl; de la môme matière, qu'ils fabriquent

Jeurs Ctllules. A cette occjfion il parle des Tignes , qui
mangent la laioe & rongent les habits: cù, di^-il, on rencori'

tre deux chofes très-remarquables: i. Oii elles Je font des Cellules

de la matière qu'elles trouvent la plus proche d'elles; ^vivent
dans ces Cellules comme les Turtues dans leurs écailles , les entraî-

nant aver elles , lorsqu'elles fe tranjpertenî d'un lieu dans un aU'

îre. 2. Q^i'elles fc nourrijfent de la inême Juhjlance que celle de

leurs Cellules: C ejl pour cela, que quand ces Cellules (ou plutôt!

ces fourreaux ou enveloppes) font faites d'habits jaunes , verts.

Meus ou noirs , les crottes de ces InfeUes font toujours de la cou-

leur de ces habits. Swammerdam, ds la Vie des Ephémères

^

publiée par le Dr. Tyfen, Cbap. 3.
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JI y en d'autres qui font plus goulus, & qui ava-»

Jenc tout ce qu'ils trouvent. Si tous les Animaux
fe portoient vers la même Nourriture, & ne pou-

voienc vivre fans elle , il ne s'en trouveroit pas

allez pour leur Siibfiftance; Au-lieu que cette in-

clination pour diverfes fortes d'Alimens
, qui faic

que les uns ont en averfion la Nourriture qui fait

plaifir aux autres , efl un moïen très - fagement

ordonné pour fudcntcr fuffifamment chaque forte

d'Animaux, & même fouvent au-delà du néces-

faire.

On doit regarder comme un ménagement par-

ticulier de la Providence, que ce qui fournit une
Nourriture falutaire aux uns , caufe des Naufées
& fert même de Poifon aux autres; Que ce qui

efl: d'un goût délicieux & d'une odeur agréable à
ceux-cy, efl; puant & donne du dégoût à ceux-là.

Far ce moïen les Aliraens que la Terre fournie,

font exaftement confumés: Enforte que chaque A-
nimal efl: raflîafié, & la Terre n'efl: jamais incom-
modée par une trop grande provifion de ces Ali-

inens; Ils n'embaraflent point les Habitans, n'em-
piiantiflent point la Terre par leur corruption j Ce
qui ne manqueroit pas d'arriver fans cela: par où.

les Alimens , bien loin de récréer & de fortifier

les Animaux , leur feroient au-contrairc trés-nui(î-

bles. Nos Plantes les plus utiles, les Grains & les

Fruits, fe moifiroient & fe corromproient d'abord;

Le Bétail , la Volaille & le PoilTon , dont nous fai-

fons nos plus grandes délices, fe tourneroienc en
charognes & en poifons : Les charognes - mêmes
ôi. les autres chofes mal-faifantes qu'on rencon-
tre quelquefois fur la Terre 6c dans les Eaux,
cauferoient de grandes incommodités , & engen-
dreroient des maladies , fî , par une très-fage or-

R 4 don-
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donnance du Créateur & Confervateur du Mon-'

de , cds chofes n'avoient été rendues agréables

& d'une nourriture falutaire à d'autres Créatures,

qui fe trouvent dans ces mêmes Lieux; comme,
par exemple , aux Corbeaux , aux Dogues , ÔC

flux autres Animaux rapaces de terre ; & dans

l'Eau aux Poiflbns goulus & dévorans, auffi bien

qu'à d'autres Créatures qui habitent dans cet Elé-

ment.

C'efl ainfi , qu'en même tems que les diverfes

Efpéees d'Animaux rencontrent une JNourritura

convenable, la Terre efl: confervée dans fa fraî-

cheur & dans fa propreté. L'Ecriture Sainte fait

mention en divers endroits (5), de cette Provi-

dence de Dieu; particulièrement à l'égard de la

Nourriture des Corbeaux: Mais je ne rechercherai

point ici , fi c'eft pour les raifons que nous avons

déjà infinuées, ou fi c'efl dans quelque autre vue
particulière. Ainfi notre Sauveur dit (au chap. 12.

V. 24. de St. Luc): Confulérez que les Corbeaux ne

fèment ^ ni ne moijjhnnevit
^

£5* qiiils n ont foint de ce-

ikr ni de grenier ^ £jf cependant Dieu les nourrit. En-
effet, les Corbeaux nous foorniflent un excellent

argument, pour prouver le Soin & la Providence

de Dieu , en ce qu'il remplit ainO le Monde de

vivres néceflàires. Car le Corbeau
, quoique (î

méprifé des Hommes, qu'on le regarde comme une

Créature immonde , dellituée de tout , & qui ne

vit que de ce que les autres laiflent tomber ; le

Corbeau, dis -je, ne laiffe pas d'avoir de quoi

fe nourrir fuffifamment. Cette preuve fera en-

core plus forte j fi ce qu'Jrîfcote ( 6 ) , Fit-

nâ

(5) Jnh «,8. 41- Pf- 147. 9.

(6) /irijkte 1. 9. c. 31. Uc fon Bifl. des Animaux,
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ne (7), & M^ien (8) raportent de la cruauté (Se

de Ja barb-jrie dénaturée des Corbeaux envers leurs

Petits, eil véritable: Savoir que dès que leurs Pe-

tits font en état de voler, ils les obligent à s'enfuïr

loin de leur Puïs.

IV. Après avoir confidéré la fage Conduite du
Créateur dans la diverfité des Alimens, qu'il ^ ac-

cordés aux difFérens Genres d'Animaux , exami-

nons, en quatrième lieu, la Nourriture particulière

,

que chaque enaroit du Monde produit, telle qu'il

ia faut aux Créatures qui s'y trouvent.

J'ai déjà obfervé (9) ,
que chaque endroit de

la Surface de la Terre eft rempli d'Animaux qui

lui font propres , & dont les Organes
,

qui fer-

vent à la Vie & à leurs A6lions principales, fonc

apropriés d'une manière curieufe & finguliére à

chaque lieu refpeftif. Une aélion merveilleufe de

la Providence que j'ai ici en vue, c'eft que cha-

cun de ces Lieux aporte une Nourriture propre

à l'entretien de toutes les Créatures qui y vivent.

Comme toutes les Régions de la Terre , Tes di-

vers Climats (10) & Tes différens Terroirs , les
'> Mers

(7) Plîne affirme la même chofe de la Corneille, que du
Corbeau: CcBteree omnes (i. e. Cornices) ex eodtm génère pd'
iunt nidis pullos , ac volare cogunt

, Jîcut ^ Corvî
, qui -

robuflos Juos fœtus fugant longius. Tous les Oifcaux du même
Genre (les Corneilles) cb-iflent leurs petits hors de leur

nid. & les forcent de voler ; les Corbeaux font la même
cbofe ; & quand leurs petits font afTez vigoureux , ils les

obligent à s'enfuir loin d'eux. Hijl. Nat. I. 10. c. 12.

)8) Far. Hijl.

(9) Au Cbap-. 9,

(10) ^dmiranda Nature difpenfaîio efl , ut aliter , alloque
modo , tempore ^ indujlrid colatur terra Septentrtondis , aliter

JEtbiopia
, ^c. Qiioad Aquilonares , boc certum ejl , in pleris-

que agris VeJlrogo(iiorutn
,
parteobjeSi Meridionali plaga , Hor-

R 5 deum
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I^ers & les Eaux, même les Lieux les plus mal-

propres & les plus remplis de putrefaftion , fonc

tous habités par des Créatures vivantes; aulîi ren-

contre- 1 -on dans chacun l'une ou l'autre elptce

d'Aiimens, propre à la Subfiftance des Créatures

vivantes qui y font. J'en pourrois produire ici plu-

jfieurs exemples ( ii ),* comme la grande variété,

d'Her-

deum [patio 36 dîerum à femine preje&o mnturwn coïHgi , boc

ejl à fine jfunii usque ad médium j^ugujïi , nliqunndo celerdis,

Ea nanique matuntas ex Joli naturâ, aërisque clcrasntiâ, ac bu-

more lapillorum fovsnte factices , Soleque torrmte , necejjario pro-

'venît, uî ita nafcatiir ac matureuir; talesqns fpica jix crdines.

in numéro arijîa babent. C'eft une; Condiiitc adir/irabie de

la Nature , que les Terres Septentrionales doivent être cul-

tivées d'une autre manière, avec d'autres foins, & en d'au-

tres tems, que celles de V Ethiopie &c. Quant aux premières,

il e\\ certain que dans la plupart des Terres des Vîfigotbs ,

dont une partie eft expofée au Sud, on moiiTonne l'Orge 36.

jours après qu'on l'a feiré : C'eR-à-dire depuis U fin de

Juin jusqu'au milieu à."Août , & quclquelbis plutôt. La Na-
ture du Terroir, l'Air tempéré, & une certaine humeur qui

fort de petites pierres & qui nourrit les Racines , comme
auffi la grande chaleur du Soîcii , font les Caufes qui font

croître & meurir l'Orue fi pron)tement, & de forte qu'on

voit fix rangs dans la barbe de chaque Épy. Oliiiis Magnus,

Jiiji. î. T<:. c.^r

Prata ^ pafcua tantâ luxuriant graminnm ubertate ac di'

vcrfltate ^ ut urcejjum fit inde arcere jumenta , ne nimio b.rha-

fum eju crrpent. Les Pâturages abondent tellement en foute

forte d'herbes, qu'on elt obligé d'en faire fortir le Bétail,

de peur qu'en mangeant trop il n'en crève (S:c. Jd. Ibid.

1. 19. c. 36.

(11 ) Lorsqu'enire les excellentes précautions , qui ont été

prifes pour la Nourriture de l'Homme, je confidére le Pam,

je ne p^'is m'empccher de regarder un aliment aulîi nniver-

fel, comme un don tout particulier du Créateur & Confer-

vateur du Genre -humain : Non feulement parce que c'efl

un a'iment dont on fe fert dans presque toutes les parties

du Mondes mais fur -tout, parce qu'il eft d'un ufagc incom-

parable dans le grand ouvrage de la Digellioii : H aide ex
«^. *•

trê-
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d'PIerbes , de Fruits , de Grains &c. , qu'on trou-

ve fur la Terre ; les eflains nombreux d'Infeéles

qui font dans l'Air , ou quelque autre forte de
Konrriture que ce Toit, propre aux Créatures qui

font fur la Terre ou dans l'Air. Mais je m'arrêtc-i

rai uniquement fur les Eaux, parce que le Pfal-

miile, dans le Pf. 40. , que nous avons cité, a eu
égard à une provifion particulière d'Aiimens pour
les habitans aquatiques; &: parce que plufieurs A-
nimaux terreftres tirent principalement de là leur

Subfiilance.

On pourroic croire que l'Eau eft un Ele'ment

peu propre à produire une Nourriture fuffifante

à ce nombre prodigieux de Créatures, qui y trou-

vent à fe fuflenter. Cependant quel rie ne Ma-
gafin pour cette grande multitude de PoiiTuns

,

comme aulTi pour quantité de QLiadrupédes , d'Am-
phibies 3 d'infeftes , de Reptiles & d'Oifeaux !

Depuis le plus grand Léviathan, qui, comme dit

le Pfalmifte (12), fe joue dans la Mer^ jusqu'au
moindre petit vermifTeau qui fe trouve dans les

Lacs & dans les Etangs, tous font raflafiés abon-
damment , comme il paroîc par leur graiife , &
par la gaieté avec laquelle ils fe jouent & agiflènc

dans les Eaux.

La
tiêmement au Ferment ou aux Caufes de la DigeRion,
quelles qu'elles fuient. En voici un exemple tiré de l'IIlu-

l^re Mr. Bo'^le. „ Il fit un extrait de Pain, qui agit fur des
„ corps plus durs & plus folirtes que plufieurs Minéraux, fur

3, le Verre même; iV qui fit plufieurs effets, où l'eau forre

9> ne faifoit rien, Cependant cet extrait de Pain n*é-

3> toit point corrofif, comme le font l'eau forte & les au-
5. très acides. ,, Voïez le Ltxkoii Tecbnicum de Harris, an
mot de Menjiruum , où on trouve la manière de préparer
cet extrait.

( 12 ) P/. 104. 26.
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La manière dont le Créateur a pourvu à la

Nourriture de ces Animaux aquatiques, eft très-

remarquable. Non feulement il a fait germer di-

verfes Plantes dans les Eaux; mais il a aproprié

ces mêmes Eaux à fervir de matrice à un grand

nombre d'Animaux, particulièrement à quantité

d'Infe<5les, tant aquatiques que de ceux qui apar-

tiennent à l'Air ou à la Terre ; qui par la grande

affinité qu'elles ont avec les Eaux, fe déle6lent fou-

vent dans cet Elément, & de cette manière devien-

nent la Proie des habitans de l'Eau , & leur four-

niflent une abondante Nourriture. Après cela quels

Effains prodigieux de petits Animaux ne voit -on

pas dans les Eaux! Quelquefois ils font en fi grand

nombre, qu'Us en troublent même la Couleur (13).

J'ai

(13) Les Tnreéles qui troublent ta couleur de l'Eau, font

la plupart du Genre des Chevrettes. C'eiï un petit Infefte

que Swammerdam apelle Pulex aqmticus arhorefcens ou Puce

d'eau, branchuc. J'ai quelquefois vu un fi grand nombre

de ces Infeftes dans les Eaux croupiflantes, en Eié, qu'ils

avoient changé la couleur de l'Eau en un rouge pâle, ou

quelquefois foncée; d'autrefois la couleur étoit jaune, fui-

vant celle dont ils étoient teints eux-mêmes. A l'occafion

de ces Infe(5les Swammerd-am rapoite une HiUoire, qui lui a

été contée par le Dr. Florens Scbiiyl : favoir ; fe aliquando

ftuiiis intentum , magJio quodam ^ horrjfico rumore fuijje tur-

batum, ^ fnr.nl ad caufam ejus inquirendam excitatum; vsrum

fe viv'eùinin finemfurrexî^e, cum Anci'M ejus pœnè exmvnis

ficcurreret, ^ multo cum fmgultu referret , omnem Lugduni ( Ba-

tavorum) aquam ejje mutatcm in Janguinem. Que ce Dr. étant

lin jour au milieu de fes Etudes , fut trouolé tout d'un

coup par une grande rumeur ,
qui l'excita en même teins

à en rechercher la Caufe. Mais à-peiïie fut- il levé, que

fa Servante accourut toute hors d'elle-même, & lui dit d'u-

ne voix entrecoupée, que toute l'eau de la Ville de Leide

étoit changés, en fang.
'

. Après avoir bien examiné la chofe , on trouva queju-

lîiquc Caufe de cette roufieur ctoit ua grand nombre. d'Es-

. faïas
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j'ai toujours penfé , que le Créateur tout - fage s'efl

propofé quelque viîë ou quelque delTein extraordi-

liaire, en créant ce grand nombre d'infeéles, tant

dans les Eaux qui dans l'Air & fur la l'erre. De-
puis que j'ai tourné mes Obfervations de ce côté-ia,

je me fuis toujours fortement confirmé dans cette

penf^e. J'ai fouvent vu avec autant d'admiratioa

que de plaidr, que quelque innombrables & quel-

que petits que foient ces Infeftes, ils fervent tou-

jours de Nourriture à d'autres Animaux; Les plus

petits-mêmes, qu'on n'aperçoit dans l'Eau qu'avec

un bon Microfcope, font mangés par d'autres plus

grands (14)'

Oa

faîns. de ces Puces. Vûïi.z Sviammerdam dans fon ////?. dés

LifeSes. p, 70.

J'ai fouvciit olifervé que ces Infeiaes ne s'amaflent ainfi

par Eflains, que pour s'accoupler,- Ce qui arrive d'ordinaire

à la fin de Mai & au commencement de Juin. En ce ceras-

]à ils font en chaleur; on les voit fretilkr & courir les uns
après les autres; plufieurs fe joignent qucuë à queuS & dans
la difpofition la plus propre à l'accouplement.

Alors ils changent auflî de peau , ou fe dépouillent de
leur enveloppe; â quoi je conçois qu'ils contribuent beau-
coup, en fe frottant les uns contre les autres. Mais par
quel inoïen changent- ils de demeure, s'il eft vrai qu'ils

quittent leurs quartiers dans ce tems-là ? Voïez là-dellûs
Liv. VIII. Chap. 4. Rein. 6.

Ces petits Infectes étant très -nombreux, fervent de Nour-
riture à pîufieurs Animaux aquatiques. J'ai vu que non feu-
lement les Canards les avalent pendant qu'ils nngent, mais
qu'ils font aufli dévorés par divers autres Infc(îtes, partica-
kérement par quelques-uns des Squilles ai^uatiques de moïen-
he grandeur, qui font très -goulus.

(14) Outre les Puces aquatiques dont nous venons de par-
ler, il y a dans les Eaux une autre forte de petits Animaus^
très - nombreux & qu'on voit à - peine fans IVlicrofcope,
L'Ecume verte, qu'on voit fur l'eau croupiffante dans Js
mors de Mai & €q Eté> n'eft autrq eiiofc qu'un ûomîjre.iB-

uômp
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On obje6le d'ordinaire , que la Nccefîicé a

fait rUlage (15); i-es Animaux ont bclbin de

fe

nombrable de ces petits Infeâes, qui même par leur cou-

leur vcrdifTent entièrement les Eaux où ils nattent. Selon

toutes les a|j.i'ei.ces ils fervent de nourriture aux Puca aqua-

tiques , & à d'autics Iiifcétes qui fe trouvent dans ces liaux;

J'en ai donné un exemple bien convaincaiic dans les A"/'k-

pZ)ff d'eau, que j'ai envoïécsà feu Mr. R^y , & qu'il a publié

dans le dernière Edition de fon Livre de la SageJJe de Duu
dans la Création, p. 436.

(15) Nil adeo quoniam iiatum ejî in corpore , ut uîi i

rojfemus y Jed quud natiim ejl y id procréât ufwn.

Cejl-à-dire:

Aucune partie de notre corps n'a été produite pour notre!

comaioditô, mais la conftruftion étant une fuis achevé^;, en

a fait naître rufage. Lucrèce 1. 4, v. 832. (Slc.

Et un peu après

Proptereà capîtur Cibus , ut fiiffulciai amis
Et recrect ijireis inîerdatus , atqiie patentem

Fer membra ac venas ut amorem obturet edendi.

CeJÎ-à'dire :

L'Aliment efl le fecours nécefTaire pour entretenir l-i cort.'

Hitutîbn du Corps , & en réparer les forces peiduè'^ ; il

fait celler Its c>iufes .de la l-'aim , en s infinu^rt pnr les

veines & les membres. „ Lucrèce raifonne de la mê ne ma-

nière lur la Soif & fur pluiieur» autres chofcs. Voïez-leà

l'endroit ciré. Galien , dans 'on D;fcou s fur l'ufage de la

Main, combat ce fentiinent des Ejkuréens, d'un- manière

trés-in^enieufe : Il '«-'e}: prime en rt^ f' -me? : Ow
'f> ut p^upiçr

'yuvov ùq >it/f,» fjt/yrty.i — âtrxtp «» i Awpo4 T f^airiKot Cinc

iSiS'it.%i* <i>*« rijc'iry,^ , ^J* T c* otùrS ^iycV ittçyiïv

^

J\^ i ^uxc^ KocTU TU» Ti)(,mv x.eipit., ô.jy.*'ftv. 'ai» s^ "H^fX,*) JFxrci

,

(ï^ ^ # iuwhi ivU» ^ ix,i "Ttt^i ^tumi^hi' . ;
'. . V^S*, f^'
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1

fe nourrir pour vivre , & ainfi ils fs font fervî

de ce qu'ils ont trouvé : Dans Jes Régions dé-

ferles,

(^uçyaç l^iXi , on /S rit fXiopix a o-»//*»)®' chc ùtetTTttSi n» i^/w

j^v,\> rec vieyttti ^Zx S-iutroifâ^av ^ hiçyiîv tTri^ufisylci ^ xpjp

TiMiuêîiivxi ToTi fjuofioiÇ tyw y' îst t^ ^o®- f/jo^o» ^oXXuk^ stS'of

xvflTlofix , Xflv (pZ<rxi rk yAfxlx , t^ wSAo» Izs-ttis ?i.xKTl^e{li6

èc.:. «/c&flir*!' 'f>
^mot ù^'^xkIo» »x,i , T ts t^ îxvrS %|/o-

ptjî? ^iwxfJbiuv ^ 3^ T (yj Toîç fjtiCfUii v^ipo^m' ——^— !rZi it i^i

e'uvxToi <p^vui , TU L^Zx îrpîç T fAiofiwJ ë'io'x)(JliAVxi rkg ^p^ruç
xÔt5» , oTxn >^ vplv MiiHx ^«r» , yivûanctvlx ; n' «r iSÎAotç àx Toin

XaLoh* , ro /* xlrS , t# Si v>fr\i)ç , rà «'],' cÇiUi , «wràs 3-£^;M.jjr«$

(TviJijfÀiir^axi , c^A{Y<e< tos yififAfvx <r« ÇâJas , tas jS T T.ifjytn

iinTTiiftûfSfiX â^iûnf , ;^ ;rf<v ^ûvx^ XiTix^ , to «/[' IXuTTra^of
Ti , iù (TTtlU^OI teTTllt HXl) iTl UjXXXKO* , Jtî Ù,S\j1x\o') Vi' K, lî TÉ-
» ' » ^ rt' " \ VN . X ?•.">/ >>'' "^ , I

Anai<rx<i xuTXj kxD i)x , Kj t xurot oikov', tyrur ttç rojro» uttxi-

ipw tt.yxyu* f^iCiifi , ô jS.' xireç à»X7f\f,o-i^ rpàç Ta ffiiTtetpof , li

>ïr1e6 J^s ï<5 xi}/jvlM Tivx KXTXx^.^n^ , ô ^' cÇ)ti «5 tÎjk y?» kx~
tx^Ûtij Tectîrj) j^iot è'oKiî ^ tx ^ à^^x t Ç««>

,
^uVj

IJbxXXo'j ii Xoyu rîx,''^ ''«»''* C^frpxrlt^' TrXxrluf "pî xi fjttihiT^

rx trii/j'^hx &•.. C'djî - à - dire : Celt la Raifon qui a aprfs les

Atts aux Hommes , & non les Mains, qui ne fervent que
d'organes , comme la Lyre fert à un Muficien. Ce u'eft

point la Lyre qui a enfeigné la Mufique , mais c'eft cduf
qui a inventé la Lyre, par l'ufage qu'il a fait de fa Raifon.
Comme un Artide ne fauroit travailler avec art fans Inllru-

m-^ns; de même chaque Ame a reçu des facultés de fa pro-
pre Siibftance. Que l'aâion de l'Ame ne dépend point de
quelques parties du Corps c'efl: ce qui paroîc évi-
demment dans les Animaux nouveaux-nés

, qui fe mettent
en devoir d'agir

, avant que ces parties fuient parvenues à
leur perfeaion. J'ai vu fouveat qu'un Veau faifoit des ef-
forts pour fiaper des Cornes , avant que d'en avoir: qu'un
jeune Poulain ruoic (Jcc. Chaque Animal fent d'avance, &
fans qu'il foit befoin de l'en inttruire, fes facultés & les ufa-
ges auxquels les parties de fon Corps font le mieux difpo-
fées. Comment donc peut-on dire; que les Animaux apren-
nent l'ufage des parties de leur Corps de ces parties -mê-
mes

,
puisqu'ils paroiiTent les connoîcre avant même qu'ils

les aïent? Si l'on prend trois Oeufs, l'un d'un Aigle l'au-
tre d'une Cane

, le troi/îéme d'un Serpent , & qu'on les
taire éclore par une chaleur Inùdérée-; on verra les denx pro

oiieis
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fertes, par exemple, & dans les Eaux, ils fe nour-

riflenc de ce qu'ils peuvent attraper: Au-lieu que

jjans une grande abondance, ils choififlent ce qui

leur convient.

Mais ce que nous avons déjà dit , fuffit: en

quelque forte pour répondre à cette Objection,

puisque dans cette ordonnance finguliérè"' à l'é-

gard des Alimens , fe manifefte un Deflein pré-

médité, une Sagefle, une PuiiTance & une Pro-

vidence qui gouverne , tout. Cette Providence

fe fait voir fur- tout dans cette Inclination pour

les difFérens Genres d'Alimens , eni^:)rLe que ce

qui, fait Taverfion des uns , fait les délices dcs

autres. C'efl: une preuve évidente, q.îe L* choix

des Alimens ne dépend pas du pur hazard, niais

qu'il cft attaché à la Nature -même, & à la

Conftitution des Animaux. S'ils choillflent i'ua

.& rejettent l'autre, ce n'efl: point par accident,

ou par une Néctiricé fatale ; mais c'efî: parce

que l'un fournit une Nourriture bonne (k apro-:

priée par le Créateur -même à leur Conllitution;

^ que l'autre leur fcroit préjudiciable ôc con-

traire.

V. Mais

miers bat:re des aîles, &. faire des efforts pour voler, avant

qu'ils foient en état de le faire; le troifiéme fe roult-ra & f?

traînera fur le Ventre, quoique fon Corps foie encore frop

mou & trop foible pour ramper. Si on les éJève dans lé

même lieu, jusqu'à ce que ces Animaux foient venus à ner-

feftion, & qu'après cela on les mette à l'air, l'/X'^^e s'éhn-

cera en haut, la Cane fe jettera dans un marais,* Au-

lieu que le Serpent ram^icra toujours fur la Terre — .

Les Animaux m ptroiiTcnt agir avec art & avec adrtfle ,

plutôt par un Inftindl de la Nature que p?r la raifon: c'eît'

par crt Inninft que les Mouches à mieibâtillent leurs ruches

&c. Galiendg IVJ, des Part, l i. c. 3-
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. V. Mais toutes ces Objedlions tomberont, & la

Sagefle, de même que le iJcffcin du Créateur paroï-

tronc d'une manière démonflrative; fi nous exami-
nons le mervtilieux Apareii qui a été donne à tous

les Animaux, pour amaiTer, pour préparer, 6i pour
digérer ce qu'ils mangent.

, Si nous accompagnons des yeux les Alimens,
depuis qu'ils entrent dans la Bouche jusqu'à ce qu'ils

fnrtent du Corps-, nous rencontrerons par-tout une
Struélure & une Difpofition d'Organes, cù bril-

jent un Arc exquis & une AdrciTe inconcevable.

Tout ell: parfaitement conforme; au Lieu où i'Ani-î

mal habite, & à la Nourriture qu'il y trouve. Com-
mençons par la Bouche. Dans chaque Efpcce d'A-
nimaux elle eft difpofée de manière , qu'elle ré^

pond exactement- aux ufages auxquels elle a été

deCtinee; 5a Grandeur & fa- Figure font lout-à-faîc

propret pour faifir leur Proïe
, pour aflembler &

pour prendre les Alimens ( i6) , pour la produc=
tii.n de 1j Sjlive, ou pour quclqu'autre ufage fem-
blable (17). D-ins quelques Animaux, UBouche

eft

(16) Alla dentihus pradcintur, alîa un^uihii^, aîia rojirî ai-
nncîtate carpunt, alla ldtun:lin? ejiisdcm ruunt , alla acwn'.r^ ex-

civant , al'm fugunt, r.lia lamhunt , forbent , ma-ndwit , vcra^if^

Nec mimr vorii.ùas in Pedum miwfterio', lit rapia-nt , dijlrabant

^

teneant .
premant

,
pendant , teLurem Jcabere non <:efjent. h"9

uns faifilTent leur Proïe nvec les Dents, les autres avfc les.

On^lt-s; d'autres fe fervent de leurs Becs crochus ou larges,

pour fe jetter ûir leur Ennemi; L^s uns crcufent avec ua
Bec pointu , les au;r?s fucent, lappent, hument, mâchent
ou dévorent. Oq ne vcit pas moins de diverfité dans les fonc-
tions de leurs Pieds, foit pour ravir, pour déchirer, pour-
tenir, pour prelTer, pour fe fufpendre, foit pour graver I3

Trrre. Plm Hift- Nat. 1. to. c. 71.

(17) il feroit trop long de parler des Os, des Ghndes-,
des MufcKï Ci des autres partirs qui apartiennent à la Bou-
che i Je me contenterai dobferver qu'outre les Mufcles que^

g J»
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efl: large, en d'autres étroite ; d'autres l'ont pro-

fondement découpée dans la Tête (i8), afin de

tenir fortement leur Proie, quand ils l'ont une fois

faifie, & pour être mieux en état de broïer des

Ali^Tjens durs, folides, & difficiles à digérer: En
d'autres enfin , ou la Bouche ne tient & n'aflemble

que de l'Herbe, fa découpure efl: moins large &
moins profonde.

La Bouche efl: très -remarquable dans les i«-

fe^es. Les uns l'ont en forme de pinces ou de

tenailles ,
pour tenir fermement & pour déchi-

rer leur Proie {i()) ' Dans les autres elle forme
cora-

la Bouche a en commun avec d'au'res pirties , celle de
l'Homme en a cinq paires qui fervent à fes différciiLes fonc-

tions, & un Mufclc impair uniquement defiiné aux Lèvres,
fuivavn le Dr. Gihfon: Mais Mr. Coivper en a découvert une
fixiémc paire. C'elt pourquoi le Dr. Drake en compte fix pai-

res, &. un Mufcle impair, particulier aux Lèvres, i. 3. c. 13.

(18) Galien mérite d'êîre confulté ici; li tire des preuves
éxcelltnttrs contre le Concours fortuit de? Atomes ét.^l»li par

Epiatre & par Ajclépiade , Ae. la SagelTe & de la Prévoïance
qui brillent dans la Formation de la Bouche des Animaux,
& des Dents qui y réponJenr. Dans l'Homme la Bouche
cil étroite, n'jïant qu'une Dent Canine de chaque côré ; il

a les O; g'ps plattes
,

p^^rce que, dit Gnlicn , ivrxZS» 7!»Xfi

*!«»• Cejl'à-dire : La Na:uie favoit hicn
,

qu'elle foimoit
un Animal doux & îîprivuiré

, qui tiroit fa fojce non de fun

Corps, mais de fa SaL^eiïr & de fa Prudence. ,, Au-liv.u que
dr.ns le s Lions, dans les Loiip«, d-'.r)' l'*': Chiens & dans tous

les Animaux qu'on nomme Ku^^apiMig (c'eft-à-dire, qui

ort des Dents aiguës Se en forme tie Scie) la Bouche eft lar-

ge & profonde, les Dents font fortes cc niguc5, les Ongles
pciintijc?, Ëjroi'ÎL'S, fortes, & rondes, très -bien accommo-
dées à l'aclion de faifir &. de déchirer. Voïez Gulien de l'Uf.

des Part. 1. ii. c. 9.

i'i9) Entre les Infefles Ic^ SquiUes Açtatiqws rtant les pins

•Japaces, ont auSi dts Organes prûpurtioduéâ à \cm état;

par-
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comme un égLiilloii pour percer la. peaa des Ani-

maux, pour les blelTer (20), & pour en fucer

le

partîcu'iérernentîa Squîîla aquatïca maxîma recurvci, ou la gran-

de Sqir.ll: aquatique recourbée, comme on i'apelle, a quel-

que chi)fe de hidy'.ux dans fon aipccl &dans la pofture qu'elle

tient dans l'Einj; lur-tout dans la ("iruéîure de fa bouche, qui

paroîc armée de longs crochets aigus, avec Itîqucis elle fai-

fic goulûment & avcc h;irdieire tout ce qu'elle rencontre dans
J'Eau, a.ême jusqu'aux rioigts des Gens, Lorsqu'elle tient

fa proïe, elle la ferre fi fortc-ment avec tes pinces, qu'elle ne
lâchff point prifc, après même qu'on !'a tirée de TEau , &
lorsqu'on !h roule dan? la main. J'ai Ibuvent admiré ia maniè-

re fins^nliérc dont ces Infeélv-s prennent leur nourriture: Avec
leurs pfnces crcufes ils percent leur proïe, & à -travers les

creux de ces pinces ils en fuc nt uut le fuc. La Sjuille donc
je parle ici. eit la nr^ miére & la f'/conde mc celles qui forït

dépeintes dans le Théâtre des Infimes du Mouffec. 1. 2. c. 37.

. (20) Peur donner un exewiple des Inhctes qui ont des

Antennes ou Cornes, je choifirai, à-ciufe de fa iiiiî',ularité

un dxs plus petits moucherors, ou même le plus petit, que
je nun)me Culex minlmus nigricans , macuîaiu^ , janguifuga,

c*c(t-à-dire , le plus petit moucheron noirîcre , tacheté;

fa^^fuë. Ch;v. noi^s, da!;s la Pr-vince à'ElJex, on les apelle

Nidiots; Mouffet les nomme Coufiiu. Cet Infecte eil long d'en-

viron la dixiém.' partie d'un pouce ou un peu pltis; il a une
Corne on A^itemie

,
qui elt unie dans la femelle, m>Tis garnie

de plumes dans ie mâle , & en quelque forte femblabîe à un
goupillon. Ses taches font noirâtres; On en voit principa-

lement fur le? aîies
,

qui s'étendent un peu au-deïïcus dit

Corps. Il tire fon origine d'une petit veriiiilTeau, fembfable

à une petite anguille, d'un blanc fale, qui nage dsns les é-

tanûs par un mouvement finueux , comme il elt repréfenté

dans la Fig. 5. Son Auréiis ou h Fève eîl: petit.', aîQnt la

têce noire, garnie de petites cornes courtes, le Corps tache-

té, mince & raboteux (vcïcz la Fig. 6.); Elle fe repofe

tranquillement fur la furface de l'Eau, fe remue doacemenc
de rems-cn- tems, tantôt d'un côté, tantôt d'un autre.

Ces Moucherons ou Coufins font des Sangfuës fort » avi-

des , fi très -incommodes lorsqu'ils font en grand nombre,;

comme cela arrive dans quelques endroits près de la Tamife^

particulièrement proche de chez nous dans la Paroide de

Dageiiûairif ou les ijlaux ont fait des ruptures & des inonda-

S 2 tiens;
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ie Sang: En d'autres elle eft garnie de Gencive^

& de Dents foiides, pour tirer leur Nourriture à

force de ratifTer & de ronger, pour porter des far-

deaux (21), pour faire des trous en terre , pour

percer le bois le plus dur, même jusqu'aux pierres:

ce qu'ils font (22) pour y faire des Nids, tant

pour eux que pour leurs Petits.

Enfin le Bec des Oifeaux n'efl pas moins di-

gne de remarque. Premièrement il efl très -bien

dilpofé pour percer l'Air , & pour faire un che-

min au Corps de l'Oifeau à-iravers cet Elément,

En fécond lieu , il eft dur & femblable à de la

corne : Par là il fuplée parfaitement bien au dé-

faut de Dents, & peut aulîi tenir lien de Mains.

Sa

tîons; J'y trouvai ces Mouches û incommodes, que je fas

bien aife de fortir de ces Marécages; j'ni vu même des Che-

vaux, qui fn étoient fi fort piqués, qu'on voïoit des goûtes

de Sang par tout leur Corps, tant ils avoicnt été blelIés par

ces In fefies.

J'ai donné une Figure (dans h Fig. 7- ) & ""^ Defcription

plus étendue de CfS Moucherons, parce que qut^Ique coai-

jnuins que fuient ces Inleftes, perfonne, que je fâche, n'en

a patié jusqu'ici, fi ce n'eft Mou^et ; en cas que par ce qu'rl

apt!!e Coi'fins, il entende cts mêmes iMoucherous. Voïcz

Je au Cb. 13. p. 82.

(21) Les Frelons & les Guêpes ont de fortes Gencives,

garnies de dents, avec lesquelles ils creufent dans les Fruits

pour y prendre le^r nourriture ; Ils gratent & rongent le

bois, & en emportent des bouchées, entières, pour en for-

mer leurs Cclluk's. Vûï-^z cy-deirus, Chap. 13. Rsm. 1.

(22) J\îr. de la P'oye parle d'une Hiuraille de pierre de tail-

le, fort ancienne, de l'Abbaïe des Bénédiftins de Caén en

Normandie i II dit qu'eue ell tellement rongée des vers, que

l'on peut couler la main dans la plus grande partie des ca-

vités; Que ces V^ers font noirs & petits, renfermés dans une

coque griiatre ; Qu'ils ont la îêtc fort grofTe & un peu plat-

îe; une grande gueule, où l'on voit quatre cipécés de man'

^buliîs noires &c. Tranf. thii. N. iS.
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Sa Figure crochue efl: d'un grand ufage aux Oi-

feaux de proie (23) pour faiOr & empoigner
]eur Capture , & pour la dépecer ,; Cette Fjgure

jî'en p^s moins uiiie à d'autres Oifeaux, tant pour
grimper, que pour rompre (5c brifer (24) ce qu'ils,

mangent. D'autres ont le Bec extraojJmaireTjenC

long & grêle; Ce qui leur eft d'un grand fecours

pour chercher leur Nourriture dans les Lieux ma-
récageux, en fouillant dans la Terre (25); com-
me fa longueur & fa largeur ferc en d'autres à dé-

terrer la Nourriture dans des Lieux bourbeux (26);
Une

(23) Pro îis ( Lahris") cornea ^ acuta voîucrihus Roftra.

Eadem rapto viventibtis adunca : colUHo re^îa : berbas ruentibxis

limumque lata , ut Juum generi- Jumentis vice manûs ad colli-

genda pabula : Ora npeniora laniutu vivunibus. Au- lieu de
lèvres les Oifeaux fo'-c ;;arnis d'un btc aigu, fait de c^rne;
crochu dans ceux qui vivent de proïe; droit dans ceux qui
amaflent leur nourriture Les Animaux qui broutent l'Her-

be, ou qui farfouillent dans la boue & le limon, ont le mu-
feau plus Isrge, comme les Cochons; Rt dans les Bêtcs de
femme, il fert de mùns pour ramaffer leur fourrage: Les
Animaux qui déchirent L-urs alimens , ont la bouche plus
grande & plus ouverte. Flin. Hifl. Nat. I. ir. c 37.

(24) Les Perroquets ont le Btc tout- à -Lit propre à cet
ufage; par fa forme crochue ils grimpent fur tout ce à quoi
ils peuvent atteindre avec leur Bec; la Mâchoire inférieure

s'.ijufte exactement avec cette figure crochue de la 'upéiieu-
re, & par là ils peuvent brifer leurs alim.ns en très -petits

morceaux , de la même manière que d'autres Animaux les-

rompent avee les Dents,

(25) C'ell ce qu'on voit dnns les BécalTes, les Bccafllnes
&c, , qui cherchent de? vers duns les Lieux marécageux, &•

qui , au rapoi t de IVtlhughy , vivent aufll d'une^'Huneur
grafTe & on(5liieufe qu'elles fucent de la Terre. Dans le

Corlieu & d^ns plufieurs oifeaux de Mer , le Bec ed for&
long, afin de les mettre en état de cbercher les vers &c,

,

qui fe trouvent dans les fables des Dunes qu'ils fréqucn-r
tent.

(26) LesCanss^ les Ow & plufieurs aurres Oi'eaux, n'ont
le litc fi longôt fi large, qu'alin de pou^'oir boiie à granJj»

S 3 tiaiu
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Une Forme oppofée, favoir un Bec court & gros

avec des bords aigus, n'ed pas moins nécelTiire à

d'autres OJ féaux pour peler les grains qu'ils 'ava-

lent. 11 feroit ènnuïcux d'en raporcer les Formes

fans nombre, & la Mécanique commode & con-

venable de chacun ; Combien i! eft fort & aigu

dans ceux qui percent le bois & les écorces (27) ;

menu & délicat dans ceux qui enL'vent des In-

fe£les; en forme de croix dans ceux qui ouvrent

les Fruits (28) ; plus aplati par les eôrés en

d'autres (29); Sans parler de beaucoup d'autres

Formes curieufes , toutes très -bien ajuflés à la

manière de vivre & aux circonilances particu-

lières , où fc trouve chaque iLfpéce d'Ûileaux.

Mais

traits, & prendre leur nourriture dans l'Eau & dans le Li-

mon ; parmi ceux-cy nous pouvons ranger le Bec gioQîer

du Cuiller. Mais ce qu'il y a de plus di;ne d'être obfervé

clans les Oifeaux que nous avons nommés d.uis ces deux der-

inéres remarques, ce font Its Nerfs qui abouiiiTcnt au bout

de kurBec, qui les rtndcnt cpabics de découvrir leur nour-

litore quoiqu'ils ne la voient point. Conl'ultcz là-delTus Liv.

VÏL Cbap. 2. Rem. 5.

(27) Le Pic-verd & tous les Grîmpereaux ont le Bec artifle-

mcnt fait pour creufer le bois; Ils l'ont dur, aigu & fort;

11 y a une efpéce de rtbord au bout du J3ec du Pic-verd,

comme fi un A'tifte en le f-çounant avoir eu deffein de le

lendre en Hiême tcms fort & proprement fait.

(28) L'Oifeau nommé Loxia , a le Bec gros &: court; les

bouts de chaque côté fe croifent l'un l'autre. Il rompt &
ouvre avec beaucoup de facilité Its pommes o;dinaires , cei-

Jts des Sipins, & les autres fruits; pour en tirer les pépins

qui font fa nourriture ordinaire. Cette forme de croix paroît

avoir été faite exprès pour fervir à cet ufage.

(29) La Fie de Mer a le Bec long, étroit, aigu, aplati

par les cô'..-^s, & à tous éjrards fi bien difpofé pour «rnlever

de deffus les Rochers, les Coquillages qu'on nomme Patellçi

,

(qui lui fervent de nourriture principale, pour ne pas dire

unique) que la Nature ou plutôt l'Autcur de la Nature

femble l'avoir fait pour ce feul ufage.
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Mais c'efl aflez parlé de la Bouche des Ani-

maux.
Arrêtons nous un moment fur la Stru6lure

des Dc^nts (30). Les Parncularités remarqua-

bles quon y irouve font, leur Dureté (31), leur

iVccroiflemenc (32), leur infertion ferme de leur

Atta-

(30) Les Animaux qui ont des Dents dans les deux Machi-
nes, n'ont qiiun EJîomac : Au -lieu que la plupart de ceux qui

n'ont point de Dents Jupérieurcs , ou qui n'en ont point du teut,

ont tro's Ejlomacs: comme le gros Bétail, où on trouve la Fenfe,

le R'ftau ou le Bonnet , ^ le Millet. Dans tous les Oifeaux qui

avaient des graines , on trouve le Jabot , l'Ecbinus ^ le Gtfier,

Comme la Digsftion Je fait dune manière plus Jîmple ^ plus

alée dans ceux qui mâchent leurs aumem; elle efl fins compejée
^•' plus difficile dans ceux-cy, qui les cvalsnt tout -entiers. Le
D. Greiv a.iios fd Cofmol. Sacr. c. 5. J. 24.

( 31 ; J. Feyer dit, que les Dents font compcfées' de peaus
durcies & (livcrfement roultl-^ ?• Kn regardant les Dent*; Mo-
laires des B'c<rs fauves, lîes C'ievaux, dts Brebis écc, on
trouvera beiiicoup de raii'on pour embralRr ce Sen'iaient.

Voici les Obfcrvatioos^ de cet Auteur : Mirum autem eos

( i. e- DenttS ) cum primum à jelliculis imbricatim cur,voix:tis ^
rrtvxQ vijcido confiurent , in tantam diriggftere filiditacem, qucs

ojja cunîia fuperet. Idem fit etium in ojjiculis Cerajorurn , ^c,
Jeparatinne fa&d p^r membranns , conditur vingma locel-,

lis, quQS formant lamince tnues, ac dunufcuia , ad Dcntis figw
ram anteâ diviniiùs compojîtcs. Il e.l étonnant que Ics Dents

^

qu! ne font d';ibord compofées que d'une efpéce de giu & ae
pellicules roulées &. pofées les unts fur Its autres en forme
de tui'es creufes, acquiér- ne uns fi grande dureté, qu'elle

furpafTe celle de tous les autre< Os. La n-.ême chofe arrive

dans les noïaux de CVrifes, &c. l.a Sécré'ion ;'es

huinturs s'étant faite i -travers les numbrjnes, le plus épais
ou le marc eft dépofé dîns de petites cavités, qui foiit for-

mées par de petites lames très. minces & un peu dures, dis-

pofées d'une manière adn;irable félon la fii^ure de la Dent.

J. Pe'jer Meryccl. I 2, c S.

(32) Qui autem (1. e. D*ntps) renafcur.tur , mïnîmè cre-

dendi funt à facultatî aliquâ plnjlicâ B*-utùrum denuo formari ^

fed latentes tantummodo in confpeSiini producîintur angmento mo-
lis ix effluenie juccQ. Il ne faut pas s'imaginer que les 'Dents.

S 4 qui
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Attachement aux Gencives & aux Mâchoires

,

leur Figure, leur GrolFeur c& leur Force djff reri-

te ,
proportionnées à leurs divers uHiges (33).

Les Dents de devant font foibles & les plus éloi^

gnées du Centre de mouvement ; aulïi ne fer-

vent-ciles qu'à préparer lesAlimens, avant que
d'être boïés & brifés par les autres Dents, qui

pour

qui rcnaiffent, foient formées de nouveau par quelque Ver-

tu Plalîique des Brurcs; E'.'es étoicnc feulemer.t cachées, &
re paroiirent, que quand leur volume grofîÎL par l'affijence

des fuGS. Le même, au même endroit.

(33 ) Par ces Conlldérations & par d'autres fembLibles

Galien conclud que les Dents font de toute néceffité l'ou-

Trage d'un Etre fa^e & piévoïant; que ni le hazard, ni ie

concours fortuit ces Atômts, n'auroient rien produit de pa-

reil. Pour confirmer davantage cette Opinion , i! fuppofe

pour un moment cjue l'ordre des Dents foit renverTé , cn-

forte que les molaires fe trouvent à la phce d;S incifires-:

Cette pofition auroit pu fe rtn.-orri-er aulï] bien qoe l'autre,

fi les Dents n'avoient point été arran^érs par un y\sent fa-

ge. II demande de quel ufa2;e les Dents auroient été en ce

cas? Quelle confullon ne feroit poin' arri-éf d'un défaut

auffi Ir-gèr en apparence, qtie iiur dip!acem''i)t ? Là-d.-s-

fus Galien pourfoit fon raifonneMprc d. cette manière :

H ÇuTiç, GVM ctçx }^ tx'Jtïu/ iTTxitta-éfJutCx i C eji • à- dire : Louë-

rons-nous un homme qui fait l-i:p ordonnera difcfpliner

une Compagnie de 32 Hommes (cejl le ntmbre des Dents),

& ne louerons -nous pis la Niture , qui a rangé les Dents
dans !> Bouche avec tant d'ordre?

Il pourfuit le même argument , en parlant de l'emboite-

ment des Dents dans !es Gtncivts, qui fe fait d'une maniè-

re auffi jufle, qu'un Charpentier ou un Lapidaire pourroit

mettre un tenon dans une morraife. L'un prouve autant l'A-

drrlTf & l'Art du fw8;e Ouvrier du Corps des Animaux, que
]*.iutre montre l'habileté & le concours de msin d'Homme.
Ce'i de cette manière que ce Médecin Paï.^n continue fes

raionnemens (ar le mêice fujct. Voïez Calien de WJ. des

JParîîeî, 1. ii. c. 8.
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ï

pour cet efFet font plus fortes, placées plus prèj^

du Centre de mouvement , & qui par là ac-

quiérenc plus de force. Leurs Formes différen-

tes (34) dans les diverfes Efpéces d'Animaux
font très confidérabîes , & chacune eft merveil-

jeufement apropriée à la Nourriture particulié-

ye (35)» & aux différenres Conditions où le

trouvent les Animai^ (36), Une chofe enfin,

qui

(34) On trouve une relation curieufe fur ce fujet, dans
l'Extrait d'une LsUre touchant les Dents de divers Animnux^
împriDié, à Paris, & inféré dans le Corps des Opérations Chi'

turg. de Mr. Vauguion Chap. 53.

(35) Nous avons remarqué cy-deOus que les divers Ani-
inaux aiment une nourriture différente; On voit aufîi con-
ftamment que les Dents font toujours proportionnées à cette

nourriture: Celles des Eêtes rapaces font propres à faifir, à

empoigner, & à déchirer leur proïc : Dans ceux qui man-
gent de l'herbe, elles ont une figure convenable à ralTembler

& à brifcr les Végétaux ; Ceux qui n'ont point de Dents , com-
me les Oifeaux, y fuppléent par de petites pierres qu'ils ava-

lent, & qui aflîftent leur Bec, leur Jabot, & leur Géfier

,

dans l'ouvrage de la Digeftion. L'exemple le plus confidé-

lable fur ce fujet, elt celui de quelques genres d'Infectes,

comme des Papillons &c; Tant qu'ils font dans leur état de
XÇi'.nphe ou de Chenille, & qu'ils ne font que ramper, ils

ont des Dents, dévorent, & fe nourriffent de quelques ten-
dres Plantes; mais dès qu'ils deviennent Papillons, ils n'ont
plus de Dents, mais une efpéce de Probofcis ou Trompe, pour
fucer le miel des Plantes &c. Ainfi les parties qui fervent à
amalFer leur nourriture, changent avec la nourriture -même,
qu'ils vont chercher ailleurs, aufli-tôt que leurs aîles leur
permettent de voler.

(36) C'ed une chofe remarquable dans les Dents des
PoilTons, que dins quelques-uns elles font aiguës et emboî-
tées de telle forte, qu'elles font penchées en arriére: Par li
les Dents faifilTent & tiennent plus fermement leur proïe , &
facilitent le paflige vers l'Ellomac : En d'autres elles font
larges & plattes, étant faites ainfi pour rompre les écailles
(^es Serpens

, ou des Poiffons à écailles, dont ils fe nour-
liflent. Dans quelques-uns ces fortes de Dents font placées

S 5 dani
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qui n'efl pns moins digne d'attention , c'ell que

les Dents manquent aux Enfans jusqu'à un cer-

tain âge (37), où ils n'ont pas occafion de s'en

fervir., & où au-contraire elles auroient été nuifi-

bles, en blelfant les tendres mamelons des JN'our-

rices.

Des Dents paflbns aux autres Parties qui fer-

vent à la Majtication. Confidérons ici les Glan-

des Parotides , les Sublinguales & les Maxillaires
,

auffî bien que celles des Joues & des Lèvres ; Nous
lès trouverons toutes placées dans des endroits

convenables , autour de la JBoucîîe & du Gofier ;

Elles fournilTent la Salive, qui, dans le terns que

BOUS mâchons, fe mêle avec les Alimens, & hu-

mefle les palTages pour faciliter leur defccRte dans

l'Ellomac , où elle efl d'une grande utilité à la

Digeftion. La Forme commode des iMachoires
,

la forte Articulation de fjfénrieure & ^es. Mouve-
mens, méritent aulB d'être confidérés. Enfin l'Ar-

rangement curieux , la Force furprenante, la Si-

tua-

dans la Bouche; en d'autres au Gofier; Les Ecrévifiee de

Mer & autres, les ont dar.s l'Ettoniac-niême. On leur trouve

trois de ces Dents molaires au f.^nd de l'Efiomac, accom-

pagnées de Mulcks qui fervent à les mouvoir.

(37) Q^'y 3-t-iI dans le Monde, qu'on pourra nommer
un i'Vcte de la Providence, & fait avec Deltcin, -fi ce n'eft

cette privation de Dents pour un certain tems? Qiiand on

voir ,
par exemple , que les Enfans nVn ont poiiit , tant

qu'ils ne font pas en état de s'en fcrvir, & qu'au -conrraiie

elles (eroient préjudiciables tant aux Enfans qo.'à leur Mère;

Que les Dents commencent à paroîcre, dès que les Enfans

font parvenus à l'âge où ils prennent une rourriture plus

folide, & fe peuvent p.nîcr du Sein de leur Mérc , où ils

commencent à avoir befoin de Dents pour articuler; qu'a-

lors, liih-je, les Dents commencent à poufler en dehors,

^ à croîcre de plus en plus , à-mefure que le befoin eu

au£îneîiîe.
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tuation & l'Infertion commode de plufieurs Mus-
cles &r Tendons (38), qui fervenc tous à cette

aélion fi nécellaire à la Vie
, je veux dire à la Ma-

Jîkacion, font autant de preuves, que tout cela efl:

J'Ouvr^ge & rinvtntion d'un Ouvrier, dont l'Arc

& la Prevoïance m(/nient à vn degré infini.

i\prés la Bouche fe préftrnte le Gofjer, fi bien

proportionné dans chaque Animal à la Nourriture

qu'il avait; ; étroit dans les uns, large cSi fpacieux

dans les autres ("9).* dans tous d'une Aiécanique

ad-

(3S) Si je voulois entrer ici dans des dé'ai'Is, je trouve-

rois des particularités fans nombrt,* C'elt pouiquoi je ren-
voie aux Anatomiftes , & piiticuliérement à Galien qui s'eft

fort étendu fur cette mat é e: Après avoir décrit avec beau-
coup d'exaclitude la Rruftirp & i'-irrangr-me-t de ces Par-

ties, il i-'i^rri'- : "£"/<»> P cvk o«^ , Ji' r«!^,'«^b»;«y» içU k*^féTuv

î*5 Tu^>l* ^n«»«»^>î» MuÇifiit , « ri «» £Ti To X.XTX Tf^é/eix» it» tù

7i^tYi*l TTuvrai yi hxfTt'ov To KXTx TV'/^i^i ' Ccjl - à ' ciirs : Je ne
faibli Ion doit icj^ardcr comme des Hommes fenfés, ceux qui
raportent tout cela à la produétion dn hazard. Car û cela

e(t; où pourra -t -on reconnoître de l'Art ou de la Prevoïan-
ce? Il efl certain, que ce qui fe fait par hazard & par acci-

dent, doit avoir des caraftéres tout - oppcfés. Catien de l'Uf.
des Parties. I. ir. c. 7.

( 39 ) L'Ouverture du Gnjîer n'eji pas toujours proportionnée à
la grandeur du Corps ou de VEjloviac. Dans l:s Renards qui mû-
cbsnt très peu , ^ qui avaieut des Os entiers : Dans hs Cbieni

(^ dans d autres Qiiadrupédes quife nourrijjcnt d Os , cette ouver-
ture efl fort large , afin de prévenir les Lontuficm que les Os y
pourroient cauftr. Il en efl de même dans les Chevaux : Car quoi-
qu'ils fie mangent que de l'Herbe, ils en avalent cependant une Ji
grande quantité à-la-fois, qu'ils ont hejoin d'une grande ouverture.

Mais dans les Bœufs , les Brebis, ^ les Lapins, qui coupent très,-

vifnu es qu'ils mangent , ^ en avalent peu à.lafois, elle efl plas
petite. Les Ecureuils l'ont er.ccre plus étroite , tant à-caufè qu'ils

coupent leurs àlimens très-menus
,
que pour empêcher qu'ils ne re-

jettent leur nourriture, par les gambades qu'ils fcnt de baut-^n»
bas. La même cbofs a lieu dans les Rats ^f les Souris

, qui coU"
rent fouvent le long des murailles , la tête en bas. Le Dr. Gre-i\3

dans fon Anat, Compar, de l'Eflomac ^ dss Bd'iaux, Chap. 5.
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admirable & accompagné de Mufcles , dont les

fibres fe croifenc & fonc arrangées avec beaucoup

d'Art (40).
Nous voici parvenu à YEJlomac ce grand ré-

fervoir, où s'afTcaiblent les Alimens ; Sa Stru6tu-

re diifére presque autant félon les diff.'rentes Efpé-

çes d'Animaux ,
que les Alimens dont ils fe nour-

riflent. Je pourrois décrire ici la Mécanique cu-

rieufe de fes Tuniques , de fes Mufcles , de fes

Glandes , de fes Nerfs , de fes A^rréres , de fes

Veines (41); & montrer dans tout cela l'Art &
FAdrefTe infinie de fon Ouvrier (42); toutes ces

chofes écant parfaitement bien rangées , chacune

dans fa place refpe6live , & convenables aux ufa-

ges

(40) Voïezfur ce fujet le Dr, TVdîis, dans ""a Pbarmae. Rat.

part. I. Sect. i. c. 2; comme auffi Sunon, Peyer, Mef^ I. 2.

Le Dr. Drake prétend que la Defcription que ccs Autcur-î onc

donnée ds la partie mufculeufe de rOefophage, eft très-con-

fonne i celle des Animaux qui ruminent, mais nullement à

celle des Hommes. Dans ks Homtms, dit- il, lajeconde Tu-

nique de l'Oefopbage e(i compofée de deux couches eu Lames mu-

fcuieufes, qui paroijjhit deux Mufcles dijlind;s. L'extérieure a

des Fibres longitudinales ' ; cdles de l'ir.Uneure font annu-:

laires., fans fermer aucun av.glc entre elles. Lufage de cette Tu-

nique ^ de fes l'^ux Ordres de Fibres, e(î de faciliter la Déglu-

tition. Les longitudinales racourrifjent lOefopb^ige
, ^ rendent

ainfi fa capacité plus grande , afin de faire place à la matière qui

doit être avalée. Les annulaires retrécifj'ent cette capacité ,

£5* la ferment en preffait les Aliimns par derrière
, ^ de cet-

te manière les pouffent en bas. Drake dans fon Anat, V. i. 1. i.

c. 9.

(41) Voliez Willis au même enJroit; YAnat. de Co'-juper,

Tab. 35: <^ plufieur» an-re- Aur-ur"^

( /[2^ Tû ol rttf/jmoi tSto •f Tço(ph 'ctTUTctt ùi^t^ifjbsvov , uts

0««» TÉ , >^ crsTt ivS-paiTîief ÙTTK^x,")' ^-3/*i»Vv>îi"'* • Ceji-à-dire:

Le Réceptacle comtnan d- toi.s les AI.ukiiî cil l'Ouvrage,

non des Hommes, mais de Dieu -même. Galien de IVf. dt^

fan. 1. 4. CI.



CuAT.^l, des Animaux, ^85

ges auxquels elles font deftinées. Je pourroîs in-

lilter iur la néceffité de la Dige/tion ; & confidéret

la merveilleufc faculté de î'Eftomac dans toutes

les Créatures, par où il diflbut (43) les diverfeS

fortes d'Alimens apropriés à chaque lifpéce; mê-
ine les chofes qui paroiflènt d'une confillance in-

dilToluble (44), fur-tout par un Dijfolmnt en apa-

rence Çi fimple & fi foible, que celui qu'on trouve

dans leur Eftomac.

Mail

( 43 ) Q}''^^^' proftnêe connoîjjknce de la nature des chofts ne de-

mandait pas la compojition d'un Diffolvant. «ni devait confumer

toute forte de chairs dejîinées à defcendre dans l Eflomac , jans tffi-

ttnneri'EJîomac -même ,
quoique d'une J'uhftance charnue? Le Dr.

Gre'vo dans fa Coj'mol, Sacr. c. 4.

(44.) Les Cajiors qui fe nourrifTent la plupart du tems de
chofes féches & de dure digcllion , comme de Racines &
(i'Ecorces d'arbres, ont pour cela provifion d'un fuc, logé

dans les cellules curifufes de leur Éltomac. On trouve de
Celte Strudure admirable une Defcription dans Blafius , tirée

de Wepfer. En parlant de ces Cellules Blafius dit; Li quibttr

mucus receiiditus , non Jecus ac mel in Favis. Nimlrum
quia Cnftoris alimeutum exfuccum ^ co&u difficiliimum ejl,'fd-

pietitij/imiùs ^ fimmo admirandus in Juis operilus lerum Condi-

tor , l). O. M. , ipfi pukbertimd ijîa ^ nff-ibrè fa^d JlruUurA be-

nignijffîmè profpexit , ut nunquam deejjet fernuntum, quod ad fi-
vtndum ^ comminuendum alimentum duium ^ afperum par foreK
Elles font reiuplits de loccofités, dé la niôoie maLîére que
les rriïons de miel. Et parce que le Caftor fe nourrit d'alt-

mens fort f^cs & difficiles à digérer, le fage Créateur, ad-
mirable dans tous fes Ouvrages, a pourvu à leur Digfition
par une Struélure très-curieufe, qui fournit toujouis un fer-

ment propre à brifer & à diffoudre ces Alimens durs & gros-
fiers. BlaJ. y4nnt. Anïir.al. c. 10. Conférez avec cela les A3es
de Leipfîc , de 1684. P- 36o.
La plupart de nos iVîédecins & Anatomiftes modernes

expliquent la Digcflion par un Diflblvant. Mais le Dr.
Drake l'attribue plutôt auK Principes fcrmentatifs & diffo!-

vans, qui font dans les Alimens -mêmes, aidés par le coa-^
cours de l'Air, & par la chaleur du Corps: Il compare cette
aaion à celle de la Machine de Mr, Fapin. Voïez fon /Inai
V. I. c. 14.
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Mais je ne fais qu'indiquer en pafîant toutes ceç

chofes
,

pour entrer dans un plus grand détail %
l'égard de la manière finguliére donc Je Créateur a
pourvu à la Digellion de la Nourriture particuli>

re ,
qui a été dellinde à chaque Efpéce d'Ani-

maux. Je remarque en premier lieu, que la for-

ce ^ la grandeur de rÈftomac de chaque Ani-
mal' (4.5) font proportionnées aux Alimens qu'il

reçoit, il eft d'ordinaire foib'e, mince, & moins
gros dans ceux qui prennent une Nourriture ten-

dre , délicate & fucculente ; fpacicux & robuile

dans ceux qui avalent des Alimens moins nourris-

fans , & dont le Corps demande une Nourriture

plus grolTiére , proportionnée à leur grolTcîur , à

leur travail , & à la diffipation qu'ils font de leurs

Efprits (S: de leurs Forces.

Une autre Singularité remarqua'ole Tur ce fu-

jet, c'eil le nombre -de Ventricules en divers Ani-

maux. Plufieurs n'en ont qu'un; quelques-uns en

ont deux ou davantage (46). Un feul fufîit pour

C-liX

(45) VEflemac le plus petit de tous , ejî celui des Ouadmpé-
des carnsjjiers; parce que la Cb^iir^ dont ils Je nourriJJ'enc , étant

fort Jucculente , ils nen ont pas hefain d'une fi grande t]ua''.tité.

Ceux qui je nourrijjent de fruits fj? de racines , l'ont d'une graU'

dsur médiocre. Celui de la 'Taupe efl très -grand, parce que cet

animal avale beaucoup de ziiénJes. Le plus large de tous ejl

lEdomac des Bœufs ^ des Brebis, qui inangeiit de l'Herhe. Ce-

pendant les Chevaux , les Lièvres ^ les Lapins, quoiqu'ils mnu'

g4nt de l'Herbe, l'ont à 'proportion trèsmpetit. La raipn en ejl

,

que les Chevaux font faits pow le travail, ^ les Lièvres ^ les

Lapine pour être dans vn mouvement perpétuel; l'un ^ loutre

demande une Refpiration aijée, ^ un mouvement libre du Din^

fbragme; Ainfi un gros Eftomnc , gonflé par les alimens, aurait

prejfë ^ incommodé le Diaphragme , comme cela arrive dans Us

Bœufs ^ dans les Brebis. G'> w. au même tndroit. Chap. 6.

C46) Lts Dromadaires ont qjatre Ventricules; l'un desquels

eft garni, d'une minium toui-à-fait finguliére, de vingt ca-

vités
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ceux qui mâchent, û: qui broient les Alimens dans

]a Bouche. Lorsqu'ils n'ont point de Dents & que
leur Nourriture efl dure & féche, (comme dans

les Oifeaux qui fe nourriflent de. Grains) ce dé-

faut eft compenfé largeaient par un Ventricule

mince & membraneux , qui fert de réfervoir pour
humeâler & détremper les AJimens ; & par un
autre fort, épais, & entièrement compofé de
Mufcles , où ils font broies & digérés comme ii

faut (47). Les Oifeaux & les autres Créatures

qui, au-Jieu de Grains, fe nourriiTent de Chair,

de Fruits, d'Infeétes, ou des uns & des autres,

ont des Ventricules conformes à leur Nourritu-

re (48), plus robulles ou plus foibles, membra-
neux ou mufculeux , félon le befoin. Mais rien

n'eft: plus digne de notre attention
,
que la Difpo-

fition & la Fabrique curieufe dés divers Ventricu-

les des Animaux qui ruminent. L'Aélion-même
de

vîtes comme d'autant de fies , qui fervent vraîfemblable-
mcnf à contenir de l'eau. Voïez fur ce fujct L/y. VI. Cbap.ji.,

Hem I.

(47) Ils avalent auflT de petites pierres ai.suës
, qui ai-

dent à cette fonftion. On trouve de ces petites pierres dans
tous les Géiiers des Oifeaux, qui fe nourriflVnt de grairs:
Biais pour le Géficr du Jynx ou Torcou, je l'ai trouvé rem-
pli de fourmis , fans qu'il y eût une feule pierre. Je n'en
ai aufli trouvé que fort peu dans le GéHer du Pic-vert, qui
étoit plein de fourmis & de vers qui s'cngendent dans les
arbres.

( 48 ) Dans la plupart des Oifeaux camafflers le tToifïéme Feu.
triade eft membraneux ; C\'jl là que les Alimens font entière-
ment digtrés, connue dans celui de l'Homme: Il e(î un peu ten-
dineux dans les Cbabmiis ; comme s'il fcrvoit indifféremment à
digérer la Chair ou qusiqne autre nourriture que .cet Oifeav at-
trape. En d'autres il efl plus, épais ^ plus tevàincnx

, é? alors
on le ?wmme Gefier: UJert .^briter les alimens comme dans un
moulin. Grew. c, p.
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de ruminer efl une invention admirable pour acbe-k

ver ennerement la Mallication des Alimens, dans

]e tems qiie les Animaux le repofcnt. L'Apireil

qui ferc à cette Action , ]a multiplicité des Veniri-

cules apropriés à leurs differens ufages, & la Mé-
canique merveiileufe de chacun; tout cela mérite

une grande admiration (49).
Aïant ainh fuivi les Alimens jusqu'à l'endroit,

où étant réduirs en Chyle ils deviennent pro-

pres à nourrir le Corps, je pourrois les dccompa-

gner dans les ditferens cunrcurs & iïnuofités ues

Boïaus , dans les î'eînes Laâces , & delà dans

là Mâfle du Sang (50). Je pourrois parler de

la

(49) Li tâche fercit trop longue, & trop pénible, fi je

voulo;s n et?r.dre fur cette Aclion autar.t qu'elle Ir mérite;

_ie me contei^ter;! dc-r^z de reavoî-r Ir Lectcar au Traire de

y. C'jrs. Pr\TTu: , n J a pour litre MtTxrJ«gia feu àeRuvtvisr}-

iibuj ^ R'u.Tj^f^f.tr^fCo'^.'r.fitir.y OÙ cet Auteur donne un aa;-

f.Jc Coimnc'-uire fi.r .es j-i^Térentrs fo.'tr? d'Aniinaux qui tu-

EJaent, fur les Parties qui fervent à cette A5 on, & 'ur ]z

graad vkge & le grand bénéfice qu'cKe sporte à ces ArimiuT.

(5c) 1! y a trop de chofrs à coniîd^rer darç les paila-.s

daCky.5 depuis les Boïîcï ju-qu'à la Ve'we Soûcliviire gau-

che, où il entre dans !?. ria3V du Ssng, pour s'arrêter fur

chacune en pariiculier, Cefi pourquoi, afiîi de donner quel-

que Idée de cette Oecoaomie admirable, je ferai feulement

quelques Obfervaîions généraîes fur cette matière.

I. Après que les Alimens font changés en Chyle , &
qu'ils ott psiTé de TEftoirac dans les BcTaux ; î? y ren-

Ojctrert une Stmâare sdiLiraWe , qui fert non feulement

à leur paiiitre dans les B îsux, mais aofli à en poufler une

partie daas'le» reivs LaBtts. C'eii ce qui fe fait oar le

mouvement PsrilUltique & par les ValvuUs Conr,:ver.tis- ou

cercles membraneux des Boïaux. 2. Ceît une précaution

escfllente ,
que les ouvern:rfS des Vdnet La5é:s , & les

JLaàets même du premier Genre foient très- petit t-? & trèî-

fubîiles, & pas plus grandes qi-^e les Artères Catis, aires, de

fieoT qu'en IsiSant entrer des particules du Cbyk plus gros-

^éscs que ceilçs qui pailsnt par les Vaiïeauj Cspillaires *
elles
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la réparation qai fe fait dans les Inteftins, de ce

qui eft propre a nourrir & qui efl: retenu , d'avec

ce qui cil rejette hors du Corps comme inutile; de

l'imprefîion & du changement qu'y font !a Bile &
le Suc Pancréaîiijue ; CSc après que le Chyle s'efb

fiitré au-trdvers des Feines Lactées, je pourrois ob-

fcrver les imprégnations nouvelles qu'îl reçoit des

i Glindes «Se des FaiJJeaux Lympb^tiquos. Et pour ne
' pas parler d'autres chofes , je pourrois faire voir

enfuite la Struélure exquife de toutes les Parties,

qui fervent à œs Fonélions délicates de la Nature;

Les Inteftins en particulier méritent notre recher-

che; Leur Conformation finguliére, leurs Tuniques,

Jeurs Glandes, leurs Fibres qui fe croifent les unes

les autres (51), leurMouyeEa£ncP^r//?i3/r/^:/tf, quî

fe

elles DP caufaiïeHt, des obilrufliors dan5ereur«5. 3. Après
que le Chyle a paffé dans les Lactées du premier Genr: . il eîb

pouffé & avancé d'une manière adinirabic dans le Mejentére^

çn patranc par Tes Glandes , où il rencontre des Vaiffeaux
Lym[>batiques qui le dilaient en l'imprégnant de leur Lym-
phe. 4. Pourfuivant de -là fan chemin jusqu'au R^Jervoir Jt*

Cbyle , il ne rtç:ic pas peu de fecocrs à^s LzBees & des
VaiJJ'eatiX Lymphatique:

,
qui vont tous fe lendrs; à cet en-

droit, pour y verfer le Cbylc & la Lymphe. Pur là !c Chy-
le acquiert iine confîlhince requife, &. cfl rendu d'une natu-
re propre à être pouiré plus loin p.ir le Ccml Thcracùigue , &
de- là par la Veine Soû:laviérs gauche dms le Ssng. Enfin ce
Canal Tborachii[ue efi: lui-même dune crés -grande itiiportan-

çe Ctr, comme dit Mr. Coippjr, fï nous conjidérons dans ce
Criai Lss diverjes divijions ^ inojculiùûns , le grand nombre dt
Viivuks qui s'ouvrent oV bas en haut, f* Jitu acier, tvar.ca^euic.

entre la grande Artirc ^ les Vertèbres du DjS
^ ^ eu vont Je

dubarger les Vaiffsaux Lymphatiques , qui raporlînt la L'fnfhg
des Foàmons ^5* des parties •coi/mes, nous trouverons qu: tout con'
du^r. à la démonfiration di VArt Juprime que il Nature emploie ^
f.cur avancer le Cbyle, cs' pour le pouJJ'er perpendiculairement Jt
bas en haut. Introd. à l'Ànat.

(51) Toutes ces belles & nobles Productions de Dieu
font en trop graad nombre pour s'y arrscsr ; c'cil pourj-,

T q-t;
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fe fait dans tous les Animaux , leurs Contorfions

en forme de Limaçon (52), pour recarder le

mouvement du Chyle, & pour compcnfcr la briè-

veté des Bc/ïaux dans les Créatures qui n'ont qu'un

feul Boiiu ; Outre un grand nombre d'autres avan-

tages q.;e la Nature a procurés par ces parties, à

divers Animaux en particulier. Mais il fuffira pour

le préfent, d'avoir indiqué en général ces merveil-

leux Ouvrages du Créateur, qui prouvent tous é-

videmment, que l'Objeélion précédente des Athées

eft entièrement frivole i &. n'eft appuïée fur aucun

fondement.

VI. Cette Objeélion tombera encore plus,

par la dernière particularité, qui regarde la Nour-

riture des Animaux; favoir la grande Sagacité des

minimaux à chercher ^ à amajfer cette Nourriture»

Peut-être ne trouvera-t-on rien de fort étonnant

ni de remarquable à cet égard dans l'Homme;
parce qu'il Çc fcrt de fon Entendement & de fa

Kaifon , & qu'il a un empire fouverain fur tou-

tes les Créatures : Ce qui lui fuffic dans toutes

les

quoi je renvoie a-js Anatoml^es, particulièrement à WTbar-

mac. du Dr. JVil^v ; su Dr. Cole dans fes Tranf. Pbilof. N.

125., & aux belles Tables de Mr. Coioper , Tab. 34. 35- de

fon .-liiat. & Fi^ 39 , 40. de VJppend.

(52) Dans la Raye, ce dans quelques autres PoifTons on

trouve une confonnaciou flnguliére
,

qui fupplée au petit

nombre H à I.i briéreté des Boïaux ; C'ell un fimple Boïau

,

dont le pjfiaçe n'eft point droit, mais tourné en dçfférens

contours, comme un efcalier tourné en vis : De forte que

leurs Boïaux , qui ne paroifTent longs que de quelques

pouces , le font réellement d'un grand nombre de pouces.

Liais j'elp^re que le Lecteur aura là-defTus, comme fur beau-

coup d'jutrcs particularités curieufes, & fur de belles décou-

vertes dans TAnatomie, un détail plus circon^ancié par le fa-

vant Dr. D-"âJ^'/j;, qui travaille a^tuellemcnc fur ces matières.
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les Circonrtances où il peuf fe trouver à l'égard

de fa Nourriture. Mais ici même le Créateur a

donné des marques de fa Sagcllè , en ne faifanc

rien d'inutile; il n'a point pourvu l'I^omme d'un

attirail inutile d'Organes
,

pour effeétucr ce qu'il

pouvait fe procurer par la faculté de Ton Enten-

dement & par le pouvoir de Ton Autorité fur les

Bétes.

Pour les Créatures intérieures & privées de rai-

fbn, le Créateur les a amplement dédommagées de

ce défaut par la force de l'Infbindl ou de la Saga-

cité naturelle qu'il leur a imprimée (53). 11 s'ouvre

ici un vafte Champ pour admirer la S;]gefle , I2

Puiflance, le Soin & la Prévoïance de Dieu. C'efb

ce qu'on reconnoîtra d'abord, fi Ton fait attention

aux divers Inftinfts du gros & du menu Bétail,

des Oifeaux , des Infectes & des Reptiles (54).
Cac

C 53 )
Q?"'*'-''^ hejliis erat is cibus, ut alius generis h^ftîis vefce-

tentuT , aui vires natura dédit , au: aleritatem : data ejl ^uibus^

dam etiam tnacbinaiio quidam , at^ui foUnia ^c. „ PoLir les

„ bêtes qui dévoient manger des bêces d'une autre efpéce ^

,, la Nauire leur a donné ou de la force ou de la légèreté..

,, Il y en a même, qui font capables de liueffe & de rufe. ".

Ce. de la Nat. des Dieux. 1. 2. c. 48.

(54) Parmi les Reptiles, qui unt une faculté furprenante

de fe pourvoir de Nourriture &c. , on peut compter les An*
guilles , qui, quoiqu'elles appartiennent à l'Eau, peuvent
cependant ramper fur terre, & PalTcr d'un étansj ou d'un ré-

fer voir dans un autre <!vc. Mr. Mofeiy les a vuëi fe traîne

f

dans des prairies comme autant de Serpens
,

paffunt d'un
folTé dans un autre; I! croïoit que ce n'étoit pas feulement
pour changer de demeure, mais audî pour attraper les Lima-
çons qui étoienr cachés dans l'Herj-'. Voïez Plot dans dn
Hift. de Strifford. Chap, 7. S. 2. Aiitrefoî?, en 1 125, il y eut
une 11 forte gelée, que les Anguilles furent forcées d'aban-
donner l'Eau, & furent gelées dans les prairies , où elles

moururent toutes. Voïez V^pgl. de HakevoilL 1. 2. chap. 7. S. 2.

T %
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Car dans chaque Efpéce d'Animaux on découvre
des avions crés-remarquabjes, que leur Sagacité

naturelle ou leur Inllinft leur fait faire, & (^ui fe

raportent aux diverfes circonftances de leur Nour-
riture & de leur Confervation : Dans les Animaux
jnème, qui trouvent facilement, ôi proche d'eux,

leur Nourriture , comme font ceux qui mangent
de l'Herbe ou dQi Plantes, ^ qui par confequent

n'ont pas befoiu de beaucoup d'induflrie pour la

découvrir , cette finellè dans Te Goût & dans
rOdorat

,
qui leur fait diftinguer , Ç\ promte-

nient & en toute rencontre, ce qui efl: falutaire

de ce qui leur fer.'it pernicieux {55) , cette

fineiïe , dis-je , ne laifle pas de fournir un fujeE

d'adm;ration. Mais dans ceux , dont la Nour-
riture ell plus cachée & plus difficile à trouver,

on découvre un Inflinél merveilleux qui fe di-

versifie en mille munidres , ^ qui fournit uiTcz

de

(55) E'îumerare pofj'um , aâ pafîwn capcffenâim confiCienduiri'

que , quu; /î in J:guris animantium , ^ quam fukrs J'ubtilisqHe

<l^fcri[Hio paniiim
, quamque admirabilis fahrîca, membronivi,

Cr.nia enim quce intus induja. funt , ita nata , at^ve ita locata

Junt , ut hihil têrum fupervacaneum fit , nihil mi vitara ri-tinen'

dim r.m uecejfnrium Didit autem eadem Natura helluis ^ j'en-

Ju-n (y a''l'etitum, ut ahero conatum babcrenl ad natnrales pajîus

eape()cndos ; aitero Jecei nereîit pefliftra à fialuîaribus. „ Je

,, pouriois expliquer avec fjucJ arc, & avec quelle dexté-

,, rite les parties de leur corps font formées èc arrangées;

., d'une minière qui leur donne la facilité de prendre les ali-

,, rncns, & de les digérer. Car tout ce qui eft dans l'inté-

,, rieur de leur Corps , elt tellemint conltruit , teliemeiic

j, placé, qu'il n'7 a rien de fuperflu, rien qui ne foit néccs*

„ faire, p.our leur cotiferver la Vie. D'ailleurs, la Nature

^, leur a donné rap])étit & le fentiment , afin que par l'uu

„ ils foient excités a prendre la nourriture qui leur con*

„ vient, & que par l'autre ils diTccrnent ce qui leur elt niau-

i, vais, de ce qui leur ell bon. " Cic de la Nat, dss Diius^

ti 2. c. 27. Voïfi auffi Liv. IV, Chap. 4.
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de quoi occuper le plus habiîe & le plus curieux

Naturalide. Avec quelle Sagackd quelqneî Ani-

maux ne vont -ils pas à la pourluice de leur

Proïe (5(5) ! D'autres ne la guettent -ils pas ert

lui dre.fl'anc des embufches (57}? Avec '«^ijeî'e

.ndu-

- (56) II n'y auroit point defî--), fi je vou'ois raporter les

ObTcrvatioris tanc celles. (!'a,urrui que les mitnnes, fur la Sa*
Sacité prodigii^iife de 3ivérs Animaux dans ^a Chafie, p.nti-

culiéremenc Air ce] le des Chiens courans & des Clblens C( u-
chnns, &c. Il fu^jra d'en rapmtcr un cxtrTipîe tié de Mr.
Boyle. Une Perfonne de Oualité voulant éprouver Jî un jsinie

hinner étoit. bien înflndt y envoïa quelqu'un de fis Dûmejiiqiieï

fe promener aune Fille, iloigv.ée de quatre milles ; c? ''~î ord'mn.i

iie pnjjer de-là à tine autre Ville qui étoit trois >nilles plus loin.

Le Cbien, [uns avoir -cû l'Homme qu'il devoit aller cb"rcber
, fui-

vit fis troues, guidé uni'^uemeîiî par l' odorat , l^ U trouva, nork-'

'obflant le grand nombre de Gens qui cdloient au marché de li dite

Ville, (^ des Foîageurs qui en venoient. Qjiar.d il y arrivxyi^

pa[Ja droit par les rues, Jans s'arrêter aux gtns qu'il renciTi:niit',

^ lie cejfa point de ccutir qu'il n'eût atteint la n:a:fon, ou çtoi^

l'bomme iju'il cberchoit : Il le trouva dans une rhanibrs bi.uU: ds
la maifoii , au grand éronnewent de crux qui l'nvûisni: J]iivi,

Boyie dr: la Nat. déterminés des Exhalaifon.s. Cbap. 4.

(57) On conte pluiieur? lîiiloirts de la finelTe du Remrd
pour attraper fa Proïe. Olaus Magnus en ra,'-.orta qael(iucs-

unes,. Il dit que le Renard abboïe, queiquefyis comme ua
Chien , pour pouvoir s'aprocher des inaifons à y attraper

ce qu'il fouhaitte. Quelquefois il contrcfiit le mort, pouc
'prendre les Animaux qui viennent fe repaître de fa Ch;;;o-
pne ; Il couche fa qucuë fur le niJ d':s Guêpes , lequel il

frotte cnfuite ruJejntnc contre l'arbre où il eft placé , Si

mange les Guêpes qij'ii a écrafée; par ce moï^in ; 11 fe dé-
baraiTe des puçfs , en fe mettant dans l'Eau peu-à-peu, &
tenant un fioccon de laioe dans la bouche, avec lequel il (e

'froue le Corps & par là chafle les puces danS' cette laino^
qu'il jette après cela dans l'Eau. Olil-is ik qu'il a été té-

/noin oculaire
, que le Keuard prend ^C5 EcrevifTes avec fa

.queuë_; l^di ^ e^o in fcupulis N^rxv^g'is Vulpem, inter rvi-ts

'"""îi/"^ faui/â in aquas-, plures educere cancres , ac d?nmm dévot
rare, j'ai vu aufll un Renard, fur leà Rochers de Ni)rv/e^uie,
qui mettant fa queue dans les fcnrcs àm RocIms ,' tirol-.

T 3 pltt'"
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Irdiiflrie les uns ne vont -ils pas la chercher au

fond d.es Eaux , dans les marécages , dans la

boue , & dans les vilenies (5B); les autres ne

remuent -ils point la Terre à fa fuperficie (59)»
ou même ne fouillent -ils pas jusque dans fts en-

trailles (60) 1 Quelle Strudlure ,
quel Deflein

TiQ découvre - 1 - on pas dans les gros Nerfs , de-

flinés

p'ufipurs EcreviOVs hors de l'eau, & les dévoroit enfuite.

01. M'gn. Hifî. 1. 18. c. 39. 40.

L'IiilLoirt fabiileiife que Pline rapone de VHyéne, eWr.ce

tout ce (]u'Olàus dit du Renard : Sermonem bumanum inter

faflnrum Jlabula iijjiwilare , nomenque alicitjus hommum addifcere ,

qutm cvocamm foras laceret. Item vomilioncm bominii imhari

ad Jollicitandos Cams quns invaiat. Savoir
,
qu'elle fe fourre

daijs les c-tablfs, en contrcfairant la Voix humnine ; & y

aprenant le nom de quelqu'un , elle l'apeile pour le dévo-

ler : Qu'elle imite fi bien les vomilTeuiens des Hoaimes ,

qu'elle artire par I^ les Chiens, afin de fe jetter dclTus. Flin.

hift. N^t 1- 8- c. .-^^o.

( 58 ) C'tft ce qu'on voit dans les Canes, dans lesBécafles

& dans piufieurs autres Oifeaux ,
qui déterrent leur nouruture

dans le limon & dans les lieux marécageux. Pour cet effet ils

ont de ^vos nerfs très -faciles à remarquer, qui fe terminent

au bout de leur Bec. Voïez lâ-dcffus Llv.Vil. Cbap.2. Rem 5.

(59) Les Cochons &: les autres Animaux qui fouiller.t

,

ont le Groin plus calleux, plus tendineux 1^ plus fort que

ceux qui ne fouillent point : Outre cela leur Groin e(l garni

d'un rebord qui ftrr à pénétrer &. à foulever la Terre. Leurs

Karines font très-bien placées, leur Odorat eft très-fubtil ,

afin de mieux «iécouvrir la Bourïiture qu'ils cherchent en

fouïlTr.nt.
. ,

(60) Comme la Taupe a une habitation différente de celle

des autres Ai.imaux, elle a auffî des Organes apropiiés d'u-

ne maniéve cnrieufe (S convenable à tous égards à fa Vie

foûterraine. Elle a le Nez mince & pointu , d'une force S
d'une dureté p;.rticuliére. Mais ce qu'il y a de plus rcmar-

ruable cefr ou'elle a des nerfs femhiables à ceux des Canes

&c dont nous avons parlé dans la Rem. 58; lesquels abou*

tiffcnt aufïï à l'extrémité du Nez. J'ai obfervé que cette

parre de nerfs eft beaucoup plus greffe da-is cet Animal ,

qu'aucun de ceux qui procèdent de fon Cerveau.
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Û'inés particulièrement dans ces Créatures à cette

fonflion !

Quelle admirable Faculté que celle d'un grand

nombre d'Animaux
, par laquelle ils découvrent

leur Proïc à de grandes didances! Les uns, par la

finefle de l'Odorat , la Tentent à plufieurs milles

d'eux (6i); les autres par la fubtilité de la Vûë,
l'aperçoivent dans l'Air ou ailleurs, quoiqu'encors

très-éloignée (62). Dieu lui-même propofe l'in-

ilinfl de l'Aigle pour fervir d'exemple de cctre Sub-

tilité: L'yJigle, dit -il à j^ob, au chap. 39. v. 30,
31, 32. , UÂigk s'élevera-î-elle à ton commandement'^

é? enlevera-t-elle fa nichée en haut ? Elle habite fur
les rochen- ^ s'y tient ; 7netne fur les fommcts des ro-

chers y ^fur les lieux naturellement forts (63). De-
là

(61) Les Animaux de proîe, comme les Loups, les Re-
nards ôcc, d(Jcouvrent leur proïe â une grande diltance: Les
Chiens & les Corbeaux fentent les Charognes de fort loin

par la finefle de leur Odorat; Et s'il eft vrai, comme les Per-

fonnes fuperftitieures fe l'imaginent, que ces dcrcicrs en vo-
lant par-defTus les maifons, ou en les fréquentant, préfagenc
]a mort de quelqu'un, ce fera fans doute par une odeur ca-

davéreufe que les Corbeaux fentent dans l'Air à l'aide de leur

Odorat fubtil , laquelle s'eft exhalée des Coips malades, qui
ont au -dedans d'eux les Principes d'une mort prochaine.

(62) Ainfi les F'ancons & les Mi'ans qui épiant leur proïe
fur terre; Its Mouettes & les autres Oiieaux qui la décou-
vrent dans l'eau, aperçoivent à un grand éloignement , &
pendant qu'i's volent, les Souris, les petits Oifeaux & les

Infecles qui font fur terre , de mêrne que les petits PoifTons

(comme les Chevrettes &c.)i fur lesquels ils s'élancent &
qu'ils attrapent dcns l'eau.

(63) Mr. Ray raporte une hiftoire curieufe de la con-
fîruclion du Nid de l'Oifeau, qu'il nomme Cbryfaëtos , caudâ
annulé albo cin£ld ou, l'Aigle doré, aiant la qufuë garnie d'ua
anneau blanc. Hujus nidus Jnn. 1668, in Jylvofts proie Der-
vjentiam ^e. , inventus ejl è baciilis feu zirgis grancHoribu:

com^'o/itus, quorum altéra extremitas rupis cujusdain aninenticB^

4 «i-
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ïà elle décmvre k Gibier^ ^ [es yeux "joient de loin.

Quel apareii commode l'Ouvrier de la Ndture
n'a-t-il pas donné aux Animaux qui font obligés

de grimper , pour atteindre à leur Nourriture ?

Non feulement on voie en eux une Scruélure fin-

guliére dans les Pieds c^ dans les Jambes , une

force extraordinaire dans les Mufcles & les Ten-
dons qui ont la principale part à cette a6lion (64.);

Mais aufll une mécanique particulière dans les

pria-

àUerê dtiahus Baîtdis innîtebntur. Erat mdvs qiiadratus , dtias

lilnas latiis ——— In eo piillus unicus , adjacentibus cadaveri-

tus unius agni , unita lepcris , ^ trium Grygailoium pullorum.

On trouva, en 1668, le Nid de cet Oiieaii dans laFoiêc pro-

che de Dérivent, Ce nid étoit compofé de bâtons ou bran-

ches d'arbres ; d'un côré il étoit spuïé fur le haut d'un ro-

cher , & repofoic de l'autre fur deux bouleaux — . H
avoit une figure quarrée , larii^e de deux aunes. On n'y

trouva qu'un feul périt, & à côté de lui les Cadnvres d'un

jftgnenu, d'un Lièvre, & de trois petits Gryi^alli. Rai Synopf.

Metbod. /ivium, p. 6. Ces Oifeaux prennent non finilement

des Lièvres & des Gry^p.lli, mais le Sieur Rshbert Sibbald ra-

porte qu'ils attaquent auîH les Chevreanx, les Fsons, & tnômc
Jes Enfans. Ls-dcfTiis il raconte l'hilloire luisante d'un Ai-

gle, arrivée à une dssWes Orcades : Qjiœ infantuhnn unhis anni

fannis învolutum arri[)ui!: {quem Mater tejjelias ujlibiles pro i^né

allaturdf momsnto tempori; depojuerat in i«co Houton-Iiead diào)

eum^ue dtportaffe per 4 milliaria pajjuum ad Hoïam; quâ re ex

Afatris cjaculatlonibus cognitâ, quatuor viri illtic in naviculâ pro-

feUifunt, ^ fcicntes njn nidiis ejj}t , infantulnm illaJwH ^ in-

taUum dcprebendirimt. Qu'une Mère allant chercher des char-

bon? pour allumer Ton feu avoit pofé fon enfant, âgé d'un

an, dans un lieu nommé Heuton-Head; Que dans cet inter-

valle un Aigle vint emporter l'enfant emmailloté» & le tranf-

porta jusqu'à Hctt, à .| milles pas de- là. Quand on en fut

informé par les cris de la Mère, quatre hommes fe mettant

dans un bateau, s'en furent à ce lieu; & fâchant où l'Aigle

avoit fon nid, ils y trouvèrent l'enfant & le raportérent fain

& fauf. Prodr. Hijî. Nat. Scot. I. 9. p. 2. p. 14.

(64) Voï?/:, nu Liv. VJI. Cbap. 1. Rem. 21., les çaraélé-

ses propres &. dillinàiii lies Grimpereaux.
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principales Parties ,qui agiflenc dans le tems-même
qu'ils courent après la Nourriture (65). Quelle

provifion d'Organes que celle des Olfeaux & des

Bêtes no6lurnes ! Ils ont la Structure des Yeux
tout-à-faic llnguliére (66), & peut-être aufiî un
Odorat extrêmement fin, qui les mettent en étac

de difcerncr leur Nourriture dans l'obrcurité. Mais
entre les dlfFérens exemples que nous avons rapor-

téSf aucun ne démontre d'une manière plus par-

ticulière le Soin du Créareur, que cet Inllinél na-

turel & cette Sagacité, dont il a pourvu ks Ani-

maux deftitués de fecours
,
pour fuppîéer â leurs

Néceflîtés. J'en raporterai deux exemples.

I. Cette Affè6lion naturelle , ce Soin admi-
rable que tous les Animaux, ou la plupart d'en-

tre eus, ont pour leurs Petits C67), n'eft-ce

pas

(6s) La Strutlure des Jambes , des Pieds ^ des Ongles de
i'OpoflTuni ,

parcdc trèi-avantageuje à cet j4nimal pour grimper

j'ur les arbres (ie qu'il fait avec beaucoup de il'.ejje) ci? pour al-

ler à la cbajj'e dis Oifeaux. Mais ce qu'il y a oe piu5 fingulior

dans cet Afjimai, c'efl la Ilrufture de fa queue, par cù il fe

fufpend aux branches des arbres. La Nature a Juivi une Mé-
canique admirable da?is les épines ou crochets, qui font au milieu

du côté inférieur des Vertèbres de fa queue. Les trois premières

vertèbres n'ont point d'épines; Mais on les voit dans toutes les

autres. Elles font placées jujtemeiit à chaque "Jointure
, ^ au

milieu en comptant depuis les eûtes. Je crois qu'on nefaurnit rien

imaginer de plus propre ni de plus avantageux peur ce:te fonÙiori

(^ de fe fuipendre par la queue). Car la qutus étant une fvis tour-

née autour d'une branche , fûtient aifément le poids de l'Animal
par le muïen de ces épines crochues; Cette aSlion ne demande qu'wi
peu de travail dans les mufcles , p6ur ceurber ou fléchir la qu;ue.
Voïcz cout cela , & beaucoup d'autres chofes i'ur le même lu-

jet, dans VJnat. de VOpoff. par le Dr. l^fon, dans les Trar.C.

Fbll. N. 239.
-^

(66) Voïez cy- deffus Chap. 2. Rem. 24. 25. 26.

(^7) Q}iid dicam gucuitus amor bejîiaium f.t in educaudis eu-
^ T S f^i-
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pas un noble Principe imprimé dans ces Ani-

maux par la Main du fae;e Créateur? N'eft-ce

pas

Jlodîendisque iis. qua prtcreaverint , usque ad eum finem , dum
pojjintfe ipfa defendere? „ Arec quelle teudreiTe les bêtes s'acta-

„ chc-nc-el!es à conferver & à élever leurs petits, jusqu'^ ce

„ qu'ils puifTcnt eux-mêmes fe défcndrï?" Cic. de la Nat.des

Dieux. I. 2. c 51. Après avoir donné des exemples de quel-

*jucs Animaux, qui n'cmploïent pas ce foin, parce qu'il ne

leur elt pas nécefTaire, il pourfuit ainfî: Jam Galiitia , avss-

que relique ^ quietum rtjuinmt ad panendum locum , ^ cuhilîa

Jibi , nidosqiie conftruvv.t , etsque qticm pojjunt mollijjhnè Jubjîer-

nunt , lit quain faciUimc ovn fervintur. Ex quihus puUos cum

exclufeunt, ita tuenîur . ut ^ pcnnis fuveant , ne friggre Icedan-

tur^ ^ fi efi calor , àfohfe opponant. „ Les poules & les au-

5, très oifeaux, quand ils veulent pondre, cherchent un lieu

„ tranquille où ils préparent le nid le plus mollet qu'ils peu-

„ vent, afin de conferver leurs œufs le plus commodément.

„ Leurs petits font -ils éclos ? Ils les défendent contre le

,, froid , & les échauffent fous leurs ailes ; & contre le

,' chaud, en fe mettant devant le So'ei!." /. 2. c. 52.

A ce foin & k cette affeftion des Animaux pour leurs Pe-

tits, nous pouvons ajourer les retours & la reconnoiflance

des Petits envers leurs Parens. Pline dit des Rats, qu'ils

rourriiïent avec beaucoup d'nmour fc d';>ffe(îlion leurs Parens

accablés fous le poids de la vieinefle; Genitores fuos fejfos fe-

neStâ, nlunt inf.gni pietate. hliiï. Nat. 1. 8. c. 57. Que les Grues

mt foin de nourrir leur Mère âgée. 1. 10. c. 57.

C'ell ce que remarque aulPi St. Amhro'ije dans fon Hexame-

fm, & après lui Oldus Mignus : Depofiti patris anus, per laii-

ravum fe?ie&uî:s plu-.nis nuiatos , circumjîans fùholes pmnis pra-

priis fûvet

,

• tollatitio cibo pafcit , quando etiam ipfa Na-

ture réparât diipendia. ut hînc inde fenein fuhlevantes
, fuUro

clarum fuarum' ad volandum exerce»nt , ^ in prijlinos ufus de-

fueta m^fnbra reducant. Les vieux étant couchés , & aïant

perdu leurs plumes par la vieillefle, les jeunes ne manquent

pas de fe tenir autour d'eux, de les carcfler, & de les cou-

vrir de leurs aîles : Ils leur aportent de quoi manger; & en

même tems qu'ils réparent leurs forces perdues, ils les foû-

lèvent avec leurs ?î!es, & les exercrnt au Vol, & de cette

Biîniére ils rétablififent leurs me.nbres qui avoicnt ce^é de

faire leurs fnnftions." Ccfr par cette raifon que la Grue a

acquis le furnom 4e Pieu/s. Vokz Oi,Magn, Bijî, 1. 19. c. u.
^ Oa

I
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pas par fon moïen qu'ils montrent tant d'ardeur

& d'empreflenient à remplir les devoirs de Pcre

& de Mère? Qii'ils n'épargnent ni foins ni pei-

nes pour nourrir leurs Petics ; qu'il n'y a point

de danger (68) auquel ils ne s'expolent pour

les défendre & les mettre en fûretc? Ave:: quelle

diligence & avec quel foin ne les conduifenc-ils

pas en lieu de fureté, ne les tranfportent-i s pas

même dans de bonnes retraites
,

jusqu'à les ca-

cher dans leurs propres entrailles (69) ? Ils les

raffCi-

On peut ajouter à tout cela l'amour confui^aî des petites

Perriquts d Etbiepie , dont Mr. Ray fait la defcription fui-

vantc après Oujius. Famella Jenefcentes (quod valdc natabile)

•oix edere vokbant , niji cibum à mare carpium ^ alitiuamdiu in

prolobo retentum
, ^ quajî coÙum rojîrojuo excipetent , ut Colum-

lamm pulli à matre ali Jolent. C'eîl une chofc fort remarqua-
ble, que les Femelles devenues vieilles, ne vouloient pres-

que pas manger, que leur nourriture n'eût été prife aupara-

vant par le mâle, & reteriuc quelque tcms dans fon jabot,

& à-peu-près digérée ; qu'cnfuite elles la reccvoient dans
leur bec, de h même manière que les jeunes Pigeons font

nourris par leur mère. Synopf. Mctb. Avium. p. 32.

(68) Les Animaux les p!us timides, qui en d'autres tems
s'enfuient & s'envolent promttmcnt à l'aproche des Hom»
mes , des Chiens &c. expofent leur Vie pour l'amour de
leurs Petits. Ainfî les Poulcs, au- lieu de fuir, attaquent
ceux qui touchent â leur Couvée. Les Perdrix, tant que
leurs Petits ne peuvent pas voler, fe précipitent d'abord fré-

quemment en volant, dans la fuite fouvent à-mefure que
leurs Petits commencent à vo'er; afin de détourner par là

les Chiens qui les pourfuivent.

{69) L'OpoJfum a un fac, qui e^ fait d'une manière fort
curicufe pour emporter & pour mettre en fureté fes Petits.

Deux Os particuliers , qu'on ne trouve dans aucun autre
Animal , fervent à ce Sac , de môme que quatre paires de
Mufcles. Quelques-uns difenf qre les Mammelles fonr aufli

dans ce fac. Voïez l'^mt. de i'0;cjjunt oar le Dr. Tyfon^
dans les Tranf. Fini. N. 239; où i' cite :uffi (après Oppian)
le Chien marin , qui dans un tems d'orage ou de danger
l»rcnd fes Pclits & les renferme dans fon Ventre, d'où ils
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rafïarent par leur tendre Voix ; ils leur fourrent

îa Nourriture dans la bouche ; les allaitent , les

entretiennent & les échauffent; ils leur enfcignent

à choifir , à amaffer, & à avaler leurs alimens;

en un mot, ils rempliffent tous les devoirs de vé-

ritables Nourrices, établies par le fouverain Mo-
narque & Conservateur du Monde, pour fecourir

ces jeunes & innocentes Créatures
,

jusquà ce

qu'elles foienten état de s'en paffer, & de rubfiftcr

par elles-mêmes. • ^

Qiiant aux autres Animaux , & particulière-

ment aux Infeéles ,
qui doivent en. partie.kup

naiffance au Soleil, & qui Te multiplient fi pfo-

digieufement , que le foin & l'jndullrie de leurs

Parens ne pourroient fuffire à leur éducation ';

Quant à ceux-ci, dis -je, leur Génc-radon fe fait

de manière, qu'ils n'ont pas befoin de ces foins..

Ils arrivent d'abord à leur 'nxm» ou Etat de per^

fe6lion , & font capables de pourvoir eux-mê-

mes à leurs befoins. Cependant cet Inftinâl pa-

ternel des Vieux ,
qui égale la préy©ïance & le

foin le plus exaél de la Raifon , s'étend allez

]oin, pour qu'ils ne répandent pas leurs œufs ou

leur femence au hazard & en tout lieu; mais le$

dépofent dans àt^ places convenables ; Les uns

dans les Eaux , les autres fur les Chairs ; d'autres

fur les Plantes particulières & propres à leur

Efpèce (70); Quelques-uns renferment dans

leurs nids une pruvifion de la Nourriture qu'il

leur faut , & dont ils emploïent une partie à
couver

refortent dps que leur fraïeur efl pafTée. Le niême Auteur

dit que \cS(^atina & le Gîo:^c«J prennent le même foin de leurs

Petits; mîis qu'ils les cachent dans des réfcrvoirs difFéreoS;.

(70) Voïez Liv. VII. Chap. 6. ...
:
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couver leurs Petits , une autre à leur propre Sub-

liftance (71); afin que leurs Petits y trouvent

d'abord une Nourriture falutaire & capable de les

foûtenir dans leur état de Chryfaîids ou de Fè-

ve , & dans celui de Nimphe ou de vermiiTtau ;

jusqu'à ce qu'ils foienc parvenus à leur perfe-

ftion.

Voilà ce que j'avois à dire touchant l'inflinft

& le Soin paternel des Animaux.

Cet Inftin6l n'efb pas moins remarquable dans

les Petits-mêmes j fur-tout dans les Animaux privés

de Railon. Comme ces derniers ne font point en-

tretenus par leurs Parens, ainfi que les Enfans, qui

reçoivent d'eux le Vêlement, la Nourriture &c.,
& qui font dorlotés & élevés à leur gré; Aulîi le

Créateur les a-t-il mis dans une condition admirable,

qui fait que ces pauvres Créatures peuvent d'a-

bord fortir de leur nid, & fubfifler par elles -mê-
mes ,

pour peu qu'elles foient aidées parleur JVIcre.

Avec quelle Sagacité ne fe portent -elles pas natu-

rellement vers la mammelle pour tetter; ne diftin-

guent, n'amallent (72), & n'avalent-elles pas leur

Nourriture ?

A

(71) Voïez Chap. 13. Rem. 1.

(72) C'ert une conduite & un ménagement bien marqué»
&e. la Providence, que quelques Animaux font en état de
tetrer dès le moment de leur naiflance ; qu'ils cherchent na-
uirellement la Mammelle, avant que d'être fortis des mem-
branes de ry'\rriére-faix, & d'être féparés du Cordon Um-
bilical , comme je l'ai vu fouvent. Les jeunes Poulets &
autres Oifcaux, qui ne font pas d'abord afTez vigoureux
pour amafler & digérer le grain, avalent une partie du Jau-
ne , un peu avant que de fortir de l'œuf,- Ce Jaune leur
fournit une provilion admirable , & les nourrit jusqu'à ce
qu'ils aient acquis aflez de force pour prendre & digérer
kur aoarriuirc ordicair». Yoïea Uv. Yli. Cbttp, 4. Rm. i.
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A l'égard des Enfans, la Raifon & l'Affeftion

naturelle de leurs Parens ruffifenc pour les lècourjr,

pour les élever, pour leur fournir la Nourriture &
le Vêtement; C'eft pourquoi ils nailTent deflitués

de tout fecours, & dans une dépendance plus abfo-

luë de leurs Parens, que les autres Créatures (73;;
Preuve évideutc du concours & du defTein de la

Providence.

2. L'autre Exemple que j'ai promis , efl tiré

des moïens que trouvent au -dedans d'eux-mêmes
pour leur Confervation , les Animaux qui fonc

quelquefois entièrement privés de Nourriture, ou

qui courent risque de l'être. L'Hiver tll une

Saifon très -incommode pour les Infeéles & pour

un grand nombre d'autres Animaux ; Il ne leur

produit que très -peu ou point de Nourriture,

& les empêche d'agir. Que devicndroient les A-
iiimaux qui ne peuvent fuporter le froid, dans le

tems, que les Campagnes ont perdu leur verdure;

que ^es Arbres oc les Plantes fertiles font dépouil-

lées de leurs Fruits ', dans le-tems que l'Air, au-

lieu d'être échauffé par l'influence bénigne des

Raïons du Soleil , efl comme glacé par un froid

exceiiif ? Quels alimens fe procureroient ceux ,

qui ne fe nourrifTent que de Fruits d'Eté ? Mais

pour prévenir tous ces maux, pour empêcher la

deflru6lion de diverfes Efpéces d'Animaux , le

Confervateur du Monde, par fa SagefTe infinie, a

mis

(73) Oui (infantes) de ope mira ac de Dhinâ Miferîcor-

diâ plus "nffrentur
,
qui in primo fiaîim nativitatis fute trtu plo-

ranres ac flmtei nil aliud faciunt quam dcprecantw. Les etitans

ODt plus befoi»; dt? notre fccours & de la Miféiicorde Divine

dans le moment d- leur naiirance qu'en tout autre tenis ;

Auflî dès en venant au Monde, implorent- ils notre afliUance

•par leurs ciis & leurs larmes. Cyjf)r. Ep. ad Fii»
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mis fi bon ordre à tout, qu'en premier lieu, ceux
qui ne peuvent foufFrir Je froid , ont reçu ua
Corps d'une (tru6lure particulière : Je Cœur ôc
la Circulation du Sang font ordonnés d'une ma-
nière finguliére (74), enforte que pendant l'Hi-

ver leur Corps ne fouifre aucune perte ou dimi-

nution; & par conféquent ils n'ont alors nul be-
foin de le reflaurer par la Nourriture ; Ils font

capables de vivre dans une efpécc de fommeil

,

dans un état mitoïen entre la Vie & la Mort

,

qui les confcrvc dans leurs retraites
, jusqu'à ce

que Ja chaleur du Soleil les ranime de nouveau ,

en même tcms qu'elle fait croître leur Nourri-
ture.

En fécond lieu , ceux qui fuportent bien le

froid, mais qui pendant ce tems-là font privés

de Nourriture , trouvent une grande reflburce,

les uns dans leur Faculté de pouvoir fouffrir

long -tcms la Faim (75); les autres dans leur

In-

(74) Je pourrois nommer ici un grand nombre d'Oifeaux,
d'ioTeftes, & quelques autres Eipéces d'Animaux, qui fubfi-

(lent piulîeurs mois de fuite fans nourriture: li y en a même
qui font privés de (a Refpiratioiî , ou au -moins qui ne l'ont
que très -petite. Il fuffira d'en raportcr un feul eiemple;
C'efl celui de la Tortue de Terre , dont voïez la Struâure
du Cœur & des Poumons su Liv. VI. Cbap. 5. Rsm. 2.

(75; Incdiam dhitijfimè îalerr,t Lupus, ut Af alia omnU ear-
nivDra , licec voracijjima ; magnd uîique Nature Providentid y
quoniam efca non Jhnper in promptu efl. Les Loups , & en gé»
néral tous les Animaux carnaûicrs

, quoique très -goulus,
fiiporfent néanmoins la faim pendant très -long- tcms ? Et
en cela paroît un Soin très-fage de la Nature, parce que
ces Animiux ne trouvent pas toujours de quoi fe nourrir.
Ra'j Synopf. Onndr. p. 174.

J efpére que le Lefleur me le pardonnera, fi i cette lon-
gue abflinence des Brutes , j'ajoute deux exemples d'une
abfîiiicnce extraordinaire, qu'on a aijlïï obfeiYée dans itfs

ïlom-
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ïndinfl qui les porte à amafTer leur Nourriture,

<& à en faire provifion , lorsqu'ils fentenc apro-

cher l'Hiver (76). j'en pourrois citer un grand

nom-

Hommes, l'un cft celui df MartbeTayîer, née dans le Comté
rie Derby , le jour de Noél, en 1667: Un jour elle reçut un
coup fur le dos, qui lui fit perdre entièrement l'apétit, en-,

forte qu'elle ne prit pendant feize mois, que quelques goû-
tes d'une liqueur qu'on lui mit djns la bouche avec une plu-

iiie; Elle ne dormit que très- peu durant tout ce tems-Ià.

On en trouve la relation , faite par le Dr. Sampjon^ dans IrS

•Ephem. Germ. T. 3. Oh/. 173. L'autrç exemple eft celui de

5 Chilton de Ttnsbuty proche de Batb ^ qui dans les années

2696 & 1697, dormit, à différentes reprifes, plufieurs fe-

inaines de Imite. Quoiqu'il voulût prendre de teras-en-tcms

quelque choie pour fe fullenter, & ()u'il le fît d'une manière

bizarre & irrét;uliere , il eil pourtant certain , qu'il reçoit

long-tcuis couché fans rien avaler , ou du moins prenant

très -peu de chofe; & non-obflant cela, on ne remarqua en

lui aucun affoiblifllmtnt ou diminution confidérable. Voïez

]cs Tranj: Pbil- No. 30+.

. (76) Les lufcétts dont parle le Sr. Beauplau . & qu'il a

examinés lui-mênîe, fournirent un exemple admirable de

cet Inftincl. Ce font de pj-tits Animaux de l'Ukraine
,
qu'on

apelle en ce Païs - là des Bohaques. Ils font ., comme les Lapins,

dus trous en terre t où ils s'cnftrmzm au 7neis d'OAoàr^
,
pour

n'en finir qu'an mois J'Avril : Ils palfent ainft tout l'Hiver fins

terre ^ fi nourrijjant de ce qu'ils ont amajjé en Eté. S'il y en a

de pareffeux parmi eu», ils les couchent fiir le dos, £jf les cou^

vrent d'berbes fiches fffc ; d'autres "viennent enfuite les traîner-

jusqu'à l'entrée de lews trous , ^ fe firvent ainfi de ces lourdaux.

comme de brouettes ^c. J ai vu fouvent ce manège^ ^ j'ai eâ

la curiofité de regarder ces animaux des jours entiers. Leurs

trous font fiparés, en divers apartemens ., dont les uns fif vent de

Jiiacafîns , les cutres de Cimetières ^c. Ils ne firient jamais,

faut pofter une fintinelle fur quelque hauteur, pour avertir ceux

'%ii font allé &u founage. Dès que la fentim'lle aperçoit quel-

#f<*ttn, tliefi lève fur jes jambes de derrière, ^ Je met à fffler.

Volez la Defcripîiorj. de /'Ukraine par Beauplau, dans le v'ol.

1. du Recueil de Voïajjes &c. Voïez aufîî un exemple fem-.

blable des Galli Sylvejlres , ou Coqs Sauvages du Païs du

Nord, dans le Cbnp. i3- Rfm. 6. Quant aux Fourmis citées

AiS» l'Eaiture Saincc, voïez Uv. VlU. Cbap. 5. Rem, 4.
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nombre d'exemples également curieux & atta-

chans: On peut découvrir en particulier les pe:ics

tréfurs de quelques-uns, & les creux qu'ils font

en terre dans la Saifon convenable, & qu'ils rem-;

plifTenc exactement de leurs ProviGons. il y à.

quelquefois âcs Campagnes entières (77), où fe

trouve répandue ci & là une quantité confidé-

rable de fruits des Arbres voiGas , que dépofent

dans • la X^rre Ô: gardent foigneufcment les pe-

tits Animaux, qui vivent dans cts Lieux. J'ai

vu & admiré quelquefois, non fans un grand pjai-

fir, la Sagacité d'autres Animaux à découvrir ces

fruits cachés en terre, & à piller & emporter ces

tr.éfors, malgré Ja précaution de ces petites Créa-

tures.

Après le court examen ,
que nous avons fAit

jusqu'ici , de celte partie du Gouvernement &
de la Providence du Créateur , qui fe raporte à

la Nourriture & à l'Entretien àcs Animaux
, je

crois que le moins que nous en pouvons conclur-

re, c'efh que cette noble Economie des Animaux
porte des traits G admirables d'une fage Condui-

te , d'une Providence, qui fe manifeste en tout

lieu & en tout tems , qu'il faut de toute nécer»

filé

(77) J'ai eu fouvent le p'aifir d'obferver , avec quelle fa-

gacité Lt diligence les Cochons déterrent, en Automne, les

provifions des Mulots; J'ai admiré fur «tout la précaurion de
Ces derniers à cacher leur provifion d'Hiver, Dans le tcms
de la chute des Glands, j'ai découvert que ces Souri? fe fer-

vent des Coches-mémes pour amaffer les Glands, qu'ils por-

toient par tout dans les campagnes voifines , mettant chaque
Gland dans un petit creux qu'ils avoient fait en gratant la

terre, & le couvrant enfuite foigneufcment de la même ter-

re. Les Cochons déterrent ces Glands de jour à autre, âs

ks découvrent par l'Odorat.

V
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fjté que cette Economie foie l'Ouvrage de Dieti-

lïiême. En-efF^t, comment fans le concours &
fans le ménagement d'une Providence

,
qui au-

moins égale celle du plus fage & du plus œco-

nome Maître d'ilôiel ou Chef" de Famille, com-
ment, dis-je , feroit-il poffible qu'un Monde Ani-

mal, aufli nombreux & aulTi vafle, fût entretenu

en Vie ? Qu'une aufli grande variété de Créatu-

res fut nourrie & fuftentée, chacune par fa "pro-

pre Nourriture
,

qu'elle rencontre dans le Lieu

de fa demeure? Comment ces Créatures découvri-

roient- elles cette Nourriture, cachée en des lieux

retirés? Comment pourroicnt- elles amalTcr mê-
me la plus commune , la macérer & la digérer,

fans avoir des Organes apropriés à ces Fonctions?

Quel autre Etre que celui dont la Sagelîc efl in-

finie, auroit pu former des Organes auffi curieux,

que ceux donc "chaque Efpéce d'Animaux ell gar-

nie ? Organes , ù bien ajuftés aux befoins parti-

culiers des Animaux , rangés avec tant d'ordre ,

& conftruits avec tant d'art
, que plus nous les

envifageons de près, plus nous y découvrons de
Symétrie. Les plus petits -même, ne fourniflenc

pas un fujet moins digne d'admiration , quand

nous les regardons avec nos meilleurs Microfco-

pes. 11 en efl: tout autrement des Ouvrages les

plus polis & les plus achevés de l'Art humain, que

nous admirons tant, & que nous apellons des Pro-

du6lions de l'Art & de la Raifon ; Ils ne paroiffcnc

à -travers nos Microfcopes, que des pièces gros-

fiéres & eftropiées , fans forme & fans beauté,

monltrueufes même en comparaifon des autres.

Enfin , celui qui a mis dans les Brutes ces diffé-

rens Inftinéls, & cette Sagacité qui leur tient lieu

de Raifon, <k qui fe diverfifie dans chacune fuivant

fa
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fa Condition, ne doit-il pas pofleder lui-même
. au fuprême degré la Raifon & la Sagefle? D'au-

tant plus que quelques-uns ont regardé cet Jn-

flinft des Animaux comme une lueur de la Rai-

fon - même. Mais il eft évident que ce n'eft pas

tant la Kaifon-même, qu'un fimple Inftinct, qui

fait agir les Animaux; puisqu'on n'y obferve au-

cune variation ; & que chaque Efpéce fuit con-

flamment & naturellement la même IMéthode

,

fans avoir été indruite : Au -lieu que la Raifoa

agit avec choix & avec deflein, & fait fou vent,

par des Méthodes différentes, ce que l'Intlinél ne

fait qu'en en fuivant une feule. Mais j'aurai occa-

fion de parler de cela plus au- long dans la fuite.

CHAP. XII.

De Vêtement des Animaux,

La Conduite du Créateur, à l'égard de la Nourri-

ture des Animaux, nous a ouvert un Champ
fi vafte pour contempler fa Bonté & fa Sageffe in-

finie, que nous avons été obligés de nous étendre

beaucoup fur ce fujet. C'efl pourquoi nous res-

ferrerons dans des bornes plus étroites l'Examea

de leurs Vêtemens ( i ). Dans cet Apanage né-

ces-

(i) Arîflute, en parlant du Vêtement des Animaiiï, ob-

ferve. que ceux qui vont à-pié ^ font Vivipares ^ font revêtus

de poil; mais que ceux qui vont à-pié ^ font en même tems Ovi'

fores, foni couverts d'un: écaille. Hilt. Anim. 1. 3* c. 10.

V â
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céflaire de la Vie noos découvrons aiiCTi des traits

bien marqués de- l'Arc infini du Créateur, qui fe

rnanif^eftcnt particuiiéremenc à ces deux cgards;

r. Dans l'/hcurd on la Contenance
.,

quife trouve entre

les Vitemens dei /inimaux [^ le Lieu de leur demeure,

àijji h'ien que leur mamére de vjvrc: 2. Dans la Beau-

t-i S^ la Parure de ces mêmes Vêtemens.

• i. Les iJubits dcrs Ani'oaux Ibqc parfaitement

confurmes au Lkn de leurftjour, <Si aux divcr-

fes Circonllances où ils peuvent fe trouver: i'reu-

ve évidente du Soin & de la ConnoilTiince dç ce-

lui q^i les a fbrniés. Car s'il eût été poffible que

quelque autre Caufe que Dieu -même, eût revêtu

d'habits les Animaux , ces habits a,uroiinc été de

toute néceiîité façonnés à l'aventure; ils auroienc

été tous de la même forme Ôc faits de la même
manière ; oh en Fencontreroit du -moins quel-

ques-uns d'incommodes & de disproportionnés.

Mais au -lieu de cela, on voie au -contraire dans

tous une grande judelTe , une exaélitude éton-

nante ; rien.ny iBanquc, rien n*y efl inutile ou

mal - arrangé , rien qui ne puifTe fubir l'examen

le plus rigoureux de l'Art le plus exquis. Bien

loin qu'on puifle y trouver des défauts ; le moin-

dre petit poil , la plume la plus commune, ciia-

que écaille ou coquille furpafTe tellement les imi-

tations de l'Arc le plus rafiné, que ces dernières ne

paroifTent au -travers des Microfcopes ,
que des

pièces mal-rapetaflees, où il n'y a ni ordre ni beau-

té. Si l'on veut s'en convaincre, on n'a qu'à com-

parer la plus belle des étoffes dont les Hommes fe

font des habits , avec celle donc le Créateur a re-

Têcu les Brutes. On pourra dire des Brutes ce que

le Sauveur du Monde drfoit des Lis des champs

,

SLÏk
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au Clup. 6; V. 29. de St. Matthieu, Qiie Salomon

même dans toute fa Gloire ^ na point été vêtu: commt
lut! aeux.

?v]ais entrons plus avant dans le détail, & con-

lldérons ]a SagclTe du Créateur dans les différentes

méthodes qu'il a fuivies, en donnant le Vêtement
à l'Homme & aux autres Animaux. Fline (2) fe

lamente fur^cefujer d'une manière trè^-prithétique:

Il ne/l pas facile dt juger , dii-i!
, yï la Nature a été

aux Hommes une bonne ^ indulgente Mère
,

plûiôt

quune

; {2) Cujus ( HooTimi-s ) caufi videtUf cmHa Ma genuijje

Ratura, magnâ ^ fa-jd wercedi contra îanta jua munera ; ut

non fit Jcitis ajlvnare, Parens melior hmini, an trifiior Noverca

ftterit. Anté «mnia unum ^nimantium cuiid;<ri-um aiienis velat

opibus : çevëris varié ttgumtnta tribun, tejias, cortices , ccria^

Jpinr^s , vlilas, fêtas ^ pnos , plîinuim, pennas , fquamas , reliera..

Truncos etiam arharesque cortice , intérJum gcmino , à frigoritus

êP cabre tutata eft. ricrninetn tantum niiduin ^ in nudd huim j"

nataii die abjicit ad vagitus Jlàtivi ^ ptoratun , nuUwnquj toc

^fiiimiiurn ad lacrymas
, c?" ^"^ pruimus vita prlncipio. l'IiH,

Hilî. Nac. 1. 7. i'roein.

Joignons à cttt<; plainte la réponre qu'y fait Ssné^ue
, quoi-

que peut 'être tUe renferme des chofcs qui vicndroient plus
à -propos d^ns un autre endroit: Qtiisquis es inij'jus œftima'
fr f.ftis humanœ, cogita qunnta nobn tribnent Farsns uojler ,

^unnto valenticra aniimlia Jub jugum mftrimiis , quintà Vilrctora

ajjeqnamur
, quam nibil fit moriale n»n fub iSlu no/ire psfitum.

Tôt virtutes accepimus , tût artis , animum deniqiie , eut nibil

non eodem quo inte^idit m^minto pervimn ejî , Sydsribus vilccio-

rem ,
^c. Qui qnie vous foïcz , elliaiateur injufte du fort

des hutrains, pcifez cumhien font ersin-^s â notre égard les

bienfaits de la Niture, combien font plus forts (S: plus vi-

goureux que nous, les Animaux que nous avons fubjuf:ué3;

cotnbien nous fdrpaflcnt en vhelfe ceux que rous fjvons
prendre; Que ri-u de mortel ne peut éch:iper à nos coups.
Nous avons rci,û tant de dons, t?.Vtt de facultés différentes,

une Ame qui pénérre tout, dès le moment qu'elle y penfe,
qui court d'obiet en obj- 1, plus vite que ne vont les Àittcj-
liiêmes &c. S-jnéqus des Bcnéf. 1. 2. c. 19.

V3
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qu'jne marâtre cruelle ; puisque , de tentes les Créatures,

ïHomme feul a été rcoêiu des fichejjes â'autrui. /lu-

lieu quL la Nature a garni les autres Animaux de di-

verfes fortes d'habits ^ de coquilles , de cuirs ^ d''épines y

àe -peluches ^ de foie .,
de poil, de duvet., de plumes ^

d'e-ailicSf detoifons; quelle a garanti les Arbres des

irjures du chaud (j du froid, en les couvrant d'une ^
quelquefois de deux écorces ; il ny a que l'Homme feul

quelle met au monde pawcrc [y nud; Elle fabandonne

d'abord àfes cris ^ à fes lamentations
,
pendant quon

ne voit aucun autre Animal commencer la yie par des

"pleurs.

Si l'on y fait bien attention , on y trouvera

au -contraire une preuve évidente de la Sagefîe

de Dieu, &. du Soin qu'il prend de fes Créatures.

Car les Animaux qui font privés de Raifon & d'In-

telligence ,
qui n'ont nulle faculté propre à in-

Tenter, à travailler & à fe procurer le Vêtement,
lîailT-nt tous garnis & revêtus d'habits , l'Hom-

me au -contraire, qui a en partage la Raifon, ou
cette Qualité tranfccndante, qui le met en état de

s'aider foi - même
,

qui lui fournit des penfées

pour inventer ce que fes mains exécutent ;

l'Homme ,
qui trouve des matériaux ( 3 ) en

abon-

( 3 ) Mircntur plurimi qnomodo tuté ^ fané vivant bomines

în bùrrendîs fri^rribus phgœ Sfptet:trio7:aiis ; bancque ievem quce-

Jlimsm ultra 50 annos auditram in Iialid , prajtTtim ah JEibio-

fihus l^ Indis , quitus onerofus vtdetur vejlitus jub Zor.d torri»

flâ . Quitus rejpondttur ,
——— Gaudet Indus multiplici

plum^rvn gtnere , magis forfan pro teguniento, quam neccjfitate;

tutfuf Scyfbii vilhfo vt/titu ha/ub polo Arclico adver-

Jui ajijerri'nas ]jyeines opiortuna remédia faciliter admini-

jîrat N.x'ura; Ligna videiicet in maximâ copia, ^ lezijfum pre-

tio , ^ dimum Pelles diverjorwn animalium , tam Jy^veftrium

quam domsflicorum. On s'étonne coiiment les Homaîes peu-

vent vivre en fanté dans le froid rigoureux du Nord. C'eft

une
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abondance dans les peaux & les toifons des Ani-
maux , dans les diverfes forces d'Arbres éc de

Plan-

une quertiori que j'ai ouï faire en Italie, il y a plus de 30
ans; fur -tout par les Ethiopiens & les Indiens, qui ne fu-

portent qu'avec peine les habits dans h Zone torride. On
leur répond que fi l'Indien fe parc de toute forte de pluma-
ge, peut-être plutôt par l)ienréance que par nécedlté; Si le

S.:y the fe plaît en des habits de peluche: De même fous le

Pôle du Nord, la Nature fournit des remèdes contre l'âpreté

du froid; on y trouve du bois en abondance ^ à très- bon
marché, toute forte de fourrures d'Animaux fauvages & do-
meftiques. Oiàus Magn. Hijl. 1. 6. c. 20. Après avoir fait

J'énufT.eriUion de ces fourrures, cet Auteur pourfuit ainfi:

Quarum omniuin experti ptlkficss ità ingeniojè novsrunt mixtuias
componcre , ut pulcberrmuin decorem ojîendat varUtas , ^ cali'

dijpmum fomentum adjun&a mollicies. Les Pelletiers experts en
favcnt faire des mélanges avec tant d'Art, que leur diverfité

ne contribue pas moins à l'ornement & à la beauté, que leur
molleffe fert à tenir ie corps chaudement. Ibid.

J'efpére que le Leéteur me le pardonnera, fi à -propos du
feu et des habits qui fervent de préfervatifs contre le froid ,

j'ajoi^ite quelques autres défcnfes dont la Nature, ou plutôt
Je grand Auteur de la Nature , a enrichi ces Peuples du
Nord. Telles font les hautes Montagnes, qui, félon Olàus
Magniis , fe trouvent en grand nombre par tout ce Païs; les
Bois nombreux, qui , outre qu'ils fouriiilTent les matériauîc
pour le feu, font auffi bien que les Montagnes, d'excellens
Voiles contre le froid, contre les Vents, &. contre l'Air pé-
nétrint. La quantité prodis;ieufe de Minéraux & de Mé-
taux, aporte aufll de la chaleur & des vapeurs chaudes. Ml.
nerœ Septentrionalium regionum fatis tnultœ , m.ignce , diverfce,

^ opulenta junt. Les Pa'is Septentrionaux abondent en di-
verfes fortes de riches Mines, dit cet Archevêque également
favant ^ curieux. Voïtz 1. 6. c. i. & d'autres endroits de
fon mjl. Quant à la chaleur qu'elles aportent, les Volcans
de ces lieux en font une preuve évidente, auflî bien que les

Eclairs & les Tonnerres terribles ,
qu'on obfcrve dans les

Montagnes où font ces Mines, & où ils font de plus grands
ravages qu'ailleurs ; Ils détruifent quelquefois de grafides
troupes de Bétail; les Rochers -mêmes en font quelquefois
fendus ou endommagés, cnforte qu'on découvre p;;r là de
nouvelles Veines d'argent. Les Vapeurs fulphureufes y cau-

V 4 fent,
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Plantes; l'Homme, dis -je, qui pcnt Te procu-

rer le Vêtement à lui-même, n été fait nud-;

Le Créateur i'aïann très - fagement abandonné à

la

fent, par leur mauvaife oi^pur & pnr Ifur nature vénimnire,

des Eiquinancics que les habitans diflipent, en beuvant de
3a biérc chaude mêlée avec du beurre , félon ce qu'O.'aaj

raporte dans le inêaie Livre, Cbap. ii.

Enfin , à tous ces Préfcrvatits contre le froid j'ajouterai

encore les Vapeurs chaudes de la Mer, des Rivières, & des

Lacs, dont il y en a dans ces ?ih d'une étendue prodigieu-

fe, longs de 130 Milles dlta'ie, & larj^es de presque autant

de Milles. Il elt certain que les Vapeurs fervent de bonnes

défenfes contre le froiil exccfîîf. Nous en avons eu une

preuve convaincante dans la grande Geli5e de 1708. Car
pendant que l'Angleterre ^ VAliemagne, \à France , le Dane'

marc, & même les endroits les plus Méridionaux de l'Italie

^

de la Siiijfe & de plufieurs autres Parties de l'Europe, en fouf-

froicnt extrêmement, VEcoffe &. l'Irlande n'en fentirent pres-

que rien, & guéres plus que dans les autres Hivers. Comme
j'en ai donné le détail dans les Tranf. Phil. N. 324, j'y ren-p

voie le Leéteur.

Il femble que la même cbofe arrive d'ordinaire dans tous

les Païs du Nord , particulièrement aux lies àOrhncj , des-

quelles le Dr. Wallace donne la relation fuivante: En général

l'Hiver e(l plus Jujit à la Pluie qu'à la Neige ; la Gelée ^ la

Neige n^y continuent pas fi long'tems que dans les autres endroits

ée /'EcoÎTe. Cependant le P^ent y ejî fouvent trcs-orogeuXy ^
la Pluie y tombe quelq;ief$is . non par gouttes, mais par des tor*

rens d'eau, comme fi des Kùages entiers tomboient du Ciel à-la*

fois. Dans le mois de Juin 1680, après de grands coups de !««»

nerre , il tomba du Ciel des viorceaux de glace , d'un pied d'épais.

Voïez h Rclat. des Iles: ^'Orkney, par IVallace. Chap, r. p. 4.

De la fi'i de ce pafTi^e j'obferve que, quoique en ce Païs -là

l'Atuiofphére foit afiez chaude prè"; de la Terre, elle efl ce-

pendant exceffivement fi'oide dans la Région fupérieure. de
forte qu'elle change en glace quelques-uns de ces torrens

deau dans le tems qu'ils toinbent. & forme ainfi ces f;l:^çons

d'une profTeur incroïable. Or d'où peut procéder cette cha-

leur d'en -bas, fi ce n'e?t de la Terre ou de la Mer , d'oîi

s'exhale une chaleur aflcz grande pour écarter le froid d'en-»

Jiaut? Cjnfu'tez Liv. il. CLap. 5. Rim. 3.
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fa propre Indudrie, parce qu'il a en lui-même la

Faculté de pourvoir à Tes bcfoins.

Et en ceci paroît d'autant plus la Sagefle de

Dieu ; non feulement en ce que fes Soins à fa

Bonté s'étendent plus loin fur les Brutes qui eiî

ont le plus de befoin, & en ce qu'il ne fiit rien

à l'cXcès ou inutilement ^ Mais aufli parce que
cette Conduite efl la plus conforme à la Nature
& à l'Etat de l'Homme (4) , tant à IVgard

de fa manière de vivre , qu'à l'égard de la So-

ciété.

Premièrement il étoit plus conforme à la Natu-
re de l'Homme, qu'il s'habillât à fon gré

; parce

que entre autres chofes , il peut par là fe choifir

les habits les plus convenables à ià Santé & à Ces

Occupations; Il peut les proportionner à chaque
Saifun , à chaque Climat , à chaque Profeffion,

Par ce moïen il peut s'entretenir dans la propreté,

fe munir contre \ts injures du dehors; mais fur-

tout en prenant ôts habits convenables à la tis-

fure de fi Peau, il procure le cours à la Tranfpi-

ration infsnfibk (5) fi néceflaire à la Santé, ou
au-

c^.iino S'iu 9ruvTo<; xÙTcà , KT&ç »* Tivtt, ilx,i riy^vtiv (putri rlti ûxtttç

Û>nc uv i^tt' |t« (/[' écfùiiVB» ;;» ctTxa-i ^ otAoiç
, «t«o-«<ç J^

Xfîi^ Tix"»";, "^ TsT-o (lÔTu Iw^fuToi/ é<i''è» l^îS». C'ejl-à-iire :

Si rHoiivme étou né avec des armes ijaturelics, il nauroft
cû que celles-là à fa difpofition : S'il avoir reçu un feu! Art
de la Nature, il auroit été privé des autres. Mais comme
il lui étoit plus avantageux de fe fervir de toutes les armes"
& de tous 1rs arts, la Nature ne l'a attaché à aucun en par-
ticulier. Galien de l'Uf. des Part. I. l. c. 4.

( s) San&orius obferve, que la TranJ]dration infenfibïe Çût-^

paflo de beaucoup routes les autres évacuations A-rfijles pri-
frs cnfemble. Voïez ïa Med. Statique Aph. 4. I! dit, que
i'Sr cette Tranjpiration oa évacue autant dans un jOjr , que

V S .par
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au-moins il Tavance beaucoup ; Au-lieu que fans ce
fecours elle f^roic bientôt empêchée, & caufèroit

de grandes maladies.

En fécond lieu il étoit très -convenable pour la

Société & la Politique. L'Homme trouve par la

occafion d'exercer Ton îndudrie & Ton adrelTe ;

il emploie Tes foins & fa diligence à fe tenir pro-

pre; De -là naiflent les différens métiers & jes di-

verfes profcflions de la Vie; En un mot, par là

Je rang qu'occupent les Hommes , eft rendu en
quelque forte vifible chez toutes les Nations de la

Terre. Il eft donc évident, qu'il étoit plus avan-

tageux à l'Homme, de fe procurer lui-même le

Vêtement.
Mais il fe manifefte une Bonté admirable du

Créateur envers les Animaux deftitués de fecours

& de raifon; Il \t$ a tous couverts de Vétemens
pro-

par la Selle en quinze ; II afTûre que dans l'efpace d'une nuit,

l'évacuation, qui fe fait par l'Urine, monte à i6 Onces;
celle qui fe fait par la Selle à 4 onces ; mais que celle de la

Tranfpiration infenfible va au-delà de 40 onces, ^pbor. 59, 60;

Que fi un homme mange & boit (e poids de 8 livres par

jour, il en perd s livres par la Tranjpiratmi, g. i. /^pb. 6.

Elle varie dans les heures différentes du ']o\jlx : 4b ajjumpto

5 boris I. /. circilèr perfpirabîlis exhaUre fekt , à quintA

ad dvodecimam 3 / circitèr ; à duodecimd ad decimam fextam vix

fimilibram. Les cinq premières heures après le repas, il fe trans-

pire de notre Corps environ une Livre; depuis la ciuquiémc

heure jusqu'à la douzième, environ trois livres; depuis I* dou-

zième jusqu'à la feiziéme, à- peine une demi -livre. Aph.s6.

Cet ingénieux Auteur a amplement prouvé, dans le inême

Trùté, l'es avantagée étonnans qui réfuitent de cette Trans-

piration. On en trouve aufll des preuves dacs la 2. Partie

du traité du Mouvement des Animaux par Borelii, nui con-

clut dans la Prop. 16S: Nece[fariam ejje infenfiiiilem Trai.fpi-

ratiojinn , ut vîùa Animalis conjervetiir. Que la Tr.infpitation

infenfiblc eft abfol-ument nécefùire à la conftrvatiûa de la

Vie Animale.
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propres aux lieux de leur demeure & à leurs oc-

cupations (6). Les uns ont du poil (7), les

autres

(6) Animantium vero quanta varîetas ejî ? Quanta ad eam
rein vis , ut in Juo qitœque génère permaneant'^ quarum alia co-

riis teBa Junt , alia viliis vejîita , alise Jpinis hirjuta : pUimâ

allas , aiias Jquammâ videmus ohduBas , alias ejje cnrnibus ar-

matas, alias babere effugia pennarum. „ Mais quelle variété

„ d'Animaux, tous bien pourvus de ce qui leur cft néces^

,, faire pour fc conferver? Les uns couverts de peau, d'au-

„ très hériffés de pointes , d'autres chargés de plumes

,

,, d'autres entourés d'écaillés, d'autres armés de cornes,

„ d'autres qui ont des aîles pour s'enfuïr." Qc. de la Nat.

des Dieux. 1. 2. c. 47,

(7) Je remarquerai trois chofes fur le poil des Animaux,
tirées de Malpigbi. i. Chaque poil til creux, & forme une
cfpéce de tuïau. LesSavans onr été lorg-ttm'î en doute là-

delTiis. Mais le curi&ux Malpigbi dit : Fiflulofum ejJe pilum

demct-Jîrant luftratie piiorum à caiidâ (y collo Equorum fj*c.

> précipité jetanimApri , quce patenîiorem ex fifiulis coirpo-

fitionem exhibent. Ejl nutem di&tis Âpri pilus Cylindricum corpus

quafi diapbajium —' fijlulanim aggere corfi^tum
,

(j* fpe-

ciem colimince Jlriatce prce Je fert. Componentes fiftulce in gyrum
fituatce in apice pntentiores redditntur ; nam hians pilus in gémi-
lias dividitur partes , ^ com[one7ites minimce fijlulce Ube-
riores redditœ manifejlantur , ita ut enumerari prjfmt ; bas autem
20 tf ultra numeravi. Expofne fiftulœ tubulofœ funt ,

l^ frequentibus tunicis transvetjalitêr fituatis , veluti valvulis

\i9llsnt. Et qucniam Spincs , in Erinaceis pracipsè ^c. nil

aliudfunt, quam duri ^ rigidi pili , ideo ^c. On fe convain-
cra facilement que le poil til formé de petits tuïaux , fî

l'on examine le crin des Chevaux &c. ; Mais fur- tout la foïe
des Sangliers, où l'on découvre encore plus clairement ces
petits tuï-iux. Ce poil des Sangliers confifte en un ccrps Cy-
lindrique & comme tranfparent, coirpofé d'un amas de pe-
tits tuïaux, lequel refTemble à une colomne cantlée. Ces
petits tuïaux rangés en rond , font plus larges & plus ou-
Ycrts à l'extrémité du poil; Car le poil s'ouvre & fe divjfe
en deux parties , & donne par li aux petits tuïaux plus de
liberté p«ur s'étendre, deforte qu'ils deviennent plus fenfi-
b!cs, jusqu'au point même d'en pouvoir compter le nombre.
J'en ai quelquefois compté jusqu'à 20 & au-delà - Ces-
ëits tuïaux font entièrement creux, garnis d'un grand nom.

bre
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autres des plumes (8), d'autres des écailles;

d'autres font renfermés dans des coquilles (p),
d'autres dans une peau ; d'autres enfin font gar-

nis de grofles & de fortes armes : Ils font tous

parfaitement bien ajuftés pour l'Elément où ifs

vivent,

bre de petites membranes porées en traven comme autant
de Valvules. Et comme les piquans des Ilérifîuns ne fonç

autre chofe que des poils durs & roides i\c. " A la fiiice

de cela Malpigbi donne la defcription de ces piquans des Hé;
riflbns, où pîiroifTcnt manifc-rtement ces tuïaux, accompag-
nés en dedans d'une efpéce de moelle formée par les Valvu-
les & les Cellules qui y font. 11 a donné de belles Fi^ure^

de tout cela dans la Tab. i6. qui efl à la fin de fes Oeuvre.?.

Ce que Malpigbi a obfervé dans la Structure du poil , i^

cet accord avec les piquans du HériiTon , cd: en quelque
forte conforme à ce que j'ai obfervé moi - même dans 1^

poil des Chats, des Rats, des Souris, & de di?trs autrejj

Animaux , lequel j'ai vu & examiné didinélement avec de
bonsMicrofcopes. Le poii de fouris, le plus tranfpartnt dç
tous ceux que j'ai vus, ne paroîc qLi'ui> feu! tuïau tranfpa-'

rent, qui renferme une mt'ëllc compofée de finres qui for-

ment autant de lignes o!)fcures, fituécs dans quelques poils

en travers, dans d'autres en fpirale, telles qu'elles font r(.-

pvéfentécs d:ins les fig. 14, 15, 16, 17. Ces parties moël-
Icufes & ohfcures ne font que de petites fibres entortilléts ,

-& p'us ferrées qu'elles ne le font dans les autres pirties du
poil : Elles s'avancent de la racine jusqu'à l'extrêmiîé du
poil ; je penfe qu'elles fervent à procurer une évacuation

douce d: infcnfible de quelque humeur du Corpc; peut-être

que les poils fervent aufC bien à la Tranjpiratinn iujinfible Ac%

Animaux velus, qu"à les défendre contre le froid & l'humi-

dité. Les Fig, 14 & 16. repréfentent le poil d'une fouris,

vu au -travers d'un MiGrofcDpe ordinaire; Dans les Fig. 15.

& 17, on le voit tel qu'il paroît par unMicrofcope qui groliiC

beaucoup plus les objets.

Après avoir r-gjrdé une Ççcowic fni<: ce poil, je croîs que,

quoique la partir obfcure de la moelle paroifTe lituée en tra-

vers dans la Fig. 14. & i 5 , elle e(t de n)êine que dans les deu:^

autres Figures, entortillée en forme de Vis ou de Spirale,

(8) Voïez L^v. VIIÎ. Chap. i. Rem. 4, 5.

(9) VoKz Cbap. 14. Rm. 3.
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vivent , & aux circonflances où ils fc trou-

vent (10). Le Poil cfl une couverture com-

mode aux Quadrupèdes
,

qui leur fert avec le

lijTu particulier de leur peau , à réfiller à toute

forte de lems , à fc coucher fur la Terre , & à

faire leurs Fon6lions Animales. Les Toifons & les

fourrures épailfes & chaudes des autres ne fonc

pas feulement de bonnes Défenfes contre le froid

& l'humidité; elles fourniffent aulTi aux Animaux
un lit mollet

,
pour les faire repofer à leur aife,

^ fervent à plufieurs d'entre eux de couverture,

fous laquelle ils nourriflcnt & échauffent le tendre

Corps de leurs Petits.

Si le Poil fournit un habillement propre aux

Quadrupèdes , les Plumes ne font pas moins

commodes aux Animaux qui volent , je veux
dire , aux Oifeaux & à quelques Infeéles : non
Iculement elles fervent à les garantir du froid &
de l'humidité , & font une bonne & chaude

couverture pour ceux qui couvent & font

çclorre leurs Petits ; elles contribuent auffi

beaucoup au Vol -même. Pour cet effet elles

font placées avec beaucoup d'exa61itude par

;out le Corps, d'une manière très -propre à fa-

ciliter

(10) La 5age(re & l'Habileté de celui qui a façonné les

Vê[emens des Animaux paroîc, non feulement en ce que ces
Vêtemens varient fuivant leur différentes manières de vivre,
mais auffi en ce que chaque partie de leur Corps el^ garnie
d'une couverture convenable. Ainfi divers Animaux, donc
le Corps eft couvert, pour la plus grande parti*, de poils

courts & liiTes , ont quelques parties du Corps nues & dé-
couvertes , où le poil auroic été incommode ; d'autres partie»

Jont garnies de longs poils, comme la crinière & la queue,
d'autres ont une foie dure & roide, comme il y en a autour
dti Nez, & quelquefois dans les Narines. Elle fert de dé-
fciîfe, & i détQmaei ce qui pourroic i?uite à l'Odorat.
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cilirer leur paflage au -travers de l'Air (ii) &
à avancer le Corps de ces Animaux par un Mi-
î'wit auffi mince que cec Elément. Quelle Ti(^

fure curieufe & commode pour cette Fonflion ?

TJfTure qui rend les Plumes auffi fortes que. lé-

gères. Pour être légères , elles ont été faites

creules en -dedans, mais il bien entrelaflees en
dehors

,
qu'elles forment un tiiTu ferme & foli-

de, qui contribue beaucoup à leur force. Quelle

Subfiance moëlleufe & légère ne remplie pas

leurs cavités aux endroits , où cela étoit néces-

faire? Par cette Struélurc les parties les plus pe-

fantes, & qui fervent uniquement pour la force,

bien loin de furcharger le Corps , l'affiflent p!û-

lôc , le foûtiennent , & le rendent capable de
voler. Quel Ouvrage admirable ne trouve-t-on

pas dans la partie la plus légère de la Plume ?

Des filamens capillaires entrelaiTés l'un dans l'au-

tre avec beaucoup d'art (12); par où les Piu-

ines ne font pas feulement rendues légères, mais

auffi fortes & clofes, afin de tenir le Corps chau-

dement,

(11) Les Plumes allant de la tête à la queuS , dans un
ordre exatt, & éiant bien ferrées les unes contre les autres,

& rendues Couples & polies pTir l'huile qui les humeîTie & \ss

rectoïe, trouvent un pafTage aifé par l'Air, de la même ma-

nière (ju'une chaloupe nouvellement netroïée & bien dredée

s'avance fncilement dans l'Eau. Si au -contraire les plumes

euirent été rangées dans un ordre oppofé , ou d'une autre

manière quelconque, comme elles aiiroient été placées indu-

bitablement, fi le hazard y avoit préfidé uniquement; elles

auroient vumafTé trop d'air, & caufé de grands obftaclcs au

Vol des Oifeaux. Voï-z Liv. VJI. Chap. u Rem. 2.

(12) Dans le Liv. VIL Cbap. i. Rem. 5. on trouvera un

détail particulier de la flrtifture des Pi urnes , fondé fur dei

Obfervations exaftes ,
que j'ai faites avec de bons Mi-

crofcopes ; C'eft pourquoi je n'en dirai plus rien ici.
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dément , & de le munir contre les injures du
tems ; mais fur-tout afin que les Ailes fulTenc

comme autant de Voiles
,

qui fifr.'nD de fortes

impulfions far l'Air, dans le tems que ces Ani-
maux volent ( 13 ). Rien donc de plus cu-

rieux , rien de plus artidement travaillé ni de
plus commode , que le Vêtement des Brutes &
des Oifeaux j

j'en dirai davantage dans un autre

endroit.

Celui des Reptiles & des Poiflbns (14) nefl
pas moins admirable & curieux , comme je

pourrois le montrer facilement , fi c'étoit ici Je

iieu de m'étendre fur cette branche des Oeuvres
du Créateur. Avec combien de juflefTe ne font

pas arrangés les Anneaux de quelques Reptiles ;

& ne fe font pas les différens mouvemens & les

contorfions de la Peau dans d'autres? Non feule-

ment afin de défendre comme il faut leur Corps
contre les injures du dehors , mais aulîi pour
les mettre en état de ramper & de percer la

Terre (ij)^ en un mot , de faire toutes \es

fonc-

(13) Voïez Borelli du Mouvement des animaux. Prop. î8ï.
V^ol, I.

(14) Voïez Liv. IX.

( 15 ) Pour donner un pxftnple de cette partie de la Créa-
tion, choififTons la peau d'un Fer de Terre. Si on l'exaiDine
comme il faut, on la trouvera parfaitement conforme à la
manière de vivre & au mouvement de cet Animal , la pjas
propre qu'il eft poffible pour percer & pénétrer dans la Ter-
re, & pour s'avancer en rampant du côté où l'occafion le
demande. Tout Ton Corps confifle en de petits anneaux
accompognés d'un apaicil curieux de mufcles, par le uioïen
desquels cette Créature peut s'étendre & s'alorger , ou fe
reilerrer & fe raccurcir avec beaucoup de force. Chaaue
anneau eft armé de petits poils roides & pointus, comme
d une efpéce de barbe ou de piquans, qu'il peut ouvrir pour
prtndrc & faifir quelque chofc, ou reflerrer contre Je Corps

Ou-
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fon6lions que demande leur écat de Reptiles, aux-

quelles 'une autre forte de couverture ou d'habit

auroit été beaucoup moins convenable.

On peut dire la même chofe du Vêtement des

Animaux aquatiques
,
particulièrement des Cociuil-

ks de quelques-uns. Elles fervent de fortes dé-

fenfes au tendre Corps qu'elles renferment , ôl

font très -conformes au mouvement plus lent de

ces Animaux ; Les Ecailles & la Peau de quelques-

uns, leur procurent un palTage prompt & aifé au-

travers de fEau. Mais il fuliic de toucher en pas-

iànt ces chofes
,

qui trouveront leur place en un

^utre endroit.

C'efi; donc par la grande Bonté du Créateur , que

tout le Monde Animal eH revêtu d'Habits différens

& convenables à l'état de chacun.

2. Examinons à cette heure, en peu de mots,

l'Ornement (i6) 6c la Beauté de ces mêmes
Vêtemens. Autant qu'ils font travaillés avec

art & avec fymétrie , autant y découvrirons-

i)ous de beauté. L'Animal le plus mal -propre

& le plus vilain , celui qui paroît le moins di-

flingué par fes couleurs, ou dont la Peau déplaît

même

Outre cela au-deflbus de la peau eft une humeur gluante
,

qu'il laifTe fortlr, dans l'occafion, par de certaines ouvertu-

res qui fe trouvent entre les Anneaux. Cette humeur fert à

lui humeacr le Corps, à le rendre glillant, Ce à faciliter ainfî

fon paffagc dans la terre. Par tous ces fecours il peut fe

pouffer & s'avancer au -travers de la Terre avec une grande

fiicilité & promtitude , & d'une manière fûre ;
ce que ces

Créatures n'auroient pu faire, fi leur Corps avoit été cou-

vert de poil, de plumes, d'écaillés , ou de ce qui couvre

quelque autre Animal. Voïez des chofes plus étendues fur

cet Animal , au Liv. IX. Cbap. i. Rem. i.

(i6) Ariflote dans fon Hifi. desAnim. I.3.C.12, nomme plu-

fieurs Rivières, dpnt l'eau étant buë chdWàC la cguleurdu poil.
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même quelquefois à la Vue (17), ne Jaifle pas
d'avoir des beautés dans fa couverture, quand on
J'examine de prés , & qu'on confidére avec at-

tention la Méchanique exacte d'une de Tes parties,

le Tifla admirable d'une autre , la Symétrie par-

faite qui régne dans toutes : On y découvre des

traits d'un Art il merveilleux, & une Stru6lure lî

curieufe, que nous pouvons dire 2iVtc Salomon ^ au
chap. 3. V. II. de VEccUfiafte ^

que Dieu a fait tou-

tes chofes belles en leur teins. Mais pour donner des

preuves encore plus éclatantes de l'AdrelTe infinie

de la Main toute -puiflante , il femble que Dieu ait

choifî à-defTein diverfes fortes d'Animaux pour les

orner de beautés raviflantes. Quelles couleurs ne
voit-on pas dans un grand nombre de Créatures

,

particulièrement dans quelques Oifeaux & Infec-

tes (18)! Quelles combinaifons de ces couleurs!

Quel afpe6l charmant ne donnent pas même les cou-
leurs les moins vives , par leur mélange curieux ( 19) !

en-

Ci?) Pour en donner un exemple, prenons la couvertu-
re de ia Tortue & de la Vipère, à-caufe qu'elle paroîc plu-

tôt dén^gréable que belle à la Vue; Si on la regarde avec at-

tention , on trouvera l'écailIe de la première & les petites

écailles de la féconde, d'une méchanique trè^- curieufe, for-

mées & arrangées avec tant d'art & dnns un fi grand ordre,
les unes fur les autres, qu'elles furpafTent toutes les produ-
ftions ou compofitions de l'Art huirain-, Voïez ce qai elt

dit plus amplement fur les dernières au Liv. IX. Cbap. i.

Rem. 9.

(18) Il n'y auroit point de fin, fi je voulois entrer dans
le détail de toutes les beautés particulières qu'on rencontre
dan» les Oifeaux & dans les Infefles de l'Europe, & fur-
tout dans ceux qui habitent les Païs qui foiJt entre les deux
Tropiques

, lesquels furpjfi'cnt autant nos Oifeaux dans la

beauté des couleurs, que les nôtres l'emportent fur eux pour
Je chant.

(19) Le TarcoM paroît à quelque diftance un Olfeau, qui

X a
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enforte que fouvenc elles captivent les yeux de
tous ceux qui les regardent, & furpafl'dnt i'Arc &
laFinefTe du plus habik Peintre qui veut les copier.

Quand donc on trouve tout un Monde Animal

vêtu de la manière la plus fage , la plus conforme

à l'Elément où ils vivent, au iieu où ils demeu-
rent , à l'état & aux circondances où ils fe trou-

vent. Lorsqu'on voit que ceux , qui peuvent s'ai-

der eux-mêmes , font abandonnés à leur propre

difcrdtion & à leur diligence ; que les Créatures

deftituées de fecours font au-contraire garnies &
revêtues d'habits nécefTaires. Quand on découvre

àts traits fi incomparables de l'Art & de l'Adreffe

dans tous; des Beautés fi raviflantes Si. inimitables

dans les Vêtemens des autres; peut-on nier (à-

nioins que de vouloir s'obftiner ou s'aveugler vo-
lontairement ) que tout cela ne foit l'Ouvrage de
Dieu? Quoi! Nous regarderons comme l'ouvrage

& l'invention de l'Homme , le moindre ajuile-

ment, ou le moindre brillant qu'il donne à fes ha-

bits, & nous nierons que le Vêtement de tous les

Animaux , oui furpafTe infiniment l'éclat des robes

les plus magnifiques, foit l'Ouvrage de celui, donc

l'Intelligence efi: infinie, & dont l'Art & la Puis-

fance égalent un Ouvrage auflî beau & auffi noble ?

a les couleurs très- médiocres : En-efFet ces couleurs ne
font pas vives ou belles, chacune en particulier; mais lors-

. qu'on regarde cetOifeau de près, on y voit un mélange cu-

rieux de couleurs très -claires & foncées, & on y découvre

des beautés raviflantes. On voit la même chofe dans un
grand nombre d'infeftes. particulièrement dans les diverfes

efpéces des Fbalana ou Papillons nofliurnes.

Fin de la Première Partie,

C H A P.
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Des Domiciles ou Habïtaîicns~ des Animaux.

Après avoir examiné , en auflî peu de paroles

qu'il nous a été pofiîble, le Vêtement des

Animaux, confidérons à-préfent les Lieux de leur

demeure , leurs Nids , Cellules ou Habitations

quelconques, qui ne contribuent: pas moins au bon-

heur de leur Vie que le Vêtement-même. Le Créa-

teur n'a pas donné des marques moins fignalées de

fon AdrefTe &. de fes Soins envers Tes Créatures,

en imprimant dans les Animaux cette Induflrie

admirable, par laquelle ils fe bâcifTent des demeu-
res & des retraites convenables, pour s'y repo/er

& fe mettre à l'abri des injures du dehors , auffi

bien que pour y nourrir & élever leurs Petits.

Nous obferverons ici la même méthode que
dans le chapitre précédent. Nous examinerons en
quoi à cet égard l'Homme a été diflingué des Bru-

tes. J'ai dit cy -devant que' l'Homme, aïant reçu

en partage la Raifon & un Entendement, efl en
état de pourvoir lui-même à Tes befoins; Il peut fe

conftruire des Maifons, ou fe choifir des Habita-

tions à fon gré & fuivant Tes moïens; Il peut éle-

ver depuis la moindre Cabane jusqu'au Palais le

plus magnifique; Il peut embellir extérieuremicnt

ce Palais de tout ce que l'Architefture a inventé

de plus beau & de p'us exquis , l'orner en dedans
de Tableaux rares, de Tapifleries riches, ou d'au-

tres meubles précieux; Il peut en rendre la Situa-

tion agréable ; en l'entourant de beaux Jardins &
X 2 d'A-
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d'Avenues riantes, en y plaçant des Fontaines &
desCafcades d'eau, & tout ce qu'on peut imagi-.

ner de plus propre à flatter la Vûë. A cet égard

donc le Créateur a abondamment fourni à l'Hom-

nie ce qu'il lui falloit, en lui donnant la capacité de

s'aider lui-même. Et en cela paroît d'autant plus

]a SagefTe de Dieu, que par là il a dpnné occafion

a l'Homme d'exercer Ton Efprit, Ton Induftrie &
fa Diligence. Mais comme ces Qualités ne lui au-

loient Icrvi de rien fans les Matériaux , le Créa-

teur a fait naître ces Matériaux par toute la Ter-

re, convenables aux Edifices, & tels qu'ils méri-

tent toute notre atttntjon. ,
Quelle Bonté immenfe •

du Créateur ! D'avoir fait croître en tout lieu &
en tout tems , cette variéfé prodigieufe d'Ar-

bres (i), de Plantes, de Terres & de Pierres,

qui

^ I ) • ——. Dant utile lîgnum

Navigiis Pinos , domibus Cedrosqiie Cuprejffsqiie :

Hinc radios trivere Rôtis, bine tympana plaiijîris

u4gricolce ^ ^ pandas ratibus pojueie carinas.

Viminibus Silices fœcundce , frondibiis Ulmi ;

At Myftus valilis haflinbiis
, ^ bona bello

Cornus ; Ityraos Taxi torquentur in arcus,

Nec Tilice levés, aiit torno rajîle Bnxiinit

Non formvyi accipitint , ferrsque cavantur acuto :

Nec non ^ torrentem widam levis innatat Alnus

Mifja Pado: nec von ^ apes examina condunt ,

Cuhicibusque cavisj vitiofceque Ilicis alveo.

Virg. Georg. 1. 2. Carm. 442.

„ Les forêts du mont Caiicare produifent des pins pour la

„ conftiuftion des navires ^ elles donnent des Cyprès & des

5, Cèdres, pour l'ornement de nos édifices. C'eli: auflî de

„ ces forêts que les Laboureurs tirent du bois pour en faire

,, des roues, & que l'on en fiit le fond des bateaux. Les

„ faules font hors pour des iiens: les ormes abondent en

„ feuillage, le myrte eft fort propre pour des javelots, &
„ le cornoiliier pour d'autres armes. Les Jturiens nvem

„ leurs
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qui repondent à tous les defîeins, à toutes les vues

que les Hommes fe propolent fur ce fujet. 'J ouc

cela ne prouve-i-il pas d'une manière évidente,

que Dieu a fourni à l'Homme tous les moïens né-

celTaires à fa Subfiilance, & lesquels il ne tient qu'à

lui de mettre en œuvre , en faifant ufage de la

Raifon & des Sens dont il a été doué ?

On découvre à l'égard des autres Animaux un

Soin & une Prévoyance du Créateur, qui ne fonc

pas moins admirables. Quoiqu'ils n'aïent point la

faculté de la Raifon pour diveififîer leurs métho-

des , foit en y ajoutant , foie en en retranchant

quelque chofe, foit pour perfeélionner en quoi que

ce foit leur Induflrie naturelle: L'Inftinél que le

Créateur leur a imprimé , efb plus que fuffifant,

& félon toutes les aparences la feule & la meilleure

méthode qu'on pourroit imaginer ,
pour répondre

à tous les befoins & à toutes les circondances par-

ticulières de chaque Efpécç d'Animaux (*). Si

les uns font leurs nids dans k-s iVlaifons , les au-

tres fur les Arbres, les Plantes, ou dans la Terre

&c. (2 ) ; d'autres dans les Pierres ou dans l'Eau;

Si

„ leurs flèches fur des arcs faits de bois d'If; les tourneurs

„ font des ouvrages de bois de tilleul &: de bouys, & les

„ crcufent avec un outil de fer: l'aune même vogue fur le

„ Pô, & les abeilles cachent leurs ciralms dans les creux des

„ Chênes pourris,
"

(*) Voïfz Cbap. 15. & Liv. VIIÎ. Chap, 6.

(2) Piufieurs fortes de Fefpa Icbneumtnes ( efpéce de Guê-

pes qui tuent les araisnées) font très-rcnarquables par h ut

adrelTe à fe bâtir des nids, & par le foin qu'elles prennent à

nourrir leurs petits. Celles qui font Ifurs nids en terre (&
qui ont d'ordinaire piufieurs anneaux dorés & noirs autour

du ventre) après avoir creufé leurs Cellules , & les avoir

garnies en dedans, y dépofent leurs œufs, & cnfuite y por-

tent des vers qu'elles tirent de deffus les feuilles des arbres,

X 3
&
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Si les uns l'ont en un endroit, les autres en un au-

tre, ou s'ils n'en ont point du tout; quel que foit le

Lieu de leur nid, quelle que Toit la Méthode qu'ils

obfervent en le conflruifant, tout répond parfai-

tement à la manière de vivre, & aux diverses cir-

conftances des Créatures. Elles peuvent s'y repo-

fer à leur aife & en toute fûretc, y élever & nour-

rir leurs Petits. Bien loin de découvrir le moin-

dre inconvénient , la moindre imperfeélion dans

ces

& les y enferment avec beaucoup de foîn. Une autre forte

à' Icûncwno7ie qui tenoit plus dfs Guêpes que des Mouches
de ce nom (aïant un petit éguillon noir à fa queue, me pro-

cura le plaifir, un l'^té, de lui voir bâtir Ton nid dans un pe-

tit cieux
,

qui étoit à la fenêtre de mon Cabinet. Cette

Cellule étoit enduite en dehors de quelque gomme rèfineufe

& odoriférante, que je fuppofe avoit été 3U)a(Tée de quel-

ques Sapins du voifinage: Après avoir conftruit fon mid,

la Mouche ou li Guêpe y mit bas deux œufs (je penfe que
c'cit le nombre ordinairti); après elle y porta plufieurs vers,

dont quelques-uns éroient plus gros que la Guêpe. même ;

elle les y enferma étroitement & d'une manière très-indu-

ftricufe, les laiiïant dans ce nid, fans doute eu partie pour

aider à éclorrc les œufs , mais fur -tout pour fcrvir de nou-

riture aux petits à venir.

Arilîote fait mention de cette adrefle des Icîmewnones ; mais

je crois qu'il n'a guèrcs pris garde qu'elles pnf.:rm.-nt leurs

oeuf? dans leurs nids avec les araignées. O/ ^s S^«xî5 l^^iû-

p«v£; KctXnfJttimt &.C. Q^uaiJt aux Vtfpa; ou Guëpts apeliùes ich-

jneiuiioîn s ,
plus petites qus les autres ejpéces de Guêpes ; elles

tuent les araignées , ^ les portent dans leurs nids , où elles les

enferment avec des ordures , dont elles produij'ent ^ font éclorre

leurs femblables. Hift. nnim. 1. 5. c. 20.

A tout ce qui a été dit touchant ces Guêpes Ichneumones

^

j'ajouterai encore une Obfervation qui rc^^arde la Structure

linguliére de leur bouche, telle qu'on la voit dans chacune

de leurs tfpéces. Elle ont des mâchoires très -fortes, cour-

bées, d'une figure & d'une fituation tout-à-fait propres à ron-

ger & à creufer ces petits trous ou creux parfaits qu'elles

font dans la T<;rre, dans le Bois & même dans les Pierres.
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ces différentes méthodes , & d'apercevoir .aucun

défaut , aucune négligence dans quelque Efpéce

de Créatures ; Bien loin de voir périr ou décheoir

leurs Petits, il y a au-contraire tout lieu de croi-

re, que, par cette voie particulière, elles font: tou-

tes mieux en état de fe nourrir & de fe forti-

fier , de fe mettre en ffireté , & de pourvoir tanc

à leurs propres befoins qu'à ceux de leurs Petits.

S'il y a des Animaux, par exemple, fans nid oa
habitation quelconque, qui fe couchent à TAir

ou dans les Campagnes découvertes , & y men-

tent au jour leurs Petits ; On trouve qu'en ce

cas il n'y a nulle néceffité que les chofes foient

autrement, parce qu'alors ces Animaux font foi-

gnés par les Hommics ( 3 ) , ou ne fe trouvenc

expofés à aucun des dangers du dehors , qui

menacent les autres Créatures. S'il y en a d'au-

tres, qui enferment leurs Petits dans des creux (4)
& des tanières, pour les y mettre en fureté,

c'efl parce qu'ils ont befoin de ces retraites pour

fc mettre à l'abri des pourfuites des Hommes ou
des autres Animaux rapaces , qui leur font la

guerre

(3) Cîcéron, après avoir parlé du Soin de quelques Ani-
maux envers leurs petits, qui les porte à les nourrira à les

élever avec beaucoup de diligence, dit: Accedit eîiam ad non'
nullorum animintîum ,

£5* earvm rerum quas terra gignit , con-

fervatîonem £f falutem , bominum etiam Jclertia fc? diligentia.

Nam multœ ^ pecudts Çj* Jiripes funt ,
qiia fine procuraiione bo-

mînumfalva ejje r.on pojfwit. „ L'Indudrie des hommes efl:

,, aufÎ! un des moïens ,
qui font fubfifter certaines bêtes, &

„ certaines plantes. Car il y en a beaucoup & des unes &
,, des autres, qui périroient fans cé fecours. „ Cic. de la Nat.
des Dieux. 1. 2. c. 52.

(4) Les Lapins quoique wi peuple mpuijjant, font cependant
leurs maiftns parmi les pierres. Chap. 30. v. 26. des Prover-
bes.

X4



328 Bes Habitations Liv. IV.

guerre. (5). Si parmi les Oifeaux , les uns fa

font des nids fermes, les aucres des nids ouverts;

fi les uns fe fervent d'une forte de Matériaux
,

les autres d'une autre ; Si les uns choififTent les

Maifons, les autres les Arbres» d'autres la Ter-

re ( 6 ) , d'autres les lieux élevés fur les Rochers

& les Collines , desquels Dieu lui-même propofe

pour

(5) Voïez Rem. lo. cy-defTous.

^6) Olclus Magnus park d'un InHinfl fingulier des Galli

Sylvejîres (Coqs lauvages de fon P;iïs ) ,
pnr où ils fe met-

tenf en fiireté contre le froid t'i les tempêtes de l'Hiver.

Cum nivcs injîar collhim tcrrie fuperficiem uhiqiie cooperiunt , ra-

mosqu3 arhorum diutins dsprimunt cl? condevjant , certos fru&us
Betîi.œ arboris in forma longi Piperîs vorant^ ^ gluîiunt

indigejlos ; idqiis tantâ aviditate ac quantiùate , ut repletum gut'

tur toto corpore majus appareat. Deinde ptirtitis agminibus fefe

inter medios nivium colUs immergunt
,
prcefcrtim in Jan- , Febr. ,

Martin , quando nivcs ut turbines , typbones , vel tempejîates

graviJJimcB è nuhibus defcendtint. Cumque coopertce funt , —

—

certis bebdomadis cibo in gutttire coîlsBo , egejîo £ff rejumpto vi-

vunt. Venatormn ca&bus non produntur. • Qiiod fi pra-

fentiimt nivem imminere majoretn
,

prœdiSlo fni£tu iterum devo-

TRto , nliiid dtmicilium captant , in eoque manent iisque ad finem
Mcirtii, ^c. Quand la Terre efl couverte de toutes parts

de neige; que les Arbres en font tellement cliargés que les

brandies en font courbées, ces Animaux mangent de cer-

tains fruits de Bouleau
,

qui ont la figure du ooivre long:.

Ils les dévorent fans les digérer , avec tant d'ardeur & en fî

grande quantité, que leur gorge en paroît plus grofle que
tout le Corps. Enfuite ils fe diviffent en plufieurs troupes,

& s'enfoncent dans des monceaux de neige, fur -coût aux

inois de Janvier, de Février, &. de Mars , lorsque les nei-

ges tombent par des tourbillons ou par de grandes tempêtes.

Pendant qu'ils font couverts de la forte, ils viv^ent un cer-

tain nombre de femaines de ce qo'ils ont amafTé dans leur ja-

bot, d'où ils le retirent & le remâchent ur^e féconde fois. Ils

font auflî à l'abri des Chiens de chaiïe. Lorsqu'ils fentent

qu'il doit tomber beaucoup de neige, ils avalent une nou-

velle proviHon des fruits mentionnés, & après cela cherchent

une nouvelle retraite , où ils demeurent jusqu'à la fin de

Mars &c. OUius Magnus, dans fon Hiji. Se}t, 1. 19. c. 33.
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pour exemple l'Aigle (au Liv. de Job. chap. 39.

V. 27, 28.) î ^^ même fi parmi les Infedles & les

Reptiles , les uns porent leurs Oeufs ou leurs Fe-

tics dans la Terre, les autres dans le Bois, dans

les Pierres, dans relie ou telle tfpéce de Plante;

Si les uns choififlent les Lieux chauds & fecs,

les autres les Lieux humides & les Kaitx ; S'il y
en a raémej qui renferment leurs Petits dans L-ur

propre fein , comme on le verra en Ton li^u:

Quelle que foit la différence qu'on y. remarque,
il y a tout lieu de croire, qu'en tous ces cas ces

Créatures fuirent la meilicure ou la feule mé-
thode 5 convenable à la Prodiiéiion de leurs Pe-
tits, à leur Entretien, à leur Sûreté, ou à quel-

que autre circonftance qui fe raporte à leur Con-
fervation. On en trouve des preuves manifefles

clans un grand nombre de rencontres
, par où

nous pouvons conclurre ,
que vraifemblablemenc

il en eft de même dans toutes hs autres Jl ed:

certain , par exemple , que les Animaux qui
multiplient dans l'Eau , comme font non feule-

ment les Poiffons , mais auffi plufieurs Efpéces
d'infeftes & d'autres Animaux terreflres, ne fau-

rcient faire éclorre leurs Petits , les nourrir &
les élever dans aucun autre Elément. De mê-
me efl-il certain , que les Infeftcs ne mettent
leurs Oeufs fur telle ou telle Plante , fur tel Ar-
bre en particulier, fur la Viande &c; que parce
qu'ils y trouvent une nourriture & une retraite

convenable. 11 n'y a gaéres lieu de douter non
plus, que ces différentes matrices ne contribuent
beaucoup à la production & à la perfcflion des
Petits. La même chofe arrive dans tous les au-
tres cas, où les nids ne font ouverts ou fermés,
que parce que vraifemblabîement cela étoit le

X 5 plus
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plus avantageux à ranimai. Je plus falutaire & le

plus conforme à fa Nature, le plus propre à fa

Fécondité, à la Confervation & à l'AccroilTement

de fon Efpéce, à la Propagation de laquelle cha-

que Animal fe porte avec emprelTemenc & par une
inclination naturelle.

Si rinftinél , ou la Sagacité naturelle des Bru-

tes (7) à fe choifir & à fe faire ,des habitations,

paroît très-admirable, il ne l'efl pas moins dans
la Fabrique- même de leurs Domiciles. L'Art
étonnant, i'AdrelTe & la Subtilité merveilleufe,

qui brillent dans leurs Ouvrages , font inimita-

bles à l'Art des Hommes -mêmes ; Ces Ouvra-
ges méritent pour le moins autant notre admira-

tion

(7) Le Dr. L. Beaufort reporte ur.e vieille hifloire, dont
je fais mention ici, plus pour é^HÏcr le Lecteur, que par la

foi qui j'y ajoute. Il dit; Vir fide dignus narravit mibi
, quoi

cumjemel, animi gratiâ , nidum aviculcB ligno obturaJ]}t Jeque

occultaJJ'et , cupîdus videvdi quid in tali occajîone prajlaret; illa

€wn frujlrà fœpius tentajjtt illud rojlro au/erre , cnfûs admodum
impatiens abiit y ^ pojl aliqurd temporis fpatiuin reverfa ejî ^.ro-

jlîo gerens plantulum , quâ cbturamento applicatd , paulô pojî illud

veluti telum eripuit tantâ vi , ut dijperfa impetu bcrlmla, ac oc-

cajionem ipfi ab aviculd ejus vlnutem difcendi prceripiierit. Qu'un
homme digne de foi lui avoit conté, qu'un jour, pour fe

divertir , il avoit bouché le nid d'un petit oifeau avec un

morceau de bois, qu'enfuite il s'citoit caché pour voir ce que

cet oifeau feroit. Après avoir tenté diverfes fois d'empor-

ter le morceau de bois avec ie bec, l'oifeau très- impatient

du fiiccès s'envola, & revint au bout de quelque tems, por-

tant dans fon bt-c une petite plante qu'il apliqua contre^ le

morceau de bois, lequel il tira dehors un moment après,

comme on retire une flèche, & cela avec tant de force, que

la petite plante s'étant difperfée par la violence , lui ôta

l'occafion, d'annndre de cet oifeau la vertu particulière de

cette plante Cofmop. divin. Se£t. 5. c. i. Si cet Auteur nous

eut pu dire, quelle forte de PI nte c'étoit , nous aurions

mieux fçû que croire de cette Hiiloire.
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tion & nos louanges , qu'en cnt jamais mérité

parmi les Hommes les Productions des plus habi-

les Artifles. Qiioiquc ces petites Créatures n'aïcnC

point été inftruites, cependant que! Art (^8) n'em-

ploïent-elles pas, à arranger par petites parcclles^

la paille, les broffailles groffiéres & fans forme,

la moufle & la crotte -même, qu'elles favent mê-
ler enfemble & entrelafler

,
pour en former ôqs

Nids commodes ? De quelle manière curieufe ne

favent-elles pas doubler ou garnir ces Nids en
dedans, en tournant ou en plaçant chaque poil,

chaque plume ou chaque floccon de laine , de la

manière la plus propre à défendre & à échauffer

leurs tendres Corps , auffi bien que ceux de leurs

Petits? Avec quelle rufe &, fineffe ne les couvrent-

elles pas en denors , tant pour tromper & pour en
détourner les yeux des paflans, que pour les ga-

rantir du mauvais tems (9)? Quelle Subtilité

pro-

(8) Sor la fubtilîté, 6c l'adrefle des Oifeaiix à conflruire

leurs ni-is, voïcz Pline dans Ton Hijî. Nat. 1. 10. c. 33.

(9) Entre un grand nombre d'cx-mp'- s, qu'on pourroitdon«
ner de l'adrefTe & de la fubtilité des Oifeaux & d'autres Créa-
tures, celle de la Mtznnge à longue queue mérite fur -tout d'ê-

tre remarquée. Cet oifeau construit très-artillemcnt fon nid
de mouffe, de poil, & des toiles que les araignées filent dans
le tems' qu'elles s'élancent. (Voïez Liv. VIII. Cbap.^.Rem 5.);
EUe fe fert de ces toiles pour lier fortement enfemble ces
difFerens matériaux. Après avoir rangé & couvert exaclement
fon nid en deliors, elle en revêt le haut avec de la mouiTe
d'arbres branchuë ( Mufcus arboreus ramofuî) ou avec quel-
que autre moufle large & blanchâtre; par là elle g<irantit fon
nid de la pluïe & le dérobe à la vûë des paflans. En dedans
«lie double fon nid d'un fi grand nombre de plumes molles,
fue je ne puis m'empêcher d'admirer comment un fi petit
efpace peut contenir autant déplumes, fur-tout comment
elles peuvent être û bien placées & ferrées les unes dans les
autres

, pour laiffer un efpace capable de loger un oifeau qui

a la
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prodigîeufe ne remarque-r-on pas dans quelques

Oifeaux étrangers (lo), qui non feulement en-

duifent & entreiaflenc Jes parties fibreufes des Vé-
gétaux ,

qui les rangent d'une manière curieufe,

& en font des Nids d'une forme commode; Mais

qui les fufpendent avec beaucoup d'art aux tendres

branches des Arbres, pour les mettre hors de la

portée des Animaux rapaces ? Avec quel art en-

core ne conllruifent pas leurs Nids les Infe6les,

quoique Créatures foibles & chétives? Avec quelle

diligence la petite Abeille n'affemble-t-elle pas fes

raïons de différentes fortes d'Arbres (ii) & de

Fleurs; U Guêpe ne ronge-t-elle pas (12) les

bois

a la queue fi lonîîue, & qui d'ordinaire a une lignée fi nom-
breufe. Car Mr. Ray dit de cet oife^u (Synotif. Metbod. Avium.

p. 74.) Ova inter omnes aviculas numerofijjima poniî : Que de

tous les petits oifeaux il po.id le plus gi^nd noii bre d'œufs.

V(ïez ce que dit plu'^ amplement du nid de cet oifeau, WiU
loughy cans fon Ornitbol. p. 243, après ^ldrtvA?idi.

(10) Les Nids de ta Guira tcngeima^ de VIQerus minor

,

de la Jupujiiba ( ou quelque fou le nom qu'on donne à ces

oifeaux de l'y\mérique qui fufp ndert leur nid) font de ce

genre. Sur quoi voïez fVillougby Ornitbol. lib 2, chip. 5,

Seél. 12, 13., coranie auffi Grew dans fou Mujaum Reg. Sec.

Part. I. SeS. 4. Cbap. 4. J'ai vu diverfes fois ces nids^ j'en

ai vu fur -tout de rrés- parfaits chns la chambre de Curiofités

de notre Société Roïalc, & dans le beau & riche Cabinet

du Dr. Sbane. Je ne pouvois me hfler d'admirer d'an côté

la méchanique curieufe de ces nids, & de l'autre la Sagacité

des Oifïaux à !ps pendre aux branches des Arbres, afin de

garantir leurs œufs & Ifurs petits des Abeilles.

(it) Je no.iime les Arbres, parce que j'ai vu des Abeil-

les qui amjffoient la Gomme d-s Sapins, & me donnoient

en même tems le plaifir de remarquer, de quelle manière

elles la ponoient (^ur la cuilTc; ce qu'elles font avec beau-

coup d'adrpfTe,

C12) Dès que les Guêpes arrivent dans un lieu, on les

voit fréouenter les poutres , les planches , ou autres bois

fecs Ôt folides, mais jamais le bois pourri, On les entend
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bois folides? Avec quelle adrefle étonnante, avec
quelle cxaètitnde Géomctrique ces petits Animaux
ne forment-ils pas leurs Cellules hexagones, de la

figure la plus propre, que les meilleurs Mathémati-
ciens pourroient choifir pour un pareil aflsmblage

de petites maifonnettes (13)! Avec quelle ju-

flefle d'autres Infeétes ne fonc-ils pas des trous dans

la

même ronger ôc ratîfler ; de ce qu'elles en tirent aînfi en
longeant, elles forment un monceau, qu'elles mettent en-
tre leur menton & kurs jambes de devant, jusqu'à ce qu'el-
les en aïent amafTé une afiez grande quantité pour s'en faire

lin fardeau, qu'elles emportent dans le bec pour en fabri-

quer leurs Cellules.

(13) Des Cellules circulaires auroient été les plus fpa-
cieufts ; mais cette figure n'auroit pas conver.u du tout , à-
caufe des grands intervalles vuides qur ks cercles auroient
laiffés entre eux: Il étoit donc néctfljire d'cfinpluïer pour
cela quelqu'une des figures re6tt!ignes, desquelles trois feu-
lement pouvoient être d'ufage ; Pappus d'Alexandrie fait là»

deffus le raifonnement fuivanr: Cxim igitur très figura Junt
quce per fe-ipfas locum circa idem punilum conjijlcutem rt'lcre
pojjunt . Trianiiulum J'cil : , Qiiadratwn ^ Hexagtnum , ^pes il-

law. qua ex pluribus anguiis confiât, japientcr delegerunt , utpote
Jujpicantes illam plus mellis capere quant utramxiis reliquarum. jib
jipes quidem ill'td tantum quoi ipfis utile ejl cognvj'cunt vix :

Hexagonim Qunarato ^ Trianf^ulo ejje majus ^ plus mellis ca-
pere pojje, nimirum aquali matarid in confiruUvmsui uniuscujus-
que covjumptâ. Nus vero qui plus Japientiœ quam Apes babere
profitemur, aliqitid etiam mugis inflgne inveillgnbimus. N'y aï^int
donc que trois figures qui puilient fttvir à (emplir ex-iite-
ment un efpace autour d'un mêm<: poiiit, favoir le Triangle,
le Quané & i'Hsxagone; ks Abeilks ont fagement ch«ifi
la dernière

, coriine foupçonnant qu'elle poavoic contenir
plus de mil:! qu'aucune Aif^ deux autres. Or la CGnnoi;û:>ce
des Abeilles fe t)0rne uniquement à leurs befoins ; C'ell
pourquoi elles n'ignorent pns . qu'en emploïant la même
quantité de matière à la cerUtruainn de chacune de ces trois
figures

, l'Hexsgone elt la plus îpatieufe de toutes & peut
contenir le plus de miel. Mais nous, qui avons reçu de plus
gnindrs connoilTances que les Abeilles

, pouvons auffi dé-
couvrir d.-s chof-s plus cachées. Colktli. Matbim J. 5
(14) WQ'kzRam. 2. cy.dclTus.
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]a Terre (14)» ^^ans le Bois, dans les Pierres mê-

me (15)! L'Apareil complet & curieux de leur

bouche (06) & de leurs pieds (17), qui fervent

à cette fonôlion , mérite une attention particuliè-

re, comme je l'ai déjà remarqué & comme nous

]e verrons encore dans la fuite. Après cela, quel-

Je diligence, quelle exadlitude n'aportent pas Ja

plupart de ces petits Animaux induflrieux , à

doubler & à revêtir en dedans leurs maifonnettes,

à les munir & fortifier en dehors (11)! Avec
quel artifice en voïons-nouiS d'autres fe rouler &
s'enveloper dans les feuilles des Arbres ou des Plan-

tes (19) j d'autres fe nicher dans la paille ou
dan»

(15) Voïez Chap. XL Rem» 22.

(16) Voïez Cbap. XL Rem. 21.

(17) Entre un grand nombre d'exemples, les pieds & les

jambes de la Grîllotalpa font très -remarquables. Les jam.

bes He devant font robuftes & charnues; chaque pied eft ar-

mé de quatre griffes fortes & plattes , & outre cela d'une

petite lame garnie de- deux griffes plus groffes, & d'une troi-

fîémc aïant encore deux petites griffes : Cette Lame efl: atta-

chée au b;is du pied, & peut s'étendre pour élargir le pied,

ou fe retirer au-deffus du pied -même. Ces pieds font pla-

cés de manière, qu'ils peuvent grater un peu de côté, auflî

bien qu'en bas; ils font femblables à ceux des Taupes, tant

pour la fif'ore que pour l'aftion.

Swanvnerdam a obfervé quelque chofe de cette nature dans

les vers des Ephémères. Pour creufer leurs cellule^ , dit -il, le

fase Créateur les a garnis de parties convenables. Car outre que

leurs jambes de devant rejjeviblent en quelque jorte à celles des

laupes ordinaires ou des Grillotalpes, il les a aujji pourvus de

deux rangs de dents , qui reffemUent en quelque forte aux pinces

des Ecréviffes de Mer , ^ dont ils fe fervent pour percer plus

facilement au. travers de la Claie. Swamm. de la Vie des Ephé-

mères, publié par le Dr. Tyfon. Chap. 3.

C18) Voïez Rem. 2, cy-deffus.

(19) Te'Ies font la plupart des efpéces de Pbalxnce ou pa-

pillons noftumes , dont au Printeœs & en Eté ou trouve
*^

les
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dans les brolTaillGS ; d'autres coler enfemble plu^

fieurs corps légers & fufpendus dans l'Eau ( 20 )

,

&
les vers dans les feuilles des Plantes, pliées & roulées eji

forme de tuïau. Il paroît étonnant qu'une créature aullî ché-

tive. & auflî foible que ce vermideau qui ne fait que déclor-

re (car c'cft lui-même fans cloute, & non point la Mère qu'on
ne voit jamais filer ou conllruire ces nids) ait aiTez d'induftrie

pour rouler une feuille coriace, & la tenir dans cette forme
exaflement ronde, en la liant avec un fil ou une toile, qu'il

tire de fon propre corpx, & dont il couvre d'ordinaire en
dedans la feuille roulée; bouchant enfuite les deux extrémi-

tés pour s'empêcher de tomber, & pour fermer l'entrée aus
Perce- oreilles & aux autres Créatures nuilibles.

(20) Les divcrfes fortes de Fbry^anea (ou vers qui s'en-

gendrent dans la paille &c. ) fe nichent de cette mmiére,
lors -qu'ils font dans leur état de Nymphes, ou renfermés
dans leur enveloppe; les uns dans la paille, qui de- là font

nommés. Fers de paille; les autres entre deux ou plufieurs

petites branches de broïïailles parallèles les unes aux autres,

rampent au fond des petits ruilTeaux ; d'autres fe font un
petit paquet de quelques morceaux de joncs , de lentilles

fauvages, de broitaiiles &c. qu'ils coltnt enfemble, avec le-

quel ils flottent fur l'Eau, & qu'ils pouffent comme à la ra-

me, par le moïen de leurs jambes. Ces deux dernières
efpéces font apellées Cod-baits par les Anglois. 11 y en a
plufieurs autres fortes, dont on peut voir le fommajre, ti-

ré de Willoughy , dans la Méthode des Infères, par Mr. Rnj.
p. 12; où on trouvera auflî une courte, mais cxaclede-
fcription des Mouches Pnpiilonacèes

^ qui tirent leur origine
de ces Vers. Ces petits Animaux montrent une fagacité &
une induflrie merveilleufe dans la manière dont ils àmafleot
& colent enfemble ces difFérens Matériaux; les uns en choi-
fiffcnt de plus pefans que l'Eau, afin de pouvoir demeurer
au fond de l'Eau, où ils trouvent leur nourriture (c'elt pour
cela, qu'outre les joncs, les broffailles, ils fe fervent auffi
de pierres); Les au(res en prennent de plus légers, afin de
flotter fur l'Eau, où ils rencontrent & amallent cette nour-
riture. Ces petites niches n'ont extérieurement rien de ré-
gulier ni d'aniiîciel ; mais elles font très -bien conllruites
en dedans; enduites d'une pâte dure & coriace, à laquelle
la pirtîe poflèrieure du vcrmiffeau eft attachée de manière,
qu'il peut traîner fa Cellule où il lui plaie; il peuL auffi.

fans
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& de cette manière fe faire des Nids flottans,

avec lesquels ils le tranfportenc à leur gré danà

les lieux , où leur Nourriture ou quelque autre

néccllice de la Vie lesapelle? Concluons par les

i^rai^oées, que l'iicriture propofe pour exemple,

au Chap. 30. v. 28. des Prov.; Elles font une des

qucUre petites chofes ,
qu/Jgur dit, v. 24., être

très -figes. VAraignée atrape avec fes mains
, ^ '

eft aux palais des Rois (21). Je ne dilputerai

point

fans abandonner fi Cellule, avancer le Corps dehors pour
atrtindrt à ce qu'il lui faut, ou le retirer au-dedans pour

éviur ce qui pourroit lui nuire.

(21 ) Aïant fait mention des Araignées, je me fervirai de
Toccafion, quoique un peu hors de propos, pour donner un
exem,:Ie de !a qualiié véaimeuTe de quelques-unes. Scaliger

japorte, Exerc. 186., qu'en Gnfcogne ^ fa Patrie, il y a des

araignées, dont le venin ejî fi fiibtil, que fi quelqu'un les écrafe

en maniant dffjus , leur ptifon pajje v.ême à- travers le foulier.

Bcyle de la fuMilité des Exhalaifons. c. 4.

IVIr. Leeuwenhoek renferma dans un verre une Grenouille

& une Arai.i^née; après que la Grenouille eût été piquée plu-

fît-'urs fois pnr l'Araignée, elle mourut au bout d'une heure.

Tranf l'bil. N. 27.2. Dans ces mêmes Tranfa^ions , on trouve

un Méuioire curieux fur la manière dont les Araignées pon-

dent & gardent .leurs œufs; qui ne fortent pas du derrière

du Corps, mais de la partie, fupérieure «lu ventre, près des

jambes poltérieures &.c. On donne aufîî dans ce Mémoire

la défcrintion des pariies, d'où elles tirent les fils qui fer-

vent à leurs toiles, comme aufïï diverfes autres Obfervations;

le rout accompagné do figures.

MàU (dans les Tranf. Pbil. N. 22.) le Dr. Natb. Faîrfax
.

croie- fur les Obfervaiions de 5. Kédiy & fur les fitnnés pro-

pres ,
que les Araignées ne font point vénimeufes , puisque

plufieurs, Ptrfonnes aulTl bien que les Oifeaux, les avalent

fans en reireniir aucun mal. J'ni connu une de ces Perfpn-

nes-là, Homme defprit & de favoir; On lui avoit confeillé

d'abord de Its prendre par remède ; Il les avala pendant

quelque tems , affûrant qu'elles étoient. doucts e^ de bon"

goût. Si l'Hiftoire, que rnpofte Motifet , eft véritable, les

Araignées ne lont pas feulement innocentes, mais très-falu-

tai-



CtiAi». XIIL âes AnmâuX. 337

point fi ce pafTage a été bien traduit ou non , mais
je ruppoferai qu'il y eft fait mention des Animaux
donc je parle ici; Jl eft certain que l'Art qu'ob-

fervenc ces Créatures , en filant leurs différentes

fortes de toiles, & que la matière que leur propre
Corps fournit pour ces Ouvrages , montrent un
excellent Inflinél, une Conduite de la Nature, où
brillent la Gloire & la Sagefle de Ton Auteur.

Après ce court examen de l'indurtrie merveil-

kufe des Animaux à conflruire leurs Nids & leurs

Habitations, nous n'aurons pas de peine à décou-
• vrir le concours d'un Etre fupérieur & infiniment

fage , auquel ils doivent leur Origine & leur Exi-

flence. Comment, fans cela, feroit-il poffible

qu'u-

taires & efHcacés même daiîs les maladies les plus opiniâ-

tres. Cot Auteur raporte qu'une riche Dame de Londres

fut guérie d'une Timpanites défefpérés par un homme de
néant, qui aïant ouï paritr de fa maladie, & fâchant qu'elle

étoit condamnée par ics Médecins s'en fut la trouver , fe

difant Médecin & lui aifurant avec un air de confiance,
qu'il la guériroit immanquablement. La Dame fort portée
à le croire, s'accorda avec lui pour une certaine fomme,
dont elle païi la moitié d'avance; l'autre moitié devoit être

païée apfè^ la guéiifon. Il commença p';r lui fair^- avaler

une Araignée , lui promettant de la guérir en trois jours,

"MhIs ne Joutant point qu'il n'eûr empoifonné cette Dame:
d craignant d'être pourfuivi par la Juftice, il ibrtit de la Vil-

le avec toure la prompcitudc pofÏÏDÎe, Quelques mois après»
quand il crut quv le bruit en ferait Do Té, ce Chirlatnn re-

vint fecrettement dan* la Ville pour s'informer de quelle ma-
nière la malade étoit morte; au lieu d cela il aprit qu'elle
ft* portoit bien. Là-dcfTus il l'alla voir, & après nvoir fait

des excufcs de fon abicnce, il reçut le refie de l'arîîent, ac-

compatiné de jirands aplaudiflemtns & de remercimens forC
honnêtes. Afoz/^. InJeSl. 1. 2. c. 15.

Après avoir tant parlé des Araii^nées, j*y pourrois joindre
leur manière de voler ou de s'é'nncer en l'air» mais je h
renvoie au Liv, VllI. Chiù. 4. Rem. 5.
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qu'une Créature deflituce de Raifon, & fe fervant

de Matériaux ordinaires & groiTiers , ou même
u'en emploïanc point du tout, fût en état de fa-

briquer des Ouvrages inimitables même par des

Créatures raifonnabies ? Comment le Corps d'un

grand nombre d'Animaux (particulièrement de

ceux que nous avons nommes en dernier lieu) fe-

roit-il garni de matière auiîi propre à l'Architeftu-

re de ces Ouvrages ? Comment pourroient-ils la

décc>uvrir dans leur propre Corps , ou en connoî-'

tre l'ufage ? 11 faut donc de toute néceffité con-

clurre, ou que les Brutes ont une Raifon & du Ju-

gement , donc non feulement ils montrent quel-

ques lueurs , mais jusqu'aux allions même les

plus relevées, & qui demandent de la SagefTe,

de la Prévoïance, du Dilcernement , de l'AdrefTe,

& de la Diligence ; ou bien qu'en tout cela ils

font purement paffifs & conduits par l'IndinCl:, ou
par la Raifon de quelque Etre iupérieur imprimée

dans leur Nature , ou par quelque autre voie in-

connue ,
qu'ils aportent avec eux en naiflant.

Perf'jnne n'eft alTez infenfé pour foûtenir que les

Animaux furpaffcnt l'Homme en Sagefle & en
Connoiffance: Par conféquent les excellentes Fins

où ils tendent , l'Art merveilleux qu'ils fuivent

,

ne viennent pas d'eux-mêmes, mais font la pro-

duction d'un Etre infiniment excellent & fage

,

duquel on peut dire, tant par raport aux Brutes

que par raport aux Créatures raifonnabies, ce qui

eft dit au chap. 2. v. 6. des Proverbes ; VEîerneî

donne la Sagejje ^ ^ de fa bouche procède la ConnoïS"

fance âf l Intelligence,

CHAP.
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De la Manière dont les minimaux fe confervent.

Apres avoir confidéré la Nourriture, le Vêle-

ment <ik les Habitations des Animaux, jet-

loA^ nos regâris fur un autre avantage dont le

Créaceur a enrichi le Monde Animal; je vt'jx par-

ler des différentes méthodes que les Anima^^x ob-

fervcint naturellement, en agilfant pour leur Sûre-

té & leur Confefvation. On doit remarquer ici,

comme on l'a fait dans Je chapitre précédent ,

que riiomme doué de Raifon & d'Entendement

,

Vient au monde deflitué d'Armes naturelles, & dô

pluficurs autres Facultés que nous vuïons bniler

dans un beaucoup plus haut degré dans les Bru-

tes. La raifon en efi:, que l'Houime peut fe pro-

curer à lai-mê'ne des Armes pour fe défendre, jn-

venter diverfes méthodes pour fe mettre en fureté,

pour détruire fon Ennemi en mille manières dïffé-

ren:es, & pour fe précautiunner contre les Créa*

tures nuiGbles.

Pour les Animaux deflitués de cette éminentè
Faculté , ils font pourvus , d'une m.iniére ou
d'autre , de Défenfes ( i ) proportionnées au

lieu

( I ) Callent h boc cnnFfa avîmaîia
,
fcîuntqu! non fua modi

commoda , vem n (S h.'îivim adv^rfa ; norunc fua tela , norunt

occaRmes
,

pa^tesque dij/iicntimn imbelles. In vent- e mollis ejl

tenuisque cutis Crocodiio: id'rqmje, ut te*-rlti , imrgwit Delf>bi'

ni , fubeuntesque alvwn , illim feant /pini. Tous K'S Ani-
maux ont un I^iftinfl niturel qui leur t'aie découvrir leurs
avantages, & les armes qu'ils peuvenr oppo'"er à leurs En-
flemis ; Ils épient les occafions, ^ connoiffent les parties

Y 2 foi*
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lieu de leur demeure, aux dangers qu'ils y ren-

contrent ( 2 ) , en un mot , aux occafions les

plus

foibles par où îl fiut les attaquer. Le Crocodile a la peau
du ventre molle & délicate; C'clt pour cela que les Dauphins
faifant les effraies , fe plongent dans l'eau, fe mettent fous
Je Crocodile, & lui coupent le ventre avec leur Epine, l^iin.

Bill. Nat. 1. 8 c_^ 25.

v-an y> >^ 'uXfAiiKo* , oa'iari t« , >o '.iiv\iv iorx,vf<>^ ovru ^i >^ tuu-

fso , y^ cvV' rî) ^ yi kÎ^cltx , rôi ^' oî ^xvXitaovlii , cttX» ItY*"

ÇvTX ^ jAiZi^ft) J*£ iù >MyuZ (^ê'u>M iùj Toc. ^^*^ ^T»^u /S rà

irûf//x , yvf/t'on ^i T«>r!) , >^ «otAo!» t'^piTi
'f> , ê(,u>eci , t«;(/9ç

|t« Toî^ J'ijAors , Tas is'l,' 0T>.«6 T«r? Ù^Ktf/jOli; — 'AvB'puToi

ci ( <ro(f)ov Y> _____ ^ (i»7-i ^r^iiT^jK o/>t<a t»!» ùf/tVVTJipluv ottXuv

3tav «'[ «slfii »)tI«i' , »] voXij/jiKoy' cvKevv toivitrii , eyre xjpaero; «t»-

râi lnjiA^yret; • jSfArjsv t^rAoK xtpotreç ït' oiKpun rxiç x^^trlv ^hk»
fsvXoiTO Xxtiii ^u'ciUiim , '^ "^ »é |'^<!? , J^ J'âfu ,

|t>t)ï(^îv« ts

«;^% , ;^ Ti-Jj-niV iTCljMUTipX XipXTOi OTTACÙ iC, Xfpati (Ji yl

èz-^^'n, 7rp]v ixÉéTt èi/jôcri , ^pÔiv é^iv ^uvxrxi' tsC e!l' ùnS^éi'TU» orrXa.
^

^'o^peaSn bJ'îv yjrlo* , k îrAijirtav hi^yi'i'. cCKovrto* (a, y^ /3sAo5 , xîp»-

»oç ivn-Mt yy/!Av«ç, io"' uotfXoi; - caXX étj fi ùvTii

S-ftif^l (r;J^i;;5^ 0T3TS /Ss'Aojt*, çt^^vt»» ^i^ià/Ûtu* ^vçpvTOTiptv oeytucf
• oî» «j^ 3-*p»| f^âvov y àXXx }Cj ôtK'ci

. ^ Tt7x°if 'é ''""^VÇ &C.
C'ejî'à-dire: Les Animaux onc un Corps cunvenablt; à leurs

facultés , & fi leurs qualités morales. Le Cheval eft orné
d'une crinière , & a de fortes ongles

,
parce que c'efl un

Animal fuperbe, Martial & promt à la courfe. Le Lion,
Animal féroce & couraç;eux, a beaucoup de force dans fes

Griffes & fes Dents. Il en efl: de même du Taureau & du
Sanglier; le premier a des cornes longues, l'autre des dents

qui avancent en dehors, Le Cerf & le Lièvre au-

contraire , Animaux timides , ont le Corps alerte , mais

fans défenfes, , La vîteffe convient aux Animaux ti-

mides , comme les armes aux AnimaUxK courageux & har-

dis. L'Homme étant un Etrefage, a reçu pour toutes ar-

mes des Mains propres à toute forte d'Arts, & qui ne font

pas moins utiles dans la Paix que dans la Guerre. Il n'a-

voit donc pis befoin de Cornes ,
pouvant prendre de fes

Mains des "armes beaucoup meilleures, toutes les fois qu'il

hii
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1

plus périlleufes , & où ils onc le plus de befom
d'être mis en fureté. Ainli les uns trouvent une

Défenfe aflurée contre les dangers , dans leur

Couverture naturelle, dans leurs Coquilles, Ecail-

les , ou autre garniture femblable , qui par leur

dureté mettent ces Animaux à l'épreuve des Im-
preffions du dehors (3). D'autres deflitués de

ce fecours , font armés de Cornes (4), de Hé-
rilTons

lui plaît; L'Epée & la Lance dont il fe fert, font des Ar-
mes & plus grandes, & plus propres à tailler & à percer.
« Les Cornes & les Griffes n'agifTent que de près, au-

iieu que les Armes qu'empioïent les Hommes, agilTenc éga-
lement de près & de loin: Ainfi les Fiêches & les Javelots

furpaflent les Cornes L'Homme n'tfl donc pas nud &
fans (.'éfenfe; —— Il endolTe ,

quand il veut, un harnois

de fer, plus impénétrable que toutes les peaux des Animaux:
Il s'entoure de maifons, de murailles, de tours &c. Galien

de l'Uf. des Part. 1. i. c. 2.

(3) Les Coquilles & les Ecailles mériteroient d'avoir

pnrt à notre examen, à-caufe de leur grande variété, delà
forme curieufe & finguliére des unes, de la beauté des cou-
leurs & des ornemens qui accompagnent les autres: Mais
le détail en feroit infi'ii. C'eft pourquoi laifTant les autres,
ja ne pirlerat que de l'Ecaillé de Tortue, parce que dans
ia fimplicité même du Squelette de cet Animal paroît un
grand Art & une grande AdreflV. Outre que cette Ecaille
fert comme d'un rempart impénétrable au CQrp>s de cet
Animal, A fournit une retraite fùre à fa tête, à fes pnrtes ,
ÔC à fà queue . qu'il retire au -dedans de l'écaillé à l'apro-
che du moindre danger; elle fupplée encore au défaut des
Os du Corps, excepté ceux des extrémités , de la tête, du
col, des quatre patt'.s, & de la queue: Enforte qu'on eft
furpris à la première vue, de voir un fquélette entier codjpo-
fé d'un fi petit nombre d'Os ,• qui ne laifll-nt pas de répon-
dre fufSfamment à tous les différens ufages, dout ils peuvent
être à la Tortue.

(4) Dente tîmsntur Jpri : defendunt eomua Tauros:
Imbelks Dama, quii niji prœda Jwnus^

Martial, 1. 13, Epigr. 9. 4^

Y 3 C'ejl'
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riiïïins ou d'Epines aiguës (5), d'autres de

Griffes ou d'Ongles crochus , d'autres d' Ai-

guillons (*) ; 11 y en a qui changent & qui di-

ver-

C'eft - à • dire :

Les Sangliers fe font cmindre par leurs Dents; le? Taureaux

fe défeud^Tit avec leurs Cornes; mais nous autrc-s Daims que

fomoÉes nous, fi ce n'efl d." pauvres Animaux fans défenfe

à. qui fervent de proie aux autres?

(5) L'Hériflon", animil lent & patient, & déftitué de tout

fecuifs, eit garni de ptquans, au-.ledans- dfrsquel? il le plie

en rond comme une boule Clav:s terehrari fibi pedes ^ di-

fcindi vijcera paiientljjmè ferébat , omnes cultri ictus fine gemitu

plu> qwjfn Sartanâ nobU:tate concoqutns. li fc loilfa fort pa-

tiem:ncnt percer les pieds de clous, & déchiqueter les en-

traillts; I! fouffrit fans gémifTcment , & avec un courage

plus qu'hérrïque , tons ks coups de couteau , qu'on lui

donnoit. Bonicb in Blaf, de Erbino. Panniculum caniofum

amplcxabatur mujndus pœnè circularis , adrniranda fabricœ, Iw

cinias fuas nd pedei , caudam . caput , varié expcrrigens , eujus

fntm/ïfVio Ecbinus fe ad urbitrium in orbem conirahiî. Un mu-

fc'e presque ci'Ciilaire & d'une ihudtuie admirable entouroit

le Fannicule charnu, s'étendant fur la tête, les piids, & la

queue, par différens Umbcaux. C'efl par le fecours de ce

inufclc', que l'HérilIon fc plie en rond comme il lui plaît,

^£t. Dan. in Blafio.

Jjîe licet digitos tcjîiidîne pungat acuta

Çortiçe dcpcjito moltis Ecbinus erit.

Mart. 1. 13. Epigr. 85.

Cejl'à-àire:

Quoique l'îlériflon bleffe les Doigts par fes durs piquans.

iieft cependant très- mou, lori qu'on lui ôce fa défenfe.

() WAiiruillon d'une Guêpe, ou d'une Abeille &c , eft

d'unf=^ Méchanique fi curieufe. qu'il vaut bien la peine que

nous erifrions dî'ns quelque détjil à fon fujet; d'autant plus

que- ie rai trouvé perfoune jusqu'ici, qui l'ait fait. On a

obfe/vé à la vérité , que V 4iguilion eft un tuïau creux, à la

baie duquel eft annexé'- une petite v^ffie remplie d'un fuc

acre & pénétrant; que c'eft là le venin que la Guêpe verfe
^ dans
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vérfifient leurs Couleurs ((3) ; Les uns échapent
par ie moïen de leurs Aîles , les autres par la vî-

tefle

dat^s la chair au- travers de l'Aiguillon, dans le tems qu'elle

pique. Mais il y a outre cela dtux petites pointes aiguës^

en forme de Dirds, garnies de poil, À fituées dans l'Aiguil-

lon comme dans un fourre.m. j'ai compté jusqu'à huit poils

à côté de chaque Dard, qui étoient en quelque forte fembla»
bies aux petits filets des hamt-çons. Des Dards renfermés
dans l'Aiguillon ou fourreau, étoient (îtués de manière qu'u-

fois fiché dans la chair, l'autre fe darde aufïî, & que de cet*

te manière ils s'enfoncent de plus en plus, & que leurs poiJg

s'artachent plus fortement à la chair ; qu'alors l'Aiguillon

fuit, & élance fon poifon dans la b'cirure. Et afin que l'Ai-

guillon perce d'autant mieux, il ell terminé en pointe, au-

delFous de laquelle e(t une petite fente, par où fortent les

deux Dards. C'ell par cette Mécanique finguliéte de l'Ai-

guiilon que la Guêpe élance ainfi hors du corps, qu'elle ell

capable de nous piquer -& de nous hlclTer: CeO: ai.flî par le

it.oïen des poils ou petites pointes fichées bien avant dans la

Chair , que l'Abtil'.e laifTe après elle fon Aiguillon , lors

(pî'on la trouble, ou qu'on la chatTe avant qu'elle ait le tems
de retirer fon Dard. La Fig. 21. repréfente les deux Dards
& leur Situ.ftioii dans l'Aiguillon. Dans la Fig. 22. on voie
ces mêmes Dards forris hors de l'Aiguillon ou du Fourreau;
A, c y b, eft i'Aii-^uillon, c y d, à. h, e, les deux Dards bar-
bus, pouffes en dehois;

(6) Entre ceux-cy le Caméléon efl: très fameux, & fufR-
famment connu de tout le monde. Fline parle outre cela
d'un Animal, de la grandeur d'un bœuf, nommé Tarandus

,

qui prend, qu.md il vçut , la couleur d'un Ane, des Fruits,
des Arbres, des Fleurs, & de tous les Lieux oii la crainte le

fait retirer, C'eft pour cela qu'on le prend rarement. Pline
1. 8. c. 34. On pourroit douter de la vérité de ce fait. Mais
fi jamais on doit ajouter foi aux raports , c'eft à celui qu'on
fait des Aniniaux qui choifiirent des lieux converiables à leur
couleur; Je l'ai vu Couvent moi-mcme dans diveriVs forces
de ChenilLs & d'autres infefles. Je ne crois pas qu'ils puis-
Cent changer leurs couleurs naturelles en d'autres; mais j'ai

obfcrvé que conftamment ils s'attachent aux çbofes de m-me
Y 4 cou-
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teOe de leurs Jambes; D'autres fe mettent à -cou-
vert en plongeant , d'autres en troublant & en
teignant les Eaux (7); quelques-uns d;;fendenc

leur Corps contre les flammes - mêmes
, par un

certain jus qu'ils rejettent en vomilTant ( 8 ) ;

d'au

couleur qu*eux, & que par ce moïen ils trompent les y°ux
des Spctiteurs. Ainfi j'ai vu fouvent que la Chenille qui fe

rouriit de Sureau, fattache avec tant de foin & d'adrefle

aux "petites branches de la même couleur qu'elle, qu"on s'y

trompe fjcilement, en la prenant pour un petit rejetton de
l'Arbre -même, quoiqu'on la regarde fixcnuiit. Il en eft de
r ême de la grofle CheniUe verte qui fe nourrit de Nerprun^.

& de plufieurs airres EPpé-cs. J'y joindrai Jiiiffi la Sagacité

P'odigieufe de^ Mouches Icbneumnnes qui funt le Kermès, ou
graine ci'écariate, (car rous les Kermès que j'ai vus , font

faits par cetre lott^ de Mouches): Avec quel artifice rî'en-

femunt-ellcs p!S leurs œufs dans ces ptaux ou coques gom-
meufes, & n'aiîbrtiirt-nt -elles pas la couleur du bo:s, où el-

les s'ait-ichenr, par diverfes bandes & raïures, enforte qu'il

cil difficile de le- diftinçu^-r du bois- même.

( 7 ) Confyi viettim ^ vim . Juis fe armis qiiœque défendit.

Cornibus Taurin Apti dentibiis. morjn Leones ^ alice fugd Je ^

alicB occultotiO'ie tutvitur : atramenti fffufione Sepia , torpore Tor-

pedines. Xlulta etiam infeciantes odoris intolerabili fœditate de-

pelhmt. ,. Qjand on fait du mal aux bêtes, ou qu'elles en
,, ont peur, nous les voïons toutes avoir recours à leurs ar-

,, mes naturt.K s; Its taureaux à leurs cornes, les Sangliers

,, à leurs défmftrs, les Lions à leurs dents: les unes pren-

„ nent la fuite , d'autres fe cachent , les Sèches vomifTent

„ leur noir, les Torpilles en^ourdilTent : il y en a même
,, plufieurs, qui par de puantes exhalaifons obligent les chas-

„ feursà fe r .tirer? " Cic. de la Nat. des Dinix. I. 2. c. 50.

(8) Le Chevalier Corvini jetta une Sa'amaridre dans le

feu , à Rome : Elle enfli d'abord , & vomit une grande
quantité de m'ttiére épailTe & glaireofe , qui éteignit les

cha'bons. Lors qu'on ralluma le feu , & qu'on y jetta

di* nouveau la Salamandre , elle rétei,:;nit comme aupara.

Vrtiit, & de cette m;*niére elle fe garantit de la violence du
feu lundaiit deux heures. Elle vécut encore neuf mois après
ce tems-là. Vûïi2 les Tranf, Fhii N. 21. & ÏAbrt^i d*
Liwi^ vol. z. p. 8i6c
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d'autres peuvent prefTentir les dangers par la fub-

tilité de l'Odorat , de la V^ûë uu de i'Ouïe
( 9 ) ;

d'autres les préviennent, ou les évitent par leurs

Rufcs naturelles (10), d'autres par un Bruit af-

freux (11), ^àr leur Afpeét hideux, ou par

des Gediculations & des Contorfions horribles

de leur Corps (la); quelques-uns même peu-

vent nuire à leurs Ennemis , & fe garantir de

leurs pourfuites par leur puanteur , & par la

mauvaife qualité de leurs excrémens (13}; 11 y
en

(9) P/m? fournit un exemple de chacun, /. 10. c. 69, en
difant : Aqiiila clariùs cernunt (quam Homines'), Fultures fa-
gâchis odorantur : liquidhis aiidiunt Talpa obruta terrd , tam
denjo aîque furdo nature elemento. Les Aig'es ont la Vùô
plus perçante que les Hommes, les Vaut^ours ont l'Odorat

plus fin : Les Taupes enfévelies dans un élément aufîi éj ais

& d'un fon auffi obfcur que la Terre , ont l'Ouïe plus
fubtile.

(10) Quoique ce foit une Obfervation fort commune,
de voir rufer ifS Lièvres avant que de fe mettre dans leur gî-

te, elle ne laiffe pas de fournir un exemple remarquable de
rLiiîinél d'Animaux, beaucoup moins célèbres par leurs ru-
fes que 1^- Renard ou quelques autres Aninaux.

( II ) Non feulement pluficurs Quadrup-d'. s , Oiseaux,
& Serpens jettent naturellement des regards hi^^eux & fa-

rouches, lorsqu'ils font en dangc-r; mai> aulîi effraient leur
adverfaire en montrant les dents, en fiflflant, ou en fjifanc
quelque aufe bruit.

(12) Le jfynx ou Terccu ne paroît nullement redoutable,
aïanc des Plumes d'une grande b. auté ; cependant cet Oifeau
ét^nt en danger, fait ds contorfions fî afFreufes de la lêcc
& du col, que ie me fouviens d'en avoir eu peur, étant pe-
tit {garçon , de force que je n'ofois me bazarder à avancer la

main dans les creux où ces Oifeaux fe tenoient, ni les tirer
de leur nid, non plus que s'il y avoit eu des Strpens.

(13) Bonafus tuetur fe calcibus cîf fiercore , qmd ab fe quater-
nis pajjïbus (trimu jugerum longitudine, Plin Hift. Nat. I. 8.
c. 15.) ejaculatiir , quod fapè ccmburit adeà ut deglabrentur ca-
nes. Le Bonafus fe défend par fes talons, & par fes excrémens,
^u'il élance à quatre pas de lui (fekm riins, à la diftance dé

Y 5 ixois
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en a qne le Créateur a formes de manière, quMIs

fourniHenc eux-mêmes aux autres le moïen d'é-

chapet

trois arpens) & qui brûlent tellement par leur ardeur, qu'ils

font tomber la peau aux Chiens. Ray Sympf. Quadr. p. 71.
Camelus Peruvianus Clama diitus neminem offendit , fed miro

admodum iiigenio Je ab ilktd vindicat injuria , îiimirum vomitu

vel cibi vel hwnoris in vexantem retrorfum cum impetu ejaaUatûy

ûb protenfmi colti longitudinem. Le Chameau dii Pérou, nom-
mé Claïua, ne fait de mal à perfonne; mais quand oh lui fait

^ueUiiie violence, il s'en vange d'une étrange manière, en

tournant fon long col, il vomit fa nourriture ou fa boilTon

fur celui qui le tourmente. Id. ibid. p. 146.

En pailant du Tzquiepatl (que les Anglois apellent Sqanck)

& d'un autre que j'ai vu & qu'ils apellent 6'îo^fli', le même
Auteur dit: Cum quis eam infeèiatur , fundit cum ventris crepini

balitum fœtidij/imum : quin ipfa tota teterrimwn exhalât odorem ,

^ urina Jlercusque efl fœtidijfimum , atqiie adeo pefiilem , ut ni'

bil fit reperire iji nvjiro orbe , cui in bâc re pofflc comparari: quo

fit , ut in periculo conjîituta urinam 6? faces ad 8 pluriumve pas-

fumn intervallum ejiciat ; hoc modo fe ab omnibus vindicans in-

juriis , ac vejîes inficiens maculis Inteis indelcbilibus
, ^ jiunqnam

fatis perfpirante adore , aliàs innoxiuin animal eduleque, hâcfolA

ratione horrendijfmwn. Qac lors qu'on k pourfuit, il lâche

des vents d'une puanteur horrible : exhale même une irèi-

mauvaife odeur de tout le Corps ; fon uiiue & fes excrémens

pilent beaucoup, & jettent une odeur (i empeftée, qu'on ne

connoit rien dans tout notre Continent , qui y foit compa-

rable: Et quand il eft preffé par le danger, il élance fon

urine & fes excrémens à plus de 8 pas de lui, fe délivrant de

cette manière de toute violence. Les habits en contractent

des lâches inefF.içables , & qui fentent toujours mauvais. Cet

Animal til d'ailleurs très -paifible & bon à manger; ce neft

que dans le feul cas de pourfuite ou de violence, qu'il eft fi

horrible. Id. ibid- p. 182.

Si Accipiter Ardemn in fuUimi mole(lat, Jîercnre immiffo in

pennas ejus , eas putrefcere facit: uti Solinus fcribit de Bonafa

^c. ha ^ Lupus urinam fpargit in perfcquentem. Si le Fau-

con incommode le Héron dans l'Air, c'elt en laifTant tom-

ber fes excrémens fur fes plumes; après quoi elles fe pour-

rilTent; Solin affirme la même chofe du Bonafus &c. Le Loup

jette de même fon urine fur celai qui le pourfuit. Oliius

Magn. tîiji. l 19. c. 14-
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chaper à leurs qualités nuifibles ( 14).

Par ces fortes de rufes & de moï^ns chaque E-

fpéce d'Animaux trouve des Défenfès fûres dans le

lieu de fa demeure, capables de U garantir de la

dcflruétion , & de conferver toujours cetre Balan-

ce ou cet Equilibre dans le nombre de toutes les

Efpéces d'Animaux , & cela par toute la l'erre,

comme je l'ai fait voir cy-devant. A la vérité ces

Défenfès ne fuffifent pas pour préferver chaque

Individu de devenir la proie des Hommes ou des

autres Créature^., à-mcfure que \cs befoins o^ les

néceflités de la Vie la demandent. Mais la Sijgaciié

naturelle & les Rufes des uns à pourc.iafFjr , & à

attraper leur Proïe (15), en quelque firte con-

tre-balancées par celles des autres à leur échaper,

forment un excellent moïen pour l'Entretien des

uns, & pour la Confervation des autres; Et fi l'on

confidëre la choie avec attention , on y apercevra

une Conduite, & une Adreffe infiniment fage du
Créateur & Confervateur du ZvJonde.

(ii4) G'efi; ce qu'on remarque dans le Crocodile , qi;i ne
fauroit attraper fa proie que droit devant lui , ii*, non de
côté ou d'autre. Vcici rD'^fc-rvarion

, que le Dr. Sioa'

ne a faite fur le Goulu de Mtr : Il a eiitr'autres cette par-

ticularité , remarquable auffî dans queiptes autres poijons de

la même Clajje , que fa bouche ejî à la partie inférieure de U
îêùe, enforte qu'il eji obligé de fe tourner fur le dos, avant de
pouvoir attraper fa proïe. Si les poiffons auxquels il donne la

chiffe , n'èchappoient dans cet; intervalle , aucun d'eux ne pour-

rait: l'éviter, tant il a de vÎÈfrfJe ^ de force en nageant, aura
auffi une gueule des plus larges , ^ étant extrêmement goulu.

Sloane dans fon V'oïage de ia Jamaîiue. p. 23.

(15) Vo'kz Cbap. 11. Rem. 57.

CHAP.
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C H A P. XV.

De là Général ion des Jnimaux,

Des dix chofes communes aux Animaux

,

il ne nous refte à confidérer que leur

Génération ( i ) , d'où dépend la Conferva-

tion

(i) L'Opinion des Générations Spontanées a été fi généra-

lement rejettée de tout le monde, que je ne prendrai pas

la peine de la combattre. C'cit une chofe fi évidente, que
tous les Animaux , & même les Véi^étaux , doivent leur

Origine à d'autres Animaux ou Végétaux, que je n'ai pu
n'empêcher d'admirer fouvent la pareiTe & le préjugé des
Anciens Pnilofophes , qui donnoient fi facilement crédit à

la Doftrine des Générations Spontanées , enfeignée par ^ri-

fiote, ou plutôt venue des Egyptiens. Comment pouvoient-

ils s'imaginer . par exemple , que les Mouches , les Gre-
roLiilles, les Poux &c, étoient produits par un mouvement
Sî'ontarJ, comme ils l'apelloient,' mais fur -tout d'une ma-
nière auflî Romanesque , que la production "qui s'en fe-

roit dans les Niies; pendant qu'ils vo'ioient parmi ces Créa-

tures dts mâles & des femelles, qui engendroient leur fem«
blable, qui pondoient des œufs, &c? C'efl ainfi en parti-

culier, qu'ils croïoicnt que les Grenouilles étoient produi*

tes dans les Nues, & qu'elles tomboient en bas dans les on-

dées de pluïe. Mais en réponfe de tout cela
,
je renvoie le

Ltfteur à une Relation que j'ai donnée de la production

des Grenouilles , que le célèbre Mr. Ray m'avoit deman-
dée, & qu'il a bien voulu publier dans la dernière Edition

de fes Difcours fur la Sageffe ch Dieu manifeftée ^c. p. 365.
Non-ob(tant cela, quelques-uns s'opiniàtrent à foûtenir

ks Pluïes de Grenouilles ; Le Dr. Plot , entr'autres , pan-

che aufîl de ce cv5'é-là; il nous parle de Grenouilles,

qu'on a trouvées fur le plomb qui couvre la Maifon
de Milord /Ijlon, â Tixal dans la Province de Staffor-l; il

croit que ces Grenouilles y font venues par quelque
tnoïen femblable à celui de la Pluïe , auflî bien qce cel-

les qu'on voit fouvent fur le Gazon des Jeux de boules

,

après
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après une groffe ondée de Pluïe. Voïez P/ot, dans fon Hijl,

de Staffùïd. c. i. g. 47.

Mais nous pouvons juger de ces fortes de Récits, & de
cent autres femblables qu'on rencontre même dans des Au*
teurs fameux, par des pareils

,
qu'on a examinés avec plus

de foin & de fcrupule. Dans un tems de Difette il fe répan-

dit un bruit en Siléfxe , qu'il pleuvoic des grains de Miilct. A-
prè^ avoir bien examiné la chofe, on rrouva que ce n'é-

toic que des Grains de Véronique à feuille de Lierre^ ou de
la petite herbe qu'on nooime Mort aux pou'es

,
qui croiflbic

en ce lieu en grande abondance. Epbem. Germ. An. 3. Obf.

40. AInfi dans VArchipel plufieurs VaiiFeaux étant couverts de
cendres, à ico Lieues de dillance les uns des autres , on
crut qu'il pleuvoit des cendres du Ciel: JV^ais félon toutes les

aparences, ce n'étoit que des cendres rejcttées par le Mont
Féjuve, qui hrûloit en ce tems -là.

On raporta de même qu'aux environs de Wurmijler ^ dans

la Province de Wilts, il pleuvoit du frouient. Le curieux

& exadt obftrvateur Mr. Œe trouva , que ce n'étoit que
des Grains de Lierre, tranfportés jusque- li en grande quan-

tité par une grolfe tempête. En 1696, il y eut une prairie

àCranJîead, proche de Wrotbam , dans la Province de Kent ^

toute couverte de petits merlans: qu'on fuppofoit être tom-
bés des Nues dans une grande tempête , accompagnée de
tonnerre & de pluïe. Mais il e(l hors de doute, que ces pe-

tits poiiFons y ont été aportés par l'eau de la Mer, que la

tetnpête avoit poudée de ce cô:é-Ia. Voïez VAbrégé de Lové-

tbcrp. Vol. 2. p. 143, 144.

11 ne doit pas paroître étrange que des cendres, des grains
àe Lierre, de petits poifTons, ou des Grenouilles naiflTantes

(qui auroient pii être tranfportés auflî par quelque autre
moïen ) aïent été prouflTés auffi loin par des Vents de tem-
pête, fi l'on confidére à quelles diQances & en quelle quan-
tité IfS Eaux furent poufTées par le grand Orage du 26, A7b-
vembre , 1703. Un favanc Ami m'envoïa li-defius, de Le-
wes dsns la Province de Sujfex, la relation fuivante: Un Mé-
decin voïageant, immédiatement après l'orage, à Tifehurft, à
20 milles de la Mer , arracha en pajlfant quelques pointes des
haïes

, qu'il trouva falées au gr.û', : Il en étoii de même de quel-
ques grapes de raijîns , qui pendaient aux Figues de Lewes. Le
Lundi après ia tempête, Mr. Williamfon , ReBeur de Ripé,
trouva les Arbres de fon jirdin fjlés ; ce que, huit jours après

,

d'autres perfonnes obfervérent encore en d'autres endroits. L'Her'
he des dunes

, aux environs de Lewes , étoit tellement faîée , que
ks moHlQîu n'en mmgsoient que prejfés par la faim : Le Meunier

de
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tîon de leur Efpéce ( 2 ).

Mais

j» t>,„-to:-7: à trois milles de la Msr) travaillant avec fon va-

let , » mettre j'H mouJn en Jû^^ete . fut tdlement imudé ^3*

battu par L'impuuojité des jhzs
, Jenibiaiy.es à ceui qui fi: brijtnt

contra le roe , qu'iL en penjérent etouffjr lun (f l'auire, ^/îi-
rent contraiias d abandonner leur e^itreprife.

J'apeile ottie î)(3(5tri;ie des Génération; Equivoques , une
Dodiinc; Egyptienne., parce que viaiicuiblablemeut elie tire

fon otigin;.^ g V^gypte. Par la ila fauvoient leur Hypoihéfe

de la produdioii des Hommes & des Animaux du fcin de

la Terr^." : Cette production l'elon eux , s'étoit faite par le

feours de la chaleur du SoIeiL Pour prouver cette Hypo-
théfe, le> Egyi'tiens (au report de Diodore de Sicile) alléguoienc

. l'osfetvatioi) fuiv.'nre: Q^i wx environs de Théb'S , la ^ra?i*

de cbaieur du Suleil fait tcioire un nombre prodigieux de fouris %

après qu!f la Tirre a cté atiofet par l'eait du IS/il. De-ià Dio*

dore in'ére, que de cette même mar;iére tous les autres Ani-

maux pouvaient b:ea être fortis de terre dans leur premiè-

re O'igine.

Lf lavant Evêque Stillinfrfleet croit que c'efl: du même
Auteur qu'Ovide, Mêla ,• Fline & d'autres ont emprunté la

même Hypothéfe , fans s'êcie mis en peine , fi la chofe

étoit vraie ou non. Voïjz lei Org. Sacr. de Stillingf.àet,

Part. 2. 1. I. c. I.

Le Or. Harris, cité cy-defTu';, apvès avoir confronté les

Obffrvations de fîarvé , de Malpighi , de De Graaf, & de

Leewivenboek , touchant la Générjtion des Animaux, en tire

CCS trois conclurions, o.u'il regarde comme très -probables.

1. Qi;e les Animaux nailTent ex- yJnimalculo , ou qu'i's ont

pour germe un petit anima'. 2. Que ces petits Animaux

l'ont oiiginaircmfnt dans la femence du Mâle, & non point

dans c^lle de la Femelle. 3. Qu'ils ne fauioicnc croître- jus-

qu'à devenir des Animaux parfaits, chacun de fon Efpéce,

fans l'œuf de la Femelle. Voï z l'explication & les pr^ruves

de tout cela dans le Lexicon Tecbnicum de Harris, fous le

mot Génération. Vol. 2.

f 2 ) MÛXiça, p i» ù.&ci<ictrtv îi tpûffiq , iTm^ etiv r w» W'JCV^iH.vt

( *l àfTfipici' ^ >^ Ç>M^Sv , tCi viu^u* , >^ «rxçicZv , X;^j et9»T* «f ri

cuyfCiifjijueD u(p9xPTot ytPîVôat) tîi» iv^)i^ofjitivrjv ôiuTm /Sottôetxt uciêu-

nc9-i»v , »|A});t;<«»^(r«Ta , ^'k«» tiyct,Sè TriXicix; ônctçi A c i^tv-

fiSÇtli àvris ^ ùi kù fat ^t*<p6uf9fttim ^am yiot trifet «ifuit»6î'

fut*
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Mais comme la Bienféance ne me permet pas

d'entrer bien avaiic dans ce merveilleux Ouvrage
de ia Nature, je n'infifterai point fur la manière
donc il fe fait dans l'Homme, & à l'égard des Bru-

tes (3), je me bornerai uniquement aux cinqCon-
fidérations fuivantes.

1. Je remarquerai leur Sagacité naturelle à
choifîr les Lieux les pius propres, pour y pofer

leurs Oeufs & leurs Petits.

2. Les Tems & les Saifons les plus convenables,
qu'ils obfervenc dans leur Génération.

3. Le Nombre fixe & bien ordonné de leurs

Petits.

4. La Diligence & i'Empreflement qu'ils mar-
quent à les élever.

5. Leur Faculté particulière à les nourrir; VAvt
& la Sagacité qu'ils emploient pour cela.

r. Quant à la Sagacité naturelle des Brutes k
choifir les Lieux les plus propres pour y pofer

leurs Oeufs & leurs Petits ; je crois avoir fufS-

famment examiné cette circonftance de la Géné-
latioa

««ctT»* C'eft à dire : La Nature auroit bien voulu rendre
fon •)uvraçe immortel, fi la chofe avoit été poflîble; m l's

comme la matière ne l'a pas permis, (car ce qui eft com-
pofé de veines, d'artères, de nerfs & de chairs, ne fauroit
être incorruptible) elle lui a fourni tous les fecours poflîbles
pour l'Immortalité; à l'exemple d'un fage fondateur de Vi!«
le &c. Elle a trouvé un moïen admirable, par où chaque
Animal qui meurt, efl remplacé parla nailTance d'un autre.
Gaiien de l'Uj'. des Pan. 1. 14. c. j.

( 3 ) Animantiii Bruta objîetrîcibus non indigent in edendo par^
tu , cum inditâ Natura vi umbilicusfe ipfwn occludat. Les Bru-
tes n'ont pas befoin de Sage -femmes pour mettre au monde
leurs petits. Le nombril fe ferme de A)! -même & p::ir une
force paiticuliére de la Nature. 01. Rudbeck in Blaf, Anai,
Felis»
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raiion des Animaux , dans les amples réflexions

que j'ai fûtes , en parlant de i'Art & de l'A-

drefle des Animaux à bâtir leurs nids (4). C'eft

pourquoi je ne ferai qu'ajouter quelques exem-
ples, qui ferviront d'éclaircilTcment fur ce Sujet.

11 paroît déjà par ce que nous avons vu cy-des-

fus, & il paroîtra encore plus dans la fuite (5),
que les Lieux , où les divcrfes Efpéces d'Ani-

maux mettent bas leurs Oeufs ou leurs Petits
,

font les plus propres à ce deflein: les Eaux (6)
fervent de matrice aux uns, aux autres ks Chairs;

d'autres fe font des creux dans le Bois
( 7 ) , la

Terre

,

f4) Chap' 15.

(5) Liv VIII. Chap. 6.

(6) Si VEphémére c\\ un exemple fingulîer de la brièveté

de la V^ie; elle elt cuiïî un exemple admirable de la Provi-

dence & da Soin particulit^r que Dieu prend de la Confer-

vation de l'Efpéce de cet Animal. Cîr, i. Comme un Ani-

mal, dont la Vie eft bornée dans IVfpace de 5 ou 6 heures

(depuis environ fix heuies du foir jusqu'à onze heures de
nuit) n"a pas befoin de nourriture; auflî V Ephémère ne man-

ge point après être devenue Mouche ou P.:pillon. 2. Quant

a la Génération, outre les au'rrs néccfîîtés de la Vie, elle

s'occupe entièrement à la Propagation, & l'achève dans ces

cinq heures de Vie. Cft Infcéle commence proprement à

vivre, dès le moment qu'elle quite fon enveloppe ; après

quoi cette Créature Ifgère & alerte , paiïe le court efpace

de fa Vie à voler fur la furfice de l'Eau. C'eft alors que la

Femelle làiiïe tomber l'œuf fur cette furface, & en même
tems le Mâle jette fi femence fur l'œuf, & l'imprègne de

cette manière. Les œufs étant ainfi répandus dans VKn, def-

cendent au fond par U-ur propre pefanteur, où ils font èclos»

par la chaleur du Soleil, en de petits Vers, qui fe font de

petites iiiche<: dans la claie, qui leur fert aufli de nourritu-

re, & de cette manière ils croiflent fans avoir befoin d'au-

tres feconrs de Icurs Partns Voïez la Vie des Ephémères par

Swammerdam. traduite en Anglois par le Dr. Tyfon. Voïez

sufli Liv Vin Cbap. 6. Rem. 17.

(7) Voïez Chip. 13. Ram. 2. & Liv. VIII. Cbap. 6.
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Terre, les Pierres (8); ou fe fabriquent des nids

en d'autres endroits. Depuis les plus grands Ani-
maux jusqu'aux plus petits Infeéles, tous mon-
trent une ardeur & un empreflement fi grand, à
chercher une place convenable à la Propagation
de leur Efpéce, que, comme nous le verrons cy*
après , rien n'échape à la recherche & à l'exa-

men, même des plus petites Créatures. Mais ou-
tre ces particularités finguliéres, on peut obferver

trois Circonflances, qui prouvent clairement l'In-

fluence d'un Etre fupérieur & raifonnable.

1. La première eft l'ordre exaél que plufieurs

Animaux obfervent en pofant leurs Oeufs ou leur

Semence en des Lieux convenables. J'en parlerai

dans un autre endroit (9).
2. La féconde efl l'Apareil d'organes qu'on trou*

ve dans le Corps de chaque Animal, proportion-

né à la manière de renfermer Çts Oeufs, fa Se-
mence ou fes Petits, en leur place convenable*

îl feroit aufïï long qu'inutile de compter toutes les

particularités , qu'on rencontre fur ce fujet : Je
n'en choifirai qu'une ou deux, prifcs des Infeéles,

& qui pourront fervir d'échantillon, en attendanc

que l'ordre me conduife à la confidération des au-
tres.

Regardons les Infe6les qui n'ont ni pieds pour
grater, ni nez ni mufeau pour creufer, qui ne peu-
vent mettre en ufage aucun art pour fabriquer

des nids à eux-mêmes & à leurs Pecits. Quelle
reflburce ne trouvent -ils pas dans leur faculté

d'éten*

(8) Les Vers mentionnés au Cbap, Xf. Rem. 22. fe no-
rifTeiu des pierres où ils ont rongé des creux; comme il •>

loït manifellcment par leurs œufs, qu'on y ironve.

(S>; VQkzLiv. VJII. Qba^. C- Rem. 10.

z



35 :|.
' Ds la Génération Liv. IV.

d'étendre VAbdomen ou le Croupion (lo) & d'at-

teindre par là à des places commodes, où ils ne

fau-

(lo) Un grand nombre de Mouches, pour ne pas dire

toutes, mais particulièrement celles qui s'attachent aux chairs,

ont une faculté finguliére d'étendre leurs Uropygia ou Crou-

pions ; par là elles font en état de jetter leurs œùù dans des

creux & des refervoirs convenables à lebrs Petits, dahs la

Chair ou dans quelque autre matière propre. Les plus remar.

quahles farce fujetfont les7ao;!J,ou lesMouchts qui piquent

les "Chevaux ; celles que Venn'ms coinme (chez Mouffti. p.

(52.) "ZicoM^eoi, c'tll-à-dire, Mouches à queue courbe. Ces

Taôrss incommodent extrêmement les Chevaux en Eté, non
par leur piquure, mais par leur bourdonnement, & par le

chatouillement qu'excitent leurs œufs, ou Ltntes ^ qu'ils at-

tachent au crin des Chevaux. C'eft ce qu'ils font d'une ma-

nière très-induftrieufe; Ils pouffent en dehors leurs Uropygia

ou Croupfons & les recourbent, iv: par plufieurs touches tegé-

jes ils attachent leurs œufs au crin des jambes, dcS épaules, &
du col d.s CheVr^ux; Enf"orte que les Chevaux qui vont fou-

vent dehors, & qu'on ne panfe que rarement, changent de

couleur par le grand nombre de Lentes attachées à leur crin.

Puisque j'en ai tant dit fur la Génération de ces Mouches;
j'efpére que le Ltfteur ne m'en faura pas mauvais gré, fi je

fais ici quelque courte digreffion fur les vers à longue queuë^

€\w\ fortent de ces œuf* ou Lentes.

ils font apellcs par le Dr. Plot, Erucœ glabres (ce fera plutôt

tiula fcnlira , vers ruJes au toucher) caudata aquatico-arborea,

c'eft-a-dire. Chenilles fans poil, à longue queue, qui fe trou-

vent dans l'eau renfermée dans les creux des arbres; parce

que cet Auteur a trouvé de ces Infeéles dans l'eau contenue

dans le creux d'un arbre. Je les ai auffi rencontrés dans les

foffés, dans les creux des chemins élevés & remplis d'eau, &
dans des lieux pareils, où l'on trouve de l'eau Hiie & crou-

pifiante. Je m'étens ici fur ce ver, parce que c'cft une pro-

duiflion très finguliére & digne de remarque, non feulement

en ce qu'il diffère entiérerrient de la Mouche d'où il tire fon

origine, qui reffemble cà l'Abeille,- mais fur-tout en ce qu'on

voit briller une fage prévoïance du Créateur dans )a longueur

de la queue de c;t Infefte. Cette Queue a plufieurs jointa-

res à de certaines diflances du Corps; elles font faites de ma-
nière qu'une partie de la Qaeië peut-être retirée au dedans

de l'aïKre, enfoite que i'Iiifeccc peut étendre fa Queue à tel-

le
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fauroient parvenir fans cela? Quel fecours ne leur

foiirnifilnc pas les Aiguillons , ou ces Inflru-

niens aigus qui leur fervent à percer & à faire

des l'rous pour y mettre leurs Oeufs , foit dans

les Racines (11) > ^^^^ ^^^^ ^^^ Troncs (12),
les

le longueur qu'il fui plaît. Par là il efl en état d'atteindre

ju<;qu'au fond de l'Eau, à de grandes ou de petites profon-
deurs, félon que l'occafion le demande, & d'amafler ainfi fa

nourriture. Au bout de cette Queue pyramidale font plu-

fîeurs petites fibres, ou de petits poils qui forment uneefpéce
de branchage, ou qui s'étendent en forme d'Etoile. Par le

moïen de ces poiis étendus fur la furface de l'Eau, ce vers

peut fe fuf])cndre dans !'E;iu, formant alors à la fuperficie de
l'Eau une petite concavité. Je m'imsgine qu'il fait auffi en-
trer de l'Air dans fon corps par le milieu de cette étoile, où
l'on découvre un petit trou, qu'à l'aide d'un Alicrofcope j'aî

vu ouvert. Les poils de l'étoile défendent tout-au-touc
cette ouverture contre les mouvem^ns & l'entrée de l'Eau. .

(11) Les txcrefcences des racines de Choux, de Na-
vets , & de plufieurs autres Plantes , renferm^^nt toujours

des vers: On en trouve un dans chacune. Jusqu'ici je n'aî

pu découvrir l'Efpéce de l'Antmal, qui fe fr.ï' ainfi fous

terre un païT^^^c jusqu'à la racine; Je ne fai fi c'eft la Mou-
che apellée IcbneumDne , ou celle de l'Efpéce df.s Pbalœn» oïl

Mouches noflurnes , ou bien de l'Efpéce des EJcarhois ou
des Scolopendres. Après en avoir renfermé plufieurs dans une
boëte, je n'ai jamais pu les rapnrter à aucune efpéce.

• (12) Je conjeélure qu'il n'y a qne les Mouches du Genre
des Icbneumones . qui ^'engendrent dans .'es troncs & les tiges

des Véi^étaux. On trouve- une belle Figure des excrefcen*

ces noiiëufcs, ou plutôt -les tumeurs qui font fur les tiîjes des
Ronces , dins le Traité des Noix de Gai;

, par' Matpigbi
(Fig 6r.): ï^" ces tumeurs naîi une p 'tite mo'jche noire,
du Gfi'.rr des Icbneumones, aïa^it des jambes rouées, de pe-
tites /antennes ou Cornes noires, lifics, (V à pluilcurs join-
tures ; le Thorax , ou la Poitrine pafTablement large ; Le
Ventre rond .& court, de la figure d'un cœur: Elle court
comme une Puce, Le Ma' cil , comme en d'autres In-
feftes, plus petit que la Femelle, & extrêmement porté i
J'amour, aiFrontant tous les dangers pour fe jttter fur la Fe-
melle, qu'il ag^ce & chatoui'le de Tes jambes & de fes cor*

JieCi aâQ de l'eieUcr à l'accouplement.

Z a Ua
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lés Fruits (13), & les Feuilles (14) , foit dans

les

- Les papiers de Mr, Ray, que j'ai en main, fournifTent un
autre exemple d'Jnfeftes qui s'engendrent dans les Troncs &
ks Tiges des Plantes. Cet exenipl^- eft lire d'une Ob!eivatioii

faite pir rin_t;énit'ux Dr. Natb. IVbod : • J'oiffervai , dft-il , H
n'y a pas leng-îems

, qu'il y avoit quantité d'au/s dms les joncs

ordinaires; Entr autres une jorte a'itufs très -petits ^ tranjpa-'

rens , rdant pre/que la fi:^we d'une poira , ou d'un verre que les

CbymiftfS apellent une Retorte. Ils émmt renfermés dans la peau^

au-d-;'Jus ^ au viilieu de la imëHe du jonc ; chaque œuf étoit vis-

à vis dune tache brune , qu'on vo'ioit Jur le jonc. Cette tache ctoit

aparemmfnt la cicatrice de la bteijure, que la Mouche y avait fai-
te en fourant Jes cs'.ifs dans le jonc. On y trouve une autre Jorte

d'œufs plus hi.gs ^ moins tranjparens, qui aprechentde la figure
dune Ovale lonpue , eu d'un Cylindre: Il y en a d'ordinaire JiX

y

huit, ou un plus grand nombre, couchés enfemhle à -travers le

jonc, paraV.êles les uns aux autres, rejjhnblant aux dents d'un

peigne, ^ traverjaut toute la largeur du jonc. Tiré d'une Ltt-
Cre écrite d. Kahnny en Irlande , le 28 /ivril 1697.

j

(13) Voïcz Ijv VUI, Cbap. 6. Rem. 4.

(14) Au Cbap. 13. Rem. 19, & dans le Liv. VIII. Çhap 6^
Rem. 5 £ff /), j'ai p.iilé de la manière dont quelques InfL^h/s

s'en;:endrent & font leur nid dans les feuilles des Phntis:
C'eît pourquoi j'en choifirni ici feulement un exemple très-

remarquable, qui fcrvira d'éclairciiTcment à ce paflag.'. Cet
fxemple fera piis du Genre des EJcarbots , de la Génération
desquels il n*a pas été fait mention jusqu'ici. Je veux par-

ler d'un petit Efcarhot qui vient fur les pointes des feuillesj

des Ormes. En Eté on voit plufieurs de ces feuilles féche?,

mortts & confiées , au -dedans desquelles cil renfermé u«
petit vermiffeau fale, blanchâtre, aïant la peau ru.Ie & iné-

gale. De ce vermiiTeau naît un Efcarhot de la plus petite

efpéce, aïant une couleur claire, femblable à celle d'une 5e-

lette ; il court comme une Sauterelle
,

quoique Tes jambes
foient courtes; fes yeux font noirâtres, tranfparens, niince^

comme une membrane, & agréablement raïonnés ; il a de
petites Antennes ou Cornes, en forme de'maffuë, un mu-
feau pointu femblable à une Prohofcis ou trompe.

J'ai rencontré quelque chofe de pareil fur lès pointes des

fcnrlies des Chênes & des Houx. Je n'ai jamais pu voir de
qii< Ile manière l'Efcarbot pofe fes œufs dans la fubfiance

même de h feuille: s'il le fiir en la perçant, ou fî c'tfî le

ver» qui Uiflc les œufs l0I{^q^'il chanse. Quoiqu'il eu foit

,

n
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les tendres boutons des Plantes C15); Sans parler

de mille autres mcïens égiilenieat iuts & curieux,

donc ils ne font jamais délîitués entièrement?

3. A quoi nous pouvons ajouter, en tro;fiéme

lieu, le Poifon naturel (*), (G tant eH: qu'on
puiffe l'apeller ainfi } que portent avec elles plu-

iîeurs, pour ne pas dire la plupart des Créatu-
res, que nous avons eues en vûë dernièrement.

Ce Poifon fait germer les tumeurs, les niches,
ou autres retraites, commodes qui fervent de lo-

gemens aux Oeufs & aux Petits ; Il fournie un
lecours particulier pour faire éclorre ces Oeufs,
pour les nourrir tout le tems qu'ils font dans ictr

état de Niwphes , où ils ont befoin de nourritu^

re ; & dans la fuiie, il leur procure ces lits &
ces enveloppes commodes , qui les renfermenc
dans leur état de Chryfalides ou dé Fèves; jus-

qu'à ce qu'enfin ils Ibient capables de rompre
leur prifon, de voler & de chercher eux-mêmes
de tous côtc-s, ce qui leur eil néceflaire. îMais

je traiterai plus au -long de tout cela, lorsque
je ferai parvenu à l'examen des lnfc;6les.

II. Les Animaux privés de raifon ne choifis-

fent pas feulement les Lieux, mais auffi les Tems
&

il fe fait un chemin , avec beaucoup d'adrefFe , entre les
deux mtmbr.mes de la feuille , & fe nourrie de Ton Paren-
chyme ou fubfîince intérieure. Sa fête e(t plus mince & plus
pointue que celle de la plûnart des vermiiïeaux, & femble
être formée pour cette fonction. Cependant je me fuis
étonné fouvent de r<irtifice , avec lequel il fait féparer fl

eX3Ûement les deux membranes de la feuille des Ormes fans
les rompre, & comar.nc il ne fc met pas lui-même en rif-

que de tomber, vu la délifatefTe & le p;u d'épaiiïeur des
peaux de cette feuille.

(t5) Voïez Liv. VJ I. Cbap. 6. Rem. 24.

i*J Voïez Liv. VllI. Cba^. 8. jusqu'à la Rem, 25. &c
Z3
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& les Saifons les plus convenables à la Propaga-

tion. Aux uns tous les Tems font indifFércns;

aux autres il faut une certaine Saifon (i6). Ceux,

par exemple , qui trouvent en tout tems une pro-

vifion fuffifante de Nourriture, ou qui font fous

la direction de l'Homme, produiront leur fem-

blable , fans avoir beaucoup d'égard au Chaud ou
au Froid, à rilumidité ou à la S^chereile, à

l'Eté ou à l'Hiver. CcUx-là, au -contraire, qui

ne trouvent leur Subfiftance qu'en de certains

Lieux & en de c.rtains "i'ems, ou qui par leur

changement de demeure font attachés à de cer-

taines Saifons; ceux-là, dis -je, (comme pré-

voïant d'avance ce qui doit arriver) poodent &
couvent kurs Oeufs, élivcnt leurs Petits dans la

Saifon la plus propre à leur deffein ; au Prin?ems

ou en Eté, qui font les tems d'abondance Ck de

chaleur requife pour éclorre, les Saifons \qs plus

favorables à élever leurs Petits jusqu'au point de

pouvoir s'aider eux-mêmes, & chercher de tous

côrés leur Nourriture & des Retraites affûrées.

C'efi: alors qu'ils font en état de voler auffi long-

tems que les Vieux ; qu'ils fe tranfportent avec

eux dans des Régions éloignées , où ces Créatu-

res trouvent de quoi fe nourrir, dans le tems que

d'autres Païs ne pourroient leur rien fournir.

IIJ. Aux Saifons particulières nous pouvons

ajouter le nombre des Petits
,

que les Animaux
produifent à la fois. J'ai déjà fait quelques re-

mar-

voih'^ r x-wcvitir^h f>' T« aT«fir»^»<ri} ixfx' C'efi- à ^ dire: Plu-

fîeiirs Ariiiraux, coaime s'ils cunnoiffoient d'avance la Sai-

fon l:i plii.'. 'adorable à élever leurs Petits, s'accouplent dans

le tems le plus propre, ^rife. Hijl. A'iim. 1. 5. c. 8.
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marques là-deffiis, en pariant de l'Equilibre qui

efl: confervé dans le nombre des Animaux (17).
A-préfent je demande, fi fans quelque autre

caufe qu'un fimple hazard , fi même flms le fage

Gouvernement du Créateur , il pourroic jamais

arriver que chaque Efpèce d'Animaux fût atta-

chée à de certaines régies , luivîc de certaines

proportions dans le nom.bre de Tes Petits, enforte

que les plus nécelTaires fuflent les plus fertiles ;

que les plus nuifibles en produififient d'ordinaire

Je plus petit nombre , comme je l'ai obfervé cy-
defilis ? Chaque Jifpéce mettroit-elle au monde
juflement autant de Petits qu'elle en peut nour-

rir? Tout ne feroit-il pas plutôt dans un état de
defordre & de confufion? Mais au -lieu de cela,

on voit un ordre admirable en toutes chofes, un
nombre de Genres, d'Efpéees & d'Individus, tou-

jours égal , toujours exaftement proportionné &
contre- balancé; les deux Seines entretenus égale-

ment ; la plupart des Créatures limitées à de julles

bornes, qui fans choix & fans connoifTance pro-

duifent dans leur tems le nombre fixé de leurs Pe-

tits (fur -tout les Oifeaux (18)); les uns en pro-

dui-
(17) Cbap. 10.

( lé ) Mr. Ray allègue de très-bonnes raifons pour conclur-
re, que bien que les Oifeaux n'aïent pas une connoilîance
cxafte des nombres, ils ne iaillent pas cependant de didinj^uer

un grand nombre d'un petit,- Qu'ils s'en aperçoivent trè?-biin,
quand ils font parvenus à un certain nombre, & qu'ils ont
en leur pouvoir de pondre peu ou beaucoup d'œufs. Il fait

voir tout cela dans les Poules & autres Oifeaux domefliques,
qui pondent beaucoup plus d'œufs quand on les ôte à-mefu-
re, que quand on les laiiTe dans leur nid. La même chofe
a lieu dans les Oifeaux fuivages, comme il paroît par l'ex-

périence du Dr. JJjîer; aïant ôté les csiifs du nid d'une hi-
rondelle, elle en avoit pondu jusqu'à rp, avant que de ces-
fer de pondre. Voïez Ray fur la Sas,ejj^e de Dieu &c. p. 137.

Z4
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duifent un grand nombre, m^is jamais au-delà de

ce qu'ils font en état de couver, de nourrir & de-
lever; ceux qui en ont moins, en ont cependant

autant qu'ils en peuvent nourrir & élever comme
il faut.

IV. Ceci me conduit à confidérer la diligence &
l'empreflement que les Brutes montrent pour la

Propagation , & pour l'Education de leurs Petits.

J'ai déjà parlé de leur l.TQçyr ou Affection naturelle,

éc du zèle avec lequel ils nourriflenc & défendent

leurs Petits. J'y ajoCuerai les deux particularités

•fui vantes.

I. La première efl l'Inflinfl merveilleux qui les

porte à couver leurs Oeufs. Sans cet Inflinft, que
la S:]gefle infinie du Créateur ledr a imprimé, il fe-

roit abfolument impofîible que des Animaux, qui

ne penfent point, qui n'ont point été apris, fui-

viflent confilmment cette feule méthode d'éclorre

leurs Petits. Lors -qu'ils font une fois engagés dans

cette fonction, ils montrent un defir fi ardent, une
patience il infatigable, qu'ils refient plufieurs fe-

maines dans leur nid, fe dérobent entièrement amx
plaiilrs & même aux nécefîités de la Vie; Il y en

a qui airneroient mieux fe laiffer mourir de faim,

que d'expofcr leurs Oeufs, en allant chercher leur

Nourriture; Parmi d'autres le Mâle & la Femelle

s'occupent à cette fonélion tour- à-tour (ip;, ou
bien

(19) Palumles înculat famtnn pofl meridiana in matutî-

num , ccttero ma.f. Co'.umba incubant anibo , interdiu mas ,

fioHuf(tmina. \a femelle des Ramiers coiive Tes œufs dé-

puis l'après-midi jnsqu'au matin; Le refle du tems ils font

couvés par le mâle. Parmi les Colombes le mâle couve les-

eeufs le jour , la Femelle de nuit. l'Un. Hiji. Nat. I. iq»

c. $8
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bien l'un va chercher la Nourriture & Taporte'

avec beaucoup de foin (20), pendant que l'autre

ne cefle de couver. Mais nous verrons tout cela

plus au -long, dans un endroit plus convena-

ble (21).
2. Après que leurs Petits font éclos , quel

foin ,
quelle diligence n'emploïcnt -ils pas à les

nourrir & à les cicver? Avec quelle ardeur tous

les Animaux, ou du-moins la p!ûpart, ne défen-

dent-ils pas ces mêmes Petits? C'efl: une chofe

merveilleufe de voir àes Créatures auOi timi-

des ( 22 ) & aulTi peureufes en d'autres tems ,

toutes remplies de courage , afronter les plus

grands périls, fe jetter avec fureur fur leur Enne-
mi, qui d'ordinaire les met en fuite ; aimer mieux

ex-

(20) Mr* Willougl'j à\t Aç^ Corneilles; Qjill n'y a que la

femelle qui couve, & que pendant ce tems -là le inâ'e apotte les

'•uivres avec une grande diligence, conune l'ajjwe Aritlote. Four
la plupart des autres Oifsaux qui s'accouplent , le mâle ^ la fe-
melle couvent tour -à- tour. Dans fon OrnitboL 1. 2. Stét. r.
c. 2. 5, 2.

J'ai remarqué que la Corneille femelle e(t beaucoup plus
grafle que le mâle, dans le tems de VIncubation; C'eft que
Je raâle marque un fi grand aaiour conjugal

, qu'il fe laifli

presque mourir de faim , pour fournir d'autant plus de
nourriture à la femeMe.

(21) VoïfZ Liv VII. Cbap. 4.

C 22 ) 'En rei/Toii (jtI^jvôTç) ri TÎ? ùiiitTÇ6<p^i rZ» hyétaf ^ îxiTt'^-

tru ^ h ÙTTi^f/juicit n àutx, r vjorr
, «i3-(V«^ T»Xyu7[x ^aîoiç

C'ejl-à-dlre : La Natmc a tiouvé un nouveau moïcn dans
les Oifcaux, pour élever leurs petits: Elle leur a imprimé

,
pour ce qu'ils doivent mettre au monde, un amour qui les
porte à attaquer avec intrépidité les Animaux les plus féro-
ces

, qu'ils fu l'oient auparavant; & cela uniquement pour U
défenfe de leurs petits, auxquels ils fourniirent une nourri-
ïure convenable. Galisn ds rUf. des Part. I. 14. c. 4.

25
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' expofer leur Vie
,
que d'abandonner pour Un mo-

inent leurs Petits.

V. A cet Erapreflement & à cette AfFe6lion des

Brutes pour leurs petits, nous pouvons, en cin-

quième & dernier lieu , ajouter leur Faculté & leur

Sagacité naturelle à les nourrir & à les élever.

J'obferverai fur ce fujet trois chofes.

I. La Faculté d'allaiter leurs Petits montre

une fage ordonnance & une admirable précau-

tion du Créateur à l'égard de ces foibles Ani-

maux. 11 s'offre ici un grand nombre de re-

marques particulières. Je pourrois faire voir

,

combien cette Nourriture eft conforme à la na-

ture de ces jeunes Animaux, combien ils s'y dé-

leftent , & avec quel erapreflement ils la re-

cherchent , même dès le moment de leur naif-

fance (23) ; avec quelle affcélion tous les Ani-

maux, même les plus fiers & les plus fauvages,

( 23 ) In Us animantïhis qucs laBe aluntur , omnîs ferè cibus

ia&ejcere incipit : eaque qux pculo antc nata finit , fine magijîro ,

duce natiird , mammas appetunt , eorumqne ubertate Jaturan-
'

tur Atfiue ttî intsUigamus nibil boriim ejje fonuitum., ^ bcce

cm^.ia ejj'e provida fùkrtisqne Naturce ,
quce irtultif lices fœtus

procréant , ut Sues, ut Canes, his mammarum data efî multù

mdo; quas easdem paucas habent eca be/ïice, quœ pauca gignunt.

,, Si l'Animal qui naît, fe nourrit de lait, pre.-^que tous les

^, alimens de .fa mère fe çoinrertifil-nt en lait; & fans in-

|, ftruclion, p^r le feul inftinfh de h Nature ,
Tanimal qui

\, vient de n;ûfre, va chercher les.mammelles de fa inére,

', & fe rafljfie du lait qu'il y trouve. Une chofe qui fait

„ bien voir qu'il n'y a là rien de fortuit, mais que ce font

„ les ouviages d'une Nature prévoïante & habile , c'eft

„ que les femelles, qui, comme les truïes & les chiennes ,

„ font d'une portée beaucoup de petits, ont beaucoup de

„ mammelles; au-iieu que celles-là en ont peu, qui font

„ pc'U de petits à-la- fois- " Cic- de la Nat. des Dieux. I. 2.

e. 51. Confaltes aufïï Galien de l'Uf, des Fart. 1. 14. c. 14. &
1. i§. c. 7,
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fe portent à fournir cette Nourriture à leurs Pe-

tits , & leur enfeignenc même l'art de la pren-

dre.

Enfin
,

pour ne pas parler d'autres chofès

,

l'apareil curieux dont les diverfes Efbeces d'Ani-

maux font garnies pour fervir à cette Fonétion,

favoir le nombre convenable de Mammelles, pro-

portionné aux diverfes circonflances de l'Atiimal;

les Glandes curieufes dont ces Mammelles font

compofées , &. qui féparent le Suc miiritif que
nous nommons le Lait ; les Artères & \ts Veines

qui l'aportent ; les petits tuïaux & conduits par-

ticuliers qui le contiennent ; les Tetins & \qs

Traïons places à l'endroit le plus commode du
Corps (24) de chaque Animal , pour le difpen-

fer

(24) Anîmalia foUdipeda, {jf ruminantîa, çj' cornigsra, m-
ter femora mammas babent , quorurn fœtus Jtatim à partu pe-
dibus infijiunt, quod maires inter lacîandum non decjunbant , ut
Equa , Allna ^c. Ahimalia digitnta ^ muitipara in média
ventre, fcil. fpatio ah inguiiie ai peBus ( cimiculo usque ad ju-
gultim ) dupllcem mimmarum feriem fortita Junt , qna omnia
(iecuwbentia mera fœtibus admovent , ut Urfa, Leœixa

, ^c. Si
vero in folo inguine mammas gérèrent

,
propria erura inter de-

cumhetidum fctiûs acclJnm ad mammas nonnihil prœpedirsnt,
Mulieribus mamtnce Unœ funt, ut ^ papillœ, mmirum ut l&tus
Interi conformiier refpop.di;at , ^ ut alternatius infans à laîere in
iatus inter fugsndum transferatur , ne corpus ejus uni lateri ni-
mis ajjuefcens quayio modo incurvetur. Simia , bov:o Jylves-
tris &c. Les Animaux qui ont les pieds folidcs, qui rumi-
nent, & ceux qui porteiT^ des cornes, comme la Cavnle

,

l'AnefTe &c, ont les Mammtlles placées entre les CuilTes
,

parce que leurs pe:fts fe tiennent fur leurs pieds dés le mo-
ment de leur naiflarce, & que les Mères ne fe couchent
point pour h^s allaiter. Ceux qui ont dvs doigts aux pieds,
& qui font d'une feu'e portée pluHeurs petits, ont une dou-
ble rangée de maiïmelies, placée le lonii du ventre, c'elî-
â-dire, depuis l'&îne jusqu'à la poitrine (dans le Lapin cette
ranj>ée s'étend jusqu'à la gorge.) Ceux - cy fe couchent:
pour donner le tccon à leurs petits , comme cela fe voit

dan»
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fer à Tes Petits; toutet ces chofes, dis-je , mani-

fedenc hautement le Soin ôc la. fageflè infinie du

Créateur.

_2. Qiiant aux Animaux qui élèvent leurs Pe-

tits d'une manière différente ; qui leur vonc

chercher la Nourriture , & qui , après Tavoir

trouvée, la leur fourrent dans le bec; on y dé-

couvre une ample provifion d'Organes propres

à ces fonctions, par où ils peuvent percer, bief-

fer , & atraper leur Proie , ou prendre leur

Nourriture & la condnire jusqu'à leurs Pe-

tits (25). Ils ne montrent pas une Sagacité

moins

dans rOurfe , dans la Lionne &c. Si ces Animaux por-

toient leurs mammclies uniquement aux rîits, en fe cou-

chant, leurs cuifT'-S cnipccheroient les petits d'aprecher des

inanimelles. Les Femmes en ont deux, garnies chacune d'un

ttin, non feulement afîn que If s deux côtés de la poiuire

fLilT^nt uniforsnes , mais aulli afin qu'on pût tourner l'enfant

tnn'.ôc d'un côté, tantôt d'un autre,- par là on prévient la

mauvaiie pollure que Ton corps pourroit prendre , s'il étoit

toujours couché du même côté dans le teuis qu'il prend le

tcton. Le Singe, qui efl: comme l'homme fauvage ècc. Blaf.

^mt. Animal. Par. i. c. 6. du Cane, ex Ji^bartone. Voïez

aullî ce que dit Pline fur ce fujet. L. IL Chap. 40-

Dans l'Eléphjnt les trnïoi s l'ont près de la Poitrine, par-

ce que la Mère tfl: obligée de fucer Ton laît elle- même, pir

le moïen de fa trompe, & de la conduire dans la bouche

du petit. Voïez les Tranf. tbil. N. 336.

(25) J'en pourrois citer pluficurs exemples , tirés d'un

praml nombre d'Animaux, fur- tout d'Oifeaux. où l'oin ren-

contre une llruclure complette pour cette fonélion. Ce font

Ics ma'quts caraclériiiiques des Oifeaux de proie, d'avoir

des becs crochus, des. ferres pour tenir & pour déchirer,

des Cuiircs rcbudes & charnues pour ferrer & pour porter

leur proie, une Vi^ë perçante & fubtile pour l'épier de loin.

Voïez liay Synopf. Metbcd. Av. p. i.
^

Je pourrois nommer ici le Pélican, à-caufed'un Hic d'u-

ne grollcur prodigieufe ,
qu'il porte fous le bec & fous le

gofier & allez fpacieux pour coiuenir trente pintes de li-

queur.
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moins digne de remarque, dans la diflribution éga-

]e qu'ils t'ont de cette Nourritute, enforte que tous

les Petits font fuftentés également, en bon ordre,

& autant qu'il le faut.

3. 11 fe manifefte une troifiéme forte d'Inflinél

dans les Animaux
,

qui ne peuvent ni allaiter ou
nourrir leurs Petits , ni les mettre en lieu où ils

trouvent leur Nourriture, & qui ne fauroient leur

en aporter, ou leur tn procurer par quelque autre

moïen. C'efl qu'en pondant leurs Oeufs , ils onc

foin d'enfermer avec eux dans jeur nid une provi-

Ijon fuffifante pour \es Petits à Venir. On raporte

quelque chofe de pareil de certains Oifeaux (26).

J'ai

<îuei>r. Li même p. 122. Et pour ne rien dire des autres,

]e Héron ordinaire a fes parties les plus diftinj^ués principarc-

ment apropriées à cet ufage; des jambes lon^^ues pour mar-
cht-r au -travers de l'eau,* un cou lorg & propre à ateindre

2 fa proie dans l'tau ; un gofitr large & capable de s'éten-

dre, afin de l'y loger; de lon^;s orteils & de fortes ftrres;

(dont l'une a le bord fenfiblenicnt dentelé) qui fervent à
mieux tenir la proie. Son bec efl long, aigu, & dentelé
vers 1# pointe, k de plus garni de poils comme d'autant de
crochets pointus & recourbés en arriére : par là il eft mieux
en état de blelTer, de percer fa proie, & de la tenir ferme
après l'avoir bleiîée. Enfin il a cies sî'vS Jnrges & vourées,
en aparence beaucoup trop étendues, pefantes & incommodes
à un aufîl petit animal; mais en-effet d'un très -grand fecours
pour l'aider à porter de grands fardeaux, ft à les traîner dans
fon nid, & cela quelquefois à plufieurs Milles de diftance.

J'en ai vu, qui portoient ces fardeiux à une Héronnière ,

éIoi!»née de trois Milles du lieu où j'écois. J'ai quelquefois
trouvé des Plies ou d'autres poillons, longs de plufieurs pou-
ces, & couchés fous de grands arbres où les Hérons avaient
bâti leurs nids. Le Chevalier d'Jcre Barret . à qui apsrte-
uoient ces arbres, les y a vus porter de grolTcs anguilles

,

quoique leurs fretillemens duffent caufer de grands obltacîes
au vol de ces Oifeaux.

(26) C'cft ce qu'on raporte de V/iutTUcU de l'Amérique

,

dOQC
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J'ai vu fouvenc moi - même , & avec plaifir, com-

înent quelques Infeôtes portent une ample provi-

fion de Nourricure dans leurs Cellules féches & M^
rilcs, où ils l'enferment («^igneufement avec leurs

Oeufs, & comment ils fcélent exaftement par de-

hors ces Cellules. Cette provifion fert en parde

à VIncubation, en partie à foVmer un lit commode
pour coucher les Petits, mais principalement pour

ks nourrir dans leur état de Nîmphes , où ils ont

un befoin particulier de cette Nourricure (27).

dont parle Acarette dans les Tranf, Pbîi. N. 89. VoïezLiV.

Vil. Cbau. 4. Rem. 4.

"C27) Les Frelon?, les Guêpes, & tontes les efpéces d'A-

beiUcs qui font provilïon de miel ; un grand nombre de

Pftiudo'Spbecœ (elpice de Guêpes) , de Guêpes & de Mouches
Jcbneumones ,

partent dans leur nid, des vers, des araiguée^

&c. Vûxtz cy-dcffus Cbui). 13. Rem. z.

C H A F.
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Conclufion.

J
'aï parcouru jusques ici les dix chofes com-
munes aux Animaux, en auffi peu de mots

qu'il m'a été pofîîble , & d'une manière beau-

coup plus abrégée que Je Sujet ne le mérite.

Mais avant que de finir ce Livre , arrêtons-

nous un moment , & faifons une réflexion

,

générale fur -tout ce qui a été dit. Tout biea
Confidéré, qu'en peut -on moins conclurre, fi ce
ri'eft

,
qu'il y a un Etre infiniment bon

,
puis-

fant & fage; capable de former ce beau & ma-
gnifique Théâtre de Créatures , dont je n'ai fait

Jusqu'ici ^ue tracer quelques foibles ébauches ?

En -effet, quelle autre caufe qu'une Puiflance

infinie auroic pu peupler un Globe auffi vafle

que notre Terre , le garnir d'un auffi noble as-

fortiment d'Animaux de toutes les Efpéces ?
Animaux , qui font tous façonnés de forte ,

qu'ils contribuent en différentes manières à l'a-

vantagé les uns des autres ; qui fervent particu-

lièrement à l'Homme, Chef-d'œuvre de la Créa-
tion, qui femble avoir été fait pour être le Spe-
ctateur & le Contemplateur des Oeuvres magni-
fiques de Dieu

, pour célébrer la Gloire & la

Sageffe du Créateur
,

qui brillent dans fes Ou-
vrages ? Quel autre que l'Etre fuprême auroit
pu pourvoir fi libéralement aux néceffités de
fout le Monde Animal , lui fournir tout ce qu'il

pourroit fouhaittcr , foit pour la Confervatioii

de
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de Ton Efpéce , foit pour l'Entretien & la Corn*

iriodiré de chaque Individu ? Mais fur - tout
,'

quel autre auroit pu nourrir un Monde aufTi ccen-

du, & accommoder tant de palais à une fi grande

diverlué d'Hlimens? Quel autre encore, que le

Créateur *& Confervatç^ur du Monde , auroit pu
ménager des Vêtemens auiri convenables , des

ûlaifons-, àts Nids ou des Habitations aiiffi. com-

modes aux diverfcs fortes d'Animaux ; garnir ces_

Animaux d'Armiis & de Défenfes auffi conformes,

à leur nature ; douer chaque Créature d'Adrefle,.

de Rufes & de Sagacité, plus du moins grandes,-

à mefure qu'elle eil plus ou moins armée
, plus

t)U moins défendue contre les injures du lems

,

plus. ou moins en état d'éviter les dangers, d'é-.

chaper aux pourfuites de fes Ennemis , en un

mot, de fe cunferver elle-même & fon Efpece?

I^'eft-ce pas une Puifiance qui s'étend fur toutes

les Créatures, qui tient toujours la balance égaie

entre leurs différentes Efpéces
,

qui conferve fi

exadlement le même nombre d'individus dans

chaque Efpéce , enforte que l'une ne prévaut ja-

çiais fur l'autre ,
que le Globe Terreftre ne fe

trouve jamais ni furchargé , ni deftitué d'habi-

tans? IN'elt-ce pas la Sageffe infinie du fouverain

Monarque du Monde
,

qui a affigné à chaque

Créature la Demeure la plus propre, l'Elément le

plus convenable à la Refpiration ,
pour y vivre

& agir de la manière la plus commode? Quelque

autre que ce même Etre , auroit-il pu aflortir (i

admirablement bien les Organes de la Refpira-

tion , tant dans les Animaux terreftres que dans

les aquatiques? Arranger d'une manière fi curieufe

les différentes parties du Corps, les Jointures, les

Os , les iSlufclsi^ à, les Nerfs j
pour mettre cha-

que
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que Animal en état d'exercer les mouvemens les

plus commodes à fa manière de vivre ? En un

mot, y a-t-il quelque Anatomide, quelque Mathé-

macicieq
,

quelque Ouvrier , ou même quelque

Ange , qui pourroit fabriquer ou ranger avec un
Art auffi exquis , d'une manière aufli curieufe,

auffi commode & aufïî ex26le à tous égards, les

cinq Sens des Animaux ; dont les Organes fonc

fi bien placcs dans le Corps , fi artiftement apro-

priés à leurs fondlioris , fi fûrement gardés , ré-

pondent fi pleinement à toutes les occafions Ôl k

toutes les circonflances ;
qu'ils publient haute-

ïnent l'Arc & la SagcfTe infinie de celui que les a

formés.
' Ainfi cet Examen que nous avons fait du Mon-
de Animal, quoique pafTdger & général, nous of-

fre cependant une foulé de Beautés ravifTantes,

un magnifique Tableau de cliofes , également ca-

pables de nous exciter à admirer, à célébrer & à

adorer la PuilTince , la SagcfTe &. la Bonté infinie

du Créateur ; à détefler^.iout ce qui mène à \*A*

théiTmc, & à ccnclurre avec le Roi Pralmifte (au
Pr. 14. V. I.) que celui qui ofe dire en fod cœur,'

qu'il n'y a point de Dieu , eft réellement un in*

fenfé ; puisque nous fommes environnés de toutes'

parts de Caractères fi mar.ifeftes de la Divinité,

qu'ils démontrent avec la dernière évidence l'Exi*

ftence d'un Etre infini.

C'efl: de quoi nous trouverons des marques en-

core p!u5 grandes, s'il étoit poflibîe, dans le Livre,

fuivant , où je vais faire l'esamen des Animauac
en particulier.

A3 E X A*
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EXAMEN
DES

CLASSES PARTICULIERES
DES

AN I M A U X.
près avoir fait, dans le Livre précédent,

la defcription des dix chofes communes
nux -Animaux, mon dcflcin eft de con-

f^^^ lidJrer dans celui-cy les ClafTes particu-

Ijcrcs, launs lesquelles ils font didribués; ce qui me
fournira occafiori de manifclter de plus en plus la

Sagefle & la PuifTance infinie du Créateur, de mê-

me que fa Bonté immenik envers tout le Monde
Animal.

LIVRE V.

De ! Homme.

Le premier Genre d'Animaux , qui tombe fous

notre examen , efl THomme. 11 mérite avec

railbn d'occuper la première place dans notre

Discours , aïanc reçu de Dieu la Supériorité fur

tous les Animaux: Puis Dieu dit (Gen. i. v. 26.)
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1

faïfons rHomme à notre image â? à notre rejjemhiance;

qu'il ait Jeigneurie fur les poijj'ms de la Mer, furies

cifeaux des deux ^ fur le htail^fur toute la Terre ^

^ fur tout reptile fe mouvant fur la Terre.

xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx>c

C H A p. 1.

De VAme.

Je
commence par l'Ame , la partie la plus no-

ble de l'Homme (i), la copie de l'Image de
Dieu en nous (2}, où l'on trouve abondamment
de quoi admirer la Puiflance , la Sagefle & 1^

(i) Ja^ vero Jnimiim ipfuv:, Menîemque homims. Ratio-

nem, Confilium^ Piudentiam, qui non divinâ cura j.erftUa efPi

perfpkic , is bis ipfts rébus mibi videiur carere.
, Quan.d je

„ vieHS enfuite û confidérer l'AriiC - même , l'Efprit de
,, l'Homme, fa Raifon, fa Prudence, for. Difcernement ^

,, Je trouve qu'il faut n'avoir point ces facultés
, pour ne

„ pas comprendre que ce fore les ou ;ragcs d'une Provï*

„ dence divine. " Cic. de la Nat. des Dieux. 1. 2. c. 59.

( 2 ) Ssnfum à Ccolefti dimijjum traximus arce

Cujus egent prona ^ terram fpeBaniia : Mimdi
Frincipio iiiduljtt coimnwns Conditor ; illis

Tantum animas; mbis quoque Anmum.
Juven. Sat. 15.

j, La Raifon nous vient du Ciel,* tous les autres Animaux
„ en font dépourvus; ils vivent, &. puis t'eft tout; C'cft

„ l'unique obligation qu'ils aï^rt à l'Auteur de la Nature*
„ Mais nous .' Grâces à ce premier Etre , nous vivons 6^

}, nous raifonnons.
"

Et cum non aliter p»JJmt wortaïia fiagi
Adjunxit geminas ; ÙIcb cuva co^pore lapfa

• Jntereunt : bcsc fola manet , bujîd^ue fuperjîes

£volat :

CUudian. de 4. Conful. Hon.
A a 2 Cep
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Libéralité du Créateur envers nous (3). C'efl

te qu'on reconnoîcra d'abord , en contemplanc

les nobles Facultés de cette partie fupérieure de

nous-mêmes , la vafle étendue de fon Entende»

ment, la vîccfie prodigieufe & la pénétration de

ies Penfées , l'admirable fubtilité de Tes Lzvenîions
^

là grande profondeur de fa Mémoire (4), fa 5a-

gejje

Cejl-h.dîre: Pour qne KHomme pût fubir la mort, l'Aii-

teur de la Nature lui a doniié une Ame Vitale Ha une Ame
Senfitive qui périlTent avec le Corps; Il n'y a que l'Ame rai-

fonnnbi-. OU! riihfif>e ^..^rès la mnrr.

triu/it^ h Tor'iSrcù âsp^ocùi trctfixàii n }ù vvui*m eutui; itaiKHuTCC
~ • V ^' ^ y ' '

' '
- *.i V ' ' "Q " t\ > " j

VS', (owx *ï y^ Ç'Jiii >c!crucr<iv/ii «TU àti \ TTeiVTX «jû font^i* tX-i •"*"

Çis S'^pfttHfyiS rvy j^ipo^viv hteie-i t2 KXra roi ispcifev >2' Ktct r»

^oy.^i à'JTo vf/iiK^cv iîui zpâripcv , ^ jnpt x,^tioic ftiopiuv jrpes-

yf/iiecTiiu, BiaXoylu.ç u.y.p:<aaZi ciXy\^ovi '^Ç'iC'i KXTXfr,<riTM , ;roA»

C'tjt 'à-dire : Si qucltju'un, coniidér.,- l-s choies fans pré-

vennon & hi"? être attaché à aucune S^de: Lors-qu'il verra

iino Ame auffi excellente logée au-îai!icu d'un amas de cha;;s

& de* lUcs: & qu'il contemplera la Struflure du Corps des

Animaux (car par-iout fe alécouvre la Sa^'^effe de l'Ouvrier)

d'un côté il comprendra. coaihisH l'Ame de l'Homme e(ï plus

noble que le Corp?.; de l'autre, il jugera de l'Ouvrage (qui

d'abord lui p:iroilToit peu decho'"e) par Tufage de fes par-

ties; il le regardera comme le vrai Principe pour établir la

Théologie Nuurelle la plus parfaite r Théologie qui efi;

beaucoup plus belle & plus excellente que celle qu'on pui-

fe dans toute la Médecine. Calien de l'Uf. des Fart>. I.

17. c. I.

(4) Entre un grand «ombre d'exemples que je pourroi's

alléguer, de perfonnes renommé-^s pour leur grande Méraoi-

te ^ je rrîportcraî celui que Senêqu; <!onnc' de lui même ;

JJafic ( metnoria>n ) aiiquando m vie floruiff: , ut non tantwn

ad nfwa ji/fficrret , fed in •:>:îrncu!um ujqne procederet ^ non

neg'j Nuvi ^ 2000 nomiuum récitât^ . quo ordine erant d;3a ,

redi"lmni : è? ^^ '-''^ ?"'" <^^ a^idiendum prœcsptorem nojîrimi

conveneiîint
, Jïngulos Vt:rfus à Jïngulis datas, cîw: plures quam

200 ifficsrentur , ah uUimo ufqus ad primum recicabam. Il eft
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.g^JJe t
fa Prudence , en un mot fa Nature (S: ks

Opérations toutes divines.

iVJais je n'infillerai pas fur ce fujet, parce que

cette partie de l'Homme
,

quoique la plus émi-

nente, elt la moins connue. 11 y a cependant

deux chofes, que je ne faurois piiTcr fous filen-

ce, à-caufe qu'elles montrent un Concours par-

ticulier; & un Deffein infiniment fage du Créa-

teur, & qu'elles tendent direft^ment au bon orare,

& au ménagement des /jiFaires de ce Bas monde.

I. La première eft la di\'errué des Génies âc

des

vTât~que j'ai cû autrefois une Mémoire excellente, qui non
feultnic-nc fufiiroit pour mcn ufage ordinaire, mais qui pa-

roiiroic mêriit; ternr du prodige. Je pouvois réciter îcoo
noms , l'in) après l'autre , dans le ruême ordre que je 'es

avois enterdu prononcer : & dans le teins que j'ailois an

Collège, je pouvois réciter tous les vers, que aies Camara-

des avoient faits , & qui montoient au-delà de 2CO , ea
commençant par le dernier & en finiflTant par le premier.

Senèqite parle enfuite de la Mémoire prodigieufe de Latra

FoTcius, fon cher Compagnon, con^me il l'apeile, ( cbarif-

Jîmus mibî fodaiis) qui retenoit toutes les Haranguos ou Dé-
clamations qu'il avoit faites en fa Vie ; fu Mémoire ne lui

avoit jamais manqué en rien, pas même en un feu! mot.
Il fait auflî mention de Cynéaf , AmbalDdeur à Rome de la

part du Roi Fjrrbii:, qui en un feu! jour avoit fi bien apris

par cœur les noms des Speftateurs , que ; Fojlero die novus
bcmo ^ j'ev.aîum ^ omntm urbanam circuriifujam fsnatui plé-

hem nominibus fuis psrfalutuvit : Le lendemain ce nouveau-
vtnu falua & k- Sénat 6c le peup'c qui l'environnoit, en les

nommTnc tous par leurs noms. Smcc. Controverf. /. i: init.

Voïez d'autres exemples raportés p-^r l^iine , au I. 7. c. 24;
où entre autres chofes il dit, que le Roi Cyus nomma les fol-

dais l^ Ton armée, nom p.u o^'m, comme L. Scipion nom-
ma le Peuple Romain ; Q'd<i Mithridats, Roi de 22 Nations,
leur donna fes Loix en autant de Largues différentes, adres-
fant fon difcours à chacune en parf.cuîiTT , fans fe fervir

d'Interprète; Q^ie Cbarmidas , ou plîirô: Carnéades difoit le

contenu d'une infinité de Livres, aufîî couramment & aus»

û pertinemment, que s'il les tût eus devant les yeux.

Aa 3
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des Inclînatîons des Hommes , qui les fait pan-

cher vers des Occupations & des Profefiions dif-

férentes (5)." Nous voïons que les Hommes
embraircnc naturellemenc telle ou telle Profes-

fion: Les uns aiment les Livres & les Sciences,

& parmi ceux-cy les uns font pour la Théolo-
gie, les autres paur la Phyfique , l'Anatomie &
la B:)!.anique ; d'aucres profèrent la Critique Ôc

les Belles Lettres ; d'autres les Mathématiques
;

d'autres les profondes recherches de la Mt-taphy-

fîque ; d'autres font leurs principales délices de

la Mécanique, de l'Architefture, de la Guerre,

de

( 5 ) Dlvs'fis etîam gandet Natura mlnijlris

Ut fiai dSverfa qtieant ornantia teiras.

Nec patîtur cunSlos ad eandcin currere imtam
Sed varias jubet ire vias , variosque labores

^tj'cipere ut varia cultu fit; pukrior orbis.

Paling. in Scorp.

Cefi à' dire:

T,a NifUre aime à être fervie par différens Minidres, afin qi>e

la Terre fois ornée de divers Ouvrages: Elle ne laiffe pas

courir tous les Homraes dans ia môaie carrière; mais elle

veut qu'ils mnrcherit par des routes difFc'rentes; qu'ils s'oc-

cup-nt d^ difterens travaux , nfin que le monde foit plus

agréable par cette diverficé d*occup;itions.

C'eji - à dire :

„ Certainement les Dif ux ne donnent pas à tous les Hom-
„ mes toutes leurs faveurs enfemble, & le même Homme
„ n'>i pas toujours en partns© U bonne mine, le bon cfprit,

„ & l'arc de bien parler. L'un elt mal -fait & de mauvaife

„ mine ; mais Dieu répare ce défaut , en lui donnant l'é-

„ loquencc comme une courc>nne. " Humer. Odyjf. g. On
Uûuve une réflexion feaibiabk au 1. 13,. de ïîlmz»
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de la Navigation, du Commerce, de l'agricultu-

re,' d'autres enfin fe plaifenc même dans les Arts

& les Métiers ferviles, & en mille autres occupa-

tions différentes.

En tout cela paroîc une Sagefle admirable, ii-

îje Ordonnance irés-nécelTaire pour cjue les Af-

faires de la Vie préfente s'exécutafTent d'une ma-
nière fûre & ai fée ; pour répondre à toutes les

fins que les Hommes fe propofenc , à toutes les

diverfès rencontres & circonllances de cette Vie;
& même pour que les Animaux, qui ne peuvent

s'aider eux-mêmes, fuiïent fecourus par THom-
ine ; & que tout cela fe fît fans trouble & fans

fâiigue ou incommodité de fa parc, & lui feivic

plutôt de plaillr & de délaflement, . Dés qu'un

Homme fuit Ton génie, bien lojn de trouver des

peines trop rudes, les plus grands travaux (6),
Jes foins les plus aflîdus , les dangers mêmes lui

deviennent agréables : l'ardeur de fon inclination

lui ferc d'aiguillon , le foûtient dans tous les revers,

lui

(6) Quoique Salomon déclare, au Ch.ip. 12. v. 14. de
YEcciêfiaJle ; que beaucoup d'étude n'cjl qiie travail , qu'on fe
doivîe ; nous voïons néanmoins , avec quel plaifir , avec
?[uelle Gflidiiité pluiîeurs s'y apliquent. Cicércn raconte que
par hnzard il rencontra Caîon dans la Bibliothèque de Lucul-
lus : M Catonem vidi in Bibiiotbscd fedsntem , inuUis circutn-

fufum Sîoïcorum lihris, Erat eniin , ut fcis , in eo inexhavjîa
aviditas îegendi , nec Jatiavi potsrat : quipps tie reprebenficnem
qiiidem vulgi inanem refonnidans in îpjà curid fnleret légère Je-
jhis, dwn Jenatus cogeretur —— lit ihluo librorum « vi-
dttur. Je l'ai vu, dit-il, aflls au-milieu d'un tas de Li-
vres des Stoïciens. Car, comme tu fais, il avoit une avi-
dité infatiable pour les livres. Se mettant peu en peine de
la vaine critique du peuple, il s'occupoit même fouvent à
lire dans le Sénat , pendant que cttte aff^^mblée étoit con-
trainte &'c. enforte qu'il fembloit dévorer les livres.
Ck: de Finibus J. 3. c. 2.

Aa 4
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lui fait farmonter tous les obdacles, qui s'oppofent

à Tes Dcfleins.

21 La deuxième chofe que je voulois remarquer,

cÎl la force de l'Elpric de l'Homme pour Tinven-

tion (7).

11 s'offre fur ce fujet une foule de réflexions ;

m lis je me bornerai à deux Particularités qui font

voir une Dircétion infiniment fage , & un Con-
cours bien particulier de la Providence.

I. L'Elprit inventif de l'Homme embrafTe une

{[ grande diverficé d'Objets
,

qu'il ne lailTj rien

en arriére de ce qni peut être de quelque ufage

,

foit à lui-même, foie au Genre -humain , ou de

ce qui peut avancer, de quelque maniJre que ce

foie , les Avantages ou les Privilèges dont il jouît

ici -bas.

Pour écîaircir de plus en plus ce fujet, je poiir-

rois parcourir tous les Arts, toutes les Sciences,

les M'iders même & les Inilrumens , dont le

nombre égale celui des Occupacions des Hom-
mes & de leurs Inventions. Qj-i'eft ce qu'il y a

en-eff-'t parmi tous les Objets qui tombent fous

nos Sens ,
que les Hommes ne fâchent emploïer

à qreique ufige , ou rendre de quelque utiliré

dans le Monde ? Le SoIlH , la Lune , les Planè-

tes , & même les Etoiles lixes ; il aplique tous

les

(7) Me-ntem hominis , qinmvis e.vn non videas , ut Darun

non vides ^ tamen ut Denni agnnfcîr ex op'^ribus ejus , fie ex me'

vioriâ rerwn , ^ invention? ^ celeritate motus , omnique put-

crkudine viitutis , vini diviuam mentis agnofcito. De nicme

que vous reconnoilL-z la Diviniié à Tes Ouvrnges, quoique

vous ne la voyiez pas, réconnoiiTL'z aufîî la force divine de

l'xiine, quoique vous ne l'aperceviez point à la vûë; il fuffit

que vous faiïïez actentiqn à f^ méiuoire, à Tes inventions,

à la vltelTa de fes mouvemens , & à mutes les beautés de

la vcfLu dont elle ell fufceptibL-. Cic. Tujc. Qu<sj%
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les Corps Céleftes aux nobles ufages de l'Adro-

nomie , de la Géographie & de Ja Navigation.

Quelle Pénétration
; quelle vafle Etendue que

celle de l'EPprit humain, pour inventer des Scien-

ces audî curieufes & utiles que la Géométrie, l'Al-

gèbre & l'Arithmctique ; des Inllrumens auiîi

exa6ls & auffi variés que ceux dont fe fervent les

Géonvétres , les Agronomes , les Géographes &
les Pilotes ! Enfin quelle Sagacité admirable dans
J'Optique & particulièrement dans l'invention des

. 'J'élefcopes , à l'aide desquels on a découvert de
nouvelles Merveilles dans hs Cieux, comme on
en a trouvé fur la Terre , par le fecours des Mi-
crofcopes ou autres Lunettes!

Dans ce Bas - monde
,

quelle Etoffe
, quels

Matériaux y trouve-t-on ,
quelle forte de 1 erre,

de Pierre ou de Métal, quel Animal, quel Arbre
ou quelle Plante

, y compris même les Arbris-

feaux des champs; en un mot, dans cette excel-

lente variété des Produèlions de la Terre
, y a-

t-il rien, où l'Induflrie de l'Homme n'ait pu atein-

dre; qu'il n'ait fû rendre utile à lui-même de ma-
nière ou d'autre, foit pour être emploïé aux Bà-

. timens & aux Habits, foie pour fervir d'Alimens
ou de Remèdes-, foit pour en faire des UtenlUes
& des Infhrumens, foit enfin pour contribuer au
Plaifir & au Divertiflement?

2. Mais en confidérant la Force & l'Eten-
due de l'Efprit humain pour l'Invention , il s'of-

fre une autre particularité
, qui démontre encore

plus clairement la Dire6lion & la Surintendance
du Créateur & Confervateur du Monde. C'effc

que les chofes abfolument nécefTaires
, & d'un

très-grand ufage , ont été de facile accès à l'E-

fprit de l'Honime , qui les a d'abord inventées;
Aa 5 au-
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^u-lieu que celles qui font de peu d'ufage , ou
c]ui feroient très-dangereiifes, font rarement de'-

couvertes, ou du-moins très^lentement; quelques-

unes même demeurent entièrement cachées. Oa
trouve un rJcit des Inventions les plus utiles &
les plus propres à exercer le travail & rinduftrie

des Hommes , dès le tems de Mo'ife. Nous lifons

au chap. 3. de la Genèfe , v. 23 ; Que Dieu mit

Adam hors du jardin d'Héden ,
pour labourer la

Terre ; & dans le chnp. fuivant
,

que des deux

Fils à'Adam , Caïn & ylbel , le premier fut La-

boureur comme fon Père, l'autre Berger (8).
A la fin du même chapitre il ed parlé de la Po-

ftérité de Caïn ; Jahaî eft apellé le Père de ceux

qui demeurent dans les tentes (9) j c'efl: - à - dire ,

qu'il fut ïInventeur des tentes , & de la manière

de dreJTer ces maifons mobiles dans les Champs
& dans les Campagnes, afin de paître & de

j^arder les troupeaux dans les Déferts & dans les

Païs incultes. Tubal Caïn fut forgeur de toute forte

dinjîrumens d'airain âf de fer ( 10) , ou le pre-

mier qui inventa l'Art de la Fonts ^ de la Forge

des Métaux (ii), qu'il rendit utile en conflrui-

fant toute forte d'Ouvrages & d'fnftrumens. Quel-

ques-uns croient que fa Sœur Naamah a inven-

te l'Art de filer & de faire des habics. Dés ce

lems - là même a été inventée la Miifique qui

eft attribuée à Juhal (12) : Tant a été grande

la Bonté du Créateur , à trouver , dès les pre-

miers Ages du Monde, des moïens de diffiper la

Mé-
C 8 ) Ch. 4. de la Gcn. v. 2.

(9) V'. 20. ( 10) -y 22.

(11) Les Septane l'apellent Si^tJfoj^Ves , c*eft-à-dire, ua
ouvrier qui fe feU dU marteau.

(12) V.- 21.
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Mélancolie , de recréer les Efprîts , & de pro-

curer de la joie & de plaifir au G>^nre - humain l

Mais pour les chofes inuriles & de peu d'ufa-

ge , ou d'une conféquence pernicieufe ; ou bien

on n'y a penfé que fore tard , on ne s'en eft fervi

qu'avec beaucoup de peine, & fouvenc au péril de
ia Vie ; ou bien elles font demeurées inconnues
jusqu'ici , & ne ferviront peut-écre jamais

,
qu'à

exercer l'Efprit & l'induHrie des Hommes pour
les découvrir.

J'en pourrois citer pUideurs exemples : Telle

efl dans les Mathématiques la Quadrature du
Cercle (13); dans la Méchanique l'Art de vo-

ler

(13) Quoique daras les Siècles précéJens quelque? -uns
des plus grands Mathématiciens Te foient exercés fur la

Quadrature du Cercle; aucun d'eux cependant n'a porré la

chofe aufîî loin qu'on l'a fi:t au- milieu du Siècle paffé &
depuis; lorç-qu'en 1657 trois beaux c\ grnnds Génies, fa-

voir Mr. Guillaume Neiie , Milord Brouncker , & enfuite le

Sr. Cbrilîoph. IVren , dans la même année , démontrèrent
géométriquement l'égalité de quelques Courbes à des Li-
gnes droites. Peu de tems cprès, plulieurs, tant chez nous
que dans les Païs éu'ant^ers , firent la même chofe fur d'au-

tres Courbes. Dans peu on réduific tout cela à un Calcui

analytique. MercAtor fut le premier qui en publia un échan-
tillon . en 1668, dans fa Démonfrr:tion de la Qjadratiue
de l'Hyperbole , trouvée par Milord Breunker , en fe fer-

vant de la méthode du Dr. fVaUis , de réduire une Fraction
à une Suite i.ilinie de termes, par la Divifîon. Mais il étoic

réfcrvé à la grande pénétration du Chevalier Newton, d'in-

venter une méthode générale de déterminer anaîytiquemenc
la Quantité de toute Ligne Courbe dont on peut trouver la

Quadrature : C'elt Ce qu'il trouva par fon calcul des Flu-
xions^ quelque tcms avant l'année 1668 , comme cela pa-
loît vraifemblablement par le récit hi.lorique qu'en fait Mr.
CoUins dans une longue Lettre, écrite de fa propre main,
^ adreffée à Richard Ta'iVnley , Chevalier de Lancafter, donc
j'ai les papiers entre les mains. Mr. Collins dit dans cette
Lettre

, que Mercaîor publia fa Losarithmotechnia en Set>~

t&mère, i^6Z; q,uil en envoU aujfi-tût un exemplaire au Dr.

Barrow,
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1er ( 14); & dans la Navigacion la Découverte de

}a Longitude. Toutes ces chofes, quoique quel-

ques-unes paroifTent innocentes, & feroienc même
tès-utiles, demeurent cependant inconnues & ca-

chées pour la plus grande partie. Ce n'eft pas que

Ja Découverte de la plupart de ces chofes foit plus

împofllble ou plus difficilequecelled un grand nom-
bre d'auires déjà trouvées; Ce n'eft pas- non plus,

manque de Diligence & de Recherche de la part

des Hommes; car il n'y a peut-être point de Sujet,

fur lequel on a tant fué & travaillé que fur ceux-

cy : Mais je crois que nous pouvons conclurre avec

plus de raiibn (& à coup fur avec pius d'humilité

& de modeflie) que c'eil, parce que le fage Créa-

teur & Confervateur du Monde a jugé à -propos

de cacher ces chofes à l'Entendement humain
,
pour

des

B.irrow, qui en réponfe lui remit quelques papiers de Mr. Ntw-
on (d.^puis Chevalier); Il paioît pir, ces papiers

., ^ par

d'autres qu'il a communiquées an Dr. Karrovv , que la méthode

fus -dite a été trouvée par le même Mr. Newton, quelques an-

nées auparavant., ^ qu il Va apliqiite d'une manière générale.

Knfuitf il rend compte des aplications qu'on a f.iites de

cette méthode au Cercle &c; de ce que Mr. Gréqory a fait

fur le même fujet, qui avait intention de publier quelque cboj'e

ià'dejjus en Latin ; mais il ne voulait rien anticiper jur Mr.
JNev'ton, qui en était le premier Inventeur; Puis il parle de

plufieurs autics choies de ctrce nature. Je trouve que le

deffrin du Mr. Collins , Protecteur & Promoteur infatigable

des Mathém^tinties, étoit, d'inliruire Mr. Trownley par cette

leitre, des progrès qu'on avoir faits dins ces Sciences , &
de demander à ce Gentil -homme du fecours, pour former

un corps complet d'A'gébre.

(14) Je ne pi rie point ici du Mou'.'çment perpétuel, qui

a oceuj-é les Wéchaniciens pendant plufieurs Siècles; pnrce

que ce M -uvenient c(ï une cbofe impoOlole , pour re pas

dire contradiftoire, comme le Dr. Clarke , cicé cy-delfus,

ialTûre dans la fbyfqua de Rvbauli. p. 1 33.
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des raifons trés-fages, connues à lui feul; ou par-

ce quelles feroienc préjudiciables ou dangereufes

aux Hommes. Tel feroic , félon toutes Jes apa-

rences, l'Art de voler: Si à quelques égards cet

An pouvoit être utile au Géographe, au Philofo-

phe &c.,- à d'aurres il feroit tréf-nuifible & d'une
conféquence. funefte ; il ferviroit

, par exemple,
à donner à l'Homme le pouvoir de découvrir les

fecrets des Familles & des Nations entières ; Ce
qui ne feroit guéres propre à entretenir la Paix
dans le Monde ; Les méchans auroient par là

plus d'occafions de commettre des crimes
, que

Jes autres ne pourroient prévenir, <&, comme l'ob-

ferve un Auteur (15), cet Art rendroit l'Homme
moins fociable. ,, Sur le moindre fujet, vrai ou
5, faux', de crainte ou de mécontentement, oa

j, pour la moindre occafion, il s'envoleroit à quel-

5, que autre lieu ; & le Genre -humain, au lieu

„ d'habiter enfemble en Société dans les Villes,

„ reflembleroit à l'Aigle» qui bâtit fon nid fur les

„ Rochers.
^

Il paroît afTez manifedement , & par l'Ecritu-

re & par la Raifon (16), que c'eft Jà la vérita-

ble caufe de l'ignorance, où nous femmes à l'é-

gard de ces chofes. L'Ecriture S?.inte nous die

exprefTément: Qiie toute bonne Donation ^ tout Don
•parfait -oient d'en haut , ikfcendant du Père des Lu-
mières^ au chap. i. del'Epîc. de St. Jaques v. 17.
Le Roi Sahmon dit, au chap. 2! des Proverbes
v. 6; Qiie l'Eternel donne la SageJJe^ ^ que de fa
bouche procède la Science âf fIntelligence. EUhu efl

for-

(15) Crew dans fa Cofmol, Sacr. 1. i, c. 5. %. 25.
(16) A'emo igitur vir magnus fine aliquo affiatu divine un-

quam fuit. „ Jamais grand homme ne for Çads qutique m-
„ rpiration divine. " Cic, de la Nàt. des Dkux. 1. 2. c. 6(L
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formel far ce fujet, (au ch. 32. de Jobv. 8.) VE-
fpit efi bien en rHomme, djt-i!; mais cefi flnffi-

ration du Tout - puijjltnt ,
qui le rend intelligent , Uvoti

vmvrsKûctTdpQç hiv >) h^Ia-iciiffK (felon l'interprétation

des >ci)Ujiue) c'efl l'In/ptration du Tout-puîjfant
y

qui renfeigne nu qui lui dmne connoijjance. L'Ecriiu*

re donne le nom de Sagefle , de Science & d'in*

telligence, non feulement à ce qu'il y a de plu?

fublime Ckd^ plus relevée dans la Sagefle & dan$

les Sciences, mais même à ce qu'elles ont de plus

con:\mun; & Dieu en eil regarde par tout commç
l'Auteur. On fait que la SagelFe de Salomon e(t

entièrement attribuée à Dieu: il efl: die, au i.I.

àes Rois ch. 4. v. 29. , que Dieu lui avoic donné

la Sagede & l'Intelligence ; Dans les verfcts fui-

vans il eft plus particulièrement fpécifié en quoi

confiffcoit cette Sagefîè: Cétoit fon grand favoir

dans la Morale & dans la Philofophie Naturelle,

dans la Poëlie , & vraifemblablement auflî dans

TAdronomie & dans la Géométrie, ou dans les

Sciences polies, qui diflinguérent autrefois fi avan-

la^eufement les Egyptiens & les Orientaux ( 17 ) La

SaTsJJè de Sahmm jitrpajjbit celle de tous les Orien^

taux ; elle étoit plus grande que toute la SageJJe des E"

gyptiens. Il étoit même plus Jage que quelque homme que

C€ fût; plus ^r^'Ethaii &c. Il prononça 300 Senten-

ces

(17) Les Fgyptiens & quelques Nations de l'Orient, fe

font rendus célèbres par leur favcir & par leur connoKTance

dans les Belles Lettres. On en voit des Eloges, tant dms

les Ecrits Sacrés que dans les Pror^hanes. Job étoit de ces

quartiers-!?., comme auffi les 'Z«<po] ou les Sases, les Ma-

ges, les Crnchmanes, ,Ies Gymnorophiftes, Mafe &, Daniel

orjt*été élevés parmi les Orientaux. Pythagore , Démocrite

^

& d'autres, ont fait des Voïages exprès en ces Païs-là, pour

y aprendre les Sciences.
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ces , â? f^^ Cantiques forent au nombre de 5000.

Il a aujjl parlé des /Jrbres , depuis le Cèdre du Li-

ban jusqu'à IHjjJope qui fort de la muraille (c'ed-

à-dire de toute forte de Plantes) ; Il a parlé du,

gros 6? menu Bétail , des Oifcaux , des Reptiles £>

des PûKfons. La Sagêfle de Daniel ôc de Tes trois

Compagnons ell de même attribuée à Dieu : Et
Dieu donna à ees quaîr-e jeunes en/ans de la Science.

^ de rIntelligence dans toutes les Lettres , ^ de la

SageJJe ; ^ Daniel s'entendoit en toute vifion ^
dans les fonges. Chup. 1. de Daniel v. 17. C'eft

pour cela que Daniel loue & bénie l'Eternel ,

dans le chap. fuivanc, au v. 20. & 21. ; Daniel

donc prenant la parole dit : Bénit fait le Nom de-

Dieu , depuis un Siècle jusqu'à l'autre : Car à lui

ejl la^SageJJè âf la Force. — — Il donne la SageJJe

aux fages ^ ^ la Connoijfance à ceux qui ont de Inin-

telligence. .Non feulement la ConnoilTimce des

Arts & des Sciences les plus fublimes efl; regar-

dée comme venant de Dieu , & défignée par le

nom de SagefTe; les Arts Méchaniques ôc les Mé-
tiers de plus, bas ordre font encore des Dons de
pieu. Ainfi , à l'occalion des Ouvrages du Ta-
fcernacle, il efl die, au chap. 3 t. de YExode v. 2.

jusqu'au 6. ; Regarde , fâi apellé par fin nom Ee-

zaléel , ^ lai rempli de fE/prit de Dieu , en Sa-

geJJe , en Intelligence , en Science â? en toute fine
d'ouvrages. Jfin dlnventer des dejjeins pour' tra-

vailler en or , en argent £? en airain ,• dans la

fiulpture des pierres précieufes
,

pour les mettre en

(Buvre ; £5* dan: la ménuifirie ,
pour traînailler en

toute firte d'ouvrages. De même les fileufes, les

lilTerans ou autres ouvriers , font apellés , Gen^
entendus. Gens de bon efprit (au chap. 34. de !'£-

i^ode V. 10, & 25-, ^ en d'autres endroits). 11 ed
^dic.
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dit , au chap. 36. v. i.
,

qus l'Eternel leur amit
donné de la SageJJe 8* de l Intelligence

,
pour faire

tout rOuvrage du fgrvice du Sanàuaire. Enfin

,

pour dernier exemple
,

je citerai le pafTage du
1. des Rois chat 7, v. 14. & du 2, des Chron. chap,

2. vs. 14., où Jilratn, Je principal Architedle du
Temple de Snlomon , efl: apellé , un homme expert

£5* habile^ rempli de SageJJe & d'Intelligence^ fâchant

travailler en or ^ en argent ^ en airain^ en fer ^ en

pierres ^ en bois , en écarlate , en pourpre , en fin

lin 6? en cramoiji ; ^ fâchant faire toute forte de

gramîres âf de dejfeins de toutes les chofes quon lui

propnferoit.

11 eft donc confiant que l'Ecriture Sainte de'-

crit les Inventions & les Ouvrages des Hommes,
comme entièrement dépendans de l'Aélion & de
l'Influence de l'Efpric de Dieu fur celui des

Hommes. C'efl de la même fource qu'il faut

tirer la diverfité des Génies & des Penchans
,

qui négne parmi Je Genre - Iiumain. On peut

conclurre avec ces mêmes Ecries facrés, que tout

cela a été ainfi ménagé par celui qui dirige &
conduit toutes cliofes par fa 'l'oute-puiflance.

En -effet quel autre auroit pu former une Sub-

ftance auffî noble que l'Ame raifonnable & douée
de Facultés auffi merveilleufes? Elle tient la pla-

ce de Dieu -même dans ce Bas -monde ; met en

œuvre tous les Matériaux que Ja Terre fournit;

conduit les grandes Aifaires à une bonne fin ;

contemple & examine les glorieux Ouvrages qui

brillent dans le IV^onde vifibîe. Sans elle notre

Globe ne feroit qu'une maffe inculte & groffîé-

re, où régneroient la Défolation & le Defordre.

Quel autre, je le répète encore, qu'un Dieu in-

fini, auroic pu former une Créature auffi raifon-

nable

,
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iiable,, une SubTiance aufii nob'e & auffi diyine

que l'Ame ? Car quand même nous accorderions

aux Athées quelqu'un de leurs Plans chiméri-

ques du Moiîde ; à VEpîcarien Ton Concours for-

tuit des Atomes, au Cartdjisn (18) fa iViatiirê

créée & mile en raôuvement ; Cependant- félon

ces Syftèmes , 'quelle rajfon tant-foit- peu p!au-

fible rendra -t-on de la produ61ion d'une Sub-

ftance aulTi divine que notre Ame ,
qui penfe,

qui raifdnne & qui agit avec tant de prompticu-

de ,
qui cO: enrichie de Facultés & de Diipoli-

tions il ex^élement conformes aux néceiîités &
aux diverfes, circonfrances de la Vie ? Si l'Ame

n'a point été formée de Dieu , Ôc qu'elle foit

produite par quelque Voie méchanique , d'où

vient que toutes les allions , toutes les opéra-

tions , & toutes les difpofitions qu'on rencontre

en riiomme, ne font pas exa6lement les mêmes
dans tous ? D'cù vient en particulier, qu'on n'a

pas découvert long-tems auparavant, comme
on

(18) Comme rous ne voulons accufer perfonne à faux,

auflî rommfs-r>oi.is bien lîloighés de vouloir noircir la répu-

tation d'un auffi ^rand Homme qnc Dts- Cartes : Q loique

quelques perfonnes fc foienc fervi ma!-à-profiOS de fcs Frin-

dpes, pouï- étab'îr' r.Cihéisiiie , & que quelques-unes de les

'Notions laiiTent entrevoir un ayaiw.iis côté ; Je ne faurois

croire cependint , que D^s -Cartes aîc été un Athée
, puis-

que dnn^ fi-s Prîncipes-&. en plufieurs autres endroits de fes

'Ouvrages il fejullifîe lui -m(îme contre cette accufation , &
fcmble avoir un grand refpfél poflr laReli-^ion,- fans coiDptcr

ique plufieurs que fes Opinions foupçonrécs peuvent fouffrir

une interprétation favorable, qui les fiit paroître fous une
meilleure forme. Par exemple; lors -qu'il rejette les Canfes
Finales, il ne vcut pas nier qc'il n'y en iît; il les exclud feu-

lement de fa Philofophie, prétendant qu'un Philofophe libre

'De les doit jamais f-<ire entrer ea cotifidcration ; & qu'il apar-

ticnc plutôt à un Théologien d'tn parier, qu'à un Piiilofophe.
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on Ta fait depuis quelques Siècles, toutes les In-

ventions utiles, qui auroienc été d'un aufli grand

ufage autrefois ,
qu'elles Je fout à - préfent ? Ou

bien ,
pourquoi ces mêmes Découvertes n'ont-

elles pas été refervées pour les tems à -venir?

pourquoi toutes les Nations & tous les siè-

cles (19) n'avancent -ils pas toutes chofes au-

tant

(ip) Entre les Siècles où ont régné \e Savoir ^{Igno-

rance , TOUS pouvons compirtT noue Siècle avec un de

ceux qui ont précédé la Réformation. Le Siècle pafTé &
les années qui te font écoulée? de puis celui -cy, ont cû le

bonheur de pouvoir le difputer à tout autre, depuis le com-
mencement du Monde

,
pour le nombre des grands Hom-

mes, qui fe font diflingués dans toutes les Profeiîîons; pour

les progrès & les avancemens qu'on a faits dans tous les

Arts & dans toutes les Sciences; progrès en trop grand nom-

bre & trop bien connus , pour qu'il fuit bcfoin d'en faire

ici l'énumétation.

Pour faire voir l'Ignorance des autres Siècles , prenons

pour exemple le neuvième, & le tems qui s'elt écoulé de-

puis jusqu'à la Réformation. Quoique les Lettres commen-
çaflent à fleurir dès le tems de la Reine Elifabeth, nous

pouvons cependant juger, à qud point étoient ^s chofes

fous fon Régne, n.ê'.ne parmi le Clf-gé , par l'Ordonnanct

53- N 1559: Ceux qui ne font que LeBeurs ordinaires ^ non

lettrés liront auparavant une ou deux fois en leur particulier,

les Chapitres ^ /ct Homélies, afin que la LeElure s'en faffe d'une

manière plus intelligible au piupLe
, ^ que la Piété £5* la Dévo»

tionfoient avancées de plus en plus. Spar. Colleft. 82. Mais

cela n'elî rien en compjraifon de l'Ignorance crafle des Sié.

clcs antérieurs, où 1-s Moines difoient, Grtrcum non efi legi,

le Grec ne fe lit point; ou comme Efpenaeus l'exprime plus

élégamment, Gracum nojfe fufpeêlunit Hebraicè propè Hareti-

cum : On fentoit le fiigot , dès qu'on favoit le Grec ; il

fuffifoit d'ente-.drc l'Hébreu pour être regardé comme un

Héiétique. A coup fur, dit ie favant Hake'vail, Rsmigius ne

couroic nul risque d'en être fnupçonné , lors -qu'en g'ofant

fur le moi dlffamatus (qui fe trouve dans une Verfion Lati-

ne à la I. Epîr. rie St. Paul aux Thejf ch. i. v. 8) il difoic

que St. Paul s'en étoit fcrvi dans une ligniljcstion un peu

^npropre , au -lieu de divulgatus , ne fâchant pas que St.

Paul
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tant que Ta fait tel Siècle ou telle Nation en
particulier ? Pourquoi les Grecs , \Qi Arabes , les

Per-

Paul avoit écrit en Grec & non en Lntin , comme 11 le

croïoit. En -effet, tant étoit grande l'ignorance des Moi-
nes i, non fcultment par raport au Grec , mais même par

raport au Lntin, qn'un Prêtre baptifa in nomine Patria
, ^

Filia, ^ Spîriîua Sandia. Vn autre faifant un procès à fes

Paroiflicns lur c*; qu'ils ne pivoient point fon Egiife, leur

prouvoit qu ils étoient obligés de le faire, par ce pairag*^ du
17 d- Jérémii: Paveant illi , non paveam ego. Dans le tems
d'Ersfme ,

quelques Théologiens entreprirent de prouver
que k'S Hérétiques dévoient être hruiés

,
parce que l'Apô-

tre dit , Hœrtticum devita. D- ux Moines difputant fur la

pluralité des Mondes, Tun la prouva par ce pafîag'^ , An
non decem jnnt faUi mundi ? L'autre répliqua, fed uhi Junt
novem? Quoique le Service fût iû en Latin , on l'entendit

né:»i)U)oiPs fi peu
,

qu'un vieux Prêcre , du tems de Henri
Vlil , lifoit Mimpfimus Domine, au -lieu de Sumpjimus}

Lorsqu'il en fut averri , il répondit, qu'il avoit iû de cette

manière depuis trente ans , & qu'il ne vouloit pas abandon-
ner fon vieux Mumpfiinus pour leur nouveau Smnpfmus.
Voiez y ^P'jI de Hahwil. i. 3. c. 7. Secl. 2,

(20) ilf'mble quHl en a été des 4rts ^ des Sciences , comme
de ternes les cbofes du mon'le , où l'en remcirque une efpéce de ré-

vomion circulaire dins leur progrès {5* dans leur décadence. Les
Ans ont eu leur naijj'ance , leur accy oiffemtnt , leur éiat fia-

rilfant , letir langueur
, ^ leur dépéri[jewent : Quelque îims

après leur anéanti[Jement , ils ont comme rcfu(cité de nouveau,

éf ont refleuri comme auparavant. Les Arts ont été long tems
cultivés parmi les Peifans, les Chaldt'ens . les Eciytiens - - -

Enfuite ces peuples ayant été de-vancés par les Grecs , font eux-
mêm.s devenus auflî barbares, qu'ils 'iftirnoicnt toutes les

aurres Nitions. Vers la naillance de Jefus-Cb)ijî, le favoir
comnief-Çi à fleurir en Italie, & à fe rép'indrc enfuite dans
toute la Chrétienté, jusqu'à ce que les Geths , les Huns & les

Vandales n'ià ni faccigé les Bibliothèques, iN: détruir tous les

monumens de l'Antiquité, le flnnb^au des Sciences fem-
b'ât comme éteint penchant prés de looo ans. Enfii Man»
Jor

.^
Roi d'Afrique & à' Ffpagne ., étant m.onté fur le tiône,

y fit mor.ter le? Sciences avec lui; Il anima les beaux Gé-
nies des Arabes par des encourac,emens & des récompenfes
confulérables. Dans la fuite tétrarqus ouvrit les Bibiiothé-

13 b 2 ques,
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Ferfam f
bu les Egyptiens d'autrefois " fi^rpaOent-:

ils tiint ceux d'àrprérent ? Pourquoi i.es habicans^^

de Ï/Jfrique &. de VJmériqîie font-ils en généraf

plongés dans .
l'Ignorance & dans la Barbarie,

âu-lieu que les Européens font pour la plupart

polis , civilin.s , & apliqués aux Arts & aux
Sciences? Par quel accident s'ell-il pu faire,

que l'uuge de i'Aiman (21), de l'imprime-

qnes , qui avoient^chapé à la ra.»redcs Barbares: 11 fut. fé-

condé pir Boccace , x^zx Jean de Ravenne , & peu de tems
après pjr fretin, FbUslpàe ^ Valh a d'autres. Ccux-cyfu-
jcnt fuiv'is aJEnêc Sylvain, d'Jnge PoUtiin, à'Hennilàus Bar-

harus , de Marfile Ficin & de Jean Vie ds la Mirandole; qui
furent foutenus psir Riid. Jgricola

,
par Reuclin, Mdanclhon,.

Joacb. Cavdtrarius , Wdphhziiis , Beat. Rbeanus , tous Aile-
nians,' par Era/me de Rotterdam ; par Vives Efps^nol ; par-,

Sembus ^ Sodaktia s Eugubir-.iis , Italiens; par Turnébe Muret,
Ramus , Pitbnu , Budee , Amiat, Scaliger , Fiançois; par Tb.
Mofus & p?.r Linaker, Angiois. Vers ce même cenis-Ià, les

Païs du Nord pioduifirent auflî plufieurs grands Hommes:
L.C Danemurc donna Oliius Magnus , Holfler ^ Tycho Brabé &,

Uemingius; La Pologne Hofms , Frîxius & Caumems. Je n'au-

lois jamaii fait, fi je voulois faire le Catalogue des grands
Hommes qui ont fuccédé les uns aux autres , depuis ce
tems - là jusqu'à nous; L'énumeration en feroit presque im-^

poniblc. Mais je renvoie àV/Jpolog.dt Hakewill. I. 3. c.6. g, 2.

(21) Le Dr. Gilbert, qui de tous les Auteurs a écrit le.

plus favammcnc & le plus exactement furl'^jma'z, prouve
que la vertu Attrartive de cette pierre a été connue du tems
de 'Platon & àAriJîote , mais que la découverte de fa Di-
rt-'clion fft déplus nouvelle date. Superiori avo , dit -il, 300-

atit 400 Inhentibus annis , imtus mag'ieticus in Boream cf Au-
Jlrum repertus , aut ah bominibus rurfus recognitus fuit. La
Dircclion de l'Ainian vers le Nord ^ le Sud a été trouvée

ou plutôt reconnue de nouveau , depuis trois ou quatre

cens ans. De Msgnets I. i. c. i. L'on ne fait pas au-jufte,

qui étoit l'Auteur de cette heureufe Découverte. Quelques
laifons affez importantes nuus engagent à croire , que fi

notre fjmeux Coupatriote, Roger Bacon , ne l'a !point trou-
vée, il l'a du- moins connue. Quant à fon ufaire dans la

Navigation , le même Dr. Gilien dit : In Regno Neapolitant.

Mel.
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MelpbUnni omnium primi (utferunt) pyxidem iniîruehaut

Nauticam, • edoUi à cive\quodivn]o\.Go\^, A. D. 130Ô.'*

Que les Melphiîcs , dans le Roïauniv; de Naplsî , furer.t les

premiers, à ce qu'on dit. qui coiiftruilirciu des IJouffoies

dont ils avoienc apris l'ufage d'un bourgeois de leur Viile,

nommé jo/. Guifc, en l'Ai» de notre Sv-igneur 1300. Le jrJim

à l'endroit cy - dejjus.

Si le Lcfteur tfl: curieux de voir les arg-jmens qu'en al-

lègue , pour prouver que cette luvtntion cil auflî aiicienne

que Sdomon , ou qu'elle eîi du tcms de Fiants, ou déplus
nouvelle date ; il peut confultet là-delî'us Hakeivili dans le

X àité cité cy-deflus, Chap. lo. §.4. ou bicji ic Pèlerinage de

Furchas 1. i. c. i. $. i.

Pour ce qui eiï àe la Varîaiîm de i'Aimin , le Dr. Giiberù

en attribue la Découverte à un ceitain Stbajlisn Cabot. Son
Inclinaifon , ou fon mouvement de haut -eu- bas, tft due ù

notre ingénieux Rib. Nuiinan. Enfin la Variation de la Va.,

riation, a été obfervée en premier lieu, par H. Gelllbrand,

Profcfreur en AUronoiT.ic au Coliéj:;e de Gresham , environ
l'an 1634. VoïcZ le Difc. MatLém. ds Geilibr. fur la Variation

de VAiguille aimantée , ^ la Variation de la Variation, impri-

mé eu 1655.
Depuis que le Dr. Halley avoit donné (dans les TranÇ,

Fhil. N. 184 & 195) une Hypo:héie probable, pour ex-
pliquer la Variation de la Boullbie; il entreprit, en 1700,
un long & dangereux Voïagc vers le Sud, auiîî loin que
les glaces le lui purent permettre. Son intention étoit

d'examiner fi fon Hypotliefe étoit coniorme à l'Expérien-
ce, & de former un Syflème co-iiplet des Variations ma-
gnétiques: Ce Syfiême aïant été publié peu de tems après,

a été confirmé abondamment depuis par les François, c"»m-
meon le peut voir dans plufieurs des derniers Mémoires Pbyf.

^ Matbem., publiés par l'Académie Roïale des Sciences,

J'efpére que le LciTteur me permettra d'ajouter a ces Dé-
couvertes une autre de ma façon

, que je déduifis , il y a
quelques années , de plufieurs expériences & obfcrvations
que je fis fur l'Aiman. Quelques tems après

, je communi-
quai ma Découverte à notre Société Roïale. Voici de quoi
il s'agit: Comme l'Aiguille horizontale décline & varie

continuellement vers l'Eft & l'Ouefi:, celle qui marque l'in-

cUnaifon, varie de même de h3ut-en-bas , s'inclinant plus
ou moins vers le Zénith & le Agadir ; & par cette double
tendance magnétique , je conçois que l'Aiguille décrit ua
cercle autour du Pôle du Nord, ou autour de quelque au-
tre point; Enfone que fi on pouvoit ajulier une Aiguille de

Pib 3 mani$-
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rie (22), des Cloches (23), des Télefco-

pes

manière ,
quMle s'accordât eïtaftement avec la Dircftioa

iTiaf'nétiqu'^ , dars un certain nombre d'années elle décri-

roiTtle part & d'autre autour d.-s Tolef fras^nétiqucs un cer-

cle dont le raïon feroit d'environ de treize dégrés de didan-

ce de chn<iue Pôle : 1! y a p!ufiears années que j%us des

fouiiçons là-defTiis; je propofai mes raifans dans un- AlT.m-

blée de no're Société Roïale , il y a trois ou quatre ans ;

ïii.iii jusqu'ici , je n'ai pas été aflez heureux pour trouver

une Aiguille alFez bonne pour marquer exaftement l'Incli»

niifon , ou qui pût me fervir au deffrin que j'avoii , de

confirmer la thofe par l'Expérience. J'efpére pourtant d'ea

venir à-bout avant qn'il foit peu, aïant déjà rencontré une

invention propre à cela.

(22) On ne fiit pas avec certitude, qui a été le premier

Inventeur de l'Imprimerie. Chaque Hi''orien en fait hon-

neur à quelqu'un de fa Nation , ou de Tes Concitoït^ns.

Selon les uns, cette Invention efl due à J<;an Guttenberg

^

Chevalit-r , de Strasbourg; qui la trouva t'.in 1440: Ils di«

fent que Faujîus n'étoit que Ton ^ffil^ant. Bertius attribue

l'Invention à Laurent Cofîer , fils de Jean , de- Haerlem ; Il

alTOre que Fuji ou Faufl lui vola & Ton Art & fes Inftru-

mens. Ef ,
pour n'en pa= nomnv r d'rrutres , quelques-uns

en font honnt^ur ù ce même Jean Fuji ou Faujl, auflî bic^n

qu'A Pierre Schoéffer , apellé par Fuji, dans quc Iques-unes

de- fes iinprcflîons Pet de Gerneibem puer meus, Pierre de

Cernesb:;!n mon Garçon. M iis quoiqu'il en foit , on voit

enror:- à flaerleni un ou deux Livres imprimés par Laurent

Coflir avant tous les autres. qu'' nous avf)ns nommés, favoir

en i43^& ^n 14.32- Voïez la Lettre de Mr. Eilis au D. Ty-

fon , dans les TrnnJ Phil. N. 286.

Quel que foit l'inventeur de l'iiriprimerie , il y a beaij-

co'.i d' raifon de croire qu'elle a fait de grands progrès

fous Faufî & fous Scbcëjer fon Gendre ,• le dernier aïant in-

venté des Figurrs de métal , qui auparavant étoient taillées

. dans le bois ; d* ibord on en faifoit des Planche.'! entières ;

rijns la fuit? on forma des Lettres, ou des Caradéres fl^pa-

jé":. Vo'j.-/; les Ojfervations de Mr. IVanley, dans les Iran/.

Fbil N 288 &310.
(23) Pour ce qui eft de l'Antiquité des Coches & des

Ou^'i;iges d Ploiloeeiie ,
je renvoie le l.t6t^m à un petit

Jivve A'î^^'oi'^, qui a pour titre, VHorh^er artificiel; oh il eit

fait menùon (au chap. 6.) de quelques Inventions ancien-

nes
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pes [24) , & de mille autres chofes , ait échapé

à la pénétration à'Archïméde , à'Anaximandre
,

d'Aîiaximéne , de Pojîdonius & d'autres grands

Hommes de l'/^ntiquité ,
qui fe font rendus cé-

lèbres , entre autres chofcs
,

par l'Invention de
plufi^urs iMachines , comme les Sphères , les

Clepfydres & autres Inilrumens curieux (25)?
D'où

nés qui regardent i'Horlo^erie , comme auffi de la Sphère
d'^rcbiméie ,di ia Cloche de Ctefibius 6ic.

(24) Voici les particulnrirés , que Hieron Syrturus raporte

touch.inc l'Invention des Télefcopes ; Vrodiit Anno 1609,

feu Genius Jeu alter vir adbuc incognitus ^ HoiUndi J'pecie , qui

Middelburgi in Zslandià cmvenic Jon Lipperfein - - - Jn(Jît

perfpicilla plura tam cuva quam convexa confici. CondiSt die

rediit , abfolutum opus cupiens . atque ut fiatim bahuit pra ma'
nibiis bina Jufcipiens , concavum jcil tf coAvexum , unum £?
alterum oculo admovebat , ^ f^'^fi^ dimovehat

, fivè ut puiiC'

tum concurjû , fivè ut artif.cis npus frobaret, po/îea abiit. At'
tifex ingenii viinimè expsrs , ^ novitatis curiofus cœpit idem fa-
cere ^ imitari &c. En 1609 '<* paiù ce Génie, dirai je, oix

cet Homme incomparable , aïant la mine d'un Hollandois.

11 alla trouver à Middelbourg en Zélande , un nommé Jean
Lipperfein , & lui ordonna de faire quelques verres de Lu-
nettes, tant convexes que concaves; Lorsqu'au jour mar-
qué il revint voir fi tl'ouvrnge étoit achevé , dès qu'il rtût
entre les mains, il prit deux de ces verres , l'un convexe,
l'jutre concave , & les aprocha tous deux de l'Oeil ; en-
fuite il les éloigna peu-à-peu & par degrés (foie pour en
trouv-r le foïer, foit pour examiner la bonté de iOuvra-
ge), ("t après cela s'en alla. L'Ouvrier, qui ne m.mquoit
pas d'efprir, & qui étoit curieux des nouveautés, commtr ça
à l'imiter & à faire la même chofc &c. Voïez le Mujeum
de VVormius, 1. 4. c. 7.

( 25 ) Entre les Inventions curieufes des Anciens , la Colom-
be à'/îrcbytas n'écoit pas la moins faineufe : Aulu- Geile en
donne la relation fuivante : Scripferunt Simulacrum Coiumtcs

è ligno ab Ârrbyta ratione quâJam difciplinâque Mnbanîcâ fac-
tum volaf/e. ha, erat fcilicet libramenîis fujpenfum , ^ auri
fpiritus inclufd atque cccuUâ cnncitum. Les Ecrivains rapor-
tent, qu*/frf/;yfflx avoit une fi profonde connoiflance de la

IVIéchanique qu'il conftruifit une Colombe de bois, qui étoit

ttHement fuipenduc par dts contrepoids , & animée pax le

Bb 4 fou-
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D'où vient qiia dans Je Siècle paffj & dans le

nôrre , où l'un a tant avancé les -Ans & les

8cien-

fouHa d'un air renfermé & caché dnns la Machine, qu'elle

s'env 'loif d'elle- iiicmc. No3;. Altic. I. lo. c la. Horace ïxit

ijicnnDn de cet txcelKnt Pliiloiophe & S-'Cliceur de Py:ba-

go'C ( comxue Fuvorin l'apcllc ch^z ./lum-Gelle); il en parle

toiîime d'un grand Géomètre : Te maris ^ terra ^ YMmeroqu's

carentU arence , menjorçm , Arcbyta. Toi, Arcliytas , qui fais

rocCarér 'l;t"torre , & la iiicr , auQî bien que le fable fans

noinljr.^. „ E-.tre nutres Invention'? on Un nttribiie celle

du Hoch.c, qu'^rijietc apelle ^fs^z'^m Tth»\a.xj^ , le IlochtC

ti'Arclîytas. Po/if. 8. i. Dio^emiKus \f (i? -.mmairien rend

jai Ton .de cv't ce Invention : 'A^;>jî/t» Tr^cclct^t) Izri ra» &.s.

Le Hoebit (f^^rchytas yO'it il , fervoit à aiinijcr les en/ans: Car

comme ce Vbll'.Jol'oe en avoit pliifieurs ii leur fit des Hochets ,

four les empêcher par (.et amujemznt àe ritn prendre ou renv'erjer

T^j.'jy la viaijon.

A ci:s machiîî'.s d' /irchytas nous pouvons joindre V^i^le

àe hois f fait prtr Roieaumont) qui s'envola du inilieu de la P'iLle:

yjjrès eue allé un grand bout de eh'min au-devant de k''Empereur,

qui aprochoit de la même Ville , ^ kii avoir fait la révérence,

il s'en rdvinî avec lui
, ^ l'acjcompagna jusqu'aux portes de la

Ville Nous pcuvcns y joindre encore ia Msucl^e de fer, in-

ventée par le mêiie Auteur.', Inquelie dans le tejjTS qu'il fe

trouva à un Fcftin , s'envola de fn mnin^ ^ après avoir fait

an 'trur, vint s'y remettre. Voïcz HakstuUl, c. lo. §". i.

Quant aux autres luventjons des Anciens, comrBe celles

-c!es I.cttrcs , des Briques. &. des Tuiles; celle de bâtir des

.rnaifoiîs en emploïant la Scie, l'Equerre, le Plomb, la Late,

la Tériére, la Coic.&c,* celles de faire des Ouvrages d'Or,

d'Ârajent, de Cuivre',' ou d'autres Méraux ; de VUfage du

Bouclier, de l'I-lpie, de l'Arc, des Flèches, des Bottes &
sautres' Inltramciss de Guerre ; de la Flûte , de la Harpe
&. d'autres Infirurnens de Mafique ; de la Charpente des

•Vailicaux, de la N-i^rigation & de mille autres chofes ; On
trouve ks Aareurs de toutes ces Jnvenrfons, dnns un ample

récit qu'en iait Pline ,.Jar le raport des Auteurs Païens.

-Voïez foii Hiil. Nat. I. 7. c. 5(5.

Dans ce récit de, P.iine on peut remarquer, que les An-
ciens (S même en quelque forte les Romains) envelopoient

j'oriiiinc de toutes crs Icivcntions , drs Fables des Grecs

par où ces dfvniî-rs s'atcri'-uoicnt tout à eux-mêmes, La
mriié ejl (c'eit le favam EvOquo Sùe.lliiigJ]sit (^li ]^nïk) q^'il

7j'y
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Sciences , où peut-être on a fa't: plus de Décoa-
vertes que dans aucun âge du iVîoflde ; D'où
vient, dis -je, qu'on n'a pu pénétrer dans ces

Recherches cachées dont j'ai parle cy-deff.js?

Ces Découvertes font aparemmenc réfervées pour

ies Générations futures, quoique pcut-éire moins
favantes & habiles".

On ne fauroit donc rendre raifon de tout cela

d'une manière fatisfaifante
,

par aucune Hypo-
théfe méchanique , ou par aucune autre Voie que
celle de la Providence , ou de la Direftion du
Créateur & fouvérain Seigneur de toutes chofes.

Dieu fe manifefle fouvcnt dans les Ouvrages &
les Entreprifes les plus importances des "Hom-
mes ; C'eft alors que fouvent il fait éclater un

Aae
n'-j a rien d'utile ni d'avantageux au Genre hutnain , ihnt les

Grecs m tâcbiijit , dune manière ou d'autre , di trouver le pre-

mier Inventeur parmi nix. Recherche -t- on l' Origine de l'Agri-

culture, ils Ti'-iis difent que Cérè=; ^ Tripcoléme en ont été les

premiers Jittrurs ; Si de la f^nHlm de Berger , // nous -parlent

d'un Pan d'Arca.jie; Si de la Vigne, d'ahord ils nomment Bac-
eus ou Liber Parer; Si des Injiiwiiens de fer, quel autre

^

vous dit- on, que Vulcaiu? Si de la Mufique , nul autre qu'A-
pollnn. Lorsqu'on les p^ejje par les bijioires des autres Nations
ils ne manquent pas de répwje : Far exemple , lors -qu'en leur ds-
jnande un détail de l'Europe , de i'Afie, de h Libye: /lu jujet

àe la première i^s racontent uns belle hifisire de la Sœur de
Cadm'js; au fujst de la féconde ils pnr!;::'. de la Mère de Pro-
ipéthér , hquelle portait le nom d'Miz ; ^ de la Fille a'Epa-
phus aufujetde la troîfîéme. C'efl: ainfi que'le favanc Auteur
continue, en parcourant les autres Nations particulières,
dont ks Grfcs fe vantenr d'être les Fondaiejrs. Il n'y avoit
que lesfiers cD* graves Jtléiiens, dit. il, qui fe croisent desboo-
norés, en admettiut des Ancêtres pris ailleurs que chez eux:
Leu ambition faifoit qu'ils fe regardaient eux mêmes comme les
Abnriçir;çs & Geivjipi Terrs. Mais ce favant Auteur a
fuffifamjnent réfu é ia vanité des Grecs & prouvé leur igno-
rance daVis l'Hilioire. Voîez StelHngfleet Orig. Sacr. Part. i.
,1 I. c. 4

Bb5



5^4- J^^^ Inventions Liv. V.

Aéle remrîrquable de fû Providence , foie par

quelque gr ^ndvi Rcvolucion , foie par quelque

autre accideiic qu'il ménage pour ces occafions.

Je pourrois alléguer là - deÎTus l'Invention de

J'Impiimerie (26), qui a fait revivre les Scien-

ces ,
qui a été fuivie d'une foule de grands Hom-

mes, dii^ingués par leur Savoir; ëc peu de tems

après de la Réformation - même. C'efl: cette

même Invention ,
qui a donne occafion aux

grands progrés
,

qu'on a faits dans toutes les

Sciences , & qu'on fait encore tous les jours.

B'Jais l'exemple le plus confidérable que je puilîe

alléguer , eft l'avancement que le Chriftianifme

a reçu , tant par la grande étendue de l'Empire

Eomain , que par rÉfprit poli & cultivé de fes

habitons ; Car autant que l'un a fervi à étendre

les bornes du Pouvoir humain , autant Tautre a

donné lieu à femer & à répandre dans l'Efpric

des Plommes la plus excellente Religion qu'il y
eut jamais. Je prie ardemment le Seigneur

,

qu'il plaife à fa Sageffe infinie de diriger telle-

ment les affaires de notre Sainte Religion
, qu'a-

vant peu elle foit reconnue dans tout le Monde
Païen ; que les grands progrès qu'on a faits dans

Je Siècle pafle & qu'on fait encore tous les jours,

fervent comme d'autant de moïens pour tranfpor-

ter

(a<5) Soit que l'Imprimerie fût inventée en 1440, com«
jTïe quelques uns le croient , foie qu'elle (ùt en ufage plu-

tôt, favtar en 1430 ou 1432 , au raport que Mr. EUis a fait

d'une fnfcriprion FlTinande , dans i^s Trai^f. Fbil. N. 286:
Quoiqu'il en fou, dis -je, il eît cerinin ((>c rien de pîus na-

turel ) que cette Invention a eu une giande influence fut

î'avanccinent des S iences & du Savoir, lequel fe fit peu-
après. d.ins l'ordre des ten^s qne nous avons marqué â la

Jiein. zo; Apic5 quoi arriva la Réformation , environ l'an
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ter notre Religion & le Nom Chrétien parmi
toutes les Nations de la Terre. Car on Jçait qu'à

l'aide des Sciences les plus polies & les plus eu*

rieufes, & même par le fecours des Arcs Mécha-
niques qu'on a tant perf.::6lionnés , les Chréiiens

ont déjà pénétré dans les Païs les plus cloignés,

ont trouvé accès chez les Nations les plus confi-

dérables de la Terre , particulièrement dans le

vafte Empire de la Chine ( 27 ).

Avant que de quiter ce fujet
, je ne puis m'em-

pêcher de faire ici une réflexion, & de tirer un
ufage de Pratique de ce qui a étJ dit en dernier

lieu : C'eft que , puisqu'il paroît que i'Ame de
l'Homme eft dirigée & animée par l'Efprit de
Dieu , non feulement dans les aftes de la Reli-

gion Chrétienne , mais même dans les Affaires

tem-

(27) Les Chinois, fort apifqués à ï'Jjîrologte Judiciaire

,

obftrvenc avec grand foin les Aftres & leurs difféicns Af-
pects. C'eft pour cela, qu'ils ont un Obfervatoire à Pékin,

où cinq Mathématiciens g^gés veiilent toute? l?s nuits:
quatre regardent vers les quatre quartiers du Monde, le

cinquième dirige Tes obfervations vers le Zémib, afin que
rien ne puiiTe éclnper à leurs regards. Le matin fuivant,
ils portent leurs obfervations à un Bureau, établi, pour les

enregîtrcr. Mais quoiqu'ils aient eu cette même diligence
depuis plufieurs Siècles, & que l'Empereur ait pris à fon
fervice plus de cent Aftronomes

, pour rég'er leur Calen-
drier ; i's font réanmoins fi peu habiles dans l'Aftronomie,
qu'ils ont tû befoin des Européens , auxque's ils font re.'C-
vablr-s de la Conltitution de leur Calendrier, & de l'exafti-

tude, avec laquelle ils favent àpréfenr calcu'er les Eclip-
fes &c. Les Éuropé-.ns fe font rendus par- là fi agré-^blcs à
l'Empereur , que nor feulement le P. Ferbiefl & plufieurs
autres, ont été faits les principaux Chef'^ de r'Obfervatoire,
mais qii on les a même revêtus d'emplois très- importans,
& qui leur donnent beaucoup d'autorité dans l'Empire. On
leur rend auflî de très grands honneurs après leur mort.
Voïez ks Mémoires de la China

, par le P. k Comte. Lcu,
2. &C.
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temporelles ; c'cfl un devoir impofé à tous les-

Hommes , de remplir les Vues & le Dellein de

la Providence , & de répondre aux fins qu'elle

s'eft propofées , en accordant aux Hommes Tes.

divers Dons. Les Hommes Te perfuadent faci-

lement , que rEfprit , le Génie, le Savoir*, les

RichelTes , l'Autorité , ou .autres chofes pareil-

les, ne font que des Ouvrages de la Nature, ou

des chofes ordinaires donc ils ne font redevables

qu'à leur Diligence , à leur AdrefTe, ou à quel-

que autre Caufe féconde : Ils croient qu'ils n'en

font refponfabjes qu'à eux-mêmes, & qu'ils peu-

vent en difpofer à leur gré ; foie pour fuivre leur

Humeur & leur Inclination ; foit pour fatis-

faire à leurs apétits dépravés. Mais il ed: évi-

dent , que toutes ces chofes. font des Dons de

Dieu ; que nous devons regarder comme autant

de talcns ,
qui nous ont été confiés par le fou-

vcrain Difpenfatéur de toutes chofes. C'eft un

Dépôt ou une Adminiibation dont il nous fau-

dra rendre compte;, lorsque le Seigneur nous ap-

pellera en jugement pour cela ; comme il nous

efl: repréfcnté dans la Parabole ,
que notre Sau-

veur propofa fur ce fujet , au chap. 2j. de St.

Matthieu j v. 24.

Nous devons donc prendre garde de ne pas

abufer de ces Dons de Dieu , de ne peint négliger

le Don qui efi en nous (28), & de ne pas en-

fouir notre Talent ; mais fclon l'exhortation que

St, Paul adrcfle à Timothée ( 2 Tim. i : 6. ) iîous

devons rallumer -le Don de Dieu qui efl en nous,

ne le point laifler inutile, caché, ou fans fruit;

nous devons ùvx^ojTWiiê^tv là xfl^t^FiA,» , Vanimer
^

fen.

(28) Dans la i. Epis, à Tim. Cb. 4. v. 14.
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Veiijlammer , comms l'emporte Texpreffion de l'O-

riginal ; tjOus devons le faire valoir à la Ooire
du Donateur, l'emploïer aux ufiiges & aux fer-

vices de ce Monde
,

pour lesquels il a été don-

oé. Soit que nous foyions apellés à remplir la

fondlion-ou le minifiére d'Ambaffadeurs Celeftes

comme Jlmotbée , qui avoit reçu rimpofKion des

mains pour ceja ; foie que notre Vocation nous
apelle « des affaires plus particulières, comme à
celles de fimple Gentil - homme , de Marchand,
d'Artifan, ou même de Domeftique; il fuffit que
nous aïons quelque Génie , ou quelque Penchant
pour âes chofes utiles , fuppofons pour l'Hiftoi-

re, pour les Mathématiques, pour la Botanique,
pour la Méchanique

,
pour la fhyfique c&c. Tou-

tes ces Occupatîpni, dis -je, où la Providence
a engagi les<Tlômràes , tous ces .divers Penchans
auxquels elle a difpofé leur Erprit;7 doivent être

rem.plis avec une diligence, un foin, ôc une fi-

délité ,
qui 'upus mettent à l'abri^ de la ccnfure ,

que le grand ^Maître & Seigneyr de nous tous
adreffe à l'infîdeTe Maître -d'H-ôtel , au chap, iC.
de St. Luc, V. 2.,* rends compe as ton aâmimjlra-
tîon , air tu n'auras plus le pouvtîr de manier la

àipenfe : Faifons pïûtôc enforte qu'il nous dife

,

comme dans la Parabole citée cy-defTus {chap.

25. ée St. Mattb. v. 21.); cela va bien, bon

^ fiUîe fcrviteur : tu as été fidék en peu de chofes^
je fétablirai fur beaucoup : entre en la joie de ton
Seigneur. Puisque les chofes font ainfi , fuivons
confhmment le confeil de Salovion , au chap. 9.
oeVEccléf. V. 10,; Tout ce que tu auras moïen de
faire, fais -lefélon ton pouvoir. „ EmbralTons (29)
;, toutes les occafions qui fe prcfentent, & em-

. , , 3j plaïor.s.

sK^9) UEvsque Patrik, in loc.
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ploïons-les avec toute la diligence poflîble,

CVft à-préfent le tems où nous devons met-

tre la main à l'œuvre; exercer les facultés de

l'Ame & du Corps; C'efl: à-préfent la Saifon

de s'apliquer à l'iùude des Arts & des Scien-

ces ; le tems déftiné à acquérir la Vertu (S:

U SagefT;. Il n*en fera plus tems après cette

Vie; Car au fepukre ou tu vas, il ny a ni tra"

vaily ni dijcoursy ni Science ^ ni Sagejfe,
"

CHAP,
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C H A P. II.

Du Corps humain , £sf particulièrement de fa

Fofiure droite.

Après ce court examen de l'Ame paflbns à

celui du Corps. Le nombre d'Ouvrages les

plus exquis, d'inv^entions ks plus ingénieufcs,

qu'on rencontre dans le Corps humain , efl û
grand, que fi nous voulions parcourir toutes Tes

Parties depuis la tête jusqu'aux pieds , en nous

arrêtant feulement fur celles qui font les plus con-

nues (car le nombre des inconnues ell encore

plus grand) ; la tâche en feroit beaucoup trop

ionique & trop fatiguante. Tout ce que le tems

me permet de faire à-préfent , c'eft de faire quel-

ques obrervations courtes & générales fur cette

Machine admirable; Je ferai d'autant plus court,

que j'ai déjà été prévenu fur ce fujet par d'au-

tres, particulièrement par deux de nos exceUens

Auteurs ( i ), qui ont eCi le même defTein que moi.

I. La première chofe qui s'offre à notre Vûë,

efl: \di Fofiure droite du Corps humain (2). Cette

Pûfture

Ci) Mr. iJ'jy d^ns Ton Traité de la SageJJe de Dieu manu

fejlée dans les Oeuvres de In Crmim. ^ar^ 2. ; Et le Dr- Cock-

hum dans ft-s E[fais fur la Fui. P;irt. r. EJJai. 5.

{^) Ad banc providentiam Natxirœ tam di'igentem tarrque

fôlertem adjun^i milita pjjunt , è qiiihus inteiiigatnr , quanta

res bominibus à Dio . quamque eximicB tributœ Junt : qui pri'

mum eos bumo excitâtes, celjos ^ ereïtos conftiîuit , ut Dcorum
cognitionem , calum ir.tuenîes , cnpere pejjent. Sunt enim é terra

homines , non ut incoiie atqiie balitatores , Jed qunji Jpeîlatores

Jupsrarwn reriun , ai^ue calejîium
,

quorum J'peQacultim ai

nui'
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PoUure efl: de, toutes la plus commode, pour ne

bas dire- la feule convenable à une Gre'ai:ui:e,rai-

fonnable ,
qui a recû li Domination fur toutes

les autres , Aqiii cO: capable d'inventer des chofes

utiles , & d'exercer les -Arts les plus curieux.

Sanfe c^éîtè Pofture , Trlomme n'aaroic pà fe

tourner (1 promptemenc de toys côcés où chaque

occaHon , chaque occupation différente l'apelle.

Sa Maia ("3) en particulier, n'auroit pas eu- la

• méme-

jïitl'sm all'ui, jrtnus animantiuni pertlnet. „ A ce détail qui

_, .prx)a¥o i'habilé de la natuie & l'iittention de I? Pio-

,
yidencc , ajoutons encore pluficurs réflexions , par où

*,, Ton voie combien Dieu nous a privilégitîs. Il nous a

-,, fait d'une taille iiaute & droite ,'nfijT: qu'en regardanc le

,, G;fl nous pûiïions nous éievtr à la connoilBnce des

Dieux. Car nous ne fomnies point ici -bas pour habiter

„ finip^ement la terre , mais nous y fouîmes pour cpnten)'

V,'
plcr le Ciel &'les AUres , fpeflacle qui n'appartient à

„ nulle autre cfpéce d'animaux. „ tic, de la Nat. des Dieux.

]. 2. c. 56.

i^îîpïî,
c^yx^cc 7rf.iirovr* ^vu a-cÇti' «' '/«^ en z-'^P'^^ *X! » ^'^

rire (re^iârxrô* , «ç 'A»«^«y«»c«5 , -«AA cri (TéÇtuTiiTov ijV , Sia

vëro Ai'V*5 î'^*'' t
^î 'a p*5-oTîA;jî <P/,(nv ^êçêcTctTei "/iiùiiry.u))' Û 'p

tel ZiTfi(i tl* àiyôfuxo» i^l^x^ci/ T«5 îi^faç , «AA» ô Pieysç* eet

•tsîfïs i' o^yeite» ùc. Ceji à dire : hi IHoaane eft le plus

fagc de ipiis les Animn.ux , auffî les Mains font les ôrga-

Kes re«,pkis" cohVenablcs à un Animal fagc & iiuelligenr.

Ce n'elt pas parce qu'il a reçu des mains, que i'Homrr.c

eù l'Animal le plus fage comme l'a dit Anaxagore; mais

au contraire parce qu'il eft le plus fage , c'eft pour cela

<]u'il a reçu dts mains, comme Ta très- bien peu féy^rzTîf^?^

Car ce ne font pas les mains ,
qui ont apris les Arts aux^

Hommes, c'ell la Raifun. Les m'iins ne fervent que d'Irî-

itrumens anx Aits &c. Galien de lUf. des Pari;, 1. i. c. 3;

Dm<. le rf.fte de ce premier livre t\ dans une partie du fc-i

coH'-l , Galien examine les particularités quj regardent la

3\fr7Mi .
pc;!i- vc.'"'- . c^mnip il le dir lui-mêin-', Chap. 5.;

yem , hknr' «/ fiU'itya'r i^i la dirpolltioiî ue la iviairi

tft
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1

même facilité , la même promptitude à exécuter

les volontés & les fuggeftions de l'Ame. Ses

Yeux

eft réellement la meilleure de tou'tcs celles, qu'elle auroit

pu avoir."

Le même Galieri fait fur cette partie du Corps, suffi biea
que fur toutes les autres, de fi beaux raifonnemens, que je

ne puis qu'admirer le Génie de ce fameux & fage Païen.

De peur de m'écarter trop de mon fujet , je ne choifiraî

qu'un feul exemple de fa manière de raifonner fur la diffé-

rente longueur des Dolaff. La raifon de cette méch inique,

dit. il, eft : "'Ort rUi xefv^Xi itÙTat ^ ïtI Jre* fltKyiîâ^ ^sAri«i»

J» , ci T« <t^\ctfij^ifiiti «/«»« rnxi ftiiyâXtiti cv x^xA*. te, tS
je«tTj;^«» £T«%î(f)tr» , a iVts ît» ôypof » «TM/jxpi» ci tscyrcr?

,

<Ptii-

rcc TXi Tiixurxi ûi»yii<ci
,

fÂiocXt&' arec* tncfioîHi rÇxifoii^Hi c-a»

fjijct 'C^XxfAi^iifaiari' C'ejî-à'dire : Afin que les doigts s'éten-

dent également, lorsqu'ils embrafTent quelque gros volume
dans fon circuit , & que nous voulons contenir dans les

doigts quelttue corps humide ou d'un petit volume, C'elt

fur -tout, lorsque les cinq doigts embialTcnt un corps parfai-

tement rphérique, que leurs extrémités fe rencontrent dans
la circonféreuce d'un même cercle. Dsl'Uf. des Part.], i.c. 24.

Il dit avec raifon que cette égalité dans les extrémités des
doigts , en empoignant des corps fphériques ou autres de
figure ronde, contribue à les tenir plus fortement. Cet Au-
teur paroît avoir eu un noble & un pieux delPein, en exami-
nant d'une manière fi détaillée les parties du Corps humain:
Ce ^effrin fft renfermé dans As propres psroles . que voici:

Çwtixi; , ;rep( %fi5i!«5 fZ/opiu» , et fA nB niKX ri"'^ vofÀ/tçan yj-

yo\iîvxi Tx a-câu/XiX vj/jàt], vi' 'oXa)% kxtu Ti-(,yluj . ei êi tù rt*^
tHKX , Kj Ts^iixaiç '• frpsûTov y, a» tÇ^rttTX xftTf.ftoi t» to-

ç-xûrnii iôpu» 2jjt.(punx<; , tTrsilx à's k^ fÂiîSo^ot rttx f/iîx» ci tc3

xseSiA» trvç-KTX^ , a'i «ç ÎKXçis t fÂtoplat xùri tî, >^ T (Tvia^Sm

Q}jKoTM¥ xùt2 tÎh" pcp^îet» iùpîa-Kiif S'M/)i<ro[ijiêx. C eft -à- dire :

Comjie les Anciens , tant Médecins que Philofophes, di-
fputoicnt beaucoup entre eux fur l'utilité des Parties, les

uns foûrenant que nos Corps étoient fabriqués fans art &
fans delTcin , d'autres au -contraire prétendant qu'on y re-
marquoit l'un & l'autre; mon premier but a été de troavcf
le moïcB de décider une queftion de cette importance; en-
fuite de former une méthode générale, par où I on pût dé-

Ce eou«
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Yeux auroîent cô une fituation penchée vers là

Terre, & pus incommode que n'ont ceux d'aucun -

autre Animal; 'au -lieu que dans celle qu'ils ont à

préfenc, l'Homme peut diriger fa. Vûë en -haut,

en -bas, & aurour de lai; il voit au-deflus de lui Uii

Hémifphére magnifique qui compofe lesCieux (4.),

& fur terre il promène les Ycux à la ronde, dans

un vafte Horizon (5).
Si

couvrir rufiliré de chaque partie du Corj:?3 & des accidens

qui lui aniveiït. Ibid. Cbap. 8.

(4) Pronaque cum fpeBant animalln ccBtsra terrien

Of Homini Juhliine didit , rceltiniqui tueri

JuJJia ^ ereUos ad Jidera toik^e vidtiis.

Ovid. Alccam. 1. r. car. 84,

Cejl à dire :

Pcnciant que les nutres animaux regardent la- Terre; la Na-
ture a voulu que l'Hoame mirchât la tête levée, afin qu'il

piic conremplcr les Cieux & les Altres qui y (nnr.

(5) Si qu'.'îqu'un fouhaite de Tn-oir jusqu'j quelle dr-

[lance l'Homme peut étendre la VCië fur la Terre, TuppoTé

qu'elle lin un Globe uni ; il pourri réfoudre ce Problème
par la méthode ordinaire de la Réfolution d'un Triangle

plan & rt-6ling!e, où font donnés deux Côtés & un .les

Angles oppufés. Ainfi dans la Fig. 4., foit A H B la Sur-

face ou im j;rand cercle du G'obe ttrreltre ; C le Centre;

HC îe Demi -diamètre; E la haut-.^ur de l'œil ; l'Angle an

point îl eit droit, à-caufe de la Tan<;<-nte JiE. Cet} pour-

quoi dans la Triangîe KHC font donnés, 1. le cô'é HC
de 3983, 86 Milles ou de 2io3i|.78r Pieds tV/inghterre (fé-

lon ce qui a été dit au Lfv. II. Cbap 2. Rsin. i. ),• 2. !e

côté CE, en ajoûcaiu au Demi -diamètre de la Terre, la

hniteur de l'œil placé fur un n)at de navire , ou fimpic-

ment à la hauteur de l'Homme ^cc, ; ^. L'Angle E H C,
oppofé à l'un de ces cô'és ell droit. Or trois parties étiinc

données dans un Trian>i'e, il ell facile d'en trouver toutes

les autres. Premièrement on trouvera l'Angle C; enfuite

U c6tc II E, en difanrt Comme le côté CE cft au Sinus de
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Si cette Pofture efl h plus parfaite, & la p!u3

convenable à l'Homme ; la Struélure 6: les Or-
ganes

l'An.^Ie H, ainfî ell le Côfé H C au Sinus de l'Angîe E.

Cft Angle E étant été de ço degrés, il refiera l'Angle C.

Enfuice, comme \<i Sinus de l'Angle E ell: à fon côté oppofé

HC, ou comme le Sinus de l'Angle H eiï à fon côté oppo-
fé CE, ainfi le Sinus de l'Angle C eft au côté oppofé H E,
ou à l'Horizon vifible. On peut abréger le travail, en ajou-

tant enfeaible le Logarithme de la .fomme des deux côtés

donnés & le Logarithme de leur différence; La moitié de la

fomme de ces dtux Logarithmes, fera à -peu -près le Loga-

rithme du côfé que l'on cherche. Par exemple, on veut avoir

Jes deux côtés en nombre de verses à'Angleterre; nous pren-

drons cette mefure plutôt que le Pied, parce qn'il n'y a gué-

res de Tables des Logarithmes
,
qui s'étendent plus loin. Le

Demi -diamètre de la Terre contient 70U594 verges; l'Oeil

eft plus élevé de 2 verges. La foinme des deux côtéâ dtf

Triangle fera 14023190.

Le Logarîth. de cette fomme efl 7,1468468
Le Log. de 2 Verges (la Différence) eft o,'^,o 1 o.-^oo

La fomme des deux Logar. 7,447876s

La moitié de cette fomme 3j7239384.

Cefl: le Logarithme de 5296 Verges o\i de 3 Milles, la Loiî-

gueur de la Ligne E H, ou la Diitance, où peut atteindra

Ja Vue, rOeil étant de C\k pieds.

Ce feroit là Ij véritable Dîllance , fî la Terre étoit unâ
Globe parfait, & Ç\ les Raïons vifuels fe communiquoienc à
l'Oeil dans des lignes droites. Mais par les lléfracîlions que
ces raïnns foufFrent dans l'Air, les objets éloignées, placés

à l'Horizon, paroiiïent plus élevés qu'ils ne le font réelle^

ment , & peuvent être vus à une plus grande diftance ;,

principalement fur Mer ; Ce qui eO: d'une grande utilité^

fur. tout pour découvrir les Terres , les Rochers &c, lors»

<]u'on eft fur Mer. Dans cette produftion & dans cet ar*
rangement de l'Atmofphére éclate nufli un acie merveilleux
de la Providence, qui paf ce moïeii étend tellement l'Ho-
rizon vifible, que la Terre en paroît beaucoup plus grande;
qu'elle n'eft en* effet. Quant à la hauteur aparente des Ot^
jeis au-delTus du véritable niveau, caufée par les Réfrac-

Ce?, Ziojrf
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ganes qu'on découvre pour cela dans le Curps,

font aufli très-admirables , à paroilTent manifefte-

menc des Ouvrages du Deflcin & de l'Arc le plus

exquis. PafTant fous filence la Conforination fin-

guliére de plufieurs Parties qui y fervent, les Li-

gamens & les attaches propres à cette Pofture
,
par

exemple l'attache du Péricarde au Diaphragme, par-

ticulière à l'Homme (6); paflant dis-je , une gran-

de partie de toute cette Struèlure, qui prouve é-

videmment que cetie Poflure a étc ainfi ménagée
à-defTein, arrêtons -nous un moment fur la fabri-

que merveilleufe des Os, qui fervent de piliers à

tout le Corps. Quel Art, quelles Merveilles ne dé-

couvre- 1- on pas dans leur arrangement depuis la

tête jusqu'aux pieds? Les Vertèbres du Col & de

l'Epine du Dos (7) font courtes, aplaties & for-

tement attachées enfemble par le moïen des Mufcks
& des Tendons; par où non feulement elles font

tout-à-faic propres à plier aifcment le Corps, mais

fur-tout acquièrent une grande force pour en foû-

tenir tout le poids , & celui qu'on y ajoute dans

j'occafion. Les Os des Cuifles & des Jambes font

Jongs & robudes , & parfaitement bien ajuflés

pour le mouvement du Corps. Le Pied efl: com-
pofé de plufieurs petits 0$ articulés fortement en-

semble & d'une manière très-curieufe. A tout ce-

]a doit être ajoutée la fonélion des Mufcles (o),
qui

tious; & pour favoir i combien monte cette hnuteur félon

Ja diifance dfS Objtts , les exafts & ingénieux Membres de

l'Acatiémie Roïalc de Paris ijous ons donné une Table de

tout cela, daas le Traité '^e la Mejure de la Terre ^ Art. 12.

(6) Voïez Liv. VI. Chap. 8. Rem. 2.

(7) Voïez Liv. iV. Cbap^ 8. Rem. 2.

(8) Si je voulois entrtr dans la defcription de toutes les

Parues qui compofent le Pied, j'y pourrois faire voir une
Llécha*
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qui fervent à tous les divers mouvemens des Jam-
bes & des CuifTes, & qui en même tenis tiennent

le Corps debout , & empêchent qu'il ne tombe,
en J'alliftant promptement toures les fois qu'il bron-

che, ou qu'il fait un faux pas; par des eflais promts

& r-itérés lui faifant reprendre la Ligne d'appui ^ &
remettant le Centre de Gravité dans fa pofuion con-

venable ( 9 ).

Si les Os font admirablement bien arrangés pour
apuïer & foûtenir le Corps, toutes les autres Par-

ties font placées d'une manitre incomparable pour

le tenir en équilibre. On n'y voit pas un côcé plus

pe-

Mt^chanîque admiraMe," mais j'epaflerois les bornes prefcrites

à des lltmarqucs: C'eit pour cela que je n'en donnerai qu'un
récit abrégé fdonc je dois la plu> grande partie à Mr. CbefeL-

dtn ci:é cy-deffus) pir eu l'on pourra juger du refte. Pre-

miéreinent la Fiante du pied devoit être concave, comme elle

l'eft en -effet, pour que nous fulfions fermes fur nos pieds,

& que les Nerfs, Ics Veines, & les Artères, fuffent garantis

de la compreflion, dans le tems que nous marchons ou que-
nous nous tenons debout. A ce deflein les longs FltcbiJ]hirs.

des orteils fe croifent l'un l'autre au fond du Pied, en forme
de croix de St. yJndré , & fervent à tirer les nerits orteils vers
le gros , & le gros vers les p' tics. Les FUcbiJjeurs courts
agillcnt principalement en tirant les orteils ve.s le talon.' Le
Mufcle transverjul du Pied tire les bords extérieurs du Pied
l'un vers Tautre; (!t parce qu'il s'infère dans un des a Séjamoî-

,

des du gros orteil, il chan_ge i'aftion du Mufcle Abducteur
ffautlemenr ainû nommé )& le renci F:ecLi[feur. Enfin le Fera-
nier Ion

ff
pdŒe autour de la cheville extériure du Pied, &

traverfe oHljquc-ment le fond du pied. & tout-à-Ia fois il

étend le Tarfe , ferre le Pied, & dirige l'aflion des autres Ex-
tenfeurs vers le nœud du gros Orteil; De là vient que la perte
du gros Orteil efl plus corifi-Jérable que celle de tous les au-
tres oiteils. Voïez auflî l'Anat. de Mr. Cnvpsr. Tab. 28. &c.
(9) Il vaut bien la peine de comparer avec cela, ce que

dit Borelli dans fnn Traité du Mouvement des Animaux , Part. i.

chap 18., de l'A&ion de fe tenir ddout, Prop. 132 u.c. Le ré-
cit eu étant trop long, j'y renvoie le Lcélcur.

Ce 3
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les Vifcéres de la Poicrine ik du Vei;[re ïoui en

équilibre avec ies Epaules , le Dos & ce couflln

raollec & charnu qui forme le derrière. Enfin
,

nous pouvons ajouter à tout cela le Concours mer-

veilleux & les Fondlions d'un nombre prodigieux,

d'une variété econnante de Mufcles placés par toun

le Corps, qui répondent avec tant de promtiLude

à chaque d.'fférenLe Pollure du Corps
,

qui s'ac-

commodenc à tous Tes divers mouvemens , lans

qu'aucune pendre ou réflexion de l'Ame y aie la

moindre part; enforte (comme s'en exprime l'ex-

cellent ^/r?/// (lo)) ,, que c'ell une chofe digne

,, d'admiration de voir , que dans une fi grande

„ variété de mouvemens, comme de courir, de

5, fauter, de danfer &c. , les Loix de l'Equilibre

3, font toujours li exaélement obfervées; lS: que

„ ces Loix étant négligées ou traosgreffees volon-

„ tairement, le Corps eil: obligé de tomber auîu-

„ tôt à terre."

(lo) BQTi'hi dans îs inême Traité. Fro'^'. 142.

C H A p.
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De la Figure du Corps humain.

La Figure du Corps humain eft la plus commo-
de de toutes pour un Animal tel '-jue l'Hom-

me ; la plus conforme à Tes mouvemens, à Ton

travail & à toutes \qs occafions où il peut fe trou-

ver. Si l'Homme eut cté un Reptile doué de Rai-

fon, il n'aurait pu Te rranfporter alTez vîied'un lieu

à un autre pour expédier Tes affaires, que dis -je,

il n'auroit pu en expédier aucune. S'il eue été

Quadrupède, il auroic perdu, encre autres chofes,

l'ufage de Tes Mains, qui font les Organes les plus

.nobles & \cs pius utiles de Ton Corps. S'il eût été

Oifeau , outre un grand nombre d'Inconvéniens,

celui de voler n'auroit pas été le moindre, comme
nous l'avons vQ cy-deiTjs. En un mot; ce que
.nous avons dit de la Pollure, Te peut auH] apliquer
'à la Figure ou à la 'J'aille du Corps, lavoir qu«
.toute autre Figure que celle que lui a donnée le fige

.Créateur, auroic caufJ: de grandes incommodités.
Ou bien cette Figure aurait rendu l'Homme moins
fecourable; ou elle lui auroit donné le pouvoir de
faire plus de ma!; ou enfin elle l'auroit privé de
mille avantages, de mille plaifirs & commodités,
donc la Figure préfence le met en état de jouïr.

Ce 4. CHAP.
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C H A P. I V.

De îa Taille ou de la Grandeur du Corps humain.

s
i le Créateur a fait voir un excellent DefTeih

^^^ dans la Figure du Corps humain, il en a ma-
niitHic' on autre qui n'eil pas moins fage, dans la

Taille & dans la Grandeur de ce même Corps.

Cette 1 aille n'eft point celle des Pygmées ( i ), ni

celle des Géans (2). L'une & l'autre auroit été,

en plufleurs rencontres, très - émbaraflante & in-

commode, tant à l'Homme -même qu'à Tes Occu-
pations & à la Société. La première auroit rendu

l'Homme trop chétif & trop peu refpeélable pour

un fouverain Maître des Créatures inférieures , les-

quelles il auroit été incapable de ménager 6c de di-

riger comme il faut. Outre qu'elle Tauroit expofé

à mille attaques, même des Animaux les plus foi-

blés;

,p- Ci) Ce qne nous prcfTons ici par raport à la grandeur du
Corps humain, fert de réponfc- à une des raifons de Lucrèce,

pouiqi.oi rien ne Je produit de rien. Voici foa raifonncmeuc;.

Denique cur Homïnes tantos natura parare

J^nii [lofuit . pedibus qui pmtum pcr vaM poJJuM

Tranfire, ^ magnos tnanibus diveliere montes.

Lucret, i. i. car 200.

„ D'où vient que les Homme'; ne font point fortis du néant

„ avec des pi.'ds proportionnés à h profondeur de la Mer,

,, pour la paflTor fa-zis vaifFeaux; avec des mains aflVz fortes

„ pour arracher (es plu» hautes montr;gnes?
"

(2)
ingemum

Haitd facile, fit ut qiiisquam ^ ingetites corporis vins l^
1 fnbtile bibeat. Jl eir rare de voir un Efpiit fubtU

loiicr dans un Corps robuftc. Diodor. Sic. 1. 17.
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blés; à l'apétit dévorant des Oifeaux rapaces; elle

J'auroit mis en danger d'être foulé par les grands

Animaux, & d'être écrafé fur le chemin , ou jecté

dans les Ordures. Il lui auroic manqué des forces

fuffifintes pour fon travail
,

pour porter des far-

deaux; En un mot, il auroic été hors d'état de va-
quer à la plupart des Occupations ôc des principa-

les Affaires de la Vie. D'un autre côté , li le

Corps de l'Homme eut été fait d'une force mon-
ftrueufe, d'une taille énorme & gigantesque (3;,

i'Hom-

(3) Quoiqu'il foit fait mention (Gen. 6. v. 4.) de Gêans
qui ont vécu avant , & plus paniculiéreuient de ceux qui
ont vc:u après le Déluge (au Cb. 13. des Nomires , v. 33.)
il y a pourtant btaucoup de railon de croire, que de tout
tems les Hommes ont été à -peu près de la même grandeur.
Quant aux Nephiiim ou Géans dont il eft parié au Chap. 6.

de la Genéje , les anciens varient beaucoup fur ce fujet :

Quelques-uns entendent par là de véritables Athées , des
jiionltres d'Impiété, de Brigandage & de Tyrannie, qui fe

dittinguoient ;iUtant par l'énormité de leurs cri[r,es. que par
la taille monllreufe du Corps. Il eft certain que le mot Hé-
breu tbufFre l'une & l'autre Interprétation.

Pour ce qui eft des Nephiiim du 13. des Nombres, qui étoient
évidemment des Hommes d'uue taille gigantesque; on doic
confidérer que vraifembiiUlement la terreur & le mécontente,
met des Efpions avoient groffî les Objets. Mais quoiqu'il
,CD foit, il (t([ nianifelte qu'en ces deux endroits de l'Ecritu-
,Te, il efl parlé des Géans comme de chofes rares & mcrveil-
leufes de cet âge du Monde. De femblabits exemples fe font
trouvéî dins tous les Siècle?, fi l'on en excepte quelques re-
lations fabuleufes, comme je fuppofe celle de Tbeutobofchus

^

qu'on dit avoir été déterré en 1613, & trouvé d'une hau;eur
plus grande que n'étoit celle des Trophées; on lui donne une
hauteur de 26 pied^,* Celle des Géans, qnOlàus Magntis ra-
porte dans fon 5 Livre, ne me paroît guéres plus probable;
je parle de Harthen & de Starcbater eritre les Hoinmes, &
entre les Femmes , reperta ejl , dit -il, puelh ——— in ca-
pite vuînerata , ne mortua , induta Chlamyie pnrpuredy longitu-
Unis cubitoTum 50, latitwiinis inîer bumeros quatuor: „ Un i
», tiouvé une fiile morte d'une blelFure qu'elle avoic reçue

Ce 5 «
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l'Homme fe feroit rendu lui-même un Tyran
dangereux & redoutable dans le Monde , à plu-

fieurs

„ à la tête , laquelle avoit une robe lorygue de 50 coudées j

,, & laii^e , entre les deux épaules, de quatre coudc-.s.
"

biri Mugn. Hijl. l 5- c. 2.

Les Hi'toiies fu'nat.tcs font plus croïables. La hauteur

de Goliath (de fix coudées & d'une paume, i. Sam. 17 : 4.)

étt it félon le favant & curitur Lvêque de Peterborougb , d'un

peu plus de II pieds d'Angleterre. Vokz le Tr.-iicc des Poids

^ des Mejurts des Jtdfs , par l'Evêque Cumberhnd. L'Eiupcr

reur Meximin était n^iut de 9 pieds. On' en trouve d'iUtres

à-peu-prés de la mène taille fous î'Expereur Augufie ôt fous

les Régnes fuivans; auxquels nous pouvons ajouter les dl-»

menfions d'un Squelette, déterré depuis peu dans la place où

a été autrefois un Camp Romain, proche de St. Albans
,
près

d'une Urne qui avoit pour Infcription Marcus Antoninus. Mr.

Cbefelden juge par les dimenfion': des os, que la Perlbnne dé-

voie avoir été haute de 8 pieds: Il en a donné la relation

dans les Tranf. Pbil. N. 333. Les Modernes raportent divers

exemples de tailles extraordinaires; non feulement égaies à

celles que nous venoRS de voir, mais qui même les furpas-

fent. On en trouve plufieurs dans
'J.

Lu.iolph. Comment in

Bift. Mthiop. I, I. c. 2. g. 22; comme aulTi chcz Migus , Con-

ringiusy le Dr. lîakewill & autres. Le der-der raporie, après

X^annez, l'exemple des Portiers & des Archers de l'Empereur

de liChine, qui éîoicnt hauts de 15 pieds & au-ddàj ces

exemples font tirés de Punhas. Voïtz VApol. du favant Aa-

teur. p. 2o3. Ces exemples furpaflent tout ee que j'ai j'.mais

vu en Angleterre; cependant j'ai mefu'é moi-même, en 1684.

un jeune-homme Irlandais, qu'on difoit n'avoir pas encore i0

ans; il étoit haut de 7 pied? & 8 pouces: en i6(>7 l'^
mcfurai

encore une femme, dont 1,* hauteur étoic de 7 pieds, 3 pouces.

Mais pour la hauteur ordinaire des Hommes, fcion tou-

tes les aparences, elle a été toui'ours la même, comme je

i'ai déjà dit. Cela paroît pir les Mani.mens , par ^es Mu-

mies & par d'autres relies de l'Antiquité , qu'on peur voir

encore dans nos jours. Je penfe qu'j le Monument 1.' p!us

antique qui nous refte à cet é^ard, ell celui de Chéops dans

Ja première & la plus belle Pyr^Tiide à'Egyptc; lequel, fans

doute , étoit d'une cnpacité alT.z grande pour conte' ir le

Corps d'une auiîî grande Perfonnc , que celle pour laquelle

il a été fait. Or par les mefures exaélcs qu'en a faites notre
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fleurs égards trop fort (4), tant pour fa propre
Efpéce que pour les autres Créatures.

A
curieux Dr. Greaves , on trouve que fa j^randeur excède à

peine celle de nos cercueils ordinaires. La cêvité du dedans
(dit ce Djcteiir) neft longue que de 6,488 pieds ^ laree de
2,218 pieds , ^ profonde de 2,Z6o pieds. Cefl vu efpace étroit y

mais cependant aJJ'ez lar^e pour contenir le corps du plus puijjant

^ du plus redoutable Mjnarque, à qui, dans fa vie, toute IK-
gypte était trop ferrée ^ trop étroite. Par ces diwenfîons ^
par plujîeurs autres obfervations femblables , que j'ai fuites en
R%y^>tc

, Jur les Corps embaumés, nous pouvons conclurre que la

Nature ne décliet en aucune manière ( quoiqu'on ait eu des duutes

là-deffus dès le tems d'Homère'); mais que les hommes de notre

temsjont de la même taille , que ceux qui vivaient il y a près de
3000 ans. Voïez la, Dsjcriptîon des Pyramides d'Egypte par
Greaves, en 163S; dans le Recueil d: Fcïjges, fait par Mr.
Rsy , l'oin. i. p. 118.

. A ces Monuraens Antiques nous en pouvons joindre
d'autres de plus nouvelle date, dont voici quelques - uns; ti-

rés de Bakewill. Les Tombes de Pije , anciennes di piu-

fieurs milliers d'années, ne font pas plus longues que Il-s nô-
tres: Il en e(t de même de celle &.^tbelflan., dans l'Eglife

de Malmeshury , de celle de Sehba, dans l'Kglife de St. Paul,
de l'anné-^ 693 >' de celle d'Etbelred , &c. Voïez jlpoUg.

p. 216 &c.
On tire des preuves auflî convainquantes des Armes des

Anciens , de leurs Boucliers , des Vaks & autres U:enllies
qu'on a déterrés dans notre tems. Le Casque de cuivre dé-
terré à Metaunim, qui fans doute a été InilTé en ce litu, à

la défaite à'Asdtubal, eft de la grandeur qu'il le faut pour
\:in Soldat d'à-préfent. Outre ces preuves nous en avons
d'autres encore plus fortes. Jt{gujle étoit haut de 5 pieds
6 pciuces ; Cette mefure convient exa(5!:eu'ient avec celle de
notre fameufe Reine EUjabetb

,
qui excédoit cette hnuteur

de 2 pouces, fi l'on a égard à la différence du Pied Romain
au Pied d'Angleterre. Voïez HakewiU dans le même Traité,
p. 215.

(4) A la Taille extraordinaire des Hommes, dont nous
avons parlé dans la Rem. précéd. , j'ajouterai quelques hidoi-
res de ceux qui fe font diftingués par leur Force. Celle
de Sjm/on eft connue de tout le monde,- quoiqu'il nefoic
pas dit qu'il furpalTâc autant les autres hommes dans fa tail-

le
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A la vérité on aiiroic pu forger des ferrures as-

fcz fortes, conftruire des portes aflèz folides pour

dé-

le. qu'il les furpadoit en force. He^or , Dioméde , Hercule

& y^jax font fameux parmi les Ancicuà , & plufKurs autres

ap;ès eux. Je ne veux puif i mes recherches fur ce fujt;t,

que dars le uicuie Trait;; de Hakevjill , que nous avons fî

fouv'tnt cité : Cet Auteur a un elpric fi curieux & uij fa-

Toir (i éieiidu, que d'ordin.iire il raporre la plû.^art c.es ex-

empicf qui fe peuvent trouver, fur le fujec qu'il traite. De
ceux qui ont vécu dans les Siècles avancés , il 'lomme C.

Jffhriu^ , Mavîmin Aiirelian , Scmderherg , Bardefm Tamcr-

ian, Siska, & lîanniadds. En 1529. Ktnnber ^ Prcvôc de la

Jurande Eglife de Mij'nic ,
prit une Pipe de Vin de la Cjve,

& la porta , lui tout feul , fur une chirrctte. Mnjolus a

xù quelqu'un tenir en ù main une Colonne de in;irore,

longue de 3 pi'.-ds, & d'un pied de Diamètre , qu'il jetta

en l'air , & enfuite la reçut fur fcs mai -s ,- la balortant

comme u c'eût été une bouie ordinaire. Radamis de Mail-

touëy homme de petite fuiture , rompoit un cable ^c. Er-

nando Bwg monta un degré, portant un Ane chargé de bois,

& jctta l'un & l'autre dans le feu. Kn 1582 quelqu'un en-

leva à Conjlanîinople , une pièce de bois
,
que douze hom-

mes pouvoient à-peine fcû'cver ; étant couché de Ton long,

il fupporta une pierre û pelante, que dix hommes p'uvoient

à- peine la lui rouler fur le corps. G. de Fronsbergrit , Baron

de Mindlehaîm , foûlevoit un homme de fon Siège, avec le

doi^t duniilieu, anctoit un Chtval au-mili u de fa courfe,

& lemuoit fans peine une pièce de Canon. Cardan a vu dan-

fer un homme, portant deux hommes entre fes bras, deux

fur f-'s épaiîles, & un fur fou cou. Patacoua , Capitaine des

Oijaques, mcti- it en pièces un f.r de Cheval, & (i je ne me
iroiiipc , la m^me choTs ef> raportée à'AuguJie, le Roi de

Tûlogne d'à prt'fent, Une fcinme dts Païs Bas, grande com-

me lUî Géant , le. oit une bariqne de biérre de Hambourg.

Vn Tenancier de Mr. Carrew portoit un hc de 6 boilleaux

de farine (la mtfure de 15 Gallinns) a la di!tanc<.' d'un jet.

»rec lu meunirr , m gros corps de 24 ans , afîî? deflTus,

J. Roman , de la même Contrée ,
portoit la Carcaffe d'un

JBœaf. Voîez Hakewill , dans le trai'é cité, p 238.

Fitos aliquot modernâ memoriâ tavi à mineralibus qmm aliî!

Suetbiit ^ Go'.biœ provirciis adduc?re cor.gyuit , tan'd jortitudi-

tiç imdiW , ut qul\u? eerum in bumeros fubicviium epum
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défendre nos Maifons: entourer nos Villes de rem-

parcs & de murailles aflez épaifles pour les fortifier

fuffifammenc: Mais tout cela n'auroit pu fe faire

fans de grandes dépenfes ; ces Fortifications ex-

traordinaires auroienc demandé plus d'efpace, plus

de matériaux & d'autres chofes nécefiaires, que le

Monde n'auroit pu en fournir pour tous les Lieux

& pour tous les Siècles. Je raporterai fur ce fujec

les paroles d'un excellent Phyficien {$): „ Si

„ l'ilomme eût eu la taille d'un Nain, à -peine

„ eût -il été une Créature raifonnabie. Car il au-

,, roit eu, ou une grofie Tète, & alors Ton Corps

& Ton Sang n'auroient pu fournir au Cerveau

une quantité Tuffifante d'Efprits Animaux ; oa
bien fa l"éte auroit été petite & proportionnée

au refte de Ton Corps; en ce cas, l'Homme n'au-

roit pas eu afiez de Cervelle pour vaquer à Tes

difi'érentes Occupations. SI l'Homme avoit été

d'une taille de Géant, il n'auroit pu être nourri

commodément. Les Animiaux les plus gros &
les plus fucculens n'auroient* pu fournir alFcz de

viande pour le fuflenrer. Et fi à-proportion les

Bêtes eulTent été rendues plus grofiès , il n^y

,, au-

vel bôvem maximum , imo vas ferrî 600 , £00 , mit 1000 /î»

hrarum (quale cf aliqua Puella levare pojfunt') ad plura Jladia

jtortaret. W ne fera pas hors de propos de reporter ici quel-

ques exemples inodernes d'hommes forts, qui vivent tanC

dafts les Mines de Suéde & de Gotbland , que dans les au-

tres Provinces de ces Païs. J'en ai trouvé qui nvoient tant

de force , que chacun pouvoir fcû'.ever de terre c^ porter

fur les épaules le plus grand bceuf ou cheval ; qu'il tranfpor-

toit même, à la difknce de plufieurs flades , un vafc de fsr,

pefant 600, goo, & même jusqu'à icco Livres : quelques
fi"es en pouvoient auflî lever de pareils. Olàiis Magn. à l'ea-

droit cy.defîiis,

(5) Greui dans fa Cofmol, Sacr. Liv. i. chap. 5, §. 25.
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,, auroit pas eu afTez d'Herbe fur la Terre pouf

„ les repaître." C'efl; ainfi que raifonne notre y\u-

teur, & un peu après il die- „ l'Homme n'auroi'E

pas eu autanc d'occafion de faire valoir Tes ta-

jens, & de mettre en ufage la noble faculté de

fa Raifon ; parce qu'il auroit pu exécuter beau-

coup de chofes, uniquement par fa force, pour

lesquelles à-préfent il eft obligé d'inventer des

Machines fans nombre. Le Cheval & di-

verfes autres Créatures lui auroient été encore

inutiles. Au -lieu qu'une taille moïenne, telle

qu'il poflede à-préfent, le mec en état de jouir

à fon aife de toutes les Créatures. Car, conii-

nue-t-il , on ne fauroit aporter aucune raifon

,

pourquoi l'Homme n'a pas été fait cinq ou dix

fois plus grand qu'il n'efl:, fi ce n'eft à-caufe de

fon raporc avec le rede de l'Univers. " Voilà

ce que j'ai jugé à-propos de raporter de notre

curieux Auteur.

CHAP,
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C II A p. V.

De la Structure des Parties du Corps humain.

Après avoir confidéré la Poflure, la Taiile, &
la Grandeur du Corps humain , examinons

maintenanc la Structure & rarr:mgement de Tes

Parties. Il s'offre ici tant de chofes curieufes
,

que le détail en feroic infini : C'ell pourquoi je me
contenterai de les envifager en général, & de mon-
trer avec combien d'Art a été fabiiquée chaque
Partie du Corps. On n'y rencontre aucune pièce

hors d'œuvre , aucun attirail d'Organes inutiles ;

en un mot, on n'y voit aucun caraélére du Ha-
zard ( I ) ; mais chaque chofe eO: rangée d'une
manière curieufe , fabriquée félon la méthode la

plus parfaite & la plus abrégée: enfin ajuliée pour
fer-

( I ) Une preuve manifefte que le Corps humain a été
conf'ruit avec DelTein , c'elt que dans les Corps des Ani-
maux de différentes Efpéces , on trouve un rapcrt exaft
entre les parties qui fervent aux mêmes fondions, mais une
différence fenfible entre celles qui fervent à des ufagf s difFé-

rens. Par exemple, il y a des parties dans leCoips humain,
qui s'accordent avec dt^s parties femblables du Corps d'un -

Chien ; mais dans le Front du premier, dans les Doigts,
dans la Main, dans les Infîrumens de la Voix, & dans un
grand nombre d'autres parties, on trouve des mufclcs & au-
tres membres , qui ne font point dans le Corps du dernier^
Et au. contraire il y en a pl'jfieurs dans !e Corps du Chien"
qui ne fe trouvent pas dans l'Homme. Si le Le6teur eft cul
lieux de voir

, quels mufcles particuliers Ce trouvent dans
l'Homme, qu'on ne rencontre point dans les Chiens, ou
quels font ceux qui fe trouvent dans les Chiens ^ qui ne
font point dans l'Homme, il n'a qu'à confuirer la Myograpi,
Qm^arat. du curieux & e3i;aft Aoatomiae le Dr. Douglas,
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fervir le plus promtemcnc & le plus commodément
à Tes Fonctions.

En effet, y a-t-il une feule Partie du Corps hu-

main ,
qui ne foit compofée de la Subllance la

plus propre, d'une Tiflure Ôc d'une Force les plus

convenables à cette partie; figurée fous la Forme
la plus complette; en un mot, qui ne foit gar-

nie de tout ce qui efl néceflaire à fes Mouve-
mens, à fes Fon(àions, à fon Entretien , àfaDé-
fenfe &c. ?

Peut- on, par exemple, imaginer un Tiffu plus

propre, une Stru6lure plus commode pour les Os,

afin de les rendre en même tems fermes, folides,

& fur-tout légers ; que celle qui a été donnée à

chaque os du Corps ? Qui efl ce, qui auroit pu leur

imprimer une Forme fi exaftement proportionnée

à chacun de leurs ufages , les adapter à chaque Par-

tie, leur donner telle Longueur, telle Grofieurj

telle Figure requife , enforte qu'ils foient canelés,

creux, garnis de têtes lifies & polies, arrofés d'hui-

le, & fournis de tout ce qui peut contribuer par

la voie la plus courte & la plus aifée, à leurs di-

vers ufages, & convenir aux endroits où ils font

placés? Quel Concours, quelle Combinailbn d'Ou-

vrages de l'Art le plus exquis, ne rencontre-t-on

pas dans l'Oeil, dans l'Oreille, dans la Main (2),
dans le Pied (3), dans les Poumons, & dans les au-

tres

(2) Galîen, après avoir fatt la defcription des Mufcles,

Tendons, & aiurpc; Parrics des Doiîts . & de leurs inouve-

Tnen"; , s'écrie 'Zy.'oyri rcîvuv y-ut rxuix tkv 3-etvfjyxçiiv trcipi»* %
^^[jknfçy'k' Contemplés donc auiïï ici la SageiFe mervcilleufe

du Créateur. De l'Uf. des Part. 1. i. c. ig.

(:?) Le même Galien fait fonvenc remarquer, l'Art, li

Préroïance &, la Sa:;efre de l'Ouvrier ; non feulement lors-

qu'il parle de la Main, mais aulïï en raifoanant fur la llruc-

ta-
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très Parties déjà mentionnées ? Quel abrège' de
Kici veilles, quelle variété d'Ufages (.j.) la Natu-
re'n'a-t-elle pas mife dans la Langue feule? Elle

efb le principal Organe du Goût, qui veille conti*

niicllement fur nos Alimens, & qui juge fidèlement

de leurs bonnes ou mauvaifes Qualités; C'efl elle

qui produit les modulations artificicufes de la

Voix; qui fert d'Inflrument à la Madication , à la

Déglutition, à l'Aélion de fucer , & à un grand

nom-

ture du Pied. L. 3. Ainfi au Chap. 13. il dit: A^ Su ^ Ji-

ruMi rt.u.iTowrct. S'xvfÂjxçnf tu» Trpjmuct t« JijM/iK^'y» , îr/)«« «(ùt»-

*)«
, >^ étAo\oyitl» ÙAiiXoii , ieyscricftJ^is tu, t3 7r»iT0i x.â^li

'fjbôfix' C'ejl-à-din : N'eft.il donc p.ss j: fte d'admiier auHî
ici la PrévouTîce du Créateur , qui a telkment condruit tou-

tes les parties de l'Os antérieur de la JjUibe; qu'elles con-
iennent exaftemrnt enferable , & s'cnrrc- répondent d:ins

leurs ufage»
,

q-îoioue contr.'iire?. " Kr à la (in du même"
chapitre il ajoute, 'fl? « TÛt^td ùvet'>^xTlcnii ctùrm t3 y^iy^^

yuiiTi ytiir/iê^
,

yjiiTi «-Xo/.H», f/jy.b' a>.6>', t< t ct^.i^f , îi \w^ craî"

nuTuç^Svi^v.i Ti«> tZt «ÛT/:ç îlrxv x.xrtcrKii'jy.i' Veji -à-dire : Si
jen ci'^a'igtant , par !a peufée , la conuitutiôn des Parties,

nous ne pouvons trcurcr aucune Polition meilleure que celle
qu'elles ont , aucu'ie Figure , aucune Grandeur , aucune
Connf\!on, en uninof, aucune des qualités requifcs, plus
convenables, ne faut* il pas avouer, q.ie leur Conflruftion
préfente e;t la plus parfiice, à. à tot.s égards bien ordon-
née? Il fîir la rriênie coHcîufmn au Cbop. 15.

JilJ)) 3-o/A«)c»5 -i/jxfoçiv f '(j))^ , To rufxfry, roTi îrîpg rpàç "hkx. yi*

«Jia» t«y«(r«a^ /u.«piov C eft-à-uire : C elt une tf,rande marque
d'ui Ouvrier nubile, comme nou? l'avons dit fouvent, d'a-
voir fi bien coullfuit Ir.'s chofes, qu'elles peuvent erre em*
ploïées à des uiaaes très-difFéren5 ; enforte qu'il n'a pas eu
brfoin d'aprôprier une partie différente à chaque ufjge par-
ticulier. CalUn de 'CUJ' des Pan. \. 9. c. 5.

Dd
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nombre d'autres Fondions. Mais de peur d'entre;

trop avant dans le dctai! qne je voulois éviter, je

finirai ce Chapitre par les paroles du Dr. Tancredf

Robïnfony tirées d'une lettre que j'ai reçue de lui.

Seroiî-il pojjlbk y dit-il, d'innigiiier, quelque ch'ife d^

plus propre à la Vie [^ au Mouvement des animaux ,

que la Circulation rapide du Snng ^ des Humeurs
y quf

traneijcnt les vaijjeaux capillaires^ p<l[f^>^^.
/'^'' ^^^ ^^-

nfiux invifibks à ms yeux^y ^ cela farn aucun empê-

chcniçnt^ fi ce nejî en cas de maladie. Ces Humeurs

font dirigées vers les glaîides ^ les tuïaux particulié'

rem^nt aprcpriés aux Sécrétions fenfibles ^ infenfibîes,

La quantité des dernières furpajje de beaucoup celle des

fenfibles: yJuJfi ont- elles le plus d'influence fur la Santé

l^ les Maladies. La diminution de la Tranfpiration^

infcnfible caufe fowcent des Maladies aiguës ; comme

raugmentation en produit de chroniques. Au -lieu que

les obfiruiiîons particulières qui fe font dans le Foie,

dans le Pancréas ^ l^ dans les autres Glandes ^ ne eau-

feni que des maux particuliers ^ comme les Scirrhes ^ la

Jaunice , les Fièvres intermittentes , rHydropifie , ou

quelque autre maladie lente. De même, l'augmentation

extraordinaire des Sécrétions fenfibles accompagne fou*

vent rAtrophie eu la diminution générale du Corps
,

comme cela fe voit dans les Cours de ventre ^ dans les

Sueurs des Etiques, dans les Toux^ dans le Diabètes ^

eu dans quelque autre forte de .Confomptlon. Qiiel fe-

cours puiffant , quel artifice pour préferver ces Sécré*

îions , d'où la Vie dépend en grande partie ! Le Sang

^ ks fluides communiquent entre eux^ i^ dans leuri

piifages à-travers le Cœur ^ les Poûmo?îs,^ tout li;

Syfiême des Mufcles^ ils broient & fe fuhtîUfent mil-

îueUemenî les uns les autres. Quelles finuofitès , quels

tours ^ détours de canaux dans les Organes de la. Sé-
crétion Ammalel Qitel concours de particules élafliques

four-

I
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fournies par T^ir^ qui fervent à entretenir les rejforts

(j les mo'rje'nens de quelques parties du Corps , non
feulement dam le repos ^ dans lefommeil, mais aufjî

dans les mouvemens ijiolens ^ hng-îems continués des

Mufcles ! La force de ces mufles fait circuler perpétuel-

kuient les fluides -^^ ^ avanee dhme manière admkable
leur luùtivement par les moindres petits maux ; à qu6t_

contrib'.ë ouffi la portion des particules èlajîiques que

r_/itmofphére fournit confamment , comme a^.fji ï'élajti-

cité des Fibres- mêmes de ces tuiaux, qui impriment une
grande ^cîufje. aux fluides,

/fiant faH mention de fufage de l'Air pour avancet

plitfiêurs f'.inâions du Cojps des Animaux
, fajoitt.erat

aufjl la grande poj-t quil a, dans toutes les Digeftions

des Parties folides (j^ fluides. Car lorsque Dieu permet
quil fe faffe une corruption générale de r/dr, caufée

par des exbalafons acres &f empoi/ônnées
, qui s'élèvent

nu de la Terre - mcme , eu des Marchandifes ^ ou deî

Corps inftctés.; quel defordre narrive-î-îl pas dans îou'

tes. les Opérations du Corps des Créatures vivantes ? It

fe fait , dans les Parties , des Gangrènes ^ dis morti-

ficaîions qui fe înanfefcent par des Charbons ou autres

jignes femblables ; S en- effet toute tEconomie Animale
paroù ruinée defond en comble: tant l'Air efl néceffairg

à toutes les parties dit Corps.

'. Voilà ce que mon favant Ami die fur ce fujef.

^ ^ ^

JDd î CHAE
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C II A p. V I.

De la Situation des Parties du Corps humain.

Je me propofe dans ce chapitre , de confidérer

la Sjfuation des Parcies du Corps humain ,

aufll admirable & aufll curieufe que ces Parties-

mêmes : Elles font toutes placées aux endroits

]es plus convenables du Corps
,

pour remplir le

plus commodément leurs Fonftions
,

pour s'en-

tre -aider & s'affider mutuellement les unes les

ancres. Où feroienc mieux placées ces Gardes
fidèles, les Yeux, les Oreilles & la Langue,
que dans la partie fupérieure de l'Edifice ? Où
pourroit-on trouver dans tout le Corps, un en-

droit plus propre à loger quatre de nos Sens,

que dans la Tête (i), près du Cerveau (2) &
du

(r) Senfuî, interprètes ac nuntît remm, in rapîte, tanquam
in arce , mirifioi ad lijus necejjarios ^ fatli ^ collocati funt.
^atn oculi tanquam J'peculatores , altijjin.um lecwn ûbtinent ; ex
quo pluriina confi.icieiites , ftaigantur fuo munere. Et uures cum
J'onum recipere cl béant

, qui jiaturâ in jublinie fertur ; reBe ifi

illis' partibtis collocata Jiinî. ,, Rien de mieux fît né , ni de

,, mieux formé que nos fens. Ce fjnt, pour ainfî dire, no»

5, interprètes & les minifh-es qui nous annoncent les chofes.

„ Par cette raifon ils ont été m'S à la tête comme fur une

,, hauteur. Les yeuîc occupent la place la plus élevée,

„ pnrce que c'e(l à eux de faire l'office de Sentinelles , en

„ nous découvrant les objets. Un lieu éminent convenoit

„ aux oreilles , paiu?e qu'elles font deftinées à recevoir le

,, fon
, qui monrc naturelle ment. „" Cicer. de la Nat. des

Dieux. I. 2, c. 56 , où il ÏM pliificurs autres remarques fur

les Sens.

(2) Galien obferve très -bien, que les nerfs qui fervent

au mçuKment, font d^rg ^ fermes pour être moins faci-

le-
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1

du Ssnforium Commune ou Centre où aboutiiïent

les vSenfacions
,

qui eft fi bien défendu de coûtes

parts , & qui n'a guéres d'autre ufage
,

que de
îèrvir de Siège à nos Senfacions ? Comment le

cinquième Sens, fivoir le Toucher^ pourroit-il

être placé autrement (3), que dans toutes les

Parties du Corps ? Où attacher la Main que là

où elle ed ( + ), afin qu'à tout moment; ù. en
toute rencontre, elle fût prête à fecourir, à dé-
fendre , ou à agir de quelque manière que ce
foit, pour remplir utilement Tes Fon6lions ? Où
fixer les jambes , où les Pieds , que là où ils

font, pour Ibûtenir & pour tranfporter aifémenc

Je Corps , où le Cœur
,

que proche ou dans le

Centre -même du Corps (5) , afin qu'il pût agir

fur toute la mafle du Sang V Où pourrions -nous
trouver place ailleurs pour ceite excellente ma-
chine , où elle pCu jouer librement & fans ob-

ftacle ? Pourroit-il être fi bien gardé ailleurs

contre les fecoufi'es & les injures du dehors, qu'il

l'ert dans l'endroit -même où il fe trouve renfer-

mé & défendu fCirement? Quelle autre part que
dans la Poitrine & le Venr.re

, pourrions -nous
loger coramodcaienc les Vifceres de ces Parties;

de

lemcnt endommagés; que ceux qui fer^enf aux Sens, foHt
placés près du Cerveau , en partie pour qu'ils parîicipaiTent

a la Struclure tendre & déncate du Cerveau ; en partie
pour y être entourés de fort- s défenfes, telles que les os du
Crâne, Voi\-z Galien de l'Uj. des Part. I S. c. 5. 6.

(3) Voïei Liv. 'V. Cb'ip. 6. Rim 3

( 4 ) OjiiJn vero aptas , quamqiis muUarum artium mimflras
vianus uacura bomini dtdit? ., Mais les miins, telles que la

„ Nature les a données à l'Homme, ne font- e!!es pas intini-

,, m'int commodes? Et do combien d'arts font-dlts poarainfî

„ dire, les mini:he?? " Cic. de la Nat. des Dieux. I. 2. c. 60.

( 5 ) VùK'z Liv. VI. Cbap. 5.

Dd 3
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de forte qu'ils ne pufTenc s'affaifT^r , ou être fe-

coués , ni troubler l'équilîsre du Corps , & que

cependant ils exccutalTent aulTi régulièrement qu'ils

le font, leurs diverfcs Fondions, telles que lu Di-

geftion , la Sanguilication , la FiUration de plu-

lieurs Fermens, qui fervent aux grands ufages de

la Nature ; &. celle de décharger le Corps de ce

qui lui eft inutile, incommode, ou nuifible (6)V
Comment lier autrement enfemble cette grande &
curieufe Variété des Os & des Mufcles, de gran-

deur & de figure différente, Ôc tous i\ néceiTaires,

comme je l'ai déjà dit, pour le foCuien & le mou-

vement du Corps? Où ranger tout le Syfléme dcs

Artères & des Veines pour aporter la Nourriture,

& celui des Nerfs pour procurer le Sentiment à

toutes les parties du Corps? Où, dis-je, pour-

rions-nous placer tous ces diiFérens Oigines, pour

entretenir conftamment leurs diverfes Fondions?

Où les défendre & les loger avec autant de fùreié,

qu'aux endroits où ils font a6luellement ? Pour

couper court, quelle Couverture, quelle meilleure

Défenfe pour tout le Corps pourroi?-on imaginer,

que celle que la Nature a trouvée dans la Peau (7)?

]Pourroit-on l'attacher ou la proportionner mieux
qu'elle

(6) Ut in adificiîs AnhheBî avertunt ah oculis ^ narihus

Àomimrum ea . quœ ptcfîuentia ivcelfariù tetri elfeni aiiquii ha-

litura ; fie Nazura res fimiles (Jcil. excrcmenla) procul aman-

davil à jenjibus. ,, Co nme un Arohircfle ne lîirttia poinC

„ fuus Itsycux, ni fous le nez du maîuc, les égoûts d'une

5, maifon: de même, la h'atuiea éloigné de nos S'^^ns ce qu'il

,, y a .1' femblable à cela dans le Corps humain. " Cic. de la

^a:.. dis Dieux. 1. 2. c 56.

(7) Comparez avec ce!a les Obfervatîons de Galien, dans

fon trufé rie i'Uf des Fart. I. ii. c. 15, & 1. 2. c. 6. Voïez
auiîî VAnat. de Cowiitr, où Toi trouve, dans la Tab. 4., de

tfèc? belles Figares de la, peau, telle qu'oai la voit en diver-

fcs
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qu'elle n'ell, à chaque partie du Corps, foit pour
l'ornement , foit pour l'utilité ? Quel TifTu plus

coniffiode pourroit-on lui donner? Tillu , à la

vdrité moins dur & moins ferme que celui de la

Peau de plufieurs Animaux, mais qui la rend d'au-

tant plus fenfible au Toucher, Ô: plus pliable pour
fc prêter à chaque mouvement du Corps? Comme
la Kaifon & l'Adrefle de l'Homme fufEfent pour la

défendre contre les Injures du dehors, cette Peau
étoit la couverture la plus propre qui pouvoic être

donnée à une Créature raifonnable.

Tes parties du Corps, à l'aide des IVlicrofcopes: Dans ces
Figures paroilTent aullî les Mamelons Pyraimd:iux , les Glandes
qui difiiJIenc la Sueur: O/i y voie ei.core Its VailTcaux CSi

les Poils de la Peau.

Dd 4 CHAP.
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C H A p. VI i.

De Tlndiifirie de la Nature à prévenir ^ à chajjer

les maux du Corps.

Après l'examen pafTager que nous venons de

faire de la Scrufttire & de la Sicuation des

parties du Corps, confidcrons la précaution admi-

rable
,
que la Nature a mife dans toutes ces Par-

ties pour détourner les m-iux, & pour s'en délivrer

lorsqu'ils ont une fois afTailli Je Corps ( i ).

Pour montrer comment la Nature a conflruic le

Cijrps pour prévenir les maux , il fuffit de faire

atteneion à ce que nous avons d.:jà die de hSicua-

tion des Yeux, des Orei les ôc de la Langue, qui,

comme autant de Sentinelles, occupent la partie

fupérieure du Corps, d'où ils découvrent les dan-

gers de loin, afin d'en avertir auHl-tôc. Qutlle

Situation commode de la Mam, tant pour la garde

& la fureté du Corps, que pour être toujours prête

à rendre toute forte de fervices ! Qiielles Defcnfes

pour le Cerveau, pour les Nerfs, les Artères , le

Cœur (2) les Poumons; en un mot, pour toutes

les

(i) La méthode la plus confiante dort h Nature fe fert

rn cette occ.ifion, efl l,i Mli ration des humtur> par les glan-

des:
J

y n'entrerai point d.ms le? particularité!» qui regardent

cette Filtr.nîon, étant trop longues pour ce? remarques^ Je
me contenterai de renvoïer la Lefleur aux Anatoniiites mo-
dernes , qui ont écrit fur ce fujet ; fur -tout à nos favans

D:s. Cockhum, Keil ^ Morland & autres , tant étrangers que
de notre Paï? : Et pour p'us grande facilité , le Leéleur

pourra trouver un abre/^é des ObTervations & des Opinions
de ces Auteurs, dans k^ Lexicen Ttcbnic. du Dr. Harris ,vo\. 2.

fous ks iTiots de Glands & de Sécrétion /animale.

.(2) Dans rHonimc & dans la pli^part des Animaux, le

Cosur
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les principales Parties du Corp? ! Ces Parties fonc

entourées d'un ren:ipart impénétrable de plufieurs

Os folides; logées profond.mcjit dans \d Chair, ou
garanties toujours de la manière la plus fage , &
la plus propre à l'ofEce & à l'aélion de chaque
Partie. Outre ctia

, pour plus grande fûreié,

quelle Précaucinn incom-jarabie le Créateur irifini

n'a-t-il pas mile dans le Corps de l'Homme, con-
tre la perte ou l'endommagemeni des Parties, dont
nous pouvons nous pafîer le nioins ! Il a doublé

ces Parties ; Il nous a donné deux Yeux , deux
Oreilles, deux Mains, deux Keins; Les Poumons
font partages en deux Lobes; les iVerfs diflribués

par paires ; les V^eines 6c Icis /\r'.eres dilperfëes

dans les parties charnues par un grand nombre de
branches & de rameaux, afin qu'il n'y ait aucun
défaut de nourriture dans ces Parties , lorsqu'il y
arrive des Bleflures , des ruptures de VailTcaux,

ou lorsqu'il faut faire des Amputations.

Si le Corps de l'Homme efl merveilleufement
bien difpofé pour prévenir les maux ; la Nature
n'a pas emploie moins d'arc & de précaution
pour l'en délivrer lorsqu'ils furvienncnt. Quand
par quelque malheur le Corps a été blefle , ou
que .par notre propre folie & par nos débauches
nous nous fommes attiré des Maladies

; Quels
Emonftoires ( 3 ) > q^^^s Paffages admira-

bles

Cœur eft entouré d'os ; mais dans la Lamproie qui n'a point
d'os (pas même une Epine du Dos) le Cœur ejî fortement
défeiidu , er.tburé de toutes parts, ^ renfermé dar. s une bourfe
Cartihgineuje

, aujfi bien que Jon Oreillette ; de la même maniée
re (ju'en d'autres Jnimaux le Cerveau efl renfermé dans le Crâne,
i'owcr dans les Obf Microfc. Obf. 22.

(3) i.e Tjr.Slomeen p.r:ant dï certaines Puflules, qu'il a-
Toiî or>rcrvéé5 fur la Peau , étant au Mmomota^a , dit : Ihavoit là

Dd 5 ie
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blés (4) ne font pas difperfés par tout le Corps?
Quelle méthode inimitable la Nature ne luit-

cUc pas alors (5)*j S'^els vigoureux efforts ne

fait-

de quoi admirer la Conjîitution du Sang. Lors -que quelque

cbofe de nuifibln y entre ^ ilfaitaiijfi- tôt des efforts pour la pou[fer

dehors, en excitant un mouvs\nent intejîin dans fesl^arties;C'eJl

alors qu'il fe délivre , non feulement de ce nouveau ferment, mais

auffi de celui qui y avait croupi long -teins auparavant. De là

vient que la plupart des remèdes donnés à -propos ,font repoujjés

hors du Corps avec quantité de matières hétérogènes ^ morbifi-

ques quHls entraînent avec eux, comme on le voit entre autres dans

la Salivation ^c. Voïez fon Voïage de la Jamaïque p. 25.

(4) Valjalve a découvert quelques conduits ou palTages

vers la région de la OiiaiJJe de l'Oreille; ils font d'un mage
étonnant ; entre autres nlages il fervent à vuider les Contu-

fions , les Abcès , ou à décharger quelque autre matière

purulente & étrangère du Cerveau & des autres parties de

la Tête. Valfalve en raporte deux exemples; l'un d'une Pcr-

fonne qui, après avoir reçu un coup à la Tête, y foufFrit des

douleurs infupportabtes, perdit la parole, ^ tomba dans un

abatement & même dans une ruppreflloii totale de fes for-

ces; mais elle fe trouva d'abord Ibûlagée, dès qu'il lui fur-

vint nne décharge de fang & de mntiére purulente, par l'O-

jeille : Après la mort de cette Perfonne , Faljalve trouva

que cette décharge s'étoit faite à -travers ces paifi^es. L'au-

tre exemple ef: celui d'un Apoplectique , où il trouva une

grande quantité de fang extravafé ,
qui fortant des Ventri-

cules du Cerveau , s'étoit Lit un chemin par ces pafTages.

Valfalv. de Aure bum. c, 2. §• H, & c. 5. §. 8.

(5) Hippocrate (dans foa traité des Alimens) remarque la

jrrande Sagacité de la Nature à trouver des moïens , & à fe

faire des paiTagcs potir débaralTer le Corps des chofes nuifi-

blés: Feu l'Evêque de Clogber sn Irlande (nommé Boyle

)

manda un exemple fort remarquable fur ce fujet: au Che-

valier d'j^cre Barret, mon fivant Ami & voifin ; Dans le

tems de la Pefte un Gentil -homme ,
qui étoît à l'Uni-

verfité , eut un gros Charbon fous le bras , qui , lorsqu'on

croïoit qu'il alloit s'ouvrir, fe déchargea de foi- même par

une felle très • infeéle , & plus copieufe qu'à l'ordinaire; le

Charbon , fans aucune autre ilfuë , fe vuida &. fe guérit

parfaitement, & le malade fe porta bien après.

7°I*

I

I
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fait -elle pas, pour décharger les Humeurs pec-
cances & morbifiques , ou pour les corriger, en
un mot

, pour récablir l'ordre & la tranquillité

dans l'Economie Animale ? Mais je ne faurois

mieux faire
,

que de raporrer fur ce fujct les

paroles d'uu favanc Médecin : ,, Le Corps de
„ l'Hiimme, dit -il, ell fait de manière, qu'il

„ réfifle facilement aux changeraens de l'Air ,

,, &

Jof. Lazonius raporte un fiît femblabie d'un foldat âgé de
35 3;îs, qui avoic une tumeur à la hanche gauche, accom-
pagnée de grandes douleurs, &c. L'Abcès s'étanc nieuri par
i'aplication des Emoliiens , le delïein du Chirurgien écoit
de J'ouvnr le lendemain ; mais vers le minuic le malade
fut pris de gnndes Coliques, alla à la A^lle , & le déciiargca
jusqu'à trois (ois ; immédiatement après la tumeur & les

douleurs s'évanouirent & fruflrérent entièrement le Chirur-
gien de fon delTcin. Epbsm^ Germ. A. 1690. Obf 49. On
trouve plLifîeuts cxemi.lis pareils raportés par Mr. Totrrss

d.iHS les Tranf. Plil. N. 323. Il y en a un fi grand ronibre
de cette nature daas nos Tranf. t'oil. dans l^s Epbevi. Germ.
chez Tb. Banho'.in , chez Rodius , Smnsttus , HiUlanus &c.
qu'il n'y aurnit point de fi;i i] je voulois les raporier tous.
rii-ifiL'urs perfonnes ont avalé des couteaux, des aii',uiiles dé
tè'e, des aig'jilles ordinaires & des épingles, des bal-.s, des
cailloux & autres choies de cette nature , qi;i ne pouvant
palier pjir les voies ordinaires, fe foiit fait une iilué a- tra-
vers la vtfîie, ou par quelque autre chemin que la Nature
a ménagé elle-même. Miis laifninflà vn grand nombre de
particularités, je ne m'arrêterai encore qu'à un feul exemple,
qui pourra être utile à pluljeurs perfonnes, qui prob-dvement
liront ces papiers, pour les mettre en garde contre le danger
qu'il y a d'avaler les noïaux de prunes & d'autres fruits.
Ln Femme du Sr. François Butler avoir ava'é beaucoup de
no'hux de prunes , qui fe firent un chemin par un Abcès
proche du nombril. Voïez le? TVa'i/ Pbil, N. 265 , où vous
trouvères d'autres exemples femblahles , comme aufTi aux
Nomb. 282, 304. &c. Je connois , à i'heure qu'il elt , ufî
Jeune -homme de nion Voifinage, qui elt fujet à des acci-
dens très -fâcheux & dangr^reux , caufés par des noïaus dc
prunes fauvages, qu'il a avalés il y a 8 ou 20 ans.
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„ & aux dércgiemens moins importans où nous

,, fommes expolés tous les jours; pourvu que par

nos excès dans le manger & dans le boire, dans

l'Etude, l'Amour, la Haine, ou dans quelque

autre folle PatTion , nous ne donnions pas en-

trée à l'Ennemi, ni ne travaillions pas à notre

propre deftruflion. Et non feulement le Corps

efl, par la propre Condiiution, en état de pré-

venir les maux , mais même de les guérir ou

adoucir , lorsque l'un ou l'aurre des-dits excès

nous les a attirés. Dans la plupart des Bleflli-

res , il fuffic de les bien nettoïer & de les garan-

tir de l'Air les chairs fe rejoignent d'elles-

mêmes. & fe colent enfemble par leur baume
naturel. S'il y a des Os rompus, le Calhis qu'ils

aident a former eux-mêmes, les attache & les

l\
cimente de nouveau." C'eit ainfi que l'Auteur

raifonne en propofant plufieurs autres exemples fur

ce fujet , mais qui font en trop grand nombre pour

être fpécifi^is ici (6). 11 prouve entre autres cho-

fes, que même il y a beaucoup de Maladies très-

utiles & très-néceflaires pour décharger le Corps

àes humeurs malignes, Ck prévenir par là de plus

grands maux.

C'ert ailiirément un Artifice qui n'efl pas moins

falutciire qu'admirable, que Ie<; maladies- mêmes

jiûus fervent fouvenc de guérifon (7); que lors

que

(6) Greiv dan<; fa Cnfmol §. 28. 29.

(7) Les Maladifs -frcmes ne font pas inutiles. Car dans les

Fiivres bien traitées , il en eft du Sang comme du Fin qui ira-

vailU fur fa lie ; Il fe décharge des Corps hétérogènes ; la Na-

ture , la Malidie 6? '^^' I^emedts nettoient , porir aiiifi dire , tous

les apartemens de la Mai[on ; ^ de cette manière, ce qui d'à-

iorii fembluit menacer de la Mort , ne tend dans la fuite ,
qu'à

polongsr la Fis. Gxew àm^ k même traité, f • 52.
oî
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que l'Ennemi fe cache dans notre Corps, & tra-

vaille fourdement à notre ruïne , la Nature excite

un grand combat, où elle emploie toutes fcs forces

pour le chafler hors du Corps. Pour cette fin , la

Douleur -même eft d'un excellent ufage; non feu-

lement elle nous avertit de la préfence de l'Ennemi;

elle nous excite auiîî à emploïer tous nos foins,

toute notre adreffe, pour détruire & chaffer un hô-

te auffi nuifible & auffi capable de nous perdre.

Si les Malsdtes contribuent quelquefois à la Santé , elles npêr-
tent iujji au Ctrps d'autres utilités importantes ; comme de ren-
dre les Sens plus vifs : J'en raporterai quelques exempl-is à lézard
de l'Ouïe ^ de l» Vue, Un trè'-babiie Médecin étant attaqué d'u-

peti T- j- -v - • - ,"--," V. „..^ ,„-

Jiance où les njfijlnns n'entendaient pas le moihs du monde
, ^ eà

ii tiaurait rien entendu lui-même avant fa malMiie.

Un Gentil -bomme d'un mérite diftingué , avoit la Vue fi fui.
îile, duraht une v.aladie qu'il avoit aux yeux

y qu'en fe prome'
tant la nuit ^ il piruvoit difîinguer les Objets

, ^ difcerner ex-
ûEti-ment leurs couicurs: Ce -^u'H a expérimenté plus dwie fus
cowne lui-même ^ fes Amis me iont ajfûré. lioyle ds la Nat!
déterm. des Exhalâifons. Ch. 4.

Dan kl Fraztr *—_-— avoit été fourd £f muet depuis fa nais^
fance jusqu'à l'à;ie de i-jrans. ^pr es s'être rétabli d'une
fièvre , il Jentit un mouvement extraordinaire dans le Cerveau
qui l'incommodoit beaucoup ; après quti il commetifa à difîinguer
lesfons, ^ dans ta fuite il enîeni^it ce iu'on dibit Rc. Voïez
ksTranf. Fhil. N. 3 1 2.

-

' '•"

CHAP,
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De M Sympaîhïe qui régne entre les Parties

du -Corps.

C'eft un cara6iére admirable de la Bonté du
Créateur envers les Hommes

,
que d'avoir

t^abli une fi grande Harmonie entre les Parties du

Corps. Voici la defcription qu'en fait Se. Paiil^ au

chap. 12. de la i. Epit. aux Corimh. v. i8; fnais

maintenant Dieu a pofé chaque membre au Corps

^

comme il a voulu, £t au v. 21 ; L'Oeil ne peut

pas dire à la main , je n'ai que faire de toi ; ni anJJÏ

là Tête aux pieds
,
je nai que faire de vous. Les Par-

ties du Corps de l'Homme fympatifent tellement

cnfemble, ou (félon les paroles de iSf. Paul) Dieu

amis un tel cera.^éramenc au Corps, que les mem-
bres ont un foin mutuel les uns des autre»^ (v, 25.)

Et foit que l'un des membres fouffre quelque chofe ,

tqus Us membres fot^rent avec .lui; eu foit que Vun

des membres foit honoré, (ou reçoive quelque a-

vantage) tous les membres s'en réjouijfent (ou fym-

patifent) enfe7nbky v. 16.

Il n'y a pas lieu de douter ( i ) , tjue cette

ÎHarmonie, cette Sympathie, ou cet accord mu-

tuel entre les membres du Corps, ne foit entrete-

nue par rentremife des Nerfs ( 2 ) ,
places avec

beau-

Ci) Vnïpz Uv.VJ.Chah^ 8.

T^Ko7i • *!' *'« '«" ^ PivTuro»]»» ^txytatriv UTinn rcXi ii*i«is*

Çift'à-dirg: JLa Nature s'ait propoié uois ctiofes dans la

' di-
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beaucoup d'art & «i'une manière três-curieufe

dans le Corps, en forte; qu'ils communiquent leurs

branches à toutes Tes Parties. Cet arrangeraeqc

des Nerfs ed incomparable & très -digne de no-

tre admiration ; 11 mérite à jufle titre d'avoir

place dans cet Examen , comme fourniflant des

traits les plus marqués de la Sagefle du Créateur,

& de fa Bénignité envers les Créatures. Je n'au-

rois jamais fait, ^i je voulois décrire l'origine de^s

nerfs qui fortent du Cerveau, du Cervelet, & de

X.Epîne du Dos; & leurs dirtributions dans tout

Iç Corps : Outre que ce feroit trop empiéter fur

la Profeffion des Anatomiftes. il fuffira d'en

donner un échantillon
,
par où l'on pourra juger

du rede. Je prendrai pour exemple , ce que j'ai

çy-devant promis d'expliquer, (3), favpir la graiL-

de Sympathie que produifent les nerfs de la d«-
quiéme paire : Quoique cette -paire fournifle une
variété moins grande de divers artifices également

noble»

(HUiibution des nerfs; r. De donner du Sentiraeat aux Or-
ganes des Sens; 2. de donner du mouvement aux Mufclcs
& au^ Fibres ; 3. De mettre touces les parties du Corps en
état de diQinguer par la douleur, les objets qui la caufent.

"

Un peu après le mê'nc Auteur dit: Et* té? ln>i?>^i-^na h ruîç
ûyctTof/juTi , 1^ rKi^xilo frÔTiper 7rXi}fji,fAtXSi » <5\x«<»ç

, chc Trie-

ToK ^î'pïo-»» ciTK<ri ^tmif3/j , «;»« reTç 'pi fJuti^u ^ Teîq 4 tA«TÎ«

if (pi^iTii ki»- Ce/l.à'dire : Si dans les DifTeétions des Ca-
dav^res on examine avec attention , fi la Nature a bien ou
mr,l f.tic de diîiribuer les nerfs , non également & dans la
même mcfure dans toutes les parties du Corps

, mais aux
unes plus

,
aux autres moir.s libéralement, on fera forcé

bon gré mal gré, de s'écrier avec ///ppccmî^, que h Nature
elt induftrieufe, faj^e & équitable , & qu'elle a un loin par-
ticulier des Animaux. Galien de IVf. des Fart, 1. s. c. 0,
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noMes & curieux, que la huitième paire nommée
la paire vague, je l'ai néanmoins choifit pref'::ra-

blement à l'autre, ou à «ULiqu'nne des autres pai-

res, parce qu'elle demande une exphcarion moins

étendue, & qu'elle ne U fTe pas de contenir des

fjngularicés ftiffifantes pour notre dellein. Cette

dn^uiéme paire didribue quelques -une? de les brar,-

ches dans le Globe de l'Oeil, auffi bien qtie

dans Tes Mufcles & dan:-, fes Glandes ; elle en en-^

voie d'autres à l'Oreille , aux Mâchoires , aux

Gencives & aux Dents , aux Mufcles des Lé-

*vres (4), aux Am3^gdales, au Palais, à la l.an-

gue & aux autres parties de la Bouche ; au Cœur
& aux Vifcérei ,

par V Inofculaîion d'un de kt

nerfs ; enfin , aux Mufcles du Vifage & parti-

culièrement aux Joues , dont les Vaiffcaux Gn-

guins font entourés & entrelaffés de fes Fibres

Derveufes.-

De-Ià vient cette grande Sympathie qu'on re*

iDarque dans ces Parties (5) ; Lorsque quelque

chofe de favoureux fe préfente au Goût & à l'O-

dorat, elle excite l'apétit , & fait imprefîjon fur~

]es Glandes & les Parties de la Bouche; Quand on

voir des chofes honteufes ou qu'on les entend

proférer .. un rouge modt^fte, n^iynte auffi • tôt au

^;--r-:Zi^:::,^.^ vi-

'

(4) Le "Or ,WilUs rena raifori. pourquoi Jmnftorum Ofcula

iabiis inp'sJJ.i, twn p'racordia, tum ^emtalia affii^ndo amorem

4c libuiineni tam facile irritant. Il l'cxpli-vn- p^r-i communi-

cation des nerfs d'c; cstte cinquième paire. Nnv. D::lcnl>t c 22.

Le Dr. Sachs juge que c'eil à conffnju hhiorwn oris cum la-

ttis uierî , qu'au innis d'Avril i6ôy iincF-mirif grofie aïant

été ttFr'ïée parure autre Fe^ir;e qui avoitii gale aux iévcs,

«qu'elle d foit lui être furvcnuë :iprè<; une fièvre p Itilc-n'ie'*

le, de ff-u.b'ables pullules lui vinrent fur -les Labia Uteri,

Ephenî. Genn. T. i.' Obf. 20.

(5j Confiikek: le Dr. Hlilis, au même endroit.
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Vifage, & au -contraire lors -qu'on y prend plai-

fir , & qu'elles chatouillent l'imagination , elles

font impreffion fur le Diaphragme, fur les Mus-
cles de Ja Bouche & du Vifage, & excitent à rire.

De même un Objet qui caufe du chagrin &
de la trilteilii , agit fur le Cœur & les Vifcéres ^

de même que fur les Glandes des Yeux
, qu'il

force à verfer des larmes (6); il anime les Mus-
cles du Vifage pour lui faire prendre cet afpeél

douloureux qu'on a, lorsqu'on crie ou qu'on fe

lamente. De - là aulîi ces regards fombrcs & fé-

véres que produifent la Colère & la Haine; cette

conrenance gaïe & agréable qui accompagne l'A-

mour & l'Elpérance. En un mot , c'elt par la

communication des nerfs ,
que tout ce qui trou-

ble ou afFeéle l'Ame, fe manifefte, malgré c.u'on

en ait , par une difpoHtion conforme du Cœur
& des Entrailles au - dedans , & au -dehors par

! une Configuration propre des Mufcles & des au-

tres parties du Vifage. Et ce qui montre parti-

culièrement la SagcfTe du Créateur, c'eft qu'il a
donné à l'Homme, & félon Fline (7), à l'Hom-
me feul , un Vifage qui, comme ie remarque le

même Auteur , exprime les fsnimens de joie , dt

cha^

(6) Outre que les larmes fervent à humefler l'Oeil , à.

nrttoïer ou éclaircir la Cornée, & à expriiner les chag'ins;

elles fervent encore . a foulagcr celui qui les répand, feloil

:e qu'UiiJJe dit à j4nàromaque , dans la Troâde de Sené^ue*

tf. 76a.

Tempus morarrique dabimus^ arbitrio tua.

Implere lacrymis: Fietus arumn&s levât.

tons vous donnerons du tems pour donner cours à y0i
farmes: les p! ::-s fnulagent les aiBi^és.

C?; Piin. Hijl. NiU. l 11. c. 37.
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chagrin , de compafjlon , où de févérité , qui fanî-

vient. A fa partie élevée eft le Front , où la pré-

fence de l'Ame fe fait fcntir particulièrement. Cefi

-par cette partie que nois ilonnons ou que fious refufons

notre confentement ; Cejt par le Front £f par les Sour-

cils que nous montrons notre Orgueil , dont la fourcc

efl dans un autre endroit, mais le Siège dans celui-

cy; Le Cœur lui donne la naijjance, mais elle s, choifi

les Sourcils pour fa demeure , ne pouvant trouver dans

tout le Corps une partie plus élevée â? pl^is efcarpée (8)

,

m elle pût loger feule.

Ceft par là que je finis mes remarques fur

l'Ame & fur le Corps de l'Homme. J'aurois pCi

y ajouter plufieurs autres chofes, dignes d'avoir

place ici, & celles dont j'ai parlé, mériteroienc

un détail plus ample ; mais ce que j'en ai dit

,

fuffi: pour faire fentir TAdrefle infinie du Créateur

dans cette merveilleufe Partie de Tes Ouvrages;

du- moins pourra- t-il fervir de Supplément à ce

que d'autres on dit avant moi fur le même fujet.

Cefi: pour cette raifon que j'ai évité autant que

j'ai pu , de m'attacher à ce qu'ils ont déjà remar».

que, fi vous en exceptez les endroits, où le fil

du difcours m'a mis dans la néceffii;é d'en parler*-^

(8) Nihii altius fitnul abniptîufque invenii.

-^^
^S.^:

CHAP.
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De la Variété qu*on remarque dans les traits du
Vifâge, dans les tons de la Veix ^ dans

TEcriture des Hommes,

J'avoîs deïïcin de finir ici mes Obfervations

touchant l'Homme ; mais il refle à coniîdé-

rer trois chofes ,* qui prouvent Ci manifeile-

ment le concours & la dîreélion de la Providence,

que je ne faurois les palTer fous filence, quoique
d'autres en aï-nt déjà parlé amplement. Ces trois

chofes font, la grande Diveriiié des traits dil

Vifige ( I ) dans tous les Hommes ; celle des

tons de la Voix (2) j & enfia celle de l'Ecri-

ttire-

( I ) Si le L'.(5leur foiihaite de voir des exemples de la

RetTemhlancf^ <k plu-fir.urs hoinmes entre eux, il peur con-
fulter l^aler. Marimùs ( \. 9. c. 14.) touchant la rt-lFtaiblancô

du graij.i Pompée avec Vibius & avec Pubiius Libertiniis ; com^
nie aiiflî du' Pompée le Père , furnommé Coquui ou âuifïi

hier, pirct; qu'il rcfrem'jloic au Cuilinier Minogenès ; & de
pluHeurs autri^s.

(2) La Différence du ton diftingue la Voh de chaque
homme ians une Prnirice ou mcinc dans une Fanjille, La
divtrlué de la Dialfcle & de la Prononciation dilh'pgue les
Honines de d iFéreiues Provinces, ou même ceux d'une
feule & même Province, quoique ils parknt tous la même
L^în.^ue Ainfî d.ms la Grèce il y avait la DiaK-fle Ionienne^

U Dorique, l'Jttique , & VMoliqiie. Dans la Grande Breta-
gne , outre la diverfité de VAnglois & de VEcoJJvis, la pro-
nonciati<')n, l'accent & le ton de voix vaiie dans chaque
province, quoique par-tour on parle le même langase. Oii
fait dr; qiielL" manière les Giléadites épir.tivcrent les Epèmî-
mites (au ch.ip. 12. des Juges, v. é. j par la proncnciaiioé
du mot Shibkdefb nvec un Srhin , ou de SibbhoUtb avec uti
Samecb. Com. à Lapide dit de même que les Flamans vou-
lant favoir û uii homuie tit François ou non , k prient de
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ture. Si le Corps de l'Homme avoît été' fait fuf

quelque .modèle prefcric par les Athées, ou par

quelque autre voie que la Puiflanc» du fouvérain

Etre, on n'auroit jamais vu cette variété fi fa-

gement ordonnée : Les Vifages des Hommes Te

ièroienc trouvés tout-fembiables , & auroienc

para jettes au même moule, ou à -peu -près, Les

organes de la Voix auroient donné le même fon;

du -moins la diverfité des tons auroit été moins

grande : La (truéture des Mufcles & des Nerfs

étant la même , auroit dirigé de la même ma-
nivjre la main de l'écrivain : Et en ce cas, quel

trouble , quelle confufion n'auroit pas régné de

tout tems dans le Monde? On n'auroit jamais

été fur de fa Ferfonne , ni de la Poffeffion paifi-

bie de fon Bien ( 3 ) ; Il n'y auroit eu ni Jullice

d'Homme à Homme , ni Diftinflion entre le

bien & le mal, entre Amis & Enaemis, entre le

Père & le Fils, entre le Mari & la Femme; tout

l'Ordre des chofcs auroit été bouleverfé entière-

ment : On auroit été expofé , à tout moment,
à

prononcer Achttnîachcntîch j car les François difent jd^enta-

eentic , ne pouvant prononcer rafpiration Cb.

( 3 ) ^'^S^ yintiucho wms ex œqualibus •• nomîne ArU'

mon ,
perqiLvn fimilis fuijje tradUur. Oiiem Laodice , nxor

jlntiûcbi, interféra vira , d'JJïnulandi /céleris grntid , in le&ulo

perinde quafi îpfwn Regem œgnan collocavit. Admijfumque uni-

verfum fjupulum , Cîf Jermone ^ vultii conf,mîli fefellit : credî-

ieninîque bomines ab Jntiocho moriente Laodiccvi ^ natos ejus

Jïbi commsndari. On dit qu'un certain Artcmon r<;)Tembio{C

parfaitement au Roi /Intiochus ; Que Laodice, Femme d'//?i-

tiocbus aïant tué fon mari , pour cacher fon crime fit venir

cet homme, & le fit mettre au lit, feignant que leRoiétoiC

inalade. Qu'enfuite elle fit venir le peuple autour du lit, 'qui

trompé par la parfaite reffemblance de la Voix & du Vifage,

s'en alla pcrfuadé que le Roi mourant leur avoit rccommau-
dé la Reine fa Feaime & fes enfans. râler. Max, ibid.
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à la Malice des médians & des envieux , à la

Fraude & à la 'Violence des fourbc;s & dt^ vo-

Jeurs , à la Supercherie des adroics filoux , à la

Brutaliié des impudiques & des débauchés, de à

mille autres rencontres facheufes. Nos Cours de

Juftice (4) ne témoignent que trop ,
quels ter-

ribles effets s'enfuiyenc de la méprilè d'un Vifage

pour l'autre ; de ce qu'on fait contrefaire la

main de quelqu'un , ou forger des écrits Tuppo-

fés. Mais le Créateur & Confervateur du Mon-
de aïant préfidé fur cqs chofes , les a teJlem.ent:

dirigées par fon infinie Sagefle., que de jour on
diflingue chaque Homme à fon Vifage , (k de

nuit à fa Voix; que fon Ecriture parle & témoi-

gne pour lui quoiqu'abfent, & mec en fureté les

Contrats , même dans les Générations futures.

Preuve aufîî force qu'admirable du Soin & de la

Dire6lion Divine (5)!

(4) Quid .Treleîlîus Calca ! qiiiim ajjeveranter fefg Qodium
tulit ! ^ quidein dum de bonis ejus csntendit , in Cemumvirale
judicium adeo favorabilis dejcenciit , ut vix jvjlis cf cequis jeii'

tentiis cenfiermtio populi utlum relinqueret locum. In illd ta-

tnen qucejlione neqxie calumnia petitoris , neqni Z'ioientice pltbis

judicantimn religio cejjlt. Que dirons -nous de Treheilius Calca?

Avec quelle atrùrance ne foûtint-il pas d'être Clodius ? Et
lorsqn'il prétendit entrer en pofTtflion de Ton bien , il plai-

da fa caufe avec tant d'avanrsge devant les Centiiinvirs,

que la condernjtion du peuple ne lailFa presque aucun lieu

à une fentence équitable. Cependant dans cette Caufe la

droiture des Juges triompha de la fourberie du demandeur,
& de la violence du peuple. Faler. Max ibid.'c. 15,

(5) AuK exemples précédens de la Direction divine par
rn.port à l'état politique de rHomKie ,

j'ajouterai une autre
chofe qui, je Ta voue, m'a toujours paiû un peu étrange,
mai^ pourtant très -digne de la Providence: C'cll le grand
cas que les Hommes, du-moius les Nations polies, ont
toujours fait de lOr , de l'Arj^ent, & des Pierres précieu-
fes; enforte qu'ils les ont échnngéi^ comme des Kquivaiens,
contre ce qu'il y a de plus uiiie & de plus nécelfaire; foie

Ee 3 pour
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pnur la Nourriture , foir pour le Vêtemer;t, ou pour les au-

tres néctnités &. coniinojiu's de la Vie
; pL-.iJant que ctS

cbofes, regardée^ ci L-iles- tnêines , font de trè'-:-p'.ni tl'ulaj^c,

pour ne pas dire abfolumcnt inutiles , foit dans la Mi^deci-

rif , f'iit pour la Nourriture i\ le Vêtement, foit dsrs l'Art

de bâtir; lil'.es ne ff-rvent tout au p us qre pour l'orremcnt
& qu'à nourrir le luxf ,' téinoin Néron , qui , au raporr de
Suétone ,

pcchnit avec des filets dorés, & «Jonnoif à fes i\Ju«

L'ts des chauirures d'argent maffif; Sa Fenime Poppce faifoit

tcr'C' fes Chevaux avec de l'or. Vo'kz Sucùone èim la Vit

de Néron- c. 30. & Plin. Hi(î. Nat. 1. 33. c. 11. Suétone ra-

porte aulTi que 'Jules Cafar couchoit dans un lit d'or, & fe

promenoit dnns un chariot d'ari^enr. Heliogabale fît plus;

il fr faifoit tr.^încr dans un chariot d'or, & avoit un? chiife

percée dont le hadin, écoit du même métal. Pline dit : Vafa
çoquinaria ex argento Calvus Otator fieri qiieritur : Ç^ac l'Ora-

teur Ctiivus fe piaignoic que les Uttniilts de cuifior étoient

d'argent, ibid. Ce n'i-Il pas que la Brauté , la Duftilité

ou la Sutiftance fixe & imperd?.ble de ces Métaux, les ren-

dent plus propres à en faire des Vafcs & .ries Utenfiles 1

tout ce qu'on en peut dire , c'efl que ces Vi^ts lont plus.

Ijeiux & plus polis. Pour ce qui cil d'^ U Duétiliré <le ces

Wétaux ; entre autres esemplrs qu'en donne l'IIlufîre Mr.
Boyle , on trouve les djux fuivans, dans le Chap. 2. de fon

Eliai fur la Subtilité des Exhaldjons. J'ai, dit -il, fait tirer

l argent , jusq-ià ce qu'il fût réduit A wi fil fi rnenu^ que cbct-

Çne grain uvbit la hvgucur de 27 piids , quoique la dubtiliié de-

l'nrgent Joit iuferiewe de beaucsHp à celle de l'or. Qu-i'H à la

ductilité de Celui- cy, Mi Boyle démontre qu'on peut étendre
une once d'or à la lon;4ueur de 777600 pieds , ou de 155
filles S: dfini , & même à une longueur beaucoup plus

grande & qui furpafie toute cio'iancc.

Pour les Pierres précieufes ; on conte tant d'hiftoires do
leurs vertus prodiiiieufes .que, par cela même, on peut con-

cUure qu'elle.» n'en i:nt guéres , & pas plus que les pierres

ordinaires Ou dit que le Diamant fait découvrir fi une

fem:ne a été fidéie à fon mati ou non ; qu'il entretient

l'Amour co •!• gai ; qn'iî p'éferve de Sortilège, de Pefte, &
de Pcifon : On dit du Rubis, qu'il rend dt- bonne humeur,
qu'il excite des fongt-s ag.'éables ,

qu'il change de couleur

lorsqu'il arrive un ma heur &c ; du Saphir , qu'étant porté

par une Pcifonne qui n'efl pns chafte , il fe ternit & percj

tout' fa b. auté î de VEmériude, qu'e'Ie faute en pièces, dès
Q'i'iîîe touche In peau d'urî impud que dans l'nfte de foa

i?Rpu?ç:é , de la Çbryfulitiq ,
qu'elle perd fa couleur ,

étant
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poCée fur une table où i' y a du poifon, mais que fa cou-

leur revient, dès que le poifon eil ôté, Enfin pour n'en

point non;mer d'autres , on aiTûrt- que !a Turquoife étant

fufpenduë fur un verre -à- boire , bar les heures (la même
chofe fe dit d'un anneiu d'or). Toutes ces hiftoires fabu-

Jeufes, dis -je, & p!uficurs autres qu'on raconte des Fi-rres

précieutes. font de bons argumens qui prouvent , que les

vertus de ces pierres ne font pas plus grandes que leur ta-,

leur intrinféquc.

11 y a pourtant quelque chofe de vrai dms le changement
de leur couleur; fur-tout de la Turquoije. Mr. Boyle a. obfer-

vé que les tâches de la Turquoife changent peu- à -peu de
place ,• il obfcrva l;i même cnofe dans le i.i'ui^e de l'yîgate

d'un mani;h.t de couteau ; il remarqua qu'un Diamant qu'il

portoit au doigt , étoit plus brillant en de certains tems
qu'en d'autre?. Un. Dame curieufe lui avoit conté qu'elle

avoit obfcrvé la mémy chofe dans fcs Diauians. Un beau
&. riche Rubis fit auffi la même chofe. Voïez Boyle du Rtpos

êbfolu des Corps.

Ee 4 CHAP;
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C H A P. X.

ConcJufion de l'Examen de tHomme,

^7

usqu'ici nous avons contemplé l'Homme dans

chaque Partie de fou Corps , & dans louc

ce qui fe raporte à lui; Nous avons trouvé

que tout cO: conflruit & ordonne de la minière

Ja plus parfaite ; que fon Corps a écé difporé

avec toute la PrJvoïance , avec root l'Arc &
tout le Soin poffibles ; & (ce qui relève infini-

ment l'honneur ik le privilège de l'Humoie , &
qui lui procure de grands avantages) que fon Corps

eft animé par une Subfbance aulîi divine que l'A-

me; Subftance qui aperçoit, qui penfe, qui raiPjn-

re ,
qui s'exprime par la parole; Subdance, qui

femble avoir été formée exprès pour glorifier fon

Créateur par la contemplation de Çqs Ouvrages.

En confidéranc toutes ces chofes enfemble,

qu'en pouvons -nous conclurre, fi ce n'efl:, que

nous ibmmes dans une oblig-ition indifpenfabla

de rendre hommage à notre Créateur & grand

Bienfaiteur, de lui marquer notre Gratitude,

notre ObeïflTànce, & d'avancer fa Gloire, autanc

qu'en nous efl? Ne ferions -nous pas des malheu-

reux & des ingrats, mille fois pires que les Bru-
'

tes , fi nous n'emploïions toute la puifTance de

notre Langue & de tous nos membres , toutes

les facultés de notre Ame, à célébrer les Loiim-

ges du Créateur? Nous fur -tout, qui avons le

bonheur d'être particulièrement les Objets de

ç^>s A6tes glorieux, de ce§ nobles Inventions de

r
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la Sageïïe Divine , ferions-nous afTez lâches , af-

fez impies , & aiT.z Itupides pour meconnoi-

tre (i) le Créaieur dans fes plus beauii Ck Tes

plus

Ci) Cétoit là la Conc'ufion aufTî pieufe que lufie, par

où le favjH!: Laiireyn Bellini finit fon Opu'cule du Minvement

du Cœur; tiie ell conçue en ces ternies : De motu Cordis ift-

bac. Ou£ equidem omnia
, fi à rudi intelligent id Hominis tau-

tum co'.fdii . tamuin ruciocinii , tantwn peritiœ mille rerum ,

tantum fcientiarum exigunt , ad hoc , lit inveniantur , jeu ad

b9C , ut percipiantur pojiquam faUj fint ; illum , cujus operâ

fabrefaùa funt bac fit-gula , tam vaut erirnus atque inanes , ut

exijlimtmus ej]e conjilii impûtem rationis expertttn , impericum

aut îj^narum omnium rerum ? (Quantum ad me attinet , nolivi

ejje Rationis ampts , Jt tantum itijudandum mibi ejj'et ad confe-

qutndam incelligentiam earwn rerum
, quis fabrefaceret ne do

quœ vis
,

quce nihiL intelligeret eorwn qiiœ fabrefaceret ; mibi

etenim vidsrer eJJe vile quidd&m atque ridiculum
, qui veûem to-

tam aiatem meam , Jauitatem , cîf quicquid humanum ejî dete-

rere , nibil curare quicquid eJî jucundit.itum
, quicquid lœtitis-

rum, quicquid cêmmodorum ^ non divitias , liOn dignitates; non
pana eti^-n ^ vitam ipfam , ut gloriari poj^j'em pojîremo inve-

nijje îcnum aut aituruni , ^ fortajjs vie iiivenijje quidem ex iis

innumeris , quce produxijja nefeio quis iiley, qui fine labtre , fine
cura, , îiibil cegitans , nibil cognojcens , non unam aut alterain

rem , neqne dubiè . Jed ctrtà produxijpt innumeras iniiumerabi-

litates rerum in hoc tam immi:iJo jpatio corporum , ex quibus
mus mundus compingitur. Ab Deum immortalem ! Video pra-
fens numen tuum in hijce tam proiUgiofis generalîsnis ihiîiis

, (jf
in aitijfmâ earwn con^emplaiione defixus , nefeio q-t» ajlro ad-
miraiionii co'icitor , ^ qua/i divv.è furens cibiberi ire minime
pojjum quin exclamem Mogr,us Dominus ! Magnus Fabricaior
Heminum Deus '. Mignti' ^ Admirahiiis l Cunditor rerum D:us
quam Magnus es! Voi.à ce que j'avois à dire fur le mouve-
ment du Cœur. Si pour découvrir ou pour comprendre ces
chùfes après qu'elles hm faites , ii faiu qu'une iiitelligeBCS
aufn bornée que la nôcre aporte tant de méditation , tant
de raifonnement . tant de Tivoir , tant de connoilîance de
mille chofes différentes ; ferions nous afiez vains &; cx-
travagans pour croire que toutes ces qualités manquent à
celui qui les a f';rmées ? Pour moi

, j'aimerois mieux être
privé fie Raifun, que d'riTuïcr tant de peines & de travaux,
uniquement pour çonnoîcrc les produûions de je ne fais

Et 5 quelle
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plus nobles Ouvrages / Abuferiôns-nous tellement

de noire raifon, <Sl rnémc de nos Seiis ; ferions-

nous fi fort abrutis par le Diable , avetigiés par

nos PafTions, que d'attribuer le plus parfait de tous

les Ouvfiges à un hazard aveugle, à une matière

& à un mouvement qui ne font dirigés par rien;

ou a quelque ^iutre Caufe auili ridicule, auffi pi-

to'ùble, & aulTi digne des Athées? A-t-on jamais

vu ou entendu que depuis la Création le moindre

Etre ait été produit (2) par une Caufe pareille?

Non,

quelle vertu, qui n'auroit point d'intelligence, qui ne fau-

Toit rien de ce qu'elle tait; ]c me trouverois bien méprifable

& bien ridicule, de paffer ma vie, d'ufer ma fanté, & mes
facultés, de f;^crifier mon repos, m^s plaifirs & mes com-
modités, de dédaigner ks honneurs & ks ricbefles; d'afFron-

ter les peines les plus rudes li. la mort -même, & cela Dour-

.quoi? Pour pouvoir me vanter à la fin, d'avoir découvert,

&cela enco e petif-être une ou deux chofcs parmi un grand

Bombre de productions qui feroient dues , je ne fai à quel

Etre, qui fans travail, fans d.flein, lan? connoilTance & fans

ypenfer, auroit formé, non d'une manière douceufe mais

certaine, je ne dis p^is, telle <iU telle chofe en particulier,

mais un nombre innombratile de productions d;fFérentes qui

fe trouvent dans la vafle étt-nduë des Corps qui compofenc

l'Univers. O Dk-u icn mortel/ Je vois briller ta Majellé dans

ces merveilleux gf'rmes de la Génération ; Lorsque j'entre

dans cette f)rofun le Méditation , je me fens emporté de je

ne fai quel Entouilarme ,i?t Ç\ fort ravi d'admiration que je ne

puis ui'ô;npéch-'r de m'écrier. G^and eft le Seigneur.' Grand

eft l'Ouvrier du Corps humain / Il efr Grard & Admirable/

Quelle n ell pas ta Majcfté , O fouveraii, Seigneur & Créa-

teur de routes chofcs 1 Bcliin. de Mot. Cordis. â la fin.

(2) Hec (i. e. mundum efiîcl ornatifllnuiai & puiclierrf-

mum ex concnrfione fortuitâ) qui exijlimat ficri pçtui[fc , iion

inteiii'^o. rur von idem putet, fi inmmertbiles unius ^ viginii

forma liter%riim. vel nnreœ ^ vel qualejlïuet , aliquo conjiciantur ^

foOe ex his in terram excnjfi^ annales Hmiii , lit deinceps legi pojfmt^

cffic: . ^c —i— Qiiod fi mundum eficere poîefi conciirjus Ato-

wiorwn . cur ponicum . air tcmplwn , cur urbem nen poteft?

QuiS lu,ris miîïus cft-eroja ^ midto qtiidsm faciliora. ,,
Qaicon-
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Non, non! Comme des Hommes fages & éclairtîs

nous dirons avec le ïUn Prophète, au Hf. 139. v 14.

((& cVi1: par là que je finis) ^e te célébrerai , O
Eternel!' de ce que fai été fait d'une Ji Jrjuge ^ fi
admirable manière ; tes œuvres Jont uwoeiUeuJei

, (^
mon ame le connoit très-bien.

Après avoir fiiic de l'Homme un examen très-

abregj (eu égard à l'abondance & à l'excellence

du fujec), & trouvé des traits aufîî merveilleux de
l'Art & du Deflein du Créateur. paUi^ns aux Créa-

tures inférieures, & commentons par les Qua-
drupèdes.

„ que croit qu'il efl; pofïîMe qu'un monde d'une grande
„ beauté fe foit fait du concours fortuit des arômes, doit

„ croire aulîî que fi l'on jettoit i terre quantité de cnrafté-

5, res d'or ou de quelque matière que ce fû':, qui repréfen-

„ taflcnt les vingt & une lettrts de l'alphabet, ils pourroienC

„ tomber an angéç dans un tel ordre, qu'i's formeroient li-

„ fiblemtnt les Annales d'Ennius, Quoi , fi le con-

„ cours des Atomes peut faire un monde , ne pourroit-il

,, pas faire des chofes bien plus aifécs. un portique, un
„ temple , une mailon , une ville ? „ Cic, de la Nat. àej
Pieux. 1. 2. c. 37»

^^
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LIVRE VF.

EXAMEN
DES

QUADRUPEDES.

C H A P. I.
'

Dff /ff«r Poflure inclinée,

n faifant l'examen de cette Partie du
Monde Animal, je paflerai fous filence

ce que le Corps des Quadrupèdes a de

conforme avec celui de l'Homme , &
ne m'âtiacherai qu'à quelques différences parcicu-

lie'res qu'on y rencontre, & qui prouvent démon-
ftrativement le Concours, le Deffein, & la Direc-

tion de l'Être fuprême.

I. La Différence la plus fenfible & la plus apa-

rente qui fe trouve entre l'Homme & les Quadru-

pèdes, efl: la PoQure inclinée des derniers j où je

me fuis propofé de confidcrcr deux chofes, favoir

hs Parties du Corps qui y fervent, & l'avantage

que cette Situation procure aux Quadrupèdes.

Pour ce qui efl des Parties ; il efl: à remarquer

^ue de même que les Jambes de l'Homme font pro-

pres
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près à fa Poflure droite, celles des Quadrupèdes

font parfaitement conformes à leur Pofture iacli-

néé: L'on doit de plus obferver, que les Jambes
& les Pieds font toujours proportionnés d'une ma-
nière admirable aux mouveraens & aux exercices

de chaque Animal; Dans les uns ils font faits unique-

ment pour la force, & afin de pouvoir foûtenir un
Corps extrêmement gros & pefant (i); en d'au-

tres ils font faits pour la vîtelTe & l'agilité (2) ;

en d'autres fimplement pour marcher & pour cou-

rir; en d'autres pour ces mêmes ufages & outre ce-

la pour nager (3) > en d'autres pour marcher &
pour

Ci) L'Eîéphnnt e(l d'une pefanteur prodigieufe, & le plus

^and de tous les Animaux; auffi Piine dit de lui, que fes

J.imhes font d'une force furprcnante, & qu'elles reffemblcnc

plutôt à des piliers qu'à des Jambes,

(2) Les Cerfs, les Lièvres & autres Créatures qui fe di-

flinguent par la VîtelTe de leur mouvement, ont les Jambes
menues, mais fortes, & à tous égards apropriées à la courfe.

(3) Les Pieds du Loutre font faits de la fo/tc; les doigts
font joints enfemble par une membrane, de la même ma-
nière que ceux des Oies & des Canes. Lorsqu'en nageanC
cet animal poulTe les pieds en devant, les doigts f©nt clos
& ferrés les uns contre les autres ; mais lors-qu'il les pouffe
en arriére, les doigts s'écartent & étendent la membrane»
& par -là ils donnent à cet animal plus de prife fur l'eau,
pour fe poulTer en avant avec plus de force. On peut re-
marquer la même chofe dans les Oies, les Canes &c.

Les Académiciens François difent du Cajïor , dont ils ont
fait la dilTedion : Qiie la StruBure de fes pieds étoit fort ex-
traordinnire

, ^ faijuit ajjez voir que la Nature a dejiiné cet
jinimal à vivre dans Veau , aiijjl bien que fur la terre. Car
quoiqu'il eût quatre pieds, comme les animaux terrejires, néa7u
moins ceux de derrière fembloient plus propres à nnger quà mar-
cher ; les cinq doigts dont ils étaient compefes , étant joints en-
femble , comme ceux d'une Oie

, par une membrane qui fert à
cet minimal pour nager. Mais ceux de devant étaient faits au-
trement; Car il n'y avtit point de membrane qui tînt les doigts
joints enfemble i (j' cela étoit nUeffaire pour la commodité de cet
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pour creufer (4) ; en d'autres enfin, pour mar-
cher & pour voit'r ( 5* ) : Il y en a qui ont les

pjeds plus lâches & plus fuibles, pour marcher fur

les terres unies ; d'autres les ont plus roides (Se

plus forts (6) , pour traverfer les glaces, & Jes

pjécipices dangereux des hautes Montagnes (7);
îl y.ena d'autres, qui font chaufles de fabots durs

& coriaces, entiers dans les uns, fendus dans les

autres; plufieurs n'ont qu'une peau calieufe fous le

pied. 11 efl: à remarquer que dans ces derniers lé.

Pied ell compolë de Doigts, dont les uns font

courts I

animal , qiiî s'en fert commg de mains pour manger , de même
que les Ecureuils. Mem. pour fervir à l'Hill:. des Animaux.

p. 14.

(4 ) Les Pieds de la Taupe en font un exemple remar-
quable.

(5) Les Aîles d^ la Cbnuve -fouris s'éloignent extrême* •

tni-m Je U voie ordinaire de la Niture. 11 en ert de même
lAe^^' Ecureuil de la Virginie, dont la peau s'élargit & s'étend

entre le Corps & les jambes de devant.

(^ ) Les AcndémicitHS François p-irlent de VElan en ces

termes: Qjioique quelques auteurs difent qu'il y a des Elans eit

-!M^'>rcovie, dont tes Jaînhes Jont Jans jointures; il efl néaiv-

moins très - probable . que cet^e Opinion n efl fondée que jur cfi

'qu'en raporte d?s Elans de Mofcovie, de même que de /'Alcc

de G-efir, ^ du Machlis de ?V\x\ii\ favoir que leurs Jambes fon^

'fi
roides ^ inflexibles, qu'ils courent fur la glace fans glijjerg

On dit que par cette voie ils Je garantijfent des Loups &c. à la

jja,^. 108 du même traité.

(7) Darts l-i-s Chèvres ordinaires & aprivoifée? (qui
, ^é-

néiàlemcnt parlnnt, habitent les Montagnes & les K^jchers-»

& qui fe pîiiiient à grimper fur les Maifons, fur les Pieux &c* >

& à fiire des fauts en aparence très -périlleux) j'ai obfervé

que les joi: tures des Jambes font très* fortes & roides; que

le fabnt du pied eft creux par deiTous , & garni de bords ai-

f^U'^: Je ne d'uire pas qu'on ne trouve la même chofe dan?

]<r<^ Ct'évr.'s fauvages , après ce que le Dr, Scbeiicbztr a dit

àf It'ur HarHiVfTcr à s^rimper ("ur les rochers les plus eicarpés

dr»: /ilpes , & de la manière dont on les attrape. Vokz Iter,

Alpin. 3- P« 9.
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courts» & fervent uniquement à mircher; îes au-

tres longs, pour tenir lieu de Mains ( 8) ; quel-

ques-uns font armés de longues & de fortes Serres,

afin de pouvoir em|;ojgner, faifir & decnirer leur

Proie, quelques autres font munis feulement d'On-

gles courtes, pour rendre leurs pas plus fermes,

foie qu-'ils marchenc, foit qu'ils courent.

Comme la Pofture droite de l'Homme étoit la

plus convenable à un' Animal râifonnabie; de mê-

me la i.'olhire inclinée eft la plus utile & la plus

avan'.ugeufe aux Quadrupèdes, tant à i'égarcl d'eux-

ifi&:'ries, qu'à l'égard des ulages que l'Homme en
tire. - Par là ils font nieux en état d'am^fler leur

Nourritupe,- -de pOiH-fuivre feur Proie, de fauter,

grimper, nager, & de fe mettre à l'abri de leurs

Ennemis; en un mot, de faire tout ce qui leur eil

le plus utile & le plus néceffiire. Cette Poflure

les rend aufiî d'un plus grand ufage à l'Homme,
foit poLir porter des fardeaux , foit pour labourer la

Terre, foie même polii? luifctvh'dë jen '& de di-

vertiflement.

11 feroit aflez à-propos d'examiner ici la (lru6lu-

re excellente des iVIem^es qui fervent à cette Po-
flure des Qiiadrupédes; comrne la Méchan'que ad-

mirable des Os^9 ), des joinLurc8v& des Mufcles;

leur

(8) C'efl: ce qu'on voit dnns le? Sin^es^ les Guenons, les

CaftOTs, & dans p-lufieurs autres Animau^r.

(9) La Nature a pourvu d'une manière finguliére â la

force du Lion; s'il eft vrai, ce q'.R- Galien raporte après d'au-
tres Auteurs

,
que ics Os du Lion ne font point creux cora-

me ceux des autres Animaux , mais entièrement foiides.
Galien confirme cette vérité par l'expérience, dans la p!û-
par^ des os de cet animal ; pour ceux des jambes & de
quelques autres membres, il n'y a trouvé qu'une petite ca
vite, difficile à recoiiaoîcie. Voïez Galien de Wf. des Part,
l i-i. c. 18.
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kur Grandeur & Jeurs Forces différentes , leurs

Emboicorn>rns oi leurs Sicuaiions commodes; TE*

quilibre exaft de touc le Corps , & beaucoup d'au-

tres chofts finguliéres qui fe raportent à ce fujet:

Mais je ferois ennuïeux H j'infiftois fur tous ces dé-

tails; outre que j'en ai déjà touché quelque chufe,

en parlant de ces mêmes fujets , tels qu'ils fe trou-

vent dans l'Homme.
Paflant donc fous filence plufieurs particularités

de ce genre, qui mériteroieni d'être remarquées,

je confidérerai feulement quelques parties du Corps

des Quadrupèdes ,
qui différent de celles qui fe trou-

vent dans l'Homme (lo), & où fe manifellenE

clairement l'iVrt & le Dcilèin de l'Ouvrier.

( lo ") On tnuve fi fouvent ces fortes de différences dans la

înécbanique des Animaux qui fe raporte à la pofititn de leurs corps

^

que ce ferait rendre un grand fervice à l Aim$mie , que de donner

une hijîoire exa£le des diverfïcés , qu'on rencontre dans les PurtieS

des Animaux qui apartiennent à la Fofture de leur corps. Drake

dans fun Mat. Vol. i. 1. i. c. 17.

eu Ah
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. Ds la Tête des Quadrupèdes,

C'efl une chofe finguliére que tous les Hommes,
onr la 1 eie figurée de la même manière ;'

au-iieu que dans les Quadrupèdes, la Figure de Yjl

Tête varie autant que varient leurs Efpeces. Les
uns l'ont large & quarrée, convenable à leur Mou-
vement lent, à leur Nourriture & à leur Demeu-
re; les autres l'ont petite, mince & pointue, pro-

pre à la vîcefîe de leur Mouvement, & telle qu'il

îa leur faut pour fe crenrc;r un chemin fous terre,

afin d'atteindre à leur Nourriture ( i ) ou à leur

Habitation ( 2 (. Mais laifiant là un grand nom-
bre d'obfervations que je pourrois faire l'ur ce fujer,'

je m'arrêterai un moment fur la Scructure du Cer-

veau qui eft la partie la plus confidérable de la 1 ê-

te, & le principal Organe de la Vie <S: du Mouve-
ment des Quadrupèdes^ Dans l'I-Iomme le Cerveau
èll auffi le grand Inîlrumcnt du Mouvement, &

feloiî

(i) Ainfi les Cochons, par exemple, r,uî avec leur groin'

fouillent la terre pour trouver des racines on autre nourri-

ture, ont le Col & tourrs !es parties de la Tête trè--bi.-ti

apropriées à cette fonfcion. Ils ont !e Col court, char.m
& fort, leurs Yeux font placés à un endroit é'evé & alïïz'

retiré dans la Tête; ils ont le Groin foi-"^ & pointu, le NeV
tort & c.il'eux, l'Ov^orat très -fin ; qui leur fert à déterrer 3c

à diitinguer leur nourritiirr dans la boue, fous tirre, ou eii

d'autres lieux où elle eft cachée.

(2) Ce que nous avons die du Cochon , a auni lieu dan^
la Taupe, dont le. Col ,1e Nez. les Yeux Ô les Ordi'es, font

paifaitement coufortncs à U maniért: de vivre fous Ccrfe;

Ff
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fdon toutes les aparences le principal Siège de

fon Ame. Mais la première Différence qu'on re-

marque dans le Cerveau de l'Homme & des Qua-

drupèdes, c'eO: que celui du premier efl: gros &
large, affez fpacieux pour loger un hôte aulîi no-

ble que l'Ame; au -lieu que le Cerveau des der-

niers efl très-mince & très-petit. Une autre Dif-

férence ;
qui n'eft pas moins remarquable que la

première , fe trouve dans la fituation du Cerveau

& du Cervelet ; fur laquelle je raporterai les paroles

d'un favanc (3) Auteur, qui a fait de ces Parties

«ne Difle6lion des plus exaftes. „ Comme Dieu

,, a donné à l'Homme le privilège de marcher la

„ tête levée pour regarder les Cieux, & a placé

,, d'ins fon Cerveau une Ame immortelle & ca-

„ pable de contempler les chofes Céleftes; l'Hom-

„ me a non feulement le Vifage levé en haut ,

,', mais auffi le Cerveau placé à l'endroit le plus c-

,, levé, favoir au-defliis du Cervelet & des Or-

5, ganes des Sens. 11 en efl tout autrement des

„ Brutes, dont la face eO: penchée vers la terre,

„ & dont le Cerveau n'eft fufceptible d'aucune

,, Spéculation. Comme le Cervelet fournit les E-

3, fprits aux Vifcéres & aux Entrailles, & par là

„ entretient les aclions & les fondions de ces par-

„ ties, qui font ce qu'il y a de plus important dans

„ les Brutes ; auffi efl-il fltué à l'endroit le plus

,, élevé, aïant le Cerveau au-defTous de lui; quel-

5, ques Organes des Sens, comme les Yeux & les

„• Oreilles , font placés à une hauteur, fi- non plus

5, grande, du -moins égale à celle du Cerveau.
'*

Le

(3) Willîs dans fon Mat. du Cerveau chap. 6. Cumqiiebutc

Dtus os Jublime dcàstit ^c.
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Le même ingénieux Anatomifte parle (4) d'une

autre dirpofition convenable du Cerveau & du Cer-

velet : „ C'elt que dans la Tête de l'Homme, la

bafe du Cerveau & du Cervelet ^ & même de couc

le Crâne, eil parallèle à l'horizon. Par ce moïen
le Cerveau & le Cervelet cou n^nr moins risque de
s'ébranler ou de giiiler hors de leur place. Dans
les Quadruoédes la '1 ête étant penchée en-bas,

la bafe du Crâne efl: perpendiculaire à l'horizon;

ce qui fait que le Cerveau occupe le delTous, &
le Cervelet le deflus du Crâne; déforte que le der-

nier pourroit paroîcre peu fiable, <& Tjjet à être

facilement ébranlé ou pouiTe hors dv." Ti place :

Pour remédier à cet inconvénient , & empêchei?

que les fecouOes fiéquentes du Cervelet ne cau-

faflent des défaillances, ou du defordre dans le

mouvement des Efprits qui Te portent vers le

dedans du Corps, la Nature s'eil fèrvi d'un ar-

tifice admirable; elle a abondamment pourvu à
tout, en entourant étroitement le Cervelet de la

Dure-Mére; outre que dans quelques Animaux
il eft muni d'une défenfe ofTeufe & folide; En
d'autres, comme dans les Lièvres, les Lapins,

& autres Quadrupèdes de cette grandeur , une
partie du Cervelet eft d -'fendue de, chaque côté

par l'Os Péîreux : AinO par ce double apui, tou-

te la mafTe du Cervelet demeure ferme au-dedans

du Crâne.
"

A toutes ces particularisés j'en pourrois join-

e d'autres qui ne font pas moins dignes d'at-

tention ; telles font, par exemple, la Membrane
Cligna '

(4) Le même un peu après -î In capite bumano Cerebri ^
Cerebtlii çfc.

Ff â
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Clignotante {nïàitans) de l'Oeil (5), les divers

pafTages des ariéres Carotides (6) à -travers le

Crâne,
(5) Voïez Lîv. IV. Cb. 2. Rem. 33.

( 6 ) ^neria Carotis aliquanto ptjîerius in bomîne quam in
alio qti-jvis animali , Calvariam ingreditur

, Jcil. juxta aliud fo-
ramsn, per quod ftims lateralis in Fenam ju^ularem defitiirur

cnnio ela'jitur ; vain in cceteris hcec arttria Jub extremitMe
, feu

procejju aciito ojfis petrofî, inter craniwn emergit : Verum in ca-

pite buinano, eadem, amhage longiori circumduSa {tit Janguinis
t'irrens ^ ptiufquam ad Cereùri Qram appellit , fraào inipetu , le-

fïius [^ placidius jiuic
) propè fpecum ah ingrejju finus latera-

lis factum , Calvarix bajin attingit ; - (y in majorem eau-
telam, twiicd iufuper ajchitid crajjiore invejluur. Dans i'Honi-
me i'artére Caiotide entre dans le Crâne par ur endroit plus
reculé vers le derrière de la tête

,
que dans aucun autre

animal; favoir proche du trou par 011 le Sinus latéral, fe

terminnnt dans la Veine Jugulaire , fort du Crâne. Dans
les autres Animaux cette même artère y entre fous l'extré-

mité, ou fous l'avance pointue de l'os pétrcux : dans l'Hom-
me cette artère fait un plus long détour avant que d'attein-

dre à la bnfe du Crâne près de la finuofité ou du réduit que
forme le Sinus latéral , afin de ralkntir la trop grande impé-
tuofité du S-ÀUg: qui f^ns cela entreroit avec trop de for-

ce & de précipitation dans le Cerveau ; & pour plus gran-
de fureté , elle y el^ revêtue d'une nouvelle robe épais-

fe &c.

L'Auteur continue après cela à montrer la néceflîté de
cette nouvelle défenfe. & de quelle manière l'artère entre
dan? le Cerveau ; enfuite il dit : Si bujufmodi conformatiokis

ratio inquiritur
, facile occurrit ; in aipite bumano , ubi generofi

effcctus {ff fiiagni animoriim impetus ac ardores excitantur , fan-
guinis in Ctrebri oras appulfum debere ejje liberum ^ exfedi-

îum , {jfc. yJtque bec quidem refpctlu diffirt Homo à plerijque

Brutis
, qr.ihus arteria in mille Jurctilos divlja , ne fanguinen

plsniore alveo , auî citatiore quam par eft curfu , aâ cerebnnn

vebat. Plexus Rétiformes conjîituit ,
quibus nempe efficitur , ut

Janguis tardus admodum, lenique cîf cequahili ferè Jiillicidio iîi

terehntm illabaiur. Si l'on recherche la: raifon de cett«

llrufture, il ne fera pas difficile de la découvrir; l'fîoTiine?

étant fujet aux Paffions & à de grands mouvemens de TA-
Bîc, qui excitent les Efprits Animaux , il étyit néctffiire

que le fang eût une entrée prompte & libre dans le Cer-

veau, &c. Et à cet égard riiomme. diffère de la plupart

dts
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Crâne , leurs ramifications dans le Rets admira-

hle (7;, la grofTeur des Naîes & de quelques au-

tres parties du Cerveau des Brutes, tout -à -fait

djfférente da celle qu'ont les parties de même nom,
dans le Cerveau de l'Homme. Mais je me con-

tenterai de les indiquer en palTant, de peur de me
rendre ennuïeux, en infirmant trop long-tems fur

Chacun de ces merveilleux Ouvrages du Créateur.

des Brutes, où l'artère carotide fe divifant en mille petites

branches différentes, compofe des Lacis Rétiformes c\kV\ em-
pêchent que le fang ne fe précipite avec trop d'abondance
& de force dans le Cerveau , mais qui au contraire lui im-
priment un mouvement Itnt & tranquille

,
qui U fiit en-

trer dans le Cerveau d'une manière douce & toujours égale.

Après cela le même Auteur donne une defcription pîus

ample de cette artère & du Rets admirable , teP qu'on le

trouve en diverfes Créatures. Voïez Willis dans le même
traité, cfc.îp. 8. _

(7) Galieii croit que le Rets admirable fcrt à former & i
atténuer les Efprit"; Animaux, de la niêuie manière que les

Epididymes ( «ifiraijj^s £A<x{^ ) fervent à préparer la femcnce»
De iUf. des tart. 1, 9. c. 4. Ce Rets ou ce Laâs eîi plus

facile à découvrir dans les Brutes que dans i Homme; &,
comme le Dr. IVillis le juge très -bien, il fert; i. A ralentir

la courfe trop rapide du fang vers le Cerveau de ces Créa-
tures qui ont la tête fi fort penchée 2. A féparer ilu fang-

Jes férofités fuperfluës , & à les envoïer aux Glandes faliva-

les avant que le fang entre dans le Cerveau de ces Animaux,
dont le fang eft d'une conltitution aqueufe & flegmatique.

3. A prévenir les Obftruflions qui pourroitnt fe former dans
ces artères, en tenant un palBge libre vers d'autres Vaif-
feaux lorsqu'il y en a quelques-unes de bouchées.

Si dans les Quadrupèdes les artères Carotides forment par
leurs branchages ce Rets admirable, pour ralentir la trop gran-
de rapidité du fang; les arréres P^ertehralîs fe joignent auflî

près de leur entrée dans le Crâne , formant un angle plus
aigu dans les Brutes que dans l'Homme , ce qui elt encore
une fage précaution, fervant au mêint: uut.

Ff 3 CHA?.
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Du Col des Quadrupèdes.

De la Tête pafluris au Col des Quadrupèdes.

Quoique le Col ne foit pas une partie bien

importante du Corps , il ne lailTe pas de fournir

un trés-bon exemple de la Sagefle & du Deflein

du Créateur. L'Homme a le Col court & tel

que demandoic fa Pofture droite ; les Quadrupè-

des l'ont d'une longueur proportionnée à celle

de liiurs Jambes (i), & dans quelques-uns il eft

long,

( I ) Il paroît fort fingulier
,
que dans toutes les Efpéces

des Quadrupèdes ct-tLe proportion aîr, litu, excepté dnns l'E-

Hphanti 6i que cet animal trouve une reflbuice fiiffirante

dans fa trompa-. La llruclure de cette trompe elt fi admi.

rable & fi curieufe; cette groHe & lourde Créature s'en ferc

avec tant d'agilité & d'adreifc dans toutes les occafions,

que je la regarde comme un des exemples les plus frapans

de l'Art infini du Créateur. Vt'ïez l'Anatomie de cette

Trompe dans V/inat. d? l'Eléphant par le D.-, ^. Moulen. p.

33, comme aufli dans la relation Je Mr. Blair, laquelle fe

trouve dans les Tranf. Pbil. N. 326.

/iliorum ea ejî humuitas , ut cibtim îerrefirem rqflris facile at-

iingant Ot(Ë autsm alrio^a Jhnt , ut ^rijerâs , ut Cygni, ut

Gri:es , ut Camcli , adjuvontur prareritate colbnim Manui
etiam data Elepbantis ,

qw'a propter ma^nituiiiwn corporis diffi-

ciles adiius bdbebant ad pajlum. „ Il y 'en a d'uae taille fî

„ baffe, que leur bec peut bien prendre à terre leur nour-

3, ritar=î : d'autres
,

qui font d'une taille plus haute , com-

„ me les oïes , Ics cygnts , les grues , les chameaux, ont

,, le cou long pour y pouvoir atteindre. L'éléphant, pat

„ cette raifon, a une trompe , fans quoi, çran.i cOTme il

,, eft, il auroit eu peine à y arriver. „ Ce. de la Nat. des

Difiux. I. 2. c. 27

Ta ^l T0(< fJi'i» <('ç e^UKTuXuç i^itr/Ji/Bet ras kZXx xfKTjj^jnojç
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long, menu , & moins fort , fervant uniquement
à porter la bouche jusqu'à terre ; en d'autres il

eH: plus coure
, plus charnu & plus robufte ,

jwopre à - creufer , & à porter de pefans far-

deaux (2).
Mais ce qui mérite une attention plus parti-

culière , c'eft une large yJponeurofe ou un Liga-
ment (3) épais, tendineux, privé de fentiment,

& attaché au Col depuis la Tête jusqu'au milieu

du dos. CtiiQ Apûneurofe (t trouve dans tous, ou
du -moins dans la plupart des Quadrupèdes qui

mangent du Grain , & leur fert à tenir la Tète
en -bas lors -qu'ils amaflenc leur Nourriture. Par
ce moïen la Tête

,
quoique pefante , peut long-

"tems fe foûcenir dans cette poflure, fans li moin-
dre peine ou fatigue, & fans que les Mufcies du

Col

t;C^ri, fji/Xx.forifi!i ^ j» iTrixvsnovTK ttumoTo -, jî;rl« >^ ctvro yiif^v^-

pé»» r»»«ç tfi e>ju.j»*yS i^ /;«'*î T^ /(/.api'»» * rà ai raq /aw y£p«-

»8ç , )^ TJ<5 îTïAflt^yj*;, tT^uh rii y.uXx, fJijUKpônpx , y^ 3/^^ rira

y^ ^icft/p'^ >:îyiTXi fAi'/ci , xj Tpa^jiijAay 'î^ti» fx,xzfiTifi.i ' ïx^tia-t

<^è fÂ/viS'' or?,Ui t^iiv Tfxx,n>.<n , fijTj^i Kàx» , îrSj » i^nZfUx-^

Cefià'dire : Qui ne rcJaidcrcic comme lOjViage u'un
habile Artifle qui a eu en vue l'uMlité de Tes produflions;
que les animiux, qui oriC Tes pieds partagés en doigts, ont
le col trop court, pour porter la bouche jusqu'à leur nour»-

riture,- mais que dans ceux qui ont !a corne du pied foiide

ou fendue en deux, le col e!t allez long, pour qu'ils puif-

fent pnître, la tête penchée ? Qui eft ce qui peut voir fans
admiration, que les Grues & les Cigognes ont le bec plus
grnnd & le col plus long, à caufe de la longueur de leurs

Ïambes; qu'au -contraire les Poiirons n'aient point de Tarn-.

'oes, n'oit point auffi de col ? Galien de l'Uf. des Part.
1. II. c. 8.

(2) Comme dans les Taupes & dans les Cochons. Voïez
Cbap. I. Rem. i.

(3) Les Anglais l'apellent Wb'.tMealhcr ou Cttir blanc.

Ff 4
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Col travaillent le moins du monde, lesquels fans

cela
, perdroient leur force par une trop longue

tenlion.

CHAR IV,

De TEJîoinac des (hiadrupédes.

Après le Col confidérons l'Edomac des Qua-
drupédes. Comme cette partie eft ab-

iulumenc néceffaire à la Vie & à la Conferva-
tion , aufii dan^ toutes les Efpéces de Quadru-
pèdes , TEflomac a été conftruic avec un grand
art , façonné & diverfifié d'une manière admira-

ble félon les diôerenres qualités des Alimens ( i ).

Quel Artide
, quel autre Etre , que celui qui

çonferve \.ouies çliofes par fon infinie Sagefle ,

auroit pu fi bien proportionner \ts i\limens aux
différentes fortes d'Animaux qui s en nourriflent?

Qui auroit pu donner à l'Eftonîac une Structure

auiïi propre à les recevoir & à les digérer? Défti-

ner

(i) Une ftruélure finguliére de rEfromac fe voit dans /es

'Dromadaires & dnns les Chameaux: Voici la defcription qa*eii

font les AnatomiOes de Paris : IL y avoit eu bout du fe-

ccnd (des quatre Ventricules) plufieurs ouvertures quarrées,

qui étaient Ventrée d'environ lingt cavités faites comme des JacSy

placées entre les deux membranes qui compofoient lajubjlance de

ce Ventricule. La vue de ces facs mus fit croire
,

qu'ils pour'

raient bien être les Refervoirs , où Pline dit, que les Chameaux
gardent fort long-tems l'eau, qu'ils boivent en grande quantité

qtfand ils en rencontrent , pour fubvejiir aux bejoîns qu'ils peu,-

•uent en avoir dans les Deferts arides ^c. Voï-Z les Mémoires,
p.oijr f"ervir à i'Hiît. des Animaux , dans V/înat, du Droma,-

\qj,re^ p. 3p. Voïez de même la MerycoU de Peyer. l 2. c. 3.
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jier un Eflomac particulier aux Animaux carnas-

fiers ; un autre convenable à ceux qui mangent de
l'Herbe ; aux uns un Eflomac capable de digérer

Jes Ali mens après une fimple Majîication ; aux au-

tres qui rununent, un aflortimenc de plufieurs E-
fiomacs? La Nature montre un artifice û curieux

& û fingulier dans l'aélion de ruminer , & dans
J'apareil d'Organes qui y fervent ,

qu'il vaudroic

bien la peine d'en faire ici une recherche plus dé-

taillée : mais comme j'en ai déjà fait mention ( 2 )

,

& que je crains d'ennuïer par trop de longueur, jq
ne m'y arrêterai pas.

(2) Liv. IF- Cbap. ii.

ff 5 - CHAP.
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CHAR V.

Du Cœur des Quadrupèdes. .

On trouve une différence confidérable entre

le Cœur de l'Homme, (S: celui des Brutes.

Je pourrois ra'étendre ici fur la conformation fin-

guHére du Cœur des Quadrupèdes Amphibies, &
montrer en quoi elle diffère de celle qu'on rencon-

tre dans les Animaux puremenç terreftres ; com-

ment les uns n'ont qu'un Ventricule dans le

Cœur ( I ) , les autres trois ( 2 ) , d'autres deux
(comme les terreftres) accompagnés alors d'un

Trou O'uaîe ( 3 ). Toutes ces choies peuvent être

re-

( I ) C'eft une croïance générale
,
que le Cœur des Gre-

nouilles n'a qu'un feul Veutricule.

(2) Mc-fT. de l'Acadcniie de Baris afTiirent dans leurs Mé-
moires, que le Cœur de la TortLiô a trois Ventricules. Ou-

tre ces deux renlricules (dont ils avoient parlé auparavant)

qui occiipoient la partie pojîérieure du Cœur, qui eji vis-à-vis

de l'Epine; il y en avoic un troifiéme à la partie de devant ^ in-

ilînar.t un peu vers le côté droit çj'c. Voïez les Mmoires , ç^c.

p. 259. Miis Mr. BuJJiére prétend que ces Meilleurs fe font:

trompés, & afliire que le Cœur de la Tortue n'a qu'un feul

Veitricule. Voïez la defcription qu'il a donnée du Cœur

d'une Tortue de terre, dat)s les Tranf. Phil. N. 328.

(3) C'crt ce que les mêmes Académiciens raportent du

Veau marin. Voici la relation qu'ils en donnent : Le Cœur

ttoit rond cf /''«^
•> S" Ventricules paroijjoient fort amples

, &f

tes Oreillettes petites Au-deJJous de la grande ouverture

par eu la veine Cave envoie le Sang dans le Ventncidi droit du

Cœur, il y en avoli une autre qui pénétrait, dans l'A>tére Vei-

neufe , ^ de là dans le Ventricule gauche , 6? eTi^'-^ite dans

f Aorte. Cette ouverture , quon mmme le Trozi Ovale dans le

Fétus ^ forme c^tte Anajlomnje ,
par le mdien de Inquelle le fang

emporté, de U Veine Cave dans l' Aorte , fans pjfjir par les ViU-

icfjji. Vjjrie^ les mêmea-, ivi^wf»»-" p. 124.

I
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regardées avec raifon , comme très -admirables ,

& fourniirent a'excetlens fecours à la manière de

vivre de ces Animaux. Mais je me contenterai

pour le pr-fent de les avoir indiquée*' en pafljnc,

& m'arrêterai uniquement à deux circonflances re-

marquables, que j'expédierai pourtant en peu de

mots.

L'une eft la Situation du Cœur : Dans les Bru-

tes il occupe à-peu-prés le milieu du Corps; datis

l'Homme, il efl: plus près de la 'ïète (4.). Voici

la raifon qu'en donne un Anatomifte, le plus cu-

rieux & le plus exaft de tous ceux qui ont fait la

DilFeélion de cette partie (5): Comme le mouve-
„ ment & la diftribution du Sang dépendent entié-

„ rement de la Syflole du Cœur; & que cette Li-

„ queur par fa propre nature n'efl: pas pouflec (i

„ promptemenc dans les parties fupérieures du

i, Corps, que dans les Vaifleaux parallèles à l'iio-

„ rizon & dans ceux qui vont dire6lement en-bas;

„ Si le Cœur eût été plus éloigné de la Tête, ou
„ il auroit falu qu'il eût été plus vigoureux, pour

„ poufler le Sang avec plus de force vers la Tête;
„ ou la Tête auroit fouvent vacillé, faute de fang.

,, Mais dans les Animaux qui ont le Col plus long,

„ & comme avancé vers les pieds , le Cœur eft

„ placé à une didance égale de part & d'autre,

j, fans que ces Animaux en fouffrent aucune in-

^, commodité, parce qu'ils s'occupent la plupart

„ du tems à paître, aïant la Téce en-bas; & ainfi

„ fi le Sang a chez eux plus de chemin à fai-

)) re depuis le Cœur jusqu'à la Tête
,
que dans

„ l'Hom-

(4") T«» Tï KetÇ^eit Ttifl Ta fjuirtf xAb» »y 'Afêfuxv. jirijf.

tJiJi. Aikirn. i. 2. c. 17.

(S ; Lnwt dans fon tJaité du Caur c. i.
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„ l'Homme; il trouve auffi un chemin plus uni,.

„ horizontaU & très-fouvenc incliné de haut eii-

„ bas (6).
"

L'auire Circonflance eO: l'attache (dont j'ai

fait mention cy-devant) de la pointe du Péricar-

de au Diaphragme ,
qu'on voit dans le Corps, de

THomme (7) , mais qui ne fe trouve pas dans

ks Quadrupèdes , donc le Péricarde eft entière-

ment détaché du Diaphragme. Par ce moïen ,

le mouvement du Diaphragme dans la Refpira-

lion , eft également aidé dans la Pofture droite

de l'Homme, ôc dans la Poflure inclinée des Qua-^

drupédes ( 8 ) : Si les choies eulTent été autre-

ment
(6) J'aiiroîs pu ajouter une autre fage précaution de fa

î^ature, r- portée par le méine Auteur en ers t'-rtnes; In vu
tulîs &? e^uis , imo plerisque aliis aniinalihus viajoTibus , -non

Jotas propagitiss à nervo J'exti paris ut in thmine , J'ed etiaTi\

^iu^-imjs à neivo inttrcojhli , ubi re^a cor- Uanfit ^ car accedem

ie ; imb in parencbyma cjus dimitti; ^ bocideo à Naturd quajî

Juhftdrum brutis comparaUim , ne cupite qua terram prona Jpec
tant, non fau s facile aut copies è Jpiritus animales impenirent.

Dans les Veaux, dans les Chevaux, &; dans la plupart du
cros Bétail, le cœur ne rtçoic pas feulement des branches

eu nerf de h fixiéme paire ^ comme dans l'Homnîe ; le

Btrf intercoftal, en paffant aup'ès du cœur, lui cou-muni-

«îue audi un ^raud nombre de branches, qui fe diftribucnC

par toute fa fiib(b:nce: La Niture a accordé ce fecours aux

brtîtes ^ de peur que la tête , étant presque toujours pcrî-

chée , ne fournît pns afTez promptcmcnt & en aile? grande

abondance, des Elprirs Animaux su Casiu'. Blafii Anat. Aiùr

mal. Far. i. c. i., titré de Lower^ de Corde.
' (7) Dir-ibrigmatis circulo r.erveo adbmret (Pericardium

)

qiiod lomi-:i Jt'igulare; nam ah eo in canibus ^ fimiis dijlat;

item in aliis &nimalibus omnibus. Le Péricard,.- elt attaché au

cercle nerveux du Diaphragme ; ce qui eft particulier 4

l'Homme; Car iiâns les chiens, dans k-s (inges , & dans tous

les aurrcs' Animaux, il en elt entièrement détaché. Bartho-

i^n. j4nnt. I. 2.. c. 5.

(8) FinaUm cfivjàm qnod aîtîneP, -^—'-^ ctm ereSlus fit

i^omiuis inccjjus atius figura, ^p'^xis faciiius ahdominis vifcera

M



Chai». V. Du Cœur àes Quadrupède', 4(Jt

ment , ce mouvement auroit été empêché oii

rendu plus difficile dans les uns & dans les autres.

Enfin ,
pour m'exprimer dans les termes d'un

grand Juge en ces fortes de matières ( 9 ) ; „ H
j, en faut de toute néceffué conclurre

,
que c'efî

5, l'effet de la SagefTe & du DefTcin de Dieu , &
„ que l'Homme a été d^iliné par la Nature -mè-

,, me, à marcher debout, & nullement fur quatre

„ pattes comme les Quadrupèdes.
"

Jut pondère defceniant, minore Diapbragmatis nîxu atque fyfloJe

ad infphationem opus efl. Ponà , cum in expiratione pariter

vecejjarium fit Didpbragma relaxari , cum capfuld cor-

dis omnino connetlendum fuit in Homine , ne forte , quamdia
ereciiis incedit , ab Hepatis a'.iorumque Vifcerum npptnjorum pon-

dère deorfwn adeo deprimereîur , ut neque Pulmo fatis conciderg,

mque Exfpiratio dsbito modo peragi poiuerit. Ouscircà in Qtia-*

drupedibus ps^lori; cavitatem fue pondère impeUunt , ijîa par-

tium accretio Exjpirationi quidem inutilis, Irfpirationi autem de-

hitnm Diapbragmatis tenfionem imptdiend) ,
prorjus incommoda

fu[l]'et. Pour ce qui clt de !a Cauie Finale " Comme
i'Homme marclie la tête levée, & que fon corps eft dans
une pofture droite, lés Viicéres du ventre defcendent d'au-

tant plus facilement en -bas, & ainfi le Diaphragme n'a pas
befoin de faire autant d'tffort lorsqu'il fe centrafle dans
l'Infpiration : D'un autre cô.'é, comme il eft néceffaire que
Je Diaphragme fe relâche dans TEKlpiration , il faloit que
dans l'Homaie il ïilt attaché au Péricarde , de peur que,
pendant que l'Homme marche ou fe tient debout, le Foye
& les autres Vifcéres adhérans ne le tiraflcnt en -bas par leur
pefanteur, de forte que le Poumon ne pourroit être coni-
primé, ni l'Expiration fe faire autant qu'il le faut. C'eft
par la même raifon que c^tre attache auroit été inutile pour
î'Exfpiration dans les Quadrupèdes , où les Vifcérts du ven-
tre fe rfpofent fur le Uiaphrjgme-même , & le prefTent par
leur poids vers la Cavité de la PoitriJie: Elle auroit été tout»
à- fait incommode à l'Infpiration, en empêchant le Diaphrag-
me de fe contra(fler autant qu'il le faut. Loiuer dans le mê-
me traité, p. g.

C9) Ee Dr. Tyfm^ dans fon ylnat. de VOrav.g-Outnnfr ou
de l'Homme fauvagv% Voïez .ftay , ds la Saeefj'e de Dieu.
p. 262.

C H A F,
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C H A P. V I.

i

De la différente Diftributîon des Nerfs dans THom* \

me âf dans les Quadrupèdes,

Il
refte encore à confidérer une autre difFéren*

ce., qui fe trouve entre l'Homme & les Qua-

drupèdes : Cefl: celle de la Diftribution des Nerfs

dans les uns & dans les autres. Comme il fe*

Toit ennuïeux d'infifter fur un grand nombre de

particularités qu'on rencontre fur ce fujet (i),

je n'en choifirai que la principale , qui fervira

d'échantillon. Je veux parkr du foin étonnant

que là Nature a pris, pour établir un commerce

ou une correfpondance réciproque entre la Tête

& le Cœur de THomme. Pour cet effet , ou-

tre la correfpondance mutuelle de ces parties ^

procurée par les Nerfs de la Paire Vague (com-

mune à l'Homme & aux Brutes), il y a un com-

merce plus intime, une communication plus par-

ticulière occafionnée par les branches (2), que

la

( I ) Je pourrois nommer entre autres la fituation des

nerfs, qui fortent de la MuSlle de l'Epine , décrite par le Dr.

Loxver. D^ns les brutes, qui ont l'Epine placée à l'endroit

le plus élevé du Corps , les nerfs tendent direftement en-

bas & forment des angles droits avec l'Epine; au- lieu que

d?ns* l'Homme, dont le^ Corps eft debout, ces nerfs en for-

tant de l'Epine, font avec elle des angles aigus, & de cette

manière pa fient par le corps, tendant obliquement en-bas.

Lower. p. 16.
, , .. r-^ .

(a) /" iplerisque Brutis tmtum hâc viA CT vix omntnoper

uUos Pa'Js intercqflnlis ncrvos , aditus ad Cor ont appendices

ejus patefiit. Verum in Homine , netvus înterrnfialis , prtster

cfficia ej'ts in ^nso ventre buic cuin cateris animalibus communia ,

itiatn anté pesons clanjlra internuncii fpecialis loco ejî
,
qui Ce-

rebri

• I
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la Paire Intercojîak envoie du Plexus Cermcal zvl

Cœur & aux Vifcéres. Par ces moïens ii y a une
Sympathie <& une union très - étroite entre Je Cœur
& le Cerveau ; plus grande dans l'Homme que
dans tous les Animaux. Un célèbre Anatomifte,
& curieux obfervateur de ces chofes, s'exprime
là -deflus de la manière fuivante (3): „ Les Bru-

„ tes paroiflent des machines plus fimples, garnies

„'d'un apareil moins compofé d'organes, & dou-

,j ées d'une feule forte de mouvement , qui les

5, détermine à faire toujours la même chofe ; au-

5, lieu que dans l'Homme il y a une grande variété

,, de mouvemens ôi d'aélions.
"

Par le commerce que procure le Fkxus Cer-oU

cal (4), dit -il, „ les Conceptions du Cerveau

„ af-

re.lri ^ Cordis fmfa mutua ultra cîtraque refert. Dans la plu-
part des brutes il n'y a que cette feule voie (favoir la paire

vague) par où les nerfs vont au cœur & à fon apendice, ia

paire intercoltale n'en fournit presque pas un feul. Mais
dans l'Homme, outre les Fondions auxquelles le nerf in-

tercoftal fert dans le Bas -ventre, communes à tous les Ani-
maux, il entre auffi dans la Poitrine, & y fert comme d'en-
tremetteur particulier, qui communique fes fentimeçs du Cer-
veau au Cœur, & ceux du Cœur au Cerveau. Willis Nerv»
Dejcr. ^ Ufus. Cap. 26.

(3) I,e môme, au même endroit: Dum batic utriusque

fpeciei differentiam perpendo
, fuccurrit cmnino , Bruta ejje velut

machinas &c.

(4) Il y a tout lieu de croire que ce grand Homme rai-
fonne jurte fur ce fujet, après la difledion qu'il a faite du
Corps d'un fou. Outre que le Cerveau étoit petit, il dit:
Pracipua autem difcrimnit nota qnam inter iUius ^ viri cor-
dati partes advertimus , hacce erat ; nenpe quod prœdi^us nervi
intercoftalis Fkxus

, quem Cerebri ^ Cordis interfiuncitm ^
Hominis proprium diximus , in Jtulto boc valdè exilis , ^ mi-
nriri Nervtrum Jatelliîio jlipatus fuerit. La plus grande dif-
férence que nous avons remarquée entre les parties dix
Corps de cec iœbécille , & celles d'uQ lioraoïe fage , c'e^
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,j îffedlent auffi-tôt le Cœur, agitent le mouvez

j, ment de fes VaifTeaux & des parties qui en dé-

,, pendent, de même que le Diaphragme. Delà ces

,i altérations dans le mouvement du Sang, dans le

j, Poux & dans la Rerpiration. Lorsqu'au - contrai-'

„ re le Cœur reçoit de certaines impreffions, qui

„ en altèrent le mouvement , non feulement ces

„ impreffions font renvoïées au Cerveau par les

,, mêmes Nerfs, mais aullî le Sang aïant été une

5, fois troublé dans fon cours, monceau Cerveau

„ avec une force & une rapidité extraordinaire #•

,, agite les Efprits Animaux, & leur imprime di-

„ vers mouvemens ,
qui font naître différentes

„ penfées dans l'Ame, " Le même Auteur pré-

tend; „ Que c'efl là la caufe, pourquoi les anciens

Théologiens & Philofophes ont fait du Cœur le

„ Siège de la Sageffe ; & certainement, dit -il,

, les A6les de Sagefle & de Vertu dépendent et-

trêmement du commerce établi entre le Cœur

& le Cerveau. " Ce font là les raifonnemens de

notre Auteur , auxquels il ajoute plufieurs autres

réflexions fur le même fujet.

Cette communication du Nerf înîercojïal , man-

quant dans les Brutes, efl; remplacée par une au-

tre précaution très-fage du Créateur: C'efl que

la' Paire Fague envoie plus de branches au Cœur

des Quadrupèdes , qu'à celui de l'Homme. Cela

c*e{l fait ainfi, afin que dans les Brutes la Faire

Vague & Y Intercojlale ne fourniff^nt pas toutes

deux des Nerfs au Cœur & aux parties qui en
dé-

que le Plexus du Nerf intercoftal, que nous avons dit être'

Tentremetteur entre le Cœur & le Cerveau , ^ particulier à

i Homme , étoit très -petit & accompagné d'un plus petit

jiombre de nerfs qu'à l'ordinaire. /Wi.
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dépendent, il ne leur manquât pas une quantité

fuffifante de Nerfs pour les mouvoir.

Si cette différence , entre les Cre'atures raifon-

nabies & les brutes, eft très- remarquable; elle

fournit auffi une des plus fortes preuves de l'i^rc

& du Soin du Créateur envers ks Créatures. Car
Quoiqu'il ait refufé aux brutes la Raifon &. les

rJerfs qui y fervent ; il y a cependant fuppléé par
une autre voïe , en Jeur fournifTant tout ce qui
€foit nvceffdire à leur état & à leur manière de vi-

vre. Ecoutons comme le même grand Homme
raifbnne fur ce point (5) ,, Comme les Brutes

„ font privées de Prudence ôc de Sagefîè , &
„ font peu fiijettes aux mouvem.ens des Paffîons,

3j il n'y avoit nulle nécefïité que les Efprits
, quî

j, font portés du Cerveau vers le Cœur & les

„ Vifcéres, y paflaffcnt par des routes différent

5, tes; Qu'une partie fervîc aux Fonélions vitales^

„ l'autre aux imprelTions réciproques di:s Paffions:

j, C'étoit aflez que tous les Efprits, quel que fiic

5, l'ufage auquel ils étoient deftinés, y fuffenc con-

„ duits par un feul & même chem.in.
"

Ainfi la Diflribution des Nerfs fait voir une
aftion manifefte du Deffein & de la Sageffe- dii

Créateur
,

qui a fait une diftinflion viObie entra
l'Homme comme Créature raifonnable , & entre
Jes Brutes comme privées de raifon ; & qui 3
fourni à ciiacun ce qui lui étoit particuiiéremenc

néceffaire.

(5) Id. ioii. c. 29. In guantum Bejîia prudenth carent
^ ^

Variis dmrfij\ns pajjionibus &,ç.

Og CHA?,
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C H A P. VII.

Côficlufiûn,

Il
efl tems de faire une paufe , & de réfléchir

un moment fur-touc ce qui a été dit au fujec

des (Quadrupèdes. Dans le livre précédent , nous

avons vu combien doit être vive notre reconnois-

fance envers le Créateur, de ce qu'il a plu à fa Sa-

gei^Q & à fa Bonté infinie de nous donner un
Corps , difpofé d'une manière auffi admirable que
propre à nous rendre heureux: Le court examen
<jue nous avons fait dans celui -cy des Quadrupér
des , ne nous engage pas moins fortement à re-

connoîcre & à admirer la même SagefTe du Créa-

teur, & l'Art profond qui briile dans la ftru6lure

de leur Corps. Car cette Clalle étendue d'Animaux

eft à tous égards formée d'une manière curieufe

,

ajudée particulièrement à leur Pofture, à leur De-
meure , à leur Nourriture, & aux fervices qu'ils

rendent. Soit que nous confidérions leur bonheur

& leurs avantages particuliers , ou les utilités

que les Hommes en tirent; foit que nous exami-

nions la méchaniqne& l'arrangement de leur Corps;

que nous faiiions attention aux Pariies qui s'accor-

dent avec celles du Corps hamain ; fur - tout à

celles qui en différent; nous trouverons que, bien

loin- d'être dès Produ6lions du hazard , où il ne

paroîc ni ordre ni delfcin, tout eil au -contraire

rangé de la manière la plus parfaite & la plus avan-

tageufe, conilruit avec une SagefTe incomparable,

ôi. à tous égards digne.du Créateur. A celui-là

• 1 donc.
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donc ,
qui ferme volontairement les yeux , fans

vouloir reconnoîcre la Divinité (*) dans Tes Ou-
vrages , & même jusques dans les Animaux donc
nous venons de parler; qui refufe de .dire avec
EUhii. {chap. 3,5. de Job. v. 10, 11.) Oueft Dieu
qui v'a fait ? Qtii nous enfcigne au -defflis des Bêtes

de la Terre ,* ^ qiîî nous rend' plus' eiïïendus ijiie les

Oifeaux des Cieiixl A celui-là, dis -je, nous pou-
vons apliquer l'expreflion du Pfalmifle ( Ff. 4^,
V. 12.) favoir quil efi femblable aux Bûtes (|)
^ui pjrîjjent entièrement.

(*^ Dfrim ?iamque ire per omnes

Terras, îraàvfque maris ctelumque profandum.
Uinc PecudeSf ArmeJUci, Viras, genulquc Ferartm.

Virg. Gforg. I. 4.

„ Car ils tiennent que Dieu fe répand par tous les Lieux
„ de la Terre , fur toutes les mers , & dans tout le Cic;i.

„ ris difent donc que les Hommes & toutes fortes d'Anu
„ maux tirent en nailT-int leurs âmes de Dieu. "

(t) lÙos qui nuUum mnnino Dewn elfe dixerunt; ron mod$
non Pbiiojopbos

, Jed ne bomines quideui fuijfe dixerim ; qui
tnultis fimillimi, ex jolo corpore conjîitenint , nibil vidsntss ani-
ma. Ceux qui ont dit qu'il n'y a point de Dieu , non feu-

lement ne mérirent pas de porter le nom de Philofophes»
, rtais même celui d'Hommes. Entièrement femblabies a*!
Brutes, iis ne paroilTent cûmpofés que d'un Corps , ian
avoir laaioîndre intelligence. La&âuce 1. 7. -c. 9.

&z&f^im

6g » L I-



46g

K^^^.^P i'i^J^ l^^JJf ^i!^ '^i^^ ^m3) ^^^J^J^J)
C'€¥à^ Cë^^ Cé^'%^ C€if^ (ë^f^ (^ài ^f^ài^^&à

LIVRE VIL

EXAMEN
DES

OISEAUX.
'près avoir parcouru , en aufîî peu de
mots qu'il m'a éré poffible, cette gran-

de ClaiTe des Quadrupèdes, je palTe à

•r».-»«.w.«.« un examen court & abrégé des Oi-

feaux. Si je voulois entrer dans le détail de cha-

que chofe où brille l'Arc du Tout - puifTant , il

s'ouvriroit ici un vafte champ, pour donner car-

rière à nos réflexions. Mais comme je fuis obli-

gé de me renfermer dans des bornes étroites, je

me contenterai de toucher légèrement les cho-

fes , & d'indiquer en paflant quelques particula-

rités qui fervironc d'échantillons aux autres ob-

fervations, qu'on pourroic faire fur ce fujet.

CHAP.
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Du Mouvement des Oifeaïtx , ^ des Parties

qui y fervent.

Si le mouvement des Oifeaux diffère beaucoup
de celui des autres Animaux, û leur manière

de vivre efi: particulière & arapiiibie, paiTant une

partie de leur Vie dans J'Air , une autre fur Terre

& dans l'Eau, aufîî leur Corps a. été ajuflé d'une

façon finguliére, toutes les parties en font parfaite-

ment conformes à ce mouvement & à cette ma-
nière de vivre. C'eft de quoi nous ferons con-

vaincus, dès que nous jetterons les yeux fur quel-

ques-unes des particularités, qui accompagnent ces

Créatures.

1. La première & la plus fenlible efl la Difpo-

fition & la Figure extérieure de leur Corps. Ce
Corps n'efl point grofîler & également épais par-

tout, mais très-bien difpofé pour le Vol; aigu par
devant , grofïïffint peu-à-peu jusqu'à ce qu'il aie

acquis fon Jufle volume; Par là il eft très-propre

à fendre l'Air , & à fe faire un chemin au - travers

de cet élément.

2. j'y ajoute, en fécond lieu, l'exaéle pofition

des Plumes par tout le Corps: Elles ne font pas
frifées fans ordre, placées &. inclinées à l'aventure,

comme elles le feroient infailliblement fi c'étoic

l'Ouvrage du hazard; Mais elles font toutes rangées
avec beaucoup d'art ( i ), pour faciliter le mouve-

menc

(i) Voïez cy-deffus, Lîv. IF. Chip. 12. Rem. 11.

Gs 3
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inent du Corps , & pour lui fournir en même tems

une couverture propre à le garantir des Injures du

dehors: Pour cet effet, la plupart des Plumes font •

renverfées en arriére , & couchées les unes fur les

autres dans un ordre régulier; Du côté du Corps

elles font garnies d'un duvet mou & chaud ; du

côté de YAïr, elles font fermes & fortement fer-

mées les unes contre les autres, & tout-à-fait pro-

pres à défendre le Corps contre la rigueur du froid

& du mauvais terns. Dans le même delTein, com-
rne auffi pour rendre le Corps d'autant mieux difpo-

fé à palier & à gliffer au-travers de l'Air, on voit

une autre précaution admirable de la Nature dans

la Bourfe qui contient fhuilg ( 2 ) , dans les Glandes,

Si dans tout l'apareil qui fert à grailFer les Plumes:

D'un autre côté l'Inllincl de ces Animaux à hu-

ineSler ou à grailler leurs Plumes, l'Art ôc l'AdrelTe

qu'ils emploient pour cela, ne font pas moins dig-

nes d'admiration.

3. Après avoir parlé du Mouvement du Corps,

examinons , en troifiéme lieu , les Aîles qui en

font les grands Indrumens. Comme elles fonc

très -importantes aux Oifeaux , auffi font -elles

façonnées avec beaucoup d'art , & placées à

1 en-

(2) lî^ilhigbhy dit, qu'il y a deux Glandes deRinées à

iîltrer la matière hoiieufe daiis cette Bourfe. Il paroît y en

avoir deux dans VOie , mais dans la plupart des Oifeaux (du-

moins dans tous ceux que j'ai examinés ) je n'ai trouvé

qu'une feuie Glande, où étoienr p'ufieurs Cellules qui abou-

tiflûienc j deux ou trois autres Cellules plus grandes. fituées

fous le mamelon de la Bow/e bidlenfe. Ce mamelon ed percé;

& lorsque l'oifeau le preiîe ou le tiraille avec la tête ou le bec,

il diilille une efpéce d'huile, liquide dans quelques-uns, en

d'autres plus épaiffe & femblable à une t^raiire octueufe.

Toiue la bqurfd a une ftructure qui refTemble en quelque

forte à cclk des iBamelles des Animaux ^ui allaitenu
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l'endroit le plus corn.Tiode du Corps f 3) c& le plus

propre à le* tenir clans un exa6l équilibre au-milieu

(d\\n fluide auiTi fubtil que VA\r.

On duic remarquer ici l'Arc incomparable qui

brille dans la conlT:ru6lion de chaque Plume. Le
tuïau en eH: extrêmement roide, & creux vers le

bas ; ce qui le rend en même tems fort & léger.

Vers le haut il n'efl pas moins dur, & efl: rempli

d'une efpéce de Parenchyme ou de moelle, qui con-

tribue auffi beaucoup a fa force & à fa légèreté.

La barbe des Plumes efl rangée régulièrement des

deux côtés, large d'un côié , étroite de l'autre;

Tout cela ferc merveilleuferaent bien au mouve-
inenc progreflif des Olfeaux, de même qu'à ia tis-

furc force & ferrée des Aîles (4).
On

(3) Il çû confiant que dans tous les Oifeaux, qui ont le

plus d'occalion de voler , les Aîles font placés à l'endroit

le plus propre à balancer le Corps dans l'Air , & à lui don-
ner un mouvement progreiïlf aufll rapide, que les Aîles &
le Corps font capables d'en recevoir. Sans cela nous ver-

rions les Oifeaux chanceler à tout moment , & voler d'une
manière inconftante & peu ferme; comme cela arrive , lors-

qu'on trouble l'équilibre de leur Corps , en coupant le bouc
d'une de leurs AîUs , ou en rufpeno.ant un poids à une des
extrémités du Corps. Quant à ceux qui nagent & qui vo-
lent, & dont, à-caufe de cela, les Aîîes font attachées au
Corps hors du Centre de Gravité;, voïez Chap. 3. Rsm. 9;
A l'égard de ceux qui fe plongent plus fouvent qu'ils ne vo-
lent, & dont, pour cette raifon , les Jambes font plus re-

culées vers le derrière, & les Aîles plus avancées vers le

d:;vant du Corps, confultez Ckap. 4. Rem. g.

(4) Le fage Auteur de la Narure nous a IslfTé un exem-
ple fingulier du grand Art , qu'il a cmplnïé dans la forma-
tion dcs Oifeaux, par le foin exacb qu'il a pris dans une
partie aulli peu conOdérable que la Barbe dts plumes qui
font aux Aî'cs. On y peut obferver entre autres ces dcur
chofes: I. Que les bords des tilets extérieurs & étroits de la

barbe fe coutbent en • bas, au- lieu que ceux des intérieurs &
Cg 4- plus
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On ne découvre pas un Art moins exquis dans

la tilTure de cette Barbe (5). Eiie elt- compo-
fée

plus larges fe courbent en -haut. Par ce moïen les filets

tiennent fortement enfemble; ils font clos &: ft-rrés lorsque

l'Aîle elt étendue , de forte qu'aucune plijtne nz perd riea

de la force ou de l'imprefllon qu'elle fait far l'Air. 2. Oa
peut remarquer une adreife & une exactitude encore plus

grandes dans la manière, dont les plumes font coupées à

leur bord, [.es intérieures vont en fe retrécifTant , &fe termi-

nent en pointe vers la partie fuijéricure de l'Aîné
; les exté-

rieures. fe retréciffent , d'un fens contraire , de la partie fu«

périeure de l'Aîle vers le Corps, du - moins en beaucoup-
d'Oifeaux: Celles du milieu de l'Aî'e a'nnt une barbe par- tout

égale ne font gnéres coupées de biais. De forte quel'Aî'e. foit

étendue, foit relferrée, efi: toujours façonnée & taillée nullî ex-

gi^emcnt, que fi elle avoit été coupée avec des cileaux.

(5) Perionne, que je friche , n'aïixnt donné une defcrip-

tîon exai^e de la Méchanique de la Barbe des Plumes, j'ef-

pére que mes Obfervations fur ce fujet ne déplairont pas au

Ltèteur. Cette Barbe ne condile pas dans une feule mem-
brane continue ; car alors cette niembr«ne , étant une fois

rompue, ne te remettroit en ordre qu'avec beaucoup de

peine : mais elle ert compnfée de quantité de petites Lames ^

ou de filets minces & roides, qui tiennent un peu de la na-

ture d'un petit tuïiu de plume. Vers la tige ou le tuïm
(fur-tout dans les greffes plumes de l'Aîlc) ces petites /amer

font plus larî;es, de, & creufées dans leur largeur en demi-

cercle; ce qui contribue beaucoup à leur force, à à ferrer

davantage ces Lames, les unes fur les autres , lorsque l'Aîte

fait fes battemens fur l'Air. Vers la partie fupérieure de la

plume, ces Lamss devicnntnt très -minces, & f-' terminent

en pointe. A la partie inférieure, eiles font minces & po-

lies, & leur extrémité fe divife en deux parties, garnies de
petits poils; chaque cô^é aï-^nt une différente, forte de poils:

Les uns font hrges à leur bafe; leur moitié fupéiieure eft

plus menue & barbue. Dans la fig. 18, j'ai repréfenté au

naturel , & autant bien qu'il m'a été poiïible, l'extrémité

lupérieure d'une île ces Lames , avec quelques poils de cha-

que côté, tels qu'ils paroiîTent à -travers le Microfcope. A
im côté de- la Lame ces, poils , ou ces foies , fembler,t garnis

de; petits filets étendus en ligne droite , comme dans la

i'ig. 19: Ceu^ de l'auue cO^é eu oni de crochus à «n côté
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fce de filets, fi artidemenc travaillées, & entrelas-

fés d'une manière fi curieufe, que la vûë n'en peut

qu'exciter notre admiration , fur-tout lorsqu'on les

regarde avec des Microfcopes.

S'il fe manifedc un grand Art dans la flrudure

des Plumes, la manière dont elles font rangées dans

chaque aî'e eft auiîî fort étonnante. Elles font pla-

cées dans un ordre, qui s'accorde exactement avec

la longueur (k la force de chaque plume; Les gros-

fes fervent d'apui aux moindres r Elles font Çi bien

bordées, couvertes, & défendues par les plus pe-

tites, que l'Air ne fauroit paffer à-travers ; & par

là leurs impulfions fur l'Air font rendues très -for-

tes.

Enfin, pour finir cet article qui mériteroit que

nous nous y arrêtaffions plus long-tems; Qs-iel j-

fareil d'Os très-forts, mais fur-tout légers, (k for-

més avec une adrelTe incomparable! (Quelles Joi«-

îures, qui s'ouvrent, fe ferment, ou fe meuvent
de quelque côté que l'occafion le demande, foit pour
étendre les Ailes , foit pour les refierrer vers le

Corps! En un mot, quelle diverfité de Mufcles,
parmi lesquels la force linguliére des Mufcles Pe^o^

raux

de la partie menue de la foie, & de droits à l'autre côté,
comme dans la Fig. 20. Ces deux fortes de poils font re-

préfentés dans la Fig. 18, non ferrés , mais écartés les uns
des autres, de la manière donc ils croiilent à l'extrémité de
la Lamef, t, & qu'on les voit grofîls quand on les regarde
par le Microfcope. Dans la Pîume , les barbes crochues
d'une Lame font toujours couchées auprès des droites de la

Lame prochaine , & par ce moïen elles s'acrochcnt & fe
tiennent les unes aux autres : Ec s'il arri^'e que la barbe de
la Plume fe dérange , cette Aléchanique merveilleufe donna
lieu à l'Oifeau de la racommodcr facilement. Voïcz Liv. Il",

Cbap. 12. Rem. 12.

Gg 5
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raux mérite fur-couc notre attention , parce qu'ils

foiii btaucodp plus fores oc plus robuiîes dans les

Oifeaux (6) que dans l'Homme, ou dan^ tout au-

tre Animil, qui n'a pas été fait pour voler!

4. Après les Ailes, la Queue cfl auffi très -im-

portante pour le Vol. Llle efl: d'un grand fe-

cours aux Oifeaux potir monter ôc defcendre

dans l'Air , comme auffi pour rendre le vol fer-

me ai, confiant (7) , en tenant le Corps droic

dans

( (5 ) Pe£ioral!s mufculi fJomiîiis JîsSientes bwneros
,
parvî ^

farwn (armfi junt ; non aquant 5027» aut ~ccm partem om-

nium mujctdorwn Hominis, E contra in Avibiis , PeSorales

mufCuli vnjlijfimi funt , ^ aquant , imà excedunt, ^ magis

penuent , qua-<n reliqui omnes tnufculi e'}ufdem j4v:s fimul Jumpti.

Les inukies Pc^ftoraux ;1c l'Horatiie ,
quC fervent à retirer le

bras, fort petits & peu charnus , ils n'égalent pas la 5ome,

011 même la 7ome partie de tous ceux de fon corps. Dans

les Oifeaux au -contraire, les mufcles Pectoraux font les plus

grands de tous, & s'ils n'excèdent pas, du-moins égalent-

ils en, poids & en grandeur tous les autres Mufcles pris en-

feinblc. Borelli du Mouvement des animaux. Vol. i. Prop. 184.

Mr îVillughh-j ^ après avoit fait la rnê.ne remarque, ajoute

la rc'flexion fuivante : C'eft par cstte raifon que , sHl était

ftjfùle à n-Iomim de voler ^ ceux qui ont confiaéré U plus atten-

tivement ce fiijet , croient que , pour entreprendre pareille chofe

avec efperance de fuccès , on doit tellement ajufter ^ ménager

les Ailes, qui pour les diriger on fe Jerve des Jambes ^ non

des Bras ( parce que les mufcles des Jambes font beaucoup

plus robuites , comme il l'obferve très-bien) WiUugh. Or-

nitb. L I. c. I. 5. 19.

(7) IVillugUy^ Riy , & pluficurs autres penfent ,
que le

principal ufage de la Queue ell, de fervir comme de Goii-

vernail pour "diriger & tourner le Corps dans l'Air. Mais

a -- ^

cher le chanccllement du rorj^s & des Aî'es : Car pour

tourner le Corps à -droit &ià. gauche , les Ailes -mêmes &
î'inclinairnn du Corps fuffifent pour cela j la Qucuë y con-

uibue tièi-peu de chofe.
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dans cet élément fluide &fubtil , eo îe faifant tour-

ner prompiement, & en empêchant qu'il ne chan-
celle, de quelque manière que ce foit.

Aux Farcies qui fervent au Vol, nous pouvons
joindre la manière esaète & complette dont fe fait

cette aélion. Ici tout eO: exécuté félon les régies

les plus rigoureufcs de la Méchanique ( 8 ). Y
a-t-il quelque rameur

,
quelque expert dans l'Arc

de voiturer , quelque Mathématicien , même des
plus profonds

,
qui pût donner un mouvement

mieux réglé & plus propre aux Aîles, que celui que
leur donnent ces Créatures fans être aprifes? Non
feulement ce mouvement foûtient leur Corps dans
l'Air, mais il le poufle à-travers par une progres-

iion rapide; il le dirige & Je tourne, tantôt d'un
côté, tantôt d'un autre, en-haut, en-bas, &. cela

plus vice ou plus lentement , félon que i'occafion

le demande, ou au gré de leur plaifir.

5. A la fuite des Parties qui fervent au Vol,
paflbns à l'examen des Jambes & dss Pactes, qui
font les Inflrumens des autres mouvemens. Les
unes & les autres cnt été faites légères, afin d'ê-

tre tranfpnrcées plus facilement dans l'Air. Dans
quelques Oifeaux les Pattes font larges & éten-
dues par le moïen d'une membrane , afin de
pouvoir fervir à iiager (9); En d'autres elles

font

(8) Voïez BorelH dans !e même Traire, Prop. 182. &c.
(9} C'elt une chofc remarquable , de voir avec combien

d'exactitude les Jambes & ks Pieds de tous les Oifeaux
aquatiques répondent à leur manière de vivre. Cnr , ou
bien les Jainbes fort longues t\ propres à marcher dans
i'F.au

: En ce cas elles font nuëâ & fans plumes à une bon-
ne partie au-deffus des genoux , ce qui les rend plus pro-
pre a cedcffein: Les doigts des Pieds font tout-?. fait lar-
ges, & dans peux que ks Acglois appellent Mud-Juckers ( fa-

ce urs
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font fans membrane , & i!s ne s'en fervent que

pour marcher d'un pas ferme, pour fe percher,

pour faifir & pour ferrer leur Proïe (lo) , ou
pour fe fuQ^endre par les talons

, pour amaflcr

Jeur nourriture (n), ou pour s'attacher dans les

lieux de leur retraiie. A l'égard des Jambes ; el-

les font pliées dans tous les Oifeaux , afin qu'ils

puiiTdnt fe percher
,
jucher , & fe repofer plus

facilement ; comme auffi pour les aider à pren-

dre l'ellur pour voler , & pour être d'autanc

mieux repliées contre le Corps , «nforte qu'elles

ne

ceiirs de boue ) deux de ces dofgts , ou ong'es , font en
quelque forte joints enfeaible , pour qu'ils n'enfoncent pas

facilement , en marchant dans des lieux marécageux &
pieins de fondrières. Quant à ceux qui ont les Pieds en-

tiers, ou dont les doigts font joints par des membranes ((i

Ton en excepte quelques-uns), leurs Jambes font en géné-

lal courtes & les plus convenables pour na^cr. C'elh uns

cbofe très-curieufc , de voir avec quel artifice ces Oifeaux

Tetiicnt & ferrent ks doigts du Pied , lorsqu'ils lèvent les

Jambes & qu'ils fe préparent à fraper l'Eau; & comment
au -contraire, par un artifice également grand , ils étendent

& écartent les doigts des Pieds , lorsqu'ils les apuïent fur

l'Eau, qu'ils veultnt s'avancer.

(lo) Les marques caraftérilîiques des Oifeaux de proïe

font entre autres: d'avoir le bec ^ les talons crochus , forts

,

terminés en pointe , (if tout - à •fait propres à la rapine âf « à^-

chirer les chairs; d'avoir les Jambes robnfîes ^ charnues^ afin

de pouvoir renverfer leur prâe par terre VVillughby Oinith. 1. 2.

c. I. & Ray Svnopf. Av. IViethod. p, i.

(il) Les Ôneaux qui grimpent. & particulièrement ceux

du Genre de? Grimùereaux , ont pour cet erTet (à ce qia'ob-

fervc Mr. iVillugbby , 1. 2. c. 4.) r. Des CuifTts fortes &
inufculeufes. 2. Des Jambes courtes 6c roburtes. 3. Des

Doigts ou Ongles, pi' ces deux en devant, & deux en ar-

ïiéie. Déplus l.s Doigfs font trè=-ferrés l'un contre l'au-

tre, ;-.fin de .''attacher & de le tenir plus fermement à l'Ar-

bre fur lequel ils grimpent. 4. Ils ont tous une Qutuë roi-

de & dure, courbée en -bas ; ils s'apuïent & fe fuûtiennent

fur celte Quei.ë tn gria-.pant.
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ne portent point d'obdacle au vol. Dans les uns

Jes Jambes font longues pour marcher & fouiller

dans les Eaux ôc les Marécages; en d'autres el-

les font d'une longueur médiocre & proportion-

née à leurs diverfes rencontres ; en d'autres, plus

courtes, convenables à leur manière de vivre 6c

aux circonftances particulières oij ils peuvent fe

trouver (12).
Joignons à tout cela la fituation de ces derniè-

res parties. Elles font placées tant -foit- peu hors

du Centre de Gravité ^13); mais davantage dans

les

(12) Les Martînetî noirs & Tes Hirondelles ont les Jam-
bes fort courtes , furtout les premiers ; & leurs doigts em-
poignent avec force tout ce qu'ils rencontrent. Tout cefa

pleur tft trè5- utile pour bâtir leur nid, ou dans les occafion*

"qui les obligent à fe fuipcndre par les talons. Mais on dé-

couvre un Ufage beaucoup plus grand encore dans cette

ItruJtLire des Jambes & des Pieds , fi ce qu'on rnporte de
ces Oifeaux eu véritable ; favoir, qu'ils fe fufpendent aux
talons, par de grands pelotons (comme Us Abtjiics), dans
les Mines, dans !ts Cavernes, contre lesPvochers près de la

Mer , & cela pendant tout l'hiver. Ces Rochers me font

. relTouvenir de ce que feu le favar.t Dr. Fly me raconta à
J'Ufliverficé, & qu'il m'a confirmé pluficurs fois depuis; fa-

voir qu'un Pécheur, fort â^é & digne de foi, lui avait af-

finé qu'un jour que la marée étoit fort.bafle, fe trouvant
prés d'un Rocher fur la Côte de CormmiÙe , il vit une ban-
de noire au -bas du Rociier , laquelle y paroiiloit apliquée:
Lorsqu'il vint à l'examiner de prés , il trouva que ce n'é-
toit qu'un grand nombre à'Hirondelles , & auffi, fi ie ne me
trompe , de ces Martinets noirs. Ces Oifeaux étoient fuf-

pendus l'un à l'autre par les pieds (à la manière des Abeil-
les); d'ordinaire ils éroicnt couverts par l'eau de la Mer;
le mouvement leur revint par la chaleur de la main, ou en
les aprochant du feu. Voïez plus amplement là-delFus le
Cbap. 3. Rem. 4.

(13) Dans les Oifeaux qui ne fréquentent pns les Eaux,
les Ailes font attachées près du Centre de Gra\ité, lorsque
l'Oifiau efi: étendu de fou long, comme dans le tems qu^il
voicj iflàis lorsqu'il eft debout ou qu'il ir.srthe, réunion

dtt
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les Oifeaiix qui nagent auffi dans l'Eau, afin d'y

mieux diriger & poufler le corps, de même que

pour l'affilier dans l'adlion de plonger (14).

du Corps fait tomber le Centre de Gravité fur les CuilTes &
fur les Pieds.

(14) Voïez Cb»p. 4. Rem. 9.

C H A P. II.

De la Tête, àe VEftomac 6f de quelques autres

Parties des Oifeaux.

Après avoir expédié les Parties principalement

requifes au mouvement des Folatiles, paflbns

à l'examen de quelques autres Parties, qui n'onc

pas été conGdérées jusques ici. Commençons par

la Tête. J'ai déjà remarqué fa Figure, propre à fe

faire un chemin au-travers de r/\ir; J'ai aulîi parlé

de la configuration particulière du Bec, conforme

à la Nourriruje & aux autres ufages de la Vie des

Oifeaux ; de la Situation commode de VQeil
, je

puis ajouter auffi celle de Y Oreille, qui aporteroic

beaucoup d'obllacle au vol , Il elle étoit placée de

la même maniire que dans la plupart des autres A-

nimaux. Le Cerceau, a auffi une confoi-mation fin-

guliére; plufieurs parties y manquent; il y en a

d'autres particulières; ce qui fe remarque auffi dans

les Poifibns, dont la Poflure dans l'Eau reficmble

beaucoup à celle dzs Oifeaux dans l'Air ( i )
(l'une

C I ) Cerehra Hominum ^ Omdrupedum in plerîfque fmilh

exiJJunt. Cepitibus roïucrum ^ Pifcium contenta ,
ab

utrifaue prioribus. longe divsrja , tamsn :/î:.'r Je , fuoad praci-

fuas
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(Tune & Taiure efl: très -différente de celle de

l'Homme & des Brutes); Enfin pour ne pas par-

ier d'autres chofes, je pourrois étendre mon exa-

men fur la Struélure particulière du Larynx ( 2 )

,

de

puas lyx«^«A» partes
, fymhla reperîuntur. Le Cerveau des

Hommes ^ des Quadrupèdes le rcITemble pre?qi:e à tous

égards : Celui des Oifeaux & des Poiflbns ,
quoique très-

différent du Cerveau des autres , a une parfaite conformité

à l'égard des principales parties qui le compofent. Willis

Cereb. /Inat. c. 5. On peut voir chez le mênie Auteur, en
quoi le Cerveau des Oifeaux & des PoifiTons s'accorde, &
en quoi il diffère du Cerveau de l'Homme & de celui deâ

Quadrupèdes. ,

( 2 ) Circa hifurcaticnem j4Jperce ArterUe , dedans Artificis /»-

isrè agentis indicium dstegitur ex Avium coir.paratione cum Qua-
drupedibus : Cumvocis gratii in diverfis Avibîés diverfam mujcu-

lerum fabricam hifiircationi yJfperœ Arteria dederit , quorum

nullum vejîigium exjïat in Homine y Quadi-uf-edibus viibi vifis ,

ubi omnes vscis mvfculos capîti Arteria junxit. In Aquila èfc
Juprà bifurrationem , ^c. iin coi!:pp.rant les Oifeaux avec les

Quadrupèdes , à l'égard de l'endroit où U Trachée Artère

fc divifc en deux , on y découvre un excellent trait d'un
Ouvrier qi:i agit librement. Autant que la voix fe diverfi-

fie d3ns les Oifeaux, autant cet Ouvrier a-t-il diverflfié la

Itrufture des mufcics , dont il a garni cette divifion de la

Trachée Artère , & (îonc on ne trouve aucune tr^ce dans
l'Homme & dans tous les Quadrupèdes que j'ai vus ; où
tous les mufcles de la Voix font attachés au haut de li Tra-
chée Artère. Dans l'Aigle &c, au-deffjs de cette divifîoa
&c. Sténo in Blaf- Anat. Animal, p. 2. c- 4.

La Trachée Artère eft tout -à -fait fînf^u'iére & di^ne de re-

marque dïns le Cygne. Voici la dcicription qu'en donne
T. Bartboiin: AJpera Arteria admiranda Jatis Jïruàura. Nam
pro Coin longitudine deorfum Oefopb-v^j cornes prctendicnr , donec
ad Sternum pervemat , in cujiis Capjulamje incurva flexu infinuat

{5* fecondit , velut in tuto loco ^ tbeca , moxque ad fundum ejus-
dem cavitatis delata furfum ref clitur , egr-.ditvrque nvgujîins iiter-

ni ^ ClavicuHs mediis conjcenfis
.,

quitus ut fulcro îiiiitur, ad
iboTacem [e fteQit • . • ntitanda btrclè modis omnibus icnjîi-
tutio ^ Rejpiratioii injervit ^ vori. Nam cum in Jlagnorvm
fuiid» edulia pro zi^it qutrrat , lcvg:JJimo indiguit collo , ne kvgi
mira Juffocatioîiii incutrerct tmtulum. £t certè dum dimidiam
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de la Langue ( 3 ) » de YOreîIIe inter-

ne

tè boram îoto Capîte ^ Collo pronis vada immtrgîtur
,
pedibus

in altiim elatis ^ ccelcque obverfis, ex ed Artsriœ
, quce l'eàoris

di£i(B vagina reclufa tft, portione , tanquam ex condo promo /pi-

rituin baurit. La Trachée Artère du Cygne eft d'une (Iruétu-

le admirable: Elle s'étend en-bas avec rOefophag<f, tra-

verfant la longueur du Col, jusqu'à ce qu'étant parvenu an

Sternon, elle fe courbe & s'infinue dans la Canfulc du Sier-

ron . où elle ell comme retirée dans un lieu lïir , & renfer-

jijée^dans une efpéce de boëce; paffant ainfi au fond de cet-

te cavité elle fe recourbe en -haut, & fort du Sren on par

l'endroit le plus étroit , & après avoir monté jusqu'au -milieu

.des Clavicules qui lui ftrvent comme d'apui , elle fe détour-

ne vers la^Poitrine Cette Conftirution eft admirable

à tous éga'rds,' elle fert également à h Refpiration & à la Voix

Car coujfne le Cys"t; cherche fa nourriture au fond des E-

tangs, il lui faioit un col très- long, de p^ur que demeuraijt

Jong-tcms la tête fous l'Eau, il ne courût risque de fe fuf-

foquer. En -effet, lorqu'il a, pendant presque une demi-

heure, la tète & le col fubmergés & les pieds élevés vers le

Ciel, cette partie de la Trachée Artère; qui ett renfermée

dans ladite gaine ou Capfule du Sternon, lui fert de réter-»

voir d'où il tire fon haleine. Blaf. ilid. c lo.

(3) La Langue du Pivett eft très- finguliéte & mérite d'ê-

tre remarquée, foit que nous en confidérions la longueur,

les os & les mufcles ; foit la partie renfermée dans le col &
dans la tête, par où elle peut d'autant mieux s'élancer hors

de fa Cellule, ou s'y retirer; foit eniîn que nous examifiions

fa pointe aiguë en guife de corne barbue, & la matière

gluante dont elle eft enduite à fon extrémité. Tout cela lui

fert à piquer, à tuer, & à tirer hors du bois les petits vér-

in Kfeaux. Utilis enim (dh'Coiter) ai Verniiculos , Formicas

^

aliaque Injàla venanda talis lingna eraf,. Siq-tidsm Ficus, in-.

7itttâ fiiâ fcigacitate cum deprebendit alibi in arboriLus , i:d carie

vel alid de caujâ cevatis , vermes infeBaque delîtefcere , ad iilas

VQlitat , jejsriiie digitis\ tirgulisque pojlerieribus robujîijfimis , ^
Caiidce pennis rigidijjimis Jvjlentat , donec valida ^ peracuto Ro-

Jiro arborem pcnundat ; arbore pertujd , foramini rojlnm im-

mittit, ac quo aaimalcula Jlridûre excitet percellatque , magn-m

in arbcrir cavo eniittit votem^ inJeQa juociferaùone bac conciiatâ

bue illucque repunt ; Picus V. Liugiiam fuam exsrit , atque acu

Uis hamisque animalia infigit , infixa attrabit ^ dévorât. Une

tells Langue étoit ûécelTulre aux Tiveits pour attraper des
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1

ne (4), à. d'un grand nombre d'autres Parties;

mais

vermifTeaux, des fourmis ou autres Infeffles. Lorsque le

pivert, par fa Sagacité naturelle, découvre quelque arbre

carie ou crcufé, di où il y a des Vers ou des lufectcs, il s'y

envole ai;flî-tôt, c^c s,'apurant fur fes pattes & Ces fortes on-
gies tl- derrière, de même que fur les grolTes plumes de fa

Qurtië , il perce l'.irbre avec -fon bec aigu 6c fort; après

quoi avançant foii bec dans le trou , il poulTe une jurande

voix dans le creux de l'arbre, afin d'exciter par ce fiffl^-'inent

It;£ petits Infeifles ; qui étant réveillés par là , rampent çà
& là, alors le Pivert élance fa Langue, dont il fiche les cro-

chets & It^s aiguillons dans le corps de ces petits animaux*
& de c^cte minière les attire à lui pour les dévorer enfuite.

Voit 7, BlaJ. ibid. Par, 2, c.

( + ) Au Liv. ly. Cb. 3. Retn. 19, j'ai raporté les Obfer-

vaiicns des autres touchant i'Oreille interne des Oifeaux ,

aïjrt refervé pour cet endroit ce que j'ai obfervé moi-même
ftir ce fujec. Je me fi^te que n;es Obfervations feront re-

çues favorablement, tant par la nouveauté de quelques-

unes, que pirce qu'elles font voir d'une manière claire &
évidente la Méchanique de VOuïe en général.

Dans cet Organe , tel qu'il fe trouve dans les Oifeaux,

je rcniarquerai trois chofes. i. L?s Me nbranes & les Cir-
tibgts ; 2. La Columella ou petite Colonne ,• 3. La Partie

qut. je nomme Conclave ou la Chambre de l'Ouïe.

I. La Membrane qus les uns nomment le Tmiian, les au-

tres la Membrane du tambour, efr compofée de deux Mem-
branes, l'une intérieure, l'autre extérieure qui couvre touc

le Conduit, le BalUn , ou le Tambour de i'Oreille, félon

qu'on voudra l'apellcr. Du côté de ce Co:iduit s'élève ua
Carcilage qui s'attache presque au. milieu de cette Membra-
ne, & qui fert à la relâcher. Au -bout de la petite Colonne

eû un autre Cartilage divifé en trois Branches , a, b, c,
d;ns la Fig. 25. La Branche du milieu a, li plus longue des
troi«, eft jointe par fon extrémité à i'aut.e Cartilage dont
nous Venons de parler , &. l'aide à foùtenir la partie fupé-

rieure de h Membrrine exi-rêieure. Lcïs deux autres Bran-
ches h. c. font attachées à l'Oi" Pétr';ux,à quelque dilhnce dé
la Membrane. C'eîl. à ce Cartilage intérieur qu'eit attachée
la Membrene interne, dont les deux bords a. b. & a. e. fonc
colés à la Membrane externe , & forment enfemble une
efpéco de boiirfe triangulaire. Je penfe que Ct'S deux brar^-

elles du Gaïtilage b, c. font deftinérs à l'empêcher , de mê-
Hh mi
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mais pour n'en donner qu'un feul exemple, par où
,

l'on puiile juger du refte, j'infillerai tant-foic-peu

fur

JÎ1C que la petite Colojnie , de fc détourner d'un côté ou
d autre, & de fe reculer trop en arriére. Il y a, outre ce-

la, un petit Ligqtnent très -fin, qui s'étend du côté oi)p::)fé,

traverfe \e meatus ou Conduit, & K'infére à la bafe du Car-

tiiajîe, près de l'endroit où il fe joint à la petite Colonne.

Voilà ce que j'avois à dire touchant les Membranes du Tam-

iûur & leurs Cartilages.

2. La féconde partie ell la petite Colonne que Scbelbammer

romine Cdumella. C'clt un tiiïau olTeux , tiès-metiu, dé-

licat, & léger; fa bsfe s'élargit & lui donne la reffemblance

d'un couvercle tel que j'en ai vus fur des pots de bois dans

les Maifons de Campagne. Cette bafe ferme & couvre

txaftement un trou , qui c ft au Conclave ou à la Chambre , & au-

quel elle eft attachée lout-au-tour par une membrane très-

iniiice , compofée de la piutie molle & tendre ôa NerfAuditif

.

J'apellerai cette bafe de la petite Colonne , le Couvercle.

3. La dernière partie , nommée par quelques-uns le La»

hyriatbc ou le Limaçon, confi'ile en pluiîeurs branches ,
qui

jelT; mbicnt plutôt aux CanmiX Demi -circulaires de l'Oreii'e

de Ih'omme , qii'nu Limaçon. Je l'apellerai le Conclave 01:

Ja Chambre de l'Ouïe. Cette Chambre elt formée (comme
dans la plupart des autres Animaux) par un Os dur & fo-

lide. D^ns la plupart des Oifeaûx que j'ai examinés, il Y

a des Canaîix Demi -circulaires les uns plus gros , les autres

plus mincts, fe croifant les uns les autres par des angles

droits, & s'ouvrnnt tous dans la Chambre. Il n'en eft pas

de même dans VOie , où Ton trouve bien ces Canaux en

forme de Limçon , mais différens de ceux des autres Oi-

feaûx , dans la Chambre de l'Ouïe, da côté oppofé au Cou-

vercle, entre la partie tendre du Nerf Auditif qui en tapifle

toutes les parties internes & cachées, fuvoir le Conclave &
les Canaux.

Quant atix autres Conduits , Colonnes ou autres parties

fiu'on obferve dans l'Oreille des Oifeaux; je les pafTe fous

iilence; il fuffit, pour mon defTein, d'avoir donné la de-

fcription des Pirtics principalement requifes pour VOuïe.

L'Oreille des Oifeaux, étant d'une flruclure plus fimple que

celle d'aucun autre animal, nous met par cela -même en

état de nous former une h'ée aufll jufle qu'aifée de la ma-

nière dont fe fait ïOiiïi, Voici comme je conçois Ja cho-

fe;
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fur la Faculté admirable placée dans le Bec des. Oi-

féaux, qui les met en état de difcerner Ja nature

des Alimens.

Ce(^ ce qu'ils font parle moïen de certains Nerfs,

fitucs pour cet effec au-dedans du Bec, & deftinég

partie;, h jremenc à cet ufage. Ces Nerfs font pe-

tits & en moindre quantité dans les Oifeaux, qui

pour

fe : Le Scn n'étant qu'une fecouffe ou une vibration de
l'Air, caufée par le choc de deux corps; lorsque l'Air ren-

contre dans fon mouvement le Timpan ou la Mumbrant
du Tambour, il la frape, & ce mouvement fort ou foible,

doux ou perçjnt, mélodieux ou rude, elt imprimé au mê-
me inflnnt fur les Cartilages , fur la petite Colonne Ct fur le

Couvercle , & de cette manière efl: communiqué au Nerf
Auditif (itué dans la Cbairibre.

Si cnfaite nous comparons l'Organe de rOu'ie & Çi^s

Jnouvemeas avec ceux de la Vûë, nous trouvero'^s que le

Conclave e(î à l'Ouïe, ce que la Rétine efi: à la Vûë ,' Que
\&i corps fonores font leurs impreliions fur le Cerveau pat

le uioiV'i de cette Cuambre , comme les objets vifibles font

les leurs par le moïcn de la Rétine. Nous trouverons de
plus, que comme l'Oijil fe proportionne à tous les degrés

de Lumière , par la contrafiion & par la dilatation de la

Prunelle,* il y auflî un appareil' femblab'e dans l'Oreille, qui
la rend capable de recevoir les imprefïïons de toutes fortes

de Sons: C'cfl: ce merveilleux aflemblage ô'OJfekts &deMuf-
cles &c, dans l'Oreille de rHomiT^.e,qui tendent & relâchent

la Membrane du Tar.ibour, c^ en même tems ouvrent & ferment
Ja bafc; de VEtrier (à Uquclle répond dans les Oifeaux, ce

que i'jii nommé le Ceiivêrcle) : Dans ces derniers cet apareil

eft plus (impie quoique fuffifant pour le même delTein; Au-
lieu d'Olfe.'cts articulés enfemble, il y a de tendres Cartila-

ges qui répondent aux diverfes iwr.relfions des Sons , et qui

ouvrent & ferment le Coiivetcle. Outre Crla
,
je foupçonne

que le Ligament, dont j'ai fait mention , n'eit que le tendon
d'un mufcie, qui, s'étendant ju'-qu'à la membrane interne du
Timjian, s'y attache (comme je l'ai trouvé après une exaf^e
Tccheriche) & non au Cartilage , comme je me l'imaginois
d'abord. Par ce mufcie la mrmbr.nne interne , & par elle

l'externe, fe tend ou fe relâche , de la manière qu'elle le

fait dans l'Homme par le Meneau & fon mufcie &e.

Hh 2,
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pour la même fin, fe fervent aufîi de la Vûë; mais

ces mômes Nerfs font gros & en plus grand nom-
bre, ont des branches plus touffues jus(ju'à Textrê-

mité du Bec, dans ceux qui cherchent leur Nour-
riture fans la voir , comme dans les Eaux, dans les

Marais, ou fous terre (5).
Pallons après cela à l'Eflomac qui a une Q

,

grande affinité avec la Téie & le Bec. Soit que

nous confîdJrions la JjflelTe de les Fibres & de

fcs Mufcles , ou la multiplicité des Ventricules

,

donc

(5) Les OîJeaUx qui ont le hec plat , ^ qui cherchent leur

nourriture en îâtûiinant y ou en fouillant dans la tetre, ont trois

paires de nerfs , qui s'étendent jusques dans leur btc. C'ejl par

ces nerfs quils diftinguent avec tant de Jagacité cj' d'exa&ituJe ce

(jui ejl propre à jervir de nourriture , d'avec ce qu'ils doivent rejet'

ter ; ce qu'ils font uniquement par le goût
, fans qu'ils voient les

ûlinuns. Ces nerfs paroiJ]}nt avec le plus d'evidsnce dans le bec

^^ dins la tête du Canard ,qui les a plus gros que l'Oie ou qu'au-

cun autre Oijeau que jai vu ; Auffi n'y a -t- il pas d oijeau qui

farfuuiile tant que te Canard, pour trouver fa nourriture. Je n'ai

rencontré aucun de ces mrfs dans les Oifeaux qui ont le bec rond.

Mais depuis . faifant plufcurs dijfe&ions à la Campagne , je vis

dans une grôle aeux de tes nerfs , qui defcendoient entre les deux

yeux jusques dans la partis Jiipérieure du bec ; ils étaient pour-

tant beaucoup plus menus qu'aucuns des trois paires de nerfs ,
qui

font dans le bec du Canard, quoiqu'à la vérité plus gros que les

9ierfs d'aucun autre Oifaau à bec tond. Et ce qu'il y a de remar-

quable , c ejl que les grùles paroiffent chercher leur nourriture en

remuant la bovje de facile , (j' en fouillant plus qu'aucun autre

Uifeauàbec rond ^c- Mr. J.
Clayr.on dans les Tranf. fbil. N. 206.

Dans tous les Oifeaux à bec large ,
que j'ai pris

, fai trouvé

treii paires de nerfs, de même que dans tous ceux qui feiitent

leur nourriture fans la voir , comme dans les Becaffes , BécaJ/t'

nes , Corlieux , Oies , Canards , Sarcelles (^c. Ces nerfs font

fo't gros y égalant presque en grojfmr le Nerf Optique. '

Ji y en avtit deux qui., 'dijîribues près dv hmt fuperieur du bec,

s'étendaient ou long (^ au large . ^ pnli'ùitnt eu- travers de l'os

dans la membrane., qui couvre tout le dedans du bec. Le Dr.
A M<iulen. ibid. N. 199, ou lui ^ Clayto;i dans ïAbrégé ds

LoWtbur^f Vol. 2. p, iJÔlf èC2.
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dont l'un eft deftiné à ramollir & à détremper,

J'aucre à digérer les Aiimens; loit que nous exa-

minions la variété de fa Scruélure
,

proportion-

née à la diverficé des aiimens ; Comment dans

Jes uns il efl: membraneux , conforme aux Fruits

ou aux Ciiairs qui leur fervent de nourriture, en
d'autres mufculeux & robuile (6), propre à bri-

fer ou à broïer le grain, & à fuppléer.ainfi au dé-

faut de Dents; nous trouverons qu'à tous ces égards

l'Eftomac eil une Partie aulïi curieufe que nécei-

faire.

Outre les Parties que je viens de nommer, j'en

pourrois raporter beaucoup d'autres, où brille en-

core un Art fort furprenant, & dont la flruéture

eft parfaitement conforme aux diverfes circon*

fiances des Volatiles. Telle eft en particulier la

llru6ture & la ficuation des Poumons (7), lat

difpo-

(6) Non feulement le Géfier des d'eaux qui avalent du
grain, eft très-robufte, inais II a une ficuUé particu!i(5re de
broïer tout ce qui y' entre. A ce dellein les Oifeaux ava-
lent de petites pierres rudes & Inégales , qu'ils rejettent

ronime inutiles , dès que par le broiement de rEHomac
elles sont devenues polies. Le fameux Dr. Harvey (dans
fon traité de Generatione Exerc. 7.) dit qu'on peut entendre
ce broiement dans les Friucons, les Aigles, &c, fi dans le

tems qu'ils ont l'Efromac -vuide , on en aproche l'oreille.

Quant ^à la force du Géfier, & à l'ufme des petites pierres
dans la Digefiion des OTeaux , on peut rnaiver là-deOas
plufieurs expériences curieufes, faite? pir le Sr. Redi , avec
des boules creufes de verre , avec des morceaux de verre
folide, avec des Diamani & autres corps durs. Vukz Tes

Exp. Naù.

(7) Une particuhrité qui n'efl pas n)o;ns remarquable
dans jes Oifeaux , c'clt que leurs Poùnons font att^ichés à
la Poitrine ou su Thorax, & n'ont que peu de jeu ; au -lieu
qu'en d'autrcs Animmx ils en font entièrement détachés &
j;iùer;t iibfiMn.'ar : Cc'^. ce qui fournit une bonne préc:au-
tioii aux Oifeaux

, pour rendre lenr vol ferme ôt ci.»n(iant.
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^irpofuion de la Poitrine & de Tes Os, rangés en

forme de quille , afin de procurer un pailage

coiDmode au-travers de l'Air, comme aufti pour

Ibûtenir des mufcles aufiî charnus & auili robu-

stes que Ceux qui meuvent les Ailes; pour con-

tre -balancer & pour fuporter le Corps dans le

tems que l'Oifeau eft juché. Le Col mérite aulîî

d'entrer en.confidération; Il efl: toujours exa6le-

ment proportionné à la longueur des Jambes, &
quelquefois plus long, pour pouvoir chercher &
déterrer la Nourriture dans les Eaux (8); il ierc

^iiffi à contre-balancer le Corps dans le Vol (9).
Enfin i

îls n'ont pas aufîî de Diaphragme , m^is à fa place i's ont

plufieurs amples Jveffies , conipofées de membranes fines &
Ifanfparentes, qui s'ouvrenc les unes dans les autres par des

ouvertures affbz larges. Ces membranes me p-iroilTcnt fcr-

vir de Ligamens aux 'ViTcéres , coarnie -aufli à contenir

l'air. .Vers la partie fupérieure chaque I.obe des Poumons
efl; "percé , en deux endroits , par de larges Ouvertures,

dont l'une eft fituéeû la partie externe, l'autre à l'interne

du même Lobe. Par ces ouvertures l'air palTe dans le Ven-

tre (comme il a été dit Liv. i. eb. i. Rem. 8.) c'cfi: - à - dire

dans les veflîcs mentionnées cy-dtflus , de forte qu'en fouf-

iiant dans la Trachée Artère , on fait lever tant-foit-peu les

Poumons , ^ tout le Ventre eft ti-ndu & gonflé par l'Air.

C'eft par ce moïen , fans doute, que les Oifeaux rendent

leurs corps plus ou moins légers & propres à être foûtenus dans

l'Aïr , lailTant entrer plus ou moins d'Air, à-mefure qu'ils

veulent monter ou defcendre ; de la même manière que les

Poiirons lailTent entrer l'Air dans les FeJJies , dont noifs avons

parlé dans la Rem. g. de l'endroit cité il ny a qu'un moment.

( 8 ) Les Oifsaxix qui ont les Jambes longues , ont anjji le Col

Ung : Car Jans cela ils ne pourraient raivajjer commodément

leur nourriture , fur terreau dans l'eau. Mais d'un autre côté
^

.ceux qui ont le Col long , n'ont pas toujours les Jambes longues,

comme cela. Je voit dans lés Cygr.es auxquels le long Col

fort à pouvoir atteindre jusqu'au fond des Rivières ^c. V/ilIuh--

by Ornithol. 1. i- c. i. ^.. 7-

(9) On en trouve nombre d'exemples dans ]es Oies, les

Çg^mks ^c. Le Cprps de ces OUcau?; étant fait aufiî pour

nagera
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Knfin, je pourrois remarquer ici qu'ils manquent
ÔQ Diaphragme

, partie néceffaire à la Kelpira-

tion des autres Animaux ; Je pourrois faire voie
quelles Parties les Oifeaux ont de plus, de moins,
ou différences de celles des autres Animaux ;

Mais il n'y auroic point de fin à tout cela; je me
contenterai de recommander les exemples déjà

mentionnés à l'examen exa6l des Curieux (ic);
Ils trouveront dans ces merveilleux Ouvrages de

Dieu

na»er, leurs AÎIes font attachées hors du Centre de Gravi-
té

, & plus prés de la l'ête. Mais lorsqn'i s volent, ils

étendent la Téce & le Col; De cette manière ils forment:
ui) équilibre exad du Corps, qui'péfe é^al^ment des deus
cô:é£ fur les Aîles,- far là il fe nianifelle un autre excel-
lent ufage du long Col de ces Oifeaux , outre celui de
chercher âc d'a'trindre leur Nourriture au fond de l'Eau.

Dans le ^éron, la Tête & le long Col , quoique repliés

fur le Corps lorsqu'il volf , emportent 1 équifibre fur la

partie de derrière du Corps; mai.^ pour rétablir cet équilibre

à pour fuppiéèr à la brièveté de fa Queue, il étend fes Jam-
bes en arriére^, dans le tems du vol.

( lo) 5re?i/finit ainfi fa Myologîe de rAî;;le: Ihperfecia hccc

MiifctUorum 4eJcKptTo'^ non. minus ^idi. "ejl legentibus , qxiam

injpeSiantibiis fuerit jurundd emundem praparntio. Eligant'.f'

fima enim mecbanices artificia , creberrimè in illis obvia , verbis

non nijl cbfcwê exprimur.tur , carnium autein diictu , tendiimm
colore, infenionum proportione, ^ trocbisarum dijîributione ocU'

lis expojïta oimiem fuperant admirationcm. Cette defcriprion

imparfaite des mufcles de rz\igle ne paroîtra pas moins fc-

che & ftérile à ceux qui la liront , que leur dilTedtioa

caufe de plailir aux fpeét.teurs. On y rencontre fouvenC
ce que la méchanique a de plus fin & de plus artificieux,

mais qu'on ne peut exprimer qu'obfcurérr.ent. En -effet le

cours des Fibres, la couleur dos Tendons, la ju'tefle des
Infertions, & l'arrangement e.racl des Trocblées ou poulies,
furpalTent toute admiration lorsqu'on les regarde, iiceno in
Blaf. Anat, Animal, p. 2. c. 4.
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Be TEftomac des Oifcaux. Liv. Vff.

Dieu une démonflration manifefte de fon AdreiTè

infinie, & de l'Oeconomie admirable qu'il a écabiio'

dans le Corps de ces Créatures.

Après avoir confidëré la IVIéchanique du Corps

des Oifeaux, je dirai auffi un moc de deux cho-

ies qui ont raport à leur condition , & par là je

conclurai l'examen de cette Farcie du MondQ
i\riimal.

CHAP,
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C H A p. III.

Du Changement de Demeure des Oïfeaiix.

La première chofe dont je parlerai , touchant

l'état & la Condition de cette ClafTe d'Ani-

njaux , eft leur Changement de demeure, parce,

que Dieu lui même i'alîégue pour exemple, difanc

(au chap. 8. de Jérémïe^ v. 7.) même la Cigogne a

connu par les deux fes faîfom ; la tourterelle , l'hiron-

delle âf la grue , ont pris garde au tenis quelles doivent

venir ; mais mon peuple na point connu le droit de /'£-

îernel.

Dans ce Changement deux chofes font , à mon
avis, très -remarquables. Le première eft celle

dont il elt parlé dans le paflage cité, favoir que
les Oifeaux connoiflent exaéîement les tems pro-

pres à leur Pajfage ; celui auquel ils doivent ve-
nir ( I ) ou s'en aller ; comme aulîi que les uns
viennent lorsque d'autres s'en vont ; que d'autres

au-contraire partent, quand ceux-cy arrivent.

Sans -doute que la Température de l'Air, la

Diverfité du chaud & du froid , & l'Inclination

naturelle de ces Créatures à produire & à élever

leurs Petits , font les grands motifs qui hs por-

tent

( I ) Curîofa res efl fctre , quam exaîiè hoc ger.us avium
(Gruum) quotannis objervet tempora fui reditûs ad nns. y^vna
Ï667. prima grues comparuerunt in Campejlribus Pija 2o fib.
fefc. C'efl iiôc chofe curieufe, de voir avec quelle exaftitude
les Grues obfervent le tems de leur retour annuel vers nous,
En 1667 les premières Grues parurent dans les Cainpagnes
de Pife le 20 Févr. &c, F. Redi Exp. Nat. p. 100.
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teni à changer de Demeure : mais c'efi: néanmoins

un Inftinft très-fingulier dans ces Animaux que de

fonger à fe tranfporter ailleurs; Il efl: éconnanc que

fur-tout le Globe terreftre on ne trouve pas un feul

endroit, qui leur puiffe fournir une Nourriture (Se

une Habitation convenables pendant toute l'année,

ipit dans les Climats plus froids, à ceux qui fe plai*

fent dans les Régions froides; foit dans les endroits

plus chauds, à ces fortes à'Oifeaux de PaJJages qui

nous viennent viilter en Eté.

11 paroît aulTi étrange que ces Créatures, flms

penfer & fans être aprifes, diftinguent avec tant

dejuflefle les meilleures Saifons, & les feules fa-

vorables à leur départ & à leur arrivée. C'efl

ce qui nous fournit une bonne raifon pour inter-

préter le mot du. 1 exte cité. .( nn^^lD les tems

marques) par des tems fixés par le Créateur pour

ces Animaux , auxquels à cette fin il a imprimé

un Inflinil: naturel, qui les excite alors à s'en-

voler d'un lieu , qui n'auroit pas fourni une

Nourriture convenable, tant à eux-mêmes qu'à

Jeurs Petits; Inflinél qui les porte à fe retirer dans

un autre lieu', où ils trouvent tout ce qui efl:

lîéceflaire à leur Subiidance , ou à élever ieurs

Petits.

Ceci me conduit à l'autre particularité remar*.

guable dans leur Tranfplantatibn : C'eft que ces

Créa-

(-2 ) De i;?» indixit , ctnjîîtuît. fcil. locim , vel tempus , ubi

vct quando aiiquid fiiri dibet. BiiKt. in'Vêrb.

De vclmitate fiid certiorem reddic. Con, Kircher concor-

dant Paif. I. Cul. 1846. li'ra Generaliter pro ra alîquâ certâ,

ûttejîatd fcf definhâ accipitur. i. Pro tempère certo ^ conftu

îitto. 2. Deinde pro fejîo jeu folemnitate , (juce certo (^ ftatuto

umpors cekbraiur. 3. J^ro loco ceno conjlmto, id. ibid. Col.
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Créatures, fans y penfer, ilivenc ie chemin qu'il

leur faut tenir (3) , & jusqu'où' ils doivent al-

ler. Quel auirc motif
, que l'inflinél que leur

a donne le- Crëai:cur , porix^roic ce^ firaples 6c

.chéiives Créatures , à fe fhazarder de palier fur

de vafles écendu^b de terres, mais fur-touc à tra-

verfer de larges Mers? Si l'on dit, qu'elles mon-
tent (ï haut dans les airs

, qu'elies^ peuvent voir

les Mers d'un bord à l'autre ; je demande
, qui

leur a apris que tel ou tel Païs efl plus "propre à
leur deffcin qu'un autre ? Que la Grande -Bre-

tagne ,
par exemple , les accommodera mieux

que
(3) Qitîs non cum admiratione "videat ordînem fj? poUtiam

.peregrinantium Aviuin, in itinere turmatim vulantium per ion-

^os arrarum ^ maris traîtus ab:que acu rnavinâ? —— Ouis
eas certU'Ti îtet in atiis muîabili regione ducuit? (^lis pratericce

figna f ^future iiidicia; quis eas ducit , uutritf ^ vitce neces-

j'aria minJjlraî^? Ouis injulas ^ hof[.itia il.a ^ in qw.bus viEtum
reperiant , indicavit ? Modumque ejunnodi Icca in peregrinationihus

fuis inveniendi ?, Hac fané JiOerani bominum captiim ^ indu-
flrianiy qui non nif Iongis experientiis , ttiultis icinerariis , cbar~
lis G:ogtaih'.cis , —-— ^ acùs magnsiicce bénéficia, ejiii-

modi marium ^ terrarum traUns conficere tentant ^ audent.
Qui eft-ce qui pourroit voir fans admiration, l'ordre & ia po-
lice qu'ûbfervent les Oifeaux de paiîage ; qui daiis leur voïa-
ge voient pur troupes , traverfent de grandes étendues de ter-

res &*de mers; & cela fans fe fervlr de bouiFole? Qui efî ce
<3ui leur a apris à fuivre une route certaine dans un Elément
aufli inconilant que l'Air? A connoître par de certains lignes
le chemin qu'ils ont fait, & celui qui rede encore à faire?
^ui fcft-ce qui les conduit, Jes nourrit, & leur fournit tou-
ce qui leur eft néceffaire pendant le Voïage? Qui leur a in-»

.diqué les Iles & les Repofoirs, où ils trouvent de quoi fe
fultcnter; qui leur a donné le moïen de découvrir ces lieux
dans leurs Voïageç? Certainement tout cela paffe la portée
& l'indultrie des Hommes , qui n'oferoient entreprendre ces
Voïagesde long cours, qu'après une longue expérience, qu'a-
près avoir fait plufieur? autres Voïages, & qu'en fe fcrvant
de Cartes Géographiques, df ri<)plîûle &c. Lud-. ù Bcaufcn
Cofmop, Divina, Stft, 5. ç, i.
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que VEgypte (4) ,
que les Iles Canaries , que

XEfpa^

(4) Je nomme en particulier VEgypte , parce que Mr.
IVillugbby croit que les Hiiondelles volent de ce côté- là,

& vers VEtbiopie &c. II n'eft pas de l'Opinion d'Olàus Ma-
gnus ,

qui raporte que If s Hir "nd-lîes fe cachent clans des

creux ou, fous l'eau. Voïez Ton Oniithol. 1. 2. c. 3. M lis

£tmuller met la chofe hors de tout doute, difant: Memini
me plures quam medimmis cnperet , Hiriindines artlè coacervci'

tas intra Pifcince cannas
, Jub giacie prurfus ad \enjii'.n exani-

mes, pulfantes tamen , reperiijfe- Je ine foliviens d'-ivoir trouvé

fous la glace, entre les roieaux d'un vivier, des Hirondel-

les attachées enfemble par monceaux , en plus grande quan-
tité que fix boiiTeaux n'en pourroient contenir. Elles étoient

mortes en aparence , cependant le Cœur leur battoit en-
core. Etmuller DiJJert. 2. c. 10. $. 5. Cela confirme une hi-

Hoire femi)lable raportée par Olàus Magnus en ces termes:

Jn fepîentTionalihus aqiiis fcepius cafu Pifcatoris extrabuntur Hi'
Tundines , in inoium conglomeraîcs majja , que ors ad os , ^
eli ad alam , ^ pede ad pedem

,
pojî prùxiinum autwnm fefe

intra cannas dej'cenjurcs collignrimt. • MajjA autem illâ per

imperhos adolejcentes —— extrntlâ, atque in a/îtiaria portald y

caloris acccejfu Hirundines refoluta volare quidem incipiunt , Jed
exiguo tempore durant. 11 arrive fouvent dans notre Païs du
Nord, que les Pêcheurs tirent par hasard hors de l'Eau des

Hirondelles , ammoncellées enfemble en forme d'un gros

peloton ; elles font attachées bec à bec, aîle à aîle, & patte

à patte: C'eft a^nii qu'elles s'amaff nt au commencement de

l'Automne, polir delcendre au-milieu des rofeaux. Cette

maiTe d'Hirondelles étant tiré de l'Eau par les enfaiis , &
portée dans une étuve, les Hirondelles le détachent par la

chaleur , & commencent à voler i mais cela ne dure que
peu. 0:d::s Mngn. Hijl. I. 19. c. 29.

Depuis q'»e j'cU écrit Cc-tte Remarque , il s'ed tenu une
alTemblée de la Société Roïale , le 12. Fevr. 1712-13 , où
nous avons encore été confirmés de cett.- retraire des Hi-
rondelles fous l'Eau en hiver, par le Dr. Colas, très -curieux

pour ces fort; s de chofcs : En parlant de la manière donc
on fait la pêche dans les Païs du Nord , fa voir en faiHnt

des trous dans la glace fous laquelle on tire les filets, il dit,

qu'il avoit \û tirer de cette manière hors du Lnc de Samrodt

feizf Hirondelles , & environ trente hors du grand Vivier

du Roi dans Roftneileni Qu'à Scblebitten, près d'une maifon

du
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VEfpagne , ou que quelqu'une des Régions d'tntre-

deux, par où quelques- unes fans -doute ont palTé

en volant?

Enfin ajoutons à tout cela un mot des fecours &
des commodités particulières

,
par où ces Oi/eaiix

de Pajpige font en état de continuer fi iong-tems
leur vol. Pour cet effet ils ont des Aîles très -lon-
gues & d'une force extraordinaire ( 5 ).

du Comte de Dobna , il vit deux Hirondelles fortant de
l'Eau, qui à* peine pouvoient fe tenir debout, tant elles

étoient foibies & mouillées, aïant les aîles pendantes à ter-

re. Il ajoute qu'il avoit obfervé fouvent, que les Hirondel-
les étoient foibies les premiers jours qu'elles paroiflbicnt.

(5) Ainfi les Hirondelles font bien précautionnées pour
des vols Iong-tems continués, par leurs aî'es longues; Les
Cailles par la force des mi:rcles peftoraux & par la laigeur
de leurs aîles &c. ; car les Cailles ont les aîles très -courtes
par raport à la pefanteur de leurs Corps , &, néanmoins à
l'aproche de l'Hiver elles s'envolent vers des Lieux plus
chauds, & reviennent au Printems, en traverfant nos Mers,
Divers Voïageurs difent qu'elles palfant deux fois par an
par deiTus la Mer Méditerranée, volant de l'Europe en ^fri.
que , & s'en retournant de mêrrie. Ainfi Ballonius dk dans
Willoughby; Lors-que nous fîmes voile de Rbode vers Alexan-
drie en Egypte , un grand nombre de Cailles , volant du
Nord au Sud, firent prifes à notre bord; Ce qui me perPua-
àa entièrement , ^ue ces Oifcaux changent de demeure. Car je
ne fbuvi''ns qu'autrefois, en partant de llle de Zv.ue pour al-
ler à la Morée ou à Néjrepont dans le Friv.tems

, j'observai
que les CoM'es voloient au -extraire du Sud au Nord, pour^pafTer
ma rEtt e I f'-y quartiers -là. Alors il y en eut aujji beaucoup de
prifes fur notre Vaiffeau. Orniihol. p. 1 70.

%.
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C H A p. IV.

De rj^ïon de couver des Oîfeaux,

Une autre chofe qui fe raporte à la manière

de vivre de ceue Claffè d'Animaux , efl

r/\(!±ion de couver.

Ce qui, en premier lieu , mérite notre atten-

tion, c'efl yOeuf. Sa partie interrje & fa croûte

extérieure font merveilieufement bien accommo-
dées pour cette Aélion. C'efl: aflûrément. un
Ouvrage fait avec art & avec dcfTc-in , qu'une

partie de l'Oeuf foie defliinée à la formation du

Corps de l'Oifeaa, avant qu'il (i) foii éclos;une

autre partie à le nourrir après qu'il a vu le jour,

jusqu'à ce qu'il foit en état de s'aider foi -même
de

(î) Le Poulet ejl fermé ^ nourri [uniquement du hlnnc de

lœ'uf, qui d'abord lui Jert ds nourriture. Lors -qu'il ejî dtvenU

plus grand , ^ même quelque tems après qii'il efl éclos , il fe

fuurriù du jaune : Car après i'exdufion du purdet , il rcjîe en-

core une hiinne partie du jaune , qui efl reçue dans le ventre du

poulet, ^ y efl gardée comme dans un magafin, d'où elle e/l con-

duite dans les loïaux par TAppendicuia ou le Conduit inteflimlf

comme par un entonneir ; Ce jaune lui tient lieu de lait ^c.

Wiîlugh. Ornith, I. l. c. 3. Ipfum animal ex aibo liquore ovi

corporatur. Cibus ejus in luteo
efl.

Le Corps dj l'nniinnl cd

formé du blanc de l'Oeuf; le jaune lui fert d'aliment. Plin.

1. 10. c. 53.

Jriftote dit
,

que les œufs lon^s 6f pointus produifent les fe.

melles, au -lieu que les aufs ronds, cf </«« ^''^^ «" contour plus

large à l'e?idr»it aigu, produifent les mâles. Hilh Anim. I. 6.

c. %.. Enfuite de quoi il raconte 1 hiftoire d'un fou de Syra-

cufe, qui ne ceffi de boire qu'il n'eût vii éclorre des œufs

qu'une poule couvoit ; il parle aufli de U coutume des

Egyptiens
t
de faire éclone les œufs dans des us de fumier.
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& de pourvoir à Hi Subfiftance ; que ces parties

foienc attachées enfemble avec tant de juflefle,

& fi bien confervécs chacune dans fa place con-

venable (§).
Apres cela , rA6lion -même de couver fait voif

un Inftinél merveilleux dans tous, ou du -moins

dans la plupart des Oifeaux. I] efl fjrprenanC

qu'entre les Créatures vivantes les Oifeaux feuls

travaillent à la multiplication par cette voie. Com-
ment,

(5) Comme la Coque & la peau renferment tout -en-

femble le jaune & ies deux fortes de blancs, ainfî chacune

de CCS parties (le jaune & du -moins le blanc intérieur) eft

féparée par fi propre membrane qui Tenveloppe. A chaque
bout de l'0;;uf erf une petite tumeur (Chalaza), ainfî nom-
mée parce qu'autrefois on croïoit que c'étoit le fperme du
Coq: Mais rufage de ces tumeurs (die le Dr. Bavey dans l'Or-

nitbol. de Mr. JViilugbb'j^ efl de fervir de foies au Micraco/ms

(j* d'attaches, où toutes les membranes de l'œuf font entcrtiUéeSt

Êf ncûées enfemble; tar ce mden non feulement les liqueurs de

l'Oeuf funt confervées , chacune dans fa place, mais auji retien-

nent leur pofition convenable y les unes à l'égard des autres. Quoi-
que tout cela foit vrai, en grande partie, jai cependant dé-

couvert un autre ufage beaucoup pliî^s confidérable de ces

tumeurs; j'ai trouvé qu'elles ne fervent pas fimplement à te-

nir les liqueurs dans leurs places, & dans la pofîf.ion requi-

fe, l'une à l'égard de l'autre; mais qu'elles tiennent aufîl la

même partie du jaune toujours en-deffus, de quelque côté
que l'œuf foit tourné. Cela fe fait par la méchanique fui-

vante. Les Cbalazce ont moins de pefanteut fpécifique que
les blancs de l'Oeuf où elles nagent, & comme elles font at-

tachées à la membrane qui enveloppe le jaune , non préci-

fément dans l'axe du jaune, mais un peu de côté, il s'enfuit

qu'un côté du jaune eft plus pefant que l'autre; & qu'ainlî

le j. une, étant foûtenu par ces Cbalr.zcc, & nageant au -milieu
des deux blancs de l'œuf, eft, par fon côté pefant, tourné
de manière que le même côté cft toujours deffus. J'ai quel-
que raifon de croire que ce côté de deffus eu le même, que
celui où ed fituée !a Cicaîricula (la petite Cicatrice ou le Ger-
me de l'œuf J qui eft communément à la partie fupérieure
de la Coque; plus particulièrement, jepenfe, dans quelques
cfpéccs d'CBufs qu'en d'autres.
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Comment, fans cet Infliii6l , connoitroient-ils

que leurs Oeufs contiennent les Peuts, & qu'ils ont

en leur pouvoir de les faire éclorre (2)? Qu'eft-

ce qui les oblîgeroit à fe renfermer dans leurs nids,

& à y demeurer avec tant de piaifir & de patien-

ce un certain nombre de jours? J'ai déjà montré

avec combien d'artifice, avec quel foin, avec quel-

le aifcftion ils élèvent leurs Petits après qu'ils font

eclos, & cela précifément jusqu'à ce qu'ils foienc

en état de fe fecourir eux-mêmes.
Enfin

,
pendant que presque tous les Oifeaux

produifent leurs Petits en couvant leurs Oeufs, il

paroît furprenant qu'un petit nombre d'Efpéces

feulement s'écartent de cette méthode ; lesquel-

les, plus cruelles envers leurs Petits, n'en prennent

aucun foin (3)> ne témoignent aucun empreffe-

ment

(4) Tous les Oifeaux pondent d'ordinaire un nombre fixe

d'œufs; & après avoir atteint à ce nombre , ils s'apliquent à

les couver; mais lois qu'on ôte leurs œufs àmefurf qu'ils

pondère, ils en pondent un plus grand nombre. Voïez fur

ce fujet Mr Ray de la SageJJe de Dieu. p. 137.

(3) Le Tahon elt un Oifcau qui n'eft pas plus grand qu'un

jeune poulet ; On dit cependant qu'il pond un œuf plus

gros que celui d'une Oif" , & plus gros que rOifeau-même.

Cet œuf eft pondu à la profondenir d'une verge d'Angle^

terre dans le fable , où il elt écios par la chaleur du Soleil^

I)ès que l'Oifeaii eft forti de l'œuf , il gagne la Mer pour y
chercher fa nourriture. Relat. de la Chine par Navvette , dans

le Recueil de Foïages Vol. i. Selon toutes les aparences cette

relation elt prilV de Nîerenberg (ou de Heniandsz qui l'a co-

piée du premier), qui déngne cet Oifeau par le nom de

Daxe , & apelle fes œufs Tapun & non rOifeaa-même ,

comme f;^'t Navarette. Mais Mr. Rny dit là deflus: Cette

liJÎDite efî fans doute fabuleuje. Car quoiqu'il y aît des Oifeaux

^

qui pondent des cenfs d'une grojj'eur extraordinaire , cmnme foti(

les AUvX ( efpèce de plongeons de Mer), les Lomwije oU

foules de Mer , les Anates Aifticaj &c; Cependant ces Oifeaux

•n'attendent pas qu'ils en aient pondu plujisurs avant de Us cou-

Vffi
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trient à les élever ; mais jettent leurs Oeufs dans

je fable expofé au Soleil , où fa chaleur les faic

jécl'irfe. L'Ecriture cite fur ce fujet l'exemple dé
l'Autruche. On en trouve un irait dans le chap. 4*

des Lament. de Jérém. v. 3. la Fille de mon peuplé

a affaire à des gens cruels , comme les Autruches dans

le defert. Mais job en donne une defcription plus:

ample en difant {chap. 2,9- V. 17, 18, ip» 20.)

UAutruche abandonne fes œufs à terre ^ 6? les faits

échauffer fur la poudre; elle oublie que le pied les

écrafjera , oit que les bêtes des champs les fouleront.

Elle fe montre cruelle à fes petits , comme slls rié-

îoient pas à elle ; ^ fin travail eft vain
, fans qiCeU

îe foit en fraïeur pour eux. Car Dieu l'a privée dé

fag'effe , ^ ne lui a point donné d'intelligence. Dans
ces paroles je remarquerai trois chofes. i. La
manière étrange dont fe fait ici la multiplication

de l'Efpéce. 11 n'efl: pas fort étonnant que les Pe-

tits foient éclos par le Soleil , fans aucun autre fe-

Cours ; Mais ce qui paroîc trés-fingulier, c'eft que
dans cette ClaHe étendue d'Oifeaux il n'y a qu'une

feule Efpéce qui s'éloigne fi fort de la méthode
commune à toutes les autres. 2. Ce qui éfl: fur-

tout digne d'attention, c'efh le foin particulier que
le Créateur a pris ici , de fupléer par une autte!

Voie au défaut de l'affeèlion tendre , ou de l'a-

ïtiour paternel (4) donc jouilTent les autres petits

Ani-

vtr ; il fvj^ù qu'ils en aïtnt pondu un feuî. je m crois pas non.

"pius que dans loiite la Nature il y ait un feiU Oifeaii , dont les

(tufs riaient point de blanc ;parce que le blanc eft la principale par--

tie de l'oeuf ^ qui fournit la première nourriture au petit, Ray Sy-
noi-f. Av. McthoJ. p. 155.

( 4) i<e Soleil fait éclorre les (xvfs d'Autruche enfévells dans le

fable ^ en les échauffant par fes raïont. L^s Naîurnliftes raponent
unanimtimsnt

, ^m Ift Fieux , après aviïr pofi leurs mifs dans



498 De ïAction de couver des Oifeaux. Liv.Vll.

Animaux. Il a fait enfonce que ceu^x-Ià ne JaiiTent

pas d'être nourris, qujique nés & é'.cvés dans îes

Deferts arides de V/irabie & de V/jfrique , ou en
d'autres lieux femblables , qui ( au feniiment de

tous les Hommes) font les moins propres à four-

nir Tentretien à ces jeunes Créatures deflituées de
tout autre fecours, mais qui par cela-nneme démon-
trent le plus clairement la SagelTe, le Soin, & 1^

Providence particulière du Créateur & Conferva-

teur de toutes chofts. 3. J'.obferve enfin
,
que Tln-

fl:in6l des Créatures privées de raifon , du- moins
celui qui eft fpécifié dans !e paflage cité cy-deflus,

efl: attribué à Dieu. Car la raifon , alléguée dans

le texte ,
pourquoi VJutruche Je montre cnielit en-

vers/es petits , comme s'ils n'éîoient point à elle ^ c'efl:,

parce que Dieu fa privée de Sûgejfe , ^ ne lui a point-

donné d'Intelligence. Par cette Sagefîe & par cette

Intelligence l'on doit entendre , i'Indindt naturel

qui devroic porter l'Autruche à élever & à foigner

Tes Petits; à l'exemple de la plupart des Oileaux,

& de toutes les autres ClaiTes d'Animaux.

Voilà ce que j'avois deflein d'examiner tou-

chant l'état & la manière de vivre des Animaux
aîlés. J'aurois pu faire -un grand nombre d'au-

tres Obfervations fur ce fujet, aulîi bien que fur

le merveilleux Inftirift- même de ces Créatures:

J'aurois pu montrer en particulier ^l'Art étonnant,

la

le fahle, les abandonnent ^ 71'en prennent plus aucun foin. Wil-

lugh. Ornih. l. 2. c. 8. g. i.

li y a une autre cfpéce d'Autruche (de VAmérique) qui

au raport à^'Acaret^ prend plus de foin de fes petits: Un
peu avant que de couver, elle place quatre de Tes ceufs dans

ies quatre coins de- fon Nid , & amafle quantité de vers

pour fervir de nourriture à fes petits, Voïez le Difcours

à'Acarei dans les TrmJ. PbU. N. 89.
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la Variété & rAdrefle inconcevables qui brillent

dans les nids , que bâtiflent les diverfès Efpéces
d'Oifeaux (5;; la Sagacité & les Rufes donc el-

cJes fe fervent pour découvrir & pour attraper leur

Proie; (6) la Proportion convenable qui fe trou-

ve dans le nombre de chaque Efpéce, félon qu'el-

le efl: plus bu moins utile ; le petit nombre des
Oifeaux rapaces & .dangereux, & la grande quan-
tité de ceux qui font doux & utiles au Genre -hu^
-main (7). Enfuite j'aurois pu conltdérer leuts

mouvemens, & faétion même de voler; la rapidj-

té de ceux qui vont chercher leur Nourriture bien

loin & en différences faifons ( S ) ; la lenteur & te

.vol de courte durée des Oifeaux privés & dome-
fliques; & même la nonchalance dans le vol de
quelques-uns, que la Nourriture, qui eO: toujours

à leur portée, difpenfe de voler loin (9). Tou-
tes ces particularités , & beaucoup d'autres aulfi

curieafes; mériteroient un détail plus circonflan*

cié; mais je me contenterai de les avoir nommées
feulement en palTanc, d'autant plus que j'en ai dé-

jà parlé en d'autres endroits , où examinant des
fujets ferablabl^is, j'ai fait voir, que dans tolis ces

Ou-

(5) Voïez Lîv. ir. Ch. 13.

(6) Voïez Liv. jK Cù. ïi ^ 14. . V •

(7) Voïez Liv. jy. Cb. 10. au commencement, .^itnfi

(8) Voïez [-iv. ly. Cb. 8.
.,..

(9) Les Colymbi ou Plongeons, qui trouvent leur nour-
Irîture tout -proche d'eux dans les Eaux, paroiflent faits d'u-'
ne manière tout. à- fait propre à faire le plongeon. Ils or>c
la tète petite, le bec fort pointu, les aîle.s minces & étroi-
tes» les jambes larges

, plattes
,
placées en arriére, & plus

près de la queue qu'en d'autres oifeaux. Enfin , le pied efl
dans quelques-uns entier, en d'autres fourchu, & avec cela
Jes doigts font garnis de nageoires. Voïez IVillugb. Qmitif,
1. 3. û- 5.

112,
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Ouvrages brillent avec éclat, le Deflein, la Sagefle

& la Providence du Créateur.

C H A P. V.

Conclufion.

Si nous refléchiflbns préfentement fur tout le

fujet qui a été traité dans ce Livre , nous y
découvrirons une autre Clafle fort étendue de Créa-

4ures, qui publient & qui manifeftent par tout la

-SagelFe & la Grandeur de celui qui les a formées.

:En voïant la conflruélion de plufieurs Machines
^Pneumatiques, par oîi l'on prétend nager ou vo-

-guer dans un élément auffi fubtil que l'Air , nous

•loiions le Génie & l'Habileté de l'Inventeur; nous

-admirons fon Efprit & fon Adrelfe, quoiqu'on aîc

vil échoiier fon entreprife. On célèbre encore

-dans nos jours l'invention curieufe d'un i'igeon ou
d'un Aigle (f), qui ne vola qu'à une très- petite

diftaôce.-. j^près cela ne rendrons -nous pas tout

'l'Honneur, toutes les Loûinges imaginables à l'Ou-

vrier infini, qui a G admirabiemtnt .façonné cette

.
grande & noble Varicfé de Folaîïîes; rjui a con-

uruit leur Corps avec tant d'art v qui l'a difpofé à

tous égards d'une minière fi exafle &. C\ incompa-

table, qu'il n'y a pas un feul Os, un feul Mufcle,

pas même une feule Piume (5) ,
qui foit hors d'œu-

vre

(f ) Voïez Liv. V. Chap. i. R^m 25.

(g) De«y non folwn Angiîum ^ Hominem , fed nec extgui

^ contemptibiiis animantis vijcera , nec Avis pennulam, nec

Herhcs flojeiilum , nec Arhorû folîum fins fuarum pnrtium con*

vmientiâ dsrglkuit» Non feulement Dk[i s'elt monué un
Ou-
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vre ou mal -arrangée; & cela, non dans tel ou tel

Oifeau en particulier, mais dans tous les Genres

& dans toutes les Efpéces de cette grande Ciafle

d'Animaux : Au- contraire chaque chofe efl: rangée

en fi bon ordre, tout efl fi parfaitement difpofé au
Vol, que les imitations du plus habile & du plus

ingénieux de tous les Mortels ne fauroient jamais

atteindre à leur perfeélion.
r -"

Ouvrier exafl en créant un Ange ou un Homme , mais
même i! n'a pas négligé la juftefle de l'arrangement des parties,

en formant l'animal Je plus vil & le plus petit
,
pas même

dans la moindre plume, dans la moindre fleur ou dans la

plus petite feuille. St. Augujiin de la Cité de Dieu. 1. 5.

c. II.

ïi 3 . L I-
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LIVRE VIIL

DES

INSECTES
E T D E s

REPTILES.
xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx

C H A p. I.

Des Infectes en général,

j^près avoir examiné la Partie du Monde
^"^ Animal qu'on regarde d'ordinaire com-

me la plus parfaite, l'ordre nous cori-

§^^^^ duit à confidcrer les Créatures eflimées

imparfaites ou moins parfaites que les autres. Si

on les examine avec attention, bien loin de lesmé-

prifer, & de les regarder avec quelques-uns comme
ia Partie contemptible de Ja Création, laquelle ne

doit Ton origine qu'à la Putrefaélion &c. ; on trou-

vera au-contraire qu'elles peuvent être rangées par-

mi les Ouvrages les plus nobles & les plus admira-

bles du Créateur. Flhie, pour prévenir les repro-

ches qu'on auroit pu lui faire, de s'être abaifle à

écrire far un fujec en aparence auffi vil , commence
ainû
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' Des Infères en générai
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ainfi Ton Traité des Infcétes ( i); Dans tes grands

corps la Nature taille ^ pour a'mji dire ^ en plein drap;

elle travaille à fm aije fur une matière qui obéit faci-

lement. Mais dans ces corpi fi petits
^ qu'à -peine Us

méritent le nom de corps, quel pouvoir, quelle perfefl ion,

quelles traces d'une Raifun excellente n'y découvre - î - on

pas? Après en avoir donné un ou deux exemples,

tires de ia Délicaceile des Sens & de la Scrudlure

cuneufe de quelçjues Jnfeéles (2), il coniinue de

cecce

( I ) 7/1 magnis Jtquidem corporibus &c. Plîn. Hijl. Nat.
]. II. c. 2.

( 2 ) Ubi m fenfus collocavU in Culice ? Et funt alia diSu
minora. Sed ubi vîjum in eo pratendit : Uhi gujhnum applica-

vit^. Uhi ûdorem inieruit? Ubi vsro tnuuiehtan illam ^ por-

tione maxijnam Virein ingeneravit'^ Qnd J'ubtilitate Peunas ad-
iiexuit ? l'riziongavit Pedum crura ? Difpojuit jejunnm caveain

nti Alvum ? Avidam jan^uinis ^ pdtijjlvmm biimarii fnim ac-

cendic '? l^eium 1:00 profodiendo tergori . quo fpiculavii ingenio?
Atqiie ut in capaci, cum ccrni non pjfit exilitas , ita reciproci

geminavit ans , ut fodiendo acuminaun pariter , forbendnque

Jijiuhfum ejjet. Ojios Teredini ad perfuranda Rohera cum fono
tefte dentés affixit ? Potijfiniuinoue é ligno ciùatmn fecit: Sed
turrigeros P.lepbantorum miramur bumeros , Tnurorumque colla^ tnices in fublime jnÙus, Figriu.n rapinas

, Leontm jubas

y

cum rerum Natiira nuj'qmm nigis quam in minimis tota fit.

Entre les chofes d'ur.e potittife iiuxpriin^ble ; où ell-ce
que la Nature a piacé les Sets dai.i le Moucheron? Où
i t-elie mis les Organes de la Vû3, du Goûc , de l'Odorat?
D'où vient cette voix perçante ? Avec quelle fubtijité n'a-
t-elle pas attaché Tes .îî'es, allongé l'es pieds , dirpofé la ca-
vité de fon Ventre, aMumé en lui cette foif avide de fang,
& furtout de fang humain? Avec quelle adiefle i'a-t-elle
garni d'un dard pointu & propre à percer la peau? Et tra-

vaillant dans les chofes pentes & invifiblrs comme dans les
grandes, par un double artifice elle a rendu ce dard pointu
pour percer, & creux pour fue^r le fâng comme par un
tuïau. Quelles dents cette mêm:- Nature ii'a-t-e'le pas don-
nées aux vers qui rorç-nt les chênes , enforte qu'on peut les
entendre au bruit? Elle leur a delliné le bois pour leur prin-

li 4 cvilc
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cette manière: Noii^ admïrom les épaules des EUphans

^

capables déporter des tours; les long cols ^ les cornes

élevées^ l'encolure d'autres Animaux; maïs ^ dit -il,

la Nature nejl jamais plus compleîte que dans les peti-

tes thofes. Pour cette raifon il conjure iesLeéleurs

(comme je conjure les miens) de ne point rejetter

avec dédain le récit qu ilfait d'un grand nombre de chO'

ffs y dont ils ne font aucun cas; parce que, dit-il, rien

ne doit paraître frivole ou fuperflu dans la Contempla»

Ùgn de la Nature.

A'mCi cet excellent Naturalifte, en faifant Tes pro-

pres excufes, a fait en même tems les miennes.
La force & la vériré de ce qu'il a dit, paroîtra dans
tout Ton jour par l'examen que nous allons faire de
ces petits Animaux. Je ferai voir que, quelque vils

& méprifables qu'on les aît eftimés, ou qu'on les

eilime peut-être encore, ils ne laiflent pas d'être

conftruits avec un Art exquis, dirpofés d'une ma-
nière curieufe pour le lieu & pour le rang qu'ils

occupent dans le Monde, & qu'en cela ils ne Je

cédenç à aucune autre partie du Monde Animal.
Car Cl Ton fait attention à la variété innombrable

de leurs Efpéces, au nombre prodigieux d'Indivi-

dus de chacune, à la fabrique & à la figure de leur

petit Corps & de chacune de Tes Parties; à leurs

Mouvemens , à leurs Inftinéts , à la Régularité,

qu'ils obfervent dans la Multiplication & dans la

Produ6lioa de leur Efpéce ; en un mot, à la

Beauté incomparable , à J'éclat merveilleux des

Cou-

çipale nourriture. Nous admirons les épaules des Eléphana
qui portent des tours entières, le Col & les Cornes élevées

4es Taureaux, les Dents & les Ongles du Tigre, la Crinière

du Lion, pendant que la Nature n'cit jamais' plus complétée.

Quie d>ifls Ifcs p{us petites çbufes, fiint ^u mêuie endtcù^
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Couleurs qui brillent dans un grand nombre de ces

Infetles; li , dis-je, on fait actention à tout cela,

où trouvera- t-on des preuves plus admirables à
plus évidentes de l'Exiftence d'un Créateur infini,

que dans cette Partie chétive & m^prifée du Mon-
de Animal? îVlais entrons un peu plus dans le dé-

tail, & VQÏons en peu de mots quelques-unes des

particularités que nous venons d'indiquer.

CHAP. I î.

De la Figure extérieure &* de la Structure

des Infeéies.

Commençons par la Figure & l'arrangement

de leur Corps. Quoique ce Corps foit un peu
différent de celui des Oifeaux, n'étant pas dans la

plupart auffi aigu par devant pour fendre l'Air &
s'y faire un chemin , il elt néanmoins très-bien ac-

commodé à la manière de vivre des Infeétes. Car
il faut confidérer, que ces Animaux n'ont guéres
befoin de voler long-tems; que la force & l'aftivi-

té de leurs Aîles furpaflcnt de beaucoup la réfiftan-

ce que l'Air fait fur leur Corps, & qu'ainfi il n'étoic

pas néceflaire que la Partie de devant fût pointue,
il leur faloit au -contraire un Corps plus gros pap
devant, parce que la condition de leur Nourritu-
re, & la manière de raflembler, comme auiTi la

grande néceffité d'avoir une Vue fubtile & didinc-
te, que leur procure cette admirable Stru6lure de
la Cornée, faite en forme de réfeau étendu fur leur
Yeux; tout cela, dis-je, démandoit plus d'e-

Ipace, ^ ainfi il faloic une Tête plus grofTe, un
ii 5 Corps
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Corps plus large par devant, pour le refle de leur

Corps; tout eO: exaétement balancé, très-bien dilpo-

fé pour le vol & pour les autres circonilances , ou
ils peuvent fe trouver.

La Struélure de leur Corps n'efl pas moins ex-

^6le, moins admirable, ni moins finguliére que fa

Figure. On n'y trouve point d'Os pour le rendre

Tolide; il n'efl: pas couvert de Chair ni de Peau,

mais d'un tiflu curieux de mailles , d'une nature

mitoïenne (t)i qui tient lieu de Peau & d'Os tout-

enfcmble ,
qui fert en même tems à foriificr le

Corps & à le défendre, & femble fait exprès pour

prouver
,
que le grand Ouvrier de la Nature ne

s'efl: pas attaché par-tout à une feule & même mé-
thode.

(f) Infe^» non vîdentur nervos hahere, vec OJpt , nec Spi-

fias, nec' C»rtilagiiiem. nec Pvigida ,
rec C^vies , ne Crujîam

muidetn fragilsm ut qucedam manna , nec qua jure dicatttr cutis:

fed média cujus inter omnia bac nuiuna co*pus tfc. Les In-

feftes ne priroident avoir ni Nerfu , ni Os ; ni Epines, ni

Carti!:ig(.^s , ni Graille, ni Chairs, p^s même une Croûte

ou une Coquille fragile, coi^me quelques Animaux de mer;

on ne peut pv'îf dire qu'ils sïcnt une peau , mais un corps

cjui tient le milieu entre toutes ces chofes &c. Fkin. H. N^

1. II. c. 4.

ycf^ ^^ '«A^

€€^^^€20f

C H A P.
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Des leux ^ de^ Antennes des Infectes,

A laDcfciife, àvni nous venons de parler nous

j^3^ pouvons tu joindrai une autre que la Nature
a ménagée dans (es Yeux <k dans les Jntennes ^ ou
Cornes, des Infe6l?s. D^ms toutes les Créatures la

méchaniquede i'Oeii efl: très-admirable, mais celle

des Yeux des Infeétes a quelque chofe de fi fingu-

lier, qu'on efl comme ravi d'ttonnement, lorsqu'on

l'obferve. L'Oeil efb défendu par fa propre dureté;

même la Vûë exa6te & fubtile ferc d'une bonne dé-

fenfe contre les Injures du dehors: la Cornée^ ou
membrane extérieure, eft par- tout percée de petits

trous tranfparcns , d'une figure lenticulaire ( i ) ;

par

( i) La Carnée des Mouches, dts Guêpes &c, eft un ob-
jet fi commun pour les Microfcopes , que tout le monde
fait qu'on y voit un Ouvrage curieux de réfeau. Ce qu'il

y a de remarquable, c'eft que chaque' petit trou a la figure
d'une Lentille, enforte qu'à -travers ces petits trous on voit
les objets rcnverfés , comme par autant de petits verres con-
vexes : ils deviennent même autant de petites Lu;iettes ^

lorsqu'ils font placés à une diftance convenable.

Je m'ima^^ine que cetce Strufture de la Cornée fuplée au
défaut du Crijialin, &. peut-être auflî de l'Humeur vitrée

i

Car je n'ai jauiais pi^i trouver l'une ou l'autre de cts Hic*
meurs (à la vérité je fuis obligé d'avouer, que dans cette
recherche je n'ai pas aporti* toute la diligence que j'aurois
pu), mais à la place des Htmeurs & dt^s luniques ']s m'imi-
glne que chaque Lentille de la Cornée reçoit une petite bian*
che du Nerf Optique , «S: farme aiiifi un petit œil à part.
Si donc la plûp:irt des Animaux ont deux yeux , lî les Arai-
gnées en ont pour la plupart huit, & quelques-unes feize,
Iclon milugbhy dans ï'ilijl. des lnje&, par Mr. /{«y. p. jz.
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par où fans-doute ces Ciéatures peuvent voir trçs-

di(|in6lemenc de tous côtés, fans interruption, (Sr

fans avoir la moindre peine de diriger les Yeux
vers les Ot?jets.

Quant à l'autre Partie, qu'on nomme les /mten-

nés ou les Cornes; Quel que foie leur ufage, foie

qu'elles fervent à fentir, foit à nettoïer les Yeux,
foit à quelque autre ufage femblabîe, félon toutes

les aparenccs elles font de bonnes défenfes tant aux

Ycux qu'à la 'Vête, dans le tems que ces Animaux
m^rctieut ou qu'ils volent; par la fi nèfle du Tou-
cher elies les mettent en état de découvrir les cho-

fes nuifibles
,

qui, par leur peu de diftance, pour-

roient peut-être échaper à la Vue (2). Outre

cela

on peut dire des Mouches &c , qu'elles ont autant d'yeuX

qu'il y a d ouvertures diins la Cornée. Au -lieu que les au-

tres Créatures font obligées de tourner les Yeux vers les

Objets, les IVJoucbes ont , par cette Sfruéture , l'un ou l'au-

tre de leurs p-'tirs Yeux tourné vers (juelqu'un des Objets qui

les environnent : C'ea ce qui paroît particulièrement dans

\z Demoîjelh {Libella) ,Ao^x les yeux occupent la plus grande

partie de la tcce : Cet Ir.fefte rapace en tire un excellent ufage

pour voir promptemcnt, & s'élancer fur les petites mouches
qui fe trouvent autour de lui, & qui lui fervent de pr'->ie.

(2) C'ell une chofe maîiifefie que les Infectes fe nettoïent

•les Yeux avec les JaiDbes de devant, & ?vec leurs yintennes:

Et comme en marchant ils tâtenc pcrpéruellcment & cher-

chent de tout côté avtc ces mêmes \/^nteimes ; Je croirots

volontiers qu'outre l'ufage meruionné les antennes fervent

auffi pour fentir. Car comme les yeux des Infcftes font

immobiles, & ne demandent point de tems pour être tour-

nés vers les Objets, il n'y a aufli ni-lle nécelîîté l'aprocher

ou de reculer la Rétine, ou le Nerf Optio^ue, de la Cornée

comme en d'autres Animaux : C;ir ce a demanderoit du

tems: Ainfi la Cornée & le N:rf Optique éra.it toujours à

une même didance , ne iovx prop!e> q j'à voir les Objets

un peu éloignés, à. r.uliement: cfux qui font très- proches i

»fin donc de remédier à cet inconvénicRt, ces Infei^es font

garnis
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cqU ces Antennes font d*un Ouvrage exquis, d:

fervenc aulli de beauté & d'ornement dans plufieurs

Infeéles (3).

•garnis d'Antennes , de peuT que tournant fubitement la tête
ils n'aillent donner contre quelque chofe.

I^ Que ce foit là le principal ufage des /Intennes , plutôt qâe
.celui de nettoïer les Yeux, c'eft ce qui parole encore plus
manffeftement dans les Antennes des A'Iouchrs qui s'atti-

'chent aux viandes, & dans plufieurs autres Inftaes; où ces
Antennes font courtes, droites, & incapables de fe plier o»
de s'étendre fur les Yeux. La même chofe parole encore
dans les Antennes d'une longueur énorme , comme dans
celles du CapricornuSi ou Efcarbot d cornes de chèvres; dans

•celles des Âlouches qui proviennent des vers qui s'engen-
.drent dans la paille, & dans celles de plufieurs autres cfpé-
ces d'Efcarbots & de Mouches.
';; (3) Les Antennes diÛinguées en petites lames dans les
'uhs, ou par de petits nœuds dans les autres,- celles qui font
-garnies dé petites plumes, ou qui ont diverfes autres for-
mes dans plufleurs fortes d'Efcarbots , de Papillons, de
Moucherons ou autres Iiifeftes

, paroifTent d'une beauté
furprenante, lorsqu'on les regarde avec des Microfcopes.
U y a des Infeéles où ces Antennes fervent à diltinger les
deux fexcs. Dans le Genre des Moucherons, on difcerne le»
mâles par des Antennes veloutées ou garnies de plumes &
de petites brofles; celles des femelles font courtes , & Cm-
plement en forme de dard.

CHAP.
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<*><*><^><^><*><*><*><<^>

C H A P. ly.

Des divers Membres £f du Mouvement des Infectes,

De la Tête je pafle aux autres Membres
, qui

ont raporc au Mouvement des Infeftes. Je

trouverois ici un ample fujet, fi je voulois m't?-

tendre là-deflus. Je pourrois remarquer la mé-

chanique admirable des Infeftes qui rampent; les

Kames curieufes dont font garnis \zs Infcétes ani-

'phibies ,
qui nagent & qui nurchent ( i ) ; la

Diipofition fmguliére qu'on trouve dans les Pieds

de ceux qui marchent , ou qui fe fufpendent fiïr

des furfaces polies (2); La grande Force & l'E-

lafti-

. ( I ) Toutes les Efpéces des Hydrocnntbari ou Efcarbots

d'eau, des NotoncBi (lnre(51es aquatiques qui nagent fuf le

dos) '&c, ont ies Jambes de derrière très-bien faites , avec

4es jointures coinmodes , unies , & garnies , vers l'extré-

mité , de poils ou de hériiTons de chaque côté, qui fervent

comme de rames pour nager; plus près du Corps il y a deux

pointes roides ,
qui rendent capables de marcher lorsque

roccafion s'en préfente.

(a) Je pourrois nommer ici plufîeurs fortes de Mouches

& d'autres Infeétes ,
qui outre les ongles crochues & poin-

tues, ont aufîî le deflTous du pied couvert de peau; ce qui

joint à la preflîon de l'Air , les met en état de s'attacher au

verre & aux fuperfîcies polies. Pour éclaircir ceci par un

exemple, & pour faire voir en même tems un autre Ou-

vrage admirable de la Nature , je choifirai une des plus

grandes Efpéces des Hydrocantbari , où l'on rencontre une

méchanioue tout-à-fait finguliére. De ces grandes Efpéces

il y en a de deux fortes ; dJns l'une qui eft la plus grande

de toutes, ces Inftdtes font tous noirs, aïant des Antennes

avec de petites bofles à leur extrémité,- les autres font un

peu plus petits, & pas tout- à -fait fi noirs , avec des Anten-

nes capillaires ; ils ont le devant de la tête, les bords de

kut Vu^m , & deux anneaux du Thorax de couleur
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laftiGité des Jqmbes (Jans ceux qui courent (3) ;

Combien les pieds & les talons de ceux qui foûis-

fent, font robuOes de bien faits pour cet Ouvra-
ge (4); & pour ne pas parler d'autres Infeéles,

je pourrois faire voir dans ceux qui ne peuvenc

pas voler, la faculté admirable de fe tranfporter

j)romptement & fûrement , à l'aide des toiles

qu'ils filent (5), ou par quelque autre artifice

par

de châtaigne. La Femelle a la Vagina fourchue ; le Mâle
Ta unie. Mais ce qui fait le plus à notre fujet , c'eft que
dans le Mâle il y a près de la jointure du milieu éei Jambes
de devant, une espèce d'oreille ou de petit bonnet creux qu'il

aplique & attache fortement aux épaules de la Femelle, dans
le tems de l'accouplement; de la iDême manière que j'ai \û
des petits Garçons porter de gtofles pierres, par le moïen
d'un cuir mouillé & apliqué delfus.

(3) Les Sauterelles & les Grillons ont les CuiîTes groïïc»

& robuftes , les Janibes longues & menues, mais fortes: Par
ïi ils font en état de courir avec une grande agilité & avec
beaucoup de force.

(4) J'ai plufieurs fois admiré la \îfefle, la force & Ta.
drefîe avtc lesquelles quantité de Mouches Jchneummies , d'A-
beilles fauvages & d'Efcaibots, percent la Terre, & jusqu'au
bois- même. L'Animal le plus remarquable à cet égard eft la

Grillotalpi. Voïez Lîv. Ch. 13. Rem. 17,

(5} J'ai vu fouvent avec grand plailTr , comment les

Araignées élnncent leurs toiles,* & par ce moïen fe trans-

portent par l'Air. Pour être indruit de la manière dont cela
fe fait, coBfuItez ce que dit Mr. Lowtborp dans fon Abrégé,
Vol. 2. p. 79;^, tiré des Drs. Hulfe & Lijîer, qui prétendent
tous deux l'avoir découverte. Ils paroiflent effectivement
avoir trouvé la chofe , fans s'être communiqués , comme
îr e(t dit dans l'endroit que nous venons de citer, & com-
me je le trouve plus particulièrement dans quelques Lettres
originales de Mr. Ray & des Urs. Lifter & Hulfe, lesquelles
j'ai entre les mains. Ces Lettres marquent aulîî que ces
deux ingénieux Dofteurs font trè<^-modeftes dans leurs préten-
tions, & fe traitent l'an l'autpe fort honnêtement & en bons
amis. Le Dr. Lifter dit dans une de fes Lettres â Mr. Ray,
qu'il croit trouver quelque idée de cet élancement des Arai-
gnées dans l'/ff/?. Nat. d'4rift6tef I. p. c. 35;, & dans celle

de
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^ar où ils favent rendre leur Corps plus legeé

quQ VAïr (6) : Toutes ces chofes, dis -je, 6i
'

. , nom-
.

j ^
i ...

de Pline i I. tr. c. 24; Maïs (JUe lé^ Andens ne difent mot
de leur tranfport dans l'Air, qui, à ce qu'il prétend, n'a

été obfervé de perfonne avant lui. Dans une autre Lettre du
20 jfcmv. .1670, en parlant de la hauteur où les Araignées

font C'ipablts de monter dans l'Air , ii d!it: Le dernier âOSta»
tre ^c. j'obj'eivai que iy4ir était fort rempli de ces toiles : je vion-

tai mijji-tât fur le plus haut clocher de la Cathédrale ^'Yorkj,

d'où je (lifcernois encore d'autres toiles à une grande bauteur.au*

dejfiis de moi, Qjielqucs -unes de ces Araignées étant tombées

atec leurs tuiles , ^ s'èinnt embaraffées dans les créneaux du Clo-

cher, je les examinai , ^ je trouvai qu'elles étaient de l'efpèce.

quon nomme Lupi ou Loups. Ces fortes dV/raignées n'entrent ja-

mais , ou rarement , dans les maifons j ^ on ne [aurait Juppofet

quelles aient pris leur effor du haut du Clocher.

(6) Je m'imnfline qu'il y a divers autres AnitBaux qui,

comme les Araignées, ont quelque moïen particulier de fe

-tranfporter dans l'Air, auffi peu connu jusqu'ici, que l'étoit

autrefois celui des Araif^nées. C'rft ce qui a lieu dans les

petites Squilles , daiis les Puces aquatiques branchuës ^ & dans

Jes petits Animaux qu'on découvre, par le Microfcope
^

dans l'Eau croupiflante ; & qui font quelquefois fi nom»
breux, qu'ils troublent la couleur de l'Eau & In teignent dé
jouge, de verd , ou de Jaune,- ou bien la couvrent d'une

écume verte & épailTe. Toutes ces couleurs ne provieri-

nent que de la couleur de ces petits Anircaux. Je conclus

que ces petites Créatures fe tranfportent par l'Air ,
parce

qu'on en trouve dans la plupart dfs eaux croupiflantes,

dans les puits & dans les viviers nouvellement faiti, irême

dans les creux & les gouriéres qui font au-defltis des Mai-

Ibns & des Clochers. Tout Philafophe habile & ciair-

voïant m'accordera que ces petits Animaux ne font pas pro-

duits par une Génération Equivoque, ou engendrés par la cor*

ruption. D'uni autre côté, il eft mahifelte par l'infpeftion-

mcme ,
qu'ils n'ont point de Jambes pour traverfer de a

j^rands efpaces : J.ai donc lieu de foupçonner qu'ils ont quel-

que faculté particulière d'enfler leur Corps, ou d'élancet

des toiles, & de tendre par là leur Corps flntant & plus lé-

ger que ''Air; ou bien leur Corps étant defleché au Soleil,

cil peut-être par cela feul plus léger que l'Air , & alors \\i

pourront être tranfpàrlés d'un Iku à ua autre ; Ou enfin
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nombre d'autres femblablcs , mériteroîent d'être

examinées en détai] , comme fourniiTant des preuveâ

évidentes de Ja Sagcile infinie du Créateur. Mais
de peur d'être trop long, je bornerai mes obferva-

tions uniquement aux jambes & aux Aîles. Je re-

marque d'abord
,
qu'elles font merveilleufement biea

apropriécs aux Fonétions, auxquelles elles ont été

déclinées: fans furcharger le Corps, ou fans por-

ter le moindre ôbflacle , elles lui impriment le

mouvement le plus propre & le plus convenable

à fon ét^t. Que pourroit-on imaginer, par exem-
ple, de mieux fait, ou de plus propre à ces Fon-
tions que les Aîfes? Elles font étendues & forti-

fiées par des 0% d'une fineflè extrême ? Ces Os
ifont couverts de Membranes d'une délicatefi^e <&

d'une légèreté inconcevables: quelques-uns font or-

nés de Plumes d'une beauté & d'une régularité ex-

quifes (7); Il y en a un grand nombre qui ont des

join*

•^'

les Oeufs de ceux qui font Ovipares, pourront être afTez lé-

gères pour nagtT çà & là dans l'Air. Mais cette dernière
voie ne peut pas avoir lieu dans les Vivipares, comme fonc
les Fuces aquatiques hranchu'ù , airifi que feu Mr. Charles
'King me l'a fait voir. Mes foupçons fur le tranfporc de
ces dernières font fondés, fur ce que dans les mois d'Eté j'ai

vil ces Puces hrancbué's & cette Écume verte (uniquement
çompofée de petits Animaux, comme Je l'ai déjà dit) cou-
chées en quelque forte à fec fur la fuperficio de l'Eau. C'elt
dans ce tems-Ià (comme je l'ai montré Llv. IK Cbap. ir.
Rem. 13.) que ces petits Animaux s'accouplent, & que
peut-être aufïï ils changent de demeure , cherchant ailleurs
des habitations commodes, tant pour eux que pour leur
nomhreufe poilérité.

(7) Pour peu qu'on foit verfé dans les Obfervatîons fai-
tes avec des Microfcopcs, on fait que les l>L'lles couleurs des
Tignes & des Papillons ne font dues qu'à de petites plumes
rrès-bicn faites, rangées en très -bon ordre & d'une manière
fort exafte & euricufe.

Kk
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jointures très-fubtiles; qui"en fe pliant retirent les

/\îles, & les ramairi^nc exaélement dans leurs Gai-

nes ou fourreaux , ou bien en s'allongeant étendent

promptement les Ailes pour voler ( 8 ).

Après cela on découvre un artifice admirable

pour balancer le Corps; pour le tenir droit & fer-

mes dans le vol. Pour cet effet quelques-unes de

ces Créatures font garnies de quatre Ailes (9);
Celles

(8) Tous les Infe(5tes qui ont des Elytrs ou fourreatiy,

x\m couvrent les Aîles , les Efcarbr^fs Cdont les Elytra s'é-

tendent jusqu'au Podex ) ou les 'HfjbiKUMozrrsfet , tels que
les Ferce • oreilles , les Staphilini de toutes les efpéces, ont

une -Uiéchanique très -curieufe pour étendre & pour retirer

leurs Aîlcs mcmbraoeufes (par le moïen desquelles ils vo-

ient priflcipilement ; 11 y a du plaifir à voir comment ces

lnre(Ses fe préparent aq vol, en pouffant & en dépliant leurs

Aî-TesV ou bien de leur voir retirer les jointures des Âîles,

ïes remettre dans les mêmes plis, & les renfermer après cela

<iansjeurs £/;yfr.i ou fourreaux. Les O? font très -bien pla»

ces pour cette fonétion ; les jointures y ferrent aufli , & font,

tlifpofées d'une mJiiiére très ' propre à replier les Aîles par

la voie la plus courte & la plus commode.

(9) Pour tenir le Corps droit, & ferme dans le vol, on
trouve en général (fi je ne me trompe) dans tous les In-

feéles qui n'ont que deux Aîles, des poids attachés su Corps
au-defîbus de la partie poftéricure des Aî!es; mais on ne

voit point ces poids dans ceux qui ont quatre Aîles, ou qui

ont les Aîles renfermées dans des Elytra ou fourreaux. Si

Von coupe un des poids, ou une des petites Aîles auxiliai-

xes.Tun des côtés du Corps emporte l'équilibre fur l'autre ,&

VlnCeàte ne vole pas iong-tems fans tomber à terre ^ Si on

les coupe des deux côtés , il vole de travers & nonchalam-

ment , montrant clairement qu'il lui manque quelque Partie

effciitielle au vol. Ces Poids font dans la pli^part,en forme de
petites boules fituées au bout d'une petite queue ou tige, que

ces Infcftes font mouvoir à leur gré de tous côtés. Dans les

ims ces Poids font à -découvert ; en d'autres (comme dan»

toutes les Mouches qui s'attachent à la viande) ils font pla-

cés fous une enveloppe fir.<J^ fous laquelle ils fe meuvcRt.

il eft hors de doute, que ces Poids ou ces' petites Aîles su-

xiliai-
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Celles qui n'en ont que deux, ont des poids pla-

cés au deflbus des iiîles , de chaque côcé du
Corps.

Enfin on ne peut s'empêcher de s'étonner lors-

qu'on penfe à la peLitelTe inconcevable,'à l'Art & à

la Finefle qni fe trouvent dans les Jointures (10),
dans les IVJufcles , dans les lendons & dans lés

JVerfs, nécel^iires à l'ex-cution de tous les mou-
vemens des jambes, des Ailes, & des autres par-

ties du Corps. J'ai faii voir comment tout cela

fe fiic dans les grands Animaux: Mais quand on
penfe que toutes ces chofes concourent dans ces

petits Animaux, même dans la momdre Mite, &
jusque dans les plus petites Créatures, qui, fans le

fccours d'un bon Microfcope , échapent à notre

Vue; Lorsqu'on confidére , dis-}e, que les moin-
dres petits Animaux ont toutes les Jointures, tous

iesOs, tous les Mufcles, tous les 'lendons, tous

\qs iXerfs, que demandent ces Mouvemens vifs &
prompts, qu'on remarque dans pluficurs; qu'eil-ce

qu'on y découvre,!] ce n'eft uneMéchanique mer-
veilleu le , un Arc (n) qui publie hautement la

Puis-

xillaires fervent à balancer le Corps, & â ^empêcher de va-
ciller dans le vo!. Ces Infeftes s'en fervent, comme les Diu-
ft'urs de corde le feivent de longs bâtons

,
garijis de pioinb

par les bouts.

_(io) Comme d^ns les grands Animaux tout cela eft né-
çelFaire au mouvement des Parties de leur Corps ^ il n'y z
pas d ' doute que les moindres petits Infectas n'aient be-
foin d'autant. On peut voir avec le Microfcope bs Muf-
clcs & les Tendons de quelqu- s gros Infcéles, & même de
quelques-uns d^s moindres.

(11) Les Sub'.iîifés curieufes, les Beautés dé'icates & ini-

inicables . qu'on obfcrve dans ces petiis Animaux , où avec
nos meilleurs Mi-Tofcopes nous ne découvrons rien de grof-

lier ou de mal* fait (le conriaire arrive dans tous les ûuvra-

K k 2 ge3
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Puiflance infinie & la Sagefîè de celui qui a formé
toutts ces Subtilités inimitables? Mais en parlant

de ces petits Infectes, pourquoi ne mentionner que
quelques-uns de leurs membres, pendant que, dans

un

ges de Tart) ne rréritent-clles pas une plus gitnde admira-
tion que les Produclions faineufes de l'Art fiuniain ? Tel
étoit le Gobelet &Ofwald Neringcr^ fait d'un grain de poi-
vre, qui contenoit 1200 autres petits Gobelets d'ivoire*;

jdont les bords étoient dorés, & chacun desquels étoit foû.-

tenu fur un pied, & qui cependant laliloient encore alTcz

dVfpaco pour y en" niettrc 400 autres. Voïez les Epbem,
Germ. T. i. Addend. ad ObJ. 13. Tel étoit encore un Phaë-
ton gravé fur une bague, à l'oceafion duquel Galien fait la

léflexion fuivante, en parlant de l'Art & de la Sagefle du
Créateur , qui fe manifenen'' particuliéremenf dap<; les pe-
tits Animaux. Or« y u* « fj/juipirif» , reinsTa» fJijiT^»» Tap/f^

To B-xZfAx , KxêiCTTso 'irt S'iKirifJtixiiisa-iv ô» f/ziKpuîç isirCxii 0/ ^ij-.

fÂ/i>sçyo{, ToiiTm fu» T(»£5 sicrj , ;^ «» tvxy^'!^ t'a nç ivl^uxTvXiùi

;ji<*>uvc), >C. çéiMurei, >^ Trf'nâiH T i^évTUf ^ y^ TroS'Uf &c. C'efi"»

à-(Ur«: L'Animal excitera en vous une admiration d'autant

plus grande, qu'il fera plus petit : Comme cela paroît par
les Ouvrages de l'Art; par les fcuîpcures faites fur de petits

corps, telles qu'éteit celle que fit quelqu'un , il n'y a pas
lông-tems, fur une bague, laquelle repréfentoit un Phaëtoh
tiré par (juatre chevaux. Dans chaque cheval ou difticguoic

le frein, la bouche & les dents de devant «Xc.

Enfiiite apiès avoir remarqué que les Jambes n'étoient pas

pUvs groifes que celles d'une puce, i! fait voir que leur ftruc-

turc cfl de beaucoup inférieure à celle des jamhcs de cet

Infeffte : Oiifre cela , dit il , *AAA«s Ttraum riç ïoïKt» H tî

TftiXilc/ii k'jtS TV,» Tt iroÇ>l»v
p^f»

vefMi^iiv lUoti , t^ T»» eônxfÂJir h
»e»s ù.%i6>.()yciq' C'eJÎ-à-dire : Celui qui a formé la puce,

a moncré un Art beaucoup plus grand , une Sageffe bea«-

"co'jp p!us merveilleufe en ce que &c. Puisque dans des

Animaux atifS petits & aufli viis , brille un fi grand Art
— quelle force de cet An, quelle Sageffe n'a-t-i! pas

falij diins (a formation des plus grands Animaux. Galitn de

lUf. des Pajù. 1. 17. c. i. à la lia.
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un auffi petit volume, on rencontre un Corps en-

tier & complet , formé avec autant de judelTe,

& (auffi loin que nous pouvons atteindre par nos

recherches) enrichi d'autant de beauté & d'orne-

ment que celui des plus grands Animaux. Si les

Infedtes ont des Jambes de des Pieds, confidérons

qu'ils ont auffi des Yeux, un Cerveau, une Bou-

che, un Eftomac, des Entrailles, Ck toutes les au-

tres parties du Corps des Animaux; que chacune
de ces parties eft pourvue de tout l'aparêil néces-

faire de Nerfs, de Mufcles, & de tout ce qui fe

trouve dans les autres Animaux; que tout le Corps
eft couvert & défendu par un Intégument conve-
nable, hériiTé de poil ou de foie, orné de pluficurs

ouvrages fubtils & pof-'S régulièrement les uns fur

les autres. Enfin , reiléchiflbns fur les bornes é-

troites,oLi font renfermés ces Chefs -d'Oeuvres ce
l'Art le plus exquis; dans un Corps beaucoup plus

petit qu'un grain de fable (12), enforcc qu'une
goûte d'eau en contient un grand nombre, & leur

fournit aflcz d'cfpace pour y fauter & courir à
l'aife(i3).

Après

Cil) Pnr ce qui fera dit dans la Rgm. fuivante , on com-
prendra en quelque forte, de quelle petkefTe étonnante doi-
vent être certains Infeâcs qu'on découvre avec le Microf-
cope. Comme les exemples en font infinis , je renvoie le

Lefteur aux Obferrations de Leeuwenbotk & d'autres Au-
teurs, qu'on trouve dans le? Trm]f. Pbilof. & ailleurs.

(13) Il eft presque impolîîble de compter le nombre des
petits Animaux renfermés dans une feule goûte de l'écume
verte qui flotte fur l'Eau

, parce que ces petites Créatures
font dans un mouvement perpétuel

, qui les fait à tout mo-
jpent changer de place. Selon ce que je puis conje(flurer,
j'en ai fouvent vu plus d'une centaine

, qui fautoicnt &
fertilloient dans une goûte qui n'étoit pas plus grofTe qoe
la têcç d'pne épingle. Dans l'eau poivrée il y en a de beau-

Kk 3 coup
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Après avoir contemplé les Merveilles de la Na-

ture dans plufleurs des membres, qui, coinporent le

Corps des infeftes, je dirai auflî un mot de leur

étac & de leur manière de vivre: Je m'attacherai

uniquement à deux chofes dont j'ai déjà fait men-

tion , mais qui méritent d'être examinées plus en

détail, comme renfermant des atles d'un Ii)ftincl

étonnant. Ces deux chofes font ; La manière donc

les Infeéles fe défendent contre la rigueur de l'Hi-

ver, & le foin fingulier qu'ils prennent de la Con-

fervation de leur Efpéce.

coup plus petits; auflî en voit-on un beaucoup plus grand

nombre dans une goûte de cette eau poivrée, de la même
grolleur que la goûte de l'écume verte.

êil ^ P # ^P

CHAP.
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CHAR V.

De la Sagacité des Infères à fe précautïonner contre

la rigueur de l'Hiver,

Un aéle furprenant de l'Inflinél & de la Saga-

cité de tous les Infectes en général, fe ma-
nifelle drins le foin qu'ils prennent de fe mettre en
fureté, & de fe garantir de la rigueur de l'Hiver.

S'il n'eH; pas fore furprenant de les voir fe retirer

dans des Lieux fecs & chauds, dès que le froid &
l'humidité commencent à les incommoder ; au-

moins ne peut -on s'empêcher de reconnoître un
foin merveilleux du Créateur & Confervateur de
toufes chofes, en ce que les Infeftes palTcnt par

difFérens états , ou par différentes manières de vi-

vre: Aux uns il a donné le moïen de fubfifter quel-

que teins fans Nourriture & fans faire le moindre
mouvement: A ceux qui mangent & qui agiffcnt,

il a donné l'Inflindl d'amaffer en Eté des Provifions

fuffifantes pour leur fervir en Hiver. Quelques-

uns, comme je l'ai dit, pafient par des états de
vivre différens. Après s'être bien nourris & for-

tifiés dans les mois d'Eié , & avoir achevé leur

ctat de VermiJJeaux & de Nimphes ^ ils fe redrent en
lieu de fûrcié, où quirant leur première enveloppe
ils deviennent Chryfalides ou Fèves, ôc continuent
dans cet état tout l'hiver, fans avoir befoin de Nour-
riture. C'efl: là la méthode que fuivent un grand
nombre d'infedles ( i ).

Il

( I ) Je n'aurois jamais fait, C je voulois entrer ici dans
le détail. Les Papillons de toutes Iss ETpéces , toutts ies
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H yen a d'autfes, dont plufieurs, même dans leur

état de perfedtion, fubfiftenc pendant l'Hiver fans

aucune Nourriture, vivant dans une efpéce d'en-

gourdiflement & de fommeil , où ne taifant aucun
niouvement, ils ne font auffi aucune dépenfc d'E-

fprits Animaux," le Corps ne diminue pas le moins

du monde , & ainfi ils n'ont nul belbiH de le répa-

rer pur des Alimens ( 2 ).

Quant I

Mouches IcbneumomSf celles qui s'attachent aux Viandes,
& coures les autres qui fubifTeiit l'état de Nimpbe & de Chry-

falide, avant que de devenir d'un œuf un animal parfait'

(lesquelles font en trc3-f;rand nombre) apartienncnc à cette

Rcaiarque. Pour en choifir un exemple
,
je prendrai ce

qui en aparence paroît peu digm^ d'attenrion ; nuis qui exa-

lîiiné avec foin. mérite une admiration trè!? -grande: Je veux
parler de la Snf^acité de la Cheuille, d'où fort le Papillon

blanc. Après s'étj-e bien nourrie dans le tems convenable,
elle fe retire en lieu de lureté: J'en ai fouvcnt vu des trou-

pes entières fe traîner fur les murailles & les poteaux des

maifons voifiiies, & s'attacher aux Lambris ou autres Lieux
commodes , par le moïen de plulicurs fils femblables à ceux

des Araignées; après quoi elles chaHj-coif-nt en Aurêlies 04 j

Fèves. Rn cet état elles demeuroient fufBenJues à l'abri

du froid & de l'humidité ,
jusqu'à la chaleur du Printeins

& du commencement de l'E'.é, où elles fe transformoienc

çn Papillons.

(2] Comme les Infecles qui vivent dans cet état, font

en trcs-grand nombre, je n'en nommerai aucune Efpéce en

particulier, me conteiitant de remarquer deux chofes qu'on

peut obfervcr fur leur Sagacité à cet égard, i. Ce n'eit pas la

Ten)pcte ou le Mouvement rapide de l'Air ,
qui les poulie

^ans leurs retraites, mais ils paroifTent s'y porter suffi natu-

jellenient, que les autres Animaux fe portent au repos «S

au fommeil. Car vers la fin de l'Lté, avant que le froid

vienne , i! s'^frejnblent par des effiins nombreux (comme
font les Hirondelles un peu avant que de nous quitcr)

& femblcnt faire des préparatits, pour fe repofer l'hiver.

2. Chaque Efpéce choifit la retraite particulière qui lui efl:

convenable. £.cs uns vont fous l'Eau , au fond des étangs

& des viviers j"& les autres fous terre, plus avant que ne pé-

nétre la gelée; d'autres fe couchent fous des tas de bois ot^'de
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Quanc aux autres qui ne cefTenc, d'ngir & de

fe mouvoir, «Si qui, par confcquenc, ont toujours

befoin de fe nourrir , le Créateur leur a impriiTié

un Inftinât Ôc une Prévoïance admirable
,

pour

amafler en Eté de quoi fubvenir à jeurs néceîrnés

en Hiver (3). C'efl: une chofe trés-divertis-

fante de les voir travailler à ce deflein
, pendant

l'Eté , avec une diligence & une aplication in-

fati-

de pierres &c; d'autres fe retirent dsns les creux des Ar-
bres, fous l'écorcc, ou dans le bois- même ; d'autres choi-

fiiTcnt des lieux chauds & fecs ; d'autrts feuleiu-.nt des
Lieux chau.is.

(3) Il n'y a qu'un petit nombre d'Efpéces qui faTenc
ainfi leurs Provifions d'avance. Les plus remarquables font

les Fourmis &. les Abeilles. A l'és^ard des premières On.
gêne {àk \à réflexion fuivante; Di Jdlertiâ Formicarum venturas

byemi mature profpicientîum , fibique invicem fub onere fsjjîs

Juccuneiititm ; quadque frtiges arrtfas condunt , ne rurfus ena-

fcantur , fed per anniim alimento Jint , non ratiocinatîonem

Formicarum in caufd debemtis credirs , ftd a'mim matrem Na-
turam hnita quequs orr.antem, ut eîiam minimis addat fiia quce-

que ingénia. Quand nous voïons T nduflrie des Fourmis,
qui ont foin d'amaiïer leurs Provifions pour l'hiver

, qui
s'aident mutuellenjent dans leur travail , de peur qu'elles ne
fuccombent fous le faix; qui rongent les fruits avant de les

ferrer dans leurs nids , afin qu'ils ne pouffent pas de nou-
veau, & qu'ils puiffent fervir d'aliment pendant toute l'an-

née; lorsque nous les voïons faire tout celaj nous ne de»
vons pas l'attribuer à la Raifon des Fourmis, mais à la Na-
ture -môme qui comme une bonne mère a orné les brutes &
même les moindres petits Animaux d'une InduQrie néeffaire
à leur Confervation.

Pour ce qui eft des Guêpes , des Frelons, des Abeilles Jau-
vages , des Guêpes Icbneumones, & de plufîeurs autres fortes
d'Infeftes, qui amaffent des matériaux pour leur nid & leur
nourriture; Ils ne le font uniquement que pour fervir à la
multiplication de leur Efpéce, à éclorre leurs Oeufs , & à

Q^rru^re pendant ce tems-Ià.
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fatigables. L'Ecriture fainte eile-mérne cicc fur

ce fujet l'exemple des fourmis, nommant cet In-

fe6le extrêmement fage ( au chap. 30. des Proverbe

V. 24-): La raifon qu'elle en donne (v. 25.): C'eft

c\ue les fourmis font un peuple foit>Ie , &f néanmoms

elles préparent durant l'Eté leur nourriture. C'ctl

pour cela que Sabmon renvoie les partlTcux à cette

Gréiture contemptibie, pour aprendre d'elle la Sa-

gefTe , la Prévoïance , le Soin ôi la Diligence
,

(chap. 6. des Frov. v. 6, 7, 8.) va parejjeux

,

vers la fourjui; regarde fes voies ^ ^ j^i^ fig^'- la-

quelle naïant point de Capitaine, ni de Prévôt^ ni de

i^rince . prépare en Eté fa viande ^ ^ amajfe durant

la vîO'ffmfa nourriture.

Le Ledeur me permettra d'anticiper ici fur

ce qui fera dit dans le Chapitre fuivant , & de
joindre à cet exemple cicé par l'Ecriture , une
antre obfervation fur la SigeiTe de ces petits In-

icéles , laquelle fe manifeile dans cette tendrefTe

incomparable envers leurs Petits , dans la Saga-

cité & la Diligence qu'ils aportcnt à les défen-

dre (4). C'efl une chofe aufli divertiflante qu'ad-

mira-

(4) Hw vermtculoî fFormicnrum Ova vulgo diftos) in-

credibili ç-o^y^ [j* cu>â Formicœ educant , Jummamque dmt ope-

ram, n: vti tanlilium , quod fpeàet eotuni verttf.culorum edti-

cntionem atque nutritiontm , omittant : qw-m in fijiem ferè fem-

per eof/jem ère eîrcitmporta'ii fscwn , n; u'U eos lada: injurid. In

mufao nifo noanuUas ijlius gênons formicas vitro tend re'lcto

condufas cwn varmiculis ifiis dd/irvabam : Un non fine jucwi'

diUite fpfUnbam , quo terra fisret in fuperficie ficcior , eo pro-

fit idius F'jrmicas cum fœtihus fuis prorepere : cwn vero aquam

adfuTiderem , vijii m'rinmni erat
,

qinnto efFi^m , quantd folli-

citndine ,
quanta Stcp^Îi ojm:em in eo coUocarent operwn , ut

fatus l'uus fuciore (j' tnto locs reponcrent- Scepius vidi , cum

aV.qw^t didmt aqf-â caruifent , atque cwn offujo tan'Allo aquce ter'

mm illam humeB^rcm, è ve.'^igio à Formicis fceiui [uns eo loci

fuiffi allâtes y qtios ibi (lijîir.d;è confpicicbam tivjvsri a:<iue fi'gers
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mirable de voir, avec quel foin, avec quel em-
preirement ils portent leurs Feiits dans la bon*

che;

lumorutn. Multotîes fui conatus, ut eos vermicuîos ipfe educn-

rem, aï femper conatwn fefellit eventus : neque ipfin Formica'

rum Nympbaf alimmti jam non indigas unqnam Jim ipfis For-

micis pûcui fotu artificaii exclwlere. Ce ptits vcrmiiftaux

(qu'on nomme d'ordinaire les œufs de Fourmis) fonr éle-

vés par les Fourmis avec un foin & une affcdion inconce-
vables ; Elles Y (ionnent toute leur aplic-ition , afin de ne
rien négliger de ce qui regard? l'Education ou la Nourriture
de ces Verinlffeaux. Pour cet efFit elles les portent par-

tout avec elles à la bouche, de peur qu'ils ne foier.t expo»
fés à quelque danger. J'ai gardé dans mon Cabinet plufieurs

de ces Fourmis, que j'avois renfermées avec leurs œufs ou
vermifleaux dans un verre rempli de terre: Je me déieftois

à voir qu'à-mefure que la terre fc deflcchoit à fa fuperficie,

elles s'enfonçoient de plus en plus avec leurs œufs: Lorsque
j'y verfai de l'eau, je vis avec admiration avec quel foin,
avec quelle afFeftion, & avec quelle diligence, elles travail-

loient à metfre leurs petits en lûreté dans l'endroit le plus
fec. J'ai vu fôuvent, que lorsquelles avoient manqué d'eau
pendant plufieurs jours, & qu'enfuite j'hume(:îlois tant foie

fruftré dans mon attente: Lorsqu'ils étoient devenus Nim-
pbeT, 6i n'avoient plus befoia de nourriture j en les féparant
des Fourmis jen'si jamais pu' les faire éclorre par une chaleur
artificielle, jf. Swammerdam. Epilog. ad Hift. Infe&. p. 153,
Le Sr. Edouard King, qui a examiné avec grande cxafti-

tude la Génération des Fourmis , obferve. i. Que leur
grand foin & leur grande diligence s'étendent fur leur Sper-
me ou leurs véritables Oeufs. Ces Oeufs font d'une fub-
Itance fine, & blanche comme du fucre ,• Lorsqu'ils font-
difperfés , les Fourmis les amaffent avec beaucoup de dili-
gence, & en font un monceau, fur lequel elles fe coucbenc
en grand nombre (il fuppofe que c'eft pour les couver)
a. Il a èbfervé qu'en Eté elles portent , tous les matins*
leurs Petits (nommés les Oeufs des Fourmis) à la fuperfi'-
cie de la terre; Enforte que depuis 10 heures du matin jus-
qu'à 5 ou 6 heures du foir, on les trouve près de cette fu-
perficie »-—

, pour la plûparc aa Sud de Ja lèves de terre

019
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che; comment ils s'expofent aux plus grands dan-

gers
,

plutôt que d'abandonner ces mêmes Petits

ou de les lailler en péril; comment ils les tranfpor-

tent de lieu en lieu dans leurs petits creux , tantôt

d'un côté, tantôt d'un autre, jusqu'à ce qu'ils les

aïent mis en des lieux propres où ils joûiffent d'u-

ne Chaleur & d'une Humidité convenables, & où
ils foient garantis de la Pluie & du Froid. Or il

eft évident que la SagefTe qu'on difcerne dans ces

petits Animaux , & que l'Ecriture leur attribue,

eH: due uniquement à l'inftinét ou aux Influences

du Créateur & Confervateur du Monde: Car ou
bien ces a6ï:es de SagefTe , de Prévoïance & de

Reflexion, viennent de l'Animal - même , ou ils

font produits par quelque autre Etre qui pofTéde la

SagefTe, Mais l'Animal étant privé de Raifon, il

n'eft pas pofïible qu'il tire ces a6tes de Ton propre

fond; il faut donc de néceflité qu'ils foient dérivés

de quelque Etre fage: Mais quel autre en pourroic

être le Principe, que le fourérain Seigneur & Créa-

teur de toutes chofes ?

où elles font enfévelies. Mais vers les 7 ou 8 heures, lors-

que le tems cft frais, ou qu'il y a aparencc de pluïe, il faut

crcuier à un pied de profondeur avant de les pouvoir trou-

ver Voïez les Tranf. Fbil. N. 23. ou l'Abrégé de Lowtbor]^

vol. 2. p. 7. & 9.

CHAP,
I
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C H A P. V I.

Du Soin es Infères à Tègard de leurs Petits,

L'autre Inflinél que je me fuis propofé d'exami-
ner, c'eft l'Art & le Soin fingulier, qu'em-

ploient les Infc6les pour la Confervation de leur
Efpéce. Je pourrois faire ici un grand nombre
d'obfervations curieufes; iNlais comme je /es ai dé-

jà mentionnées fous quelques-uns des Chefs géné-
raux, qui ont été traités cy-devant, je me borne-
rai pour le prcfent à deux chofes qui fe raportent
à l'art & au foin particulier des ïnfeétes à l'égard

de la Produ6lion de leurs Petits ( i ) , & lesquelles

n'ont pas éi;é examinées jusqu'ici autant qu'elles le

méritent.

L'une de ces deux chofès c'efl la Prévoïance
finguliére des Infeftes à l'égard de leurs Petits, par
laquelle ils choifiiTenc ou fabriquent des lieux &
des retraites convenables à leurs Oeufs ou à leur
Semence, où ils puiiFent être couvés comme il faut;

& où les Petits, après qu'ils font éclos
, puilTeno

trouver une Nourriture fuffifante, & propre à les
entretenir <& à les fortifier jusqu'au tems qu'ils

foienc

(O La Dofîrîne des Générations Equivoques a été Çi bîea
réfutée dans nos jours par tous les habiies Philorophes que
je n'entrerai pas dans cette Difpute ; mais Je fuppoferaî
comme une chofe démontrée

, que tous les Animaux doi-
vent leur origine à d'autres Animaux. Pour ôter au Lec-
teur tout doute fur ce fujet, je le renvoie au Sr. Redî dans

\?,^uV i"" i" f^'^^Ti'" ^'' ^>b'e^es,&3u livre de Mr. Ray,

jV Ph^'^' i ^''" ^'- P- 3i4. Voïez aum cy-defiiis lL
ir. Lb. 15. Hgjn I.
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foiént en état de pourvoir eux-mêmes à leurs be-

f<>ins. C'efl une chofe admirable de voir avec quel

foin & avec quelle diligence les différentes Efpéces

d'infeétes renfermenc leurs Oeufs ou leur Sperme
en. des Lieux différens , & convenables à chaque
Elpéce: Tous ne les jettent pas dans l'Eau, dans

Je Bois, ou dans les Plantes; mais ceux qui trou-

vent leur Subfiftance dans l'Eau, font jettes dans

l'Eau (2); Ceux à qui la Viande fert de nourriture

propre, font jettes fur la Viande (3); Ceux à qui

les

(2)' îl n'y anroit pas de fin, fi je voulois nommer toutes

"les Efpéces d'Infcdes qui fe multiplient dans ic« Eaux. J'ob-

ferverai feulement là-deffus. Que les Oeufs font tou-

jours pofés avec grand loin , & dans un tiès-bon ordre;

i. Ou ils font jetiés dans des lieux où ils trouvent une quan-

tité fufE'-'^nti' de nourriture convenable. Et 3. que lors-

t]uc ces' Oeufs font dans leur état de Nymphes, dans l'Eau,

ils ont des Parties propres au mouvement & à la nourritu-

re, & dans plufîeurs ou dans la plupart très -différentes de

-celles, qu'ils ont dans leur état de perfection : Preuve évi-

dente de la Sageiïe ôc de la Prévoïance du Créateur/ Pour

en voir un exemple particulier, lifcz la Rem. I7« cy-defTous.

(3) Le Sr. Rudi a été un des premiers, qui aîc entrepris

tje combattre U Doftrine des Générations Sponttnées ou ^;w-

niales comme on les apeile : Pour cet effet, il fit plus d'ex-

jjifiences fur la Formation dts Vers dans les Serpens, dans

U Ghair, dans les Poiffons , dans les Plantes pourries, en

liU mot, dans tout ce qui pouvoit fervir de matrice ou.de

pâture aux vers : expériences , dis-je , plus exaftes & en

p'us grand nombre que celles de tous Ctux qui l'ont préce-

^li. D^ns toutes fcs Obfervations cet Airteur trouva con-

flamment, que les vermiffeaux fe changcoient en Cbryfali-

d2S ou Fèves , & que de ces Fèves fortoient les Mouches.

l,U\s aprcs cela, dit -il, Duhitarc cœpi, uirum omne hoc ver-

7}Jù'm in carne genus , ex Jolo mufcarum J'emine , an ex ipfts pu-

trcfiiUis carnibus oriretur , tantoque magis confirmabar in boc

into dubio ,
quanto in omnibus gemraiiombus =— Japius yi-

deram , in carnibus , anteqmm verminare inciperent , refedijje

ejusdem fpeciei mufcas , cujus propago poftea najrebatur. Je

cummençois à douter , fi tous ces vers s'cngcndroient uni-
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îes fruits ou les Feuilles fournilTent la Nourritu-

re

quement de h Semence des Mouches, ou des Chairs cor-

rompues ; Je me confirmois d'autant plus dans ce doute
. que dans toutes ces Générations J'avois fouvcnt vu,
que Itrs vers ne sV^îigenc^roicnt dans les Chairs, qu'rprès que
ds Mouches de la même Efpece

, que celles qui en nais*

foient, s'y étoient repofiJes. Là-dcITus, dic-il, je mis de
la Chair, du PoilFoiî &c , dans des Pots , que je couvris

avec du papier de manière, que les LIouches n'y pouvoient
entrer, & enfuite (pour lailîcr un tntréc; libre à l'Air) je

les couvris d'une toile fine ; dans le même tems je lailîaî

ouverts d'autres P'^ts remplis de la même Chair &c: Lts
Mouches murquoient beaucoup d'emprellemeût pour entrer

dans les pots fermés, où il ne s'engendra pas un f^ul ver,

P'.ndHBt que les pots ouverts en fourmilloienc. Fr. Redi de la

Gen. des InJt'Sl.

Entre les Jnfeftes qui proviennent de ces vermifTeaux, le

même Auteur nomme les Mcticbuons. Or par Its Obferva»
lions les plus cx?.6tcs que j"ai faites, je n'ai jamais trouvé

que les Moucherons s'engendrent des Chairs, des Vége^taur

oa autres chcfes corrompues, comme il le croit. Ainfi il

faut, ou que parle mot de Cuîex il entende quelque Mou-
che que nous ne connoifTons pas fous le nom de Moucheron^
ou bien que les Moucherons d'Italie différent d^ leur Gé-
nération de ceux (i'^t'gleterre. Entre plus de 30 ou 40 Es-
pèces dilHnftes de JVloucherons que j'ai obfervées dans îe

Lieu de ma demeure, je n'en ai trouvé aucune qui eût pofé
fes Oeufs fur la Chiir, fur le Poillon &c. La plus "grande
Efpéce nommée, par Aldrovariâi, Culîcss w.âximî, par Sivam-
inerdam. Tipulce îencjlres ^ pofe fes œufs dans }ts praiiies^

&c , fous rheîhe; une des plus grandes Efpéces parmi les

moïennes les pofe dans la bierre éventée, dans ie Levain de
bierre &c,- Ils font cDu"ché«au haut ou à l'ouverture dcsiîariîs

&c. Toutes les autres ECpéces (autant que j'ai pu i'obferver)
pr.fcnt & font éclorre leurs oeufs dans les Eaux, de lu ma-
nière qu'il parcît dans la Rem. 17. ,

La Génération de cette féconde Efpéce étant différente
de celle des autres, & s'éloignant un peu de la voie ordi-
naire, mérite d'être raportée ici. Cette Efpéce de Mou-
cherons jette d'ordinaire fes œufs dans de la bierre éven-
tée &c, comme je l'ai déjà dit, & probablement auflî dans
le vinaigre ou dans d'autres liqueurs femblabjes. Quelque
icms apiès il eu vient une fi grande quantité de vercaiireaiiX,

que
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re (4)j font pofés conformément dans tel ou
tel

que toute la liqueur en efl Dgitée & en parcît entièrement

"rempile: Les uns font plus gros, les autres plus petits:

Les gros proviennent des œufs des Moucherons; les petits

de ceux d'une petite Mouche d'une couleur brune tirant

fur le rouge , cjti'on trouve Irnivent dans les caves ou en
d'autres lieux obfcurs. Tous ces vermilTeaux fe changent

en Ânréltes ou Fèves, dont les plus grandes, qui font d'une

couleur tanée, produifent nos A'Ioucherons. Cette forte de
Moucherons eft celle qui eft fans défenfe , n'aîant nulle

poi'.te ou dnrd dans la bouche; fa tête efl; plus grofle que
Celle dts Moucherons ordinaires ; Elle a le col plus long,

dts Antennes courtes & à jointures , des Aî!es tachetées

qui s'étendent au-defTous de fon petit ventre; fon corps elt

par- tout d'une couleur brune tir.int fur le rouge, fur -tout

dans la femelle. La principale différence entre le Mâle i'5c

la Femelle efl; (comme dans les autres Moucherons & dans

la plupart d^s Infeftes) que le Mâle eft plus petit que la Fe-

melle," qu'il a le ventre plus menu, & que foa croupiofi

'n'eil pas fi pointu que celui de la Femelle. .

',

(4) Les infeftes qui le jettent fur les fruits, font ou do,

Genre des Mouches Ichneumones , ou de celui des Pbalxna

oa Papillons noélurnes. Les Prunes, les Pois, les Noix &c,

proJuifen-t .toujours l'une ou l'autre forte de Mouches 7ci-

neumones. Celle qui s'engendre dans les Prunes eft noire,

d'une grandeur médiocre ; fon corps eft loi^g de près dci

trois dixièmes d'un pouce ; fa queue un peu plu? longue

confiflie en trois hériflbns ou poils roides, par le.moïen des-

quels elle conduit fes œufs dans le fruit. Elle a des anten-

nes \ougu es ^ menues, & recourbées; un Ventre oblong, fe

retréciltant vers la Poitrjne; des jambes rougeâtres; des al-

lés membraneufes , fines, & traniparcntes , au nombre de

quatre , ce qui eft une des marques caraétérilliques de la

JVlouche Icbneumene.

Celle qui s'engendre dans les Pois, efl: fort petite, nïant

des aîles larges, étendues au-dcflTous du Podex ou Croupion;

des Jnietmes' longues , un ventre court, de la figure d'un

cœur , dont la pointe eft tournée vers l'anus; Cette Mouche

marche & vole lentement ; Elle ne paroît pas avoir -de

queue comme la précédente ; elle ne laiflTe pas d'en avoir

une cachée au-deflbus du ventre, qu'elle peut étendre à

fon gré pour percer les pois, lorsqu'ils font encore tendres:

Te foupc&nue aufli qu'elle perce encore d'autres chofes
•• pour



Chap.VI. à' Tégara de îèurs Petitf, 52

p

tel Fruit ; Les uns fur tel Arbre (5 ) , les au-

tres fur telle Plante (6), les autres fur une au-

tre:

pour 7 mettre (es œufs, parce que j*en ai trouvés (comniô
auiH dcf deiij. ^utrevECpéces) dans divers autres Végétaux.

Je n ai juin ils pu découvrir qu'il s'engendrât d'autre» In-

le(ît>fs dins les PiMnmes ou les Foires ,
que des Fbaianie ovi

Papillons noflurncs de la plus petite- Efpéce. Elles font'loh-

^gii-'s environ de qu«.tre iiixiémes d'un ,pouce, blanchânçeÉfc

par-dciFous, d'un gris brun pir-d (rus ;^ marquées lie tâches

rîrant fur le rongi^ f'iej; les di-ux tiers de l'aîlc ont de bel-

Jes raïures de routeur d'nr, qui la font pjireître comme do-
lée ; l'autre tiers veré le bouc de Taîle n'ell pas gris, maïs
brun. Cet Infeftf a ia tête petite, garnie fur le devant d'u*

ne petite touffe d'un gris-blanc; fes Antennes font unies &
d'une longueur médiocre,* la Chryfalide ou la Fève en eft pe-
tite, d'un brun jaunâtre. Je ne faurois dire , combien il fauÉ

de tci'S pour faire éclorre ces Cbryfalides dans des btëces,
jnais cellt-s qu^? j'avois renfermées au mois d'îioùî, n'étoicnÈ

pas devenues P.pil'ons , ^vant le oiois de Juin fuivant.

(5) Quantité dc^ Pbalana & de Mouches Icbneumones s'en-

gendr^ric fur les feulHes ou autres parties des Arbres & de»
yiantest elles, font en trop grand noiîibje psur en faire icf

l'énameration. Le Chêne produit beaucoup de beaux Pa-
pillons nofturnes. élevés dans fcs feuilles roulées; Il y en »
de toutes fortes de couleurs, de blancs, de verds, de jaunes «.

de brunç tachetés & bigarrés avec beaucoup d'ordre & dô
beauté. '. Dans les boutons des Chênes on trouve de petit*
creux, où font renfermés les œufs de diverfes fortes d'In-

fecles, Comme je le ferai voir cy-après: Les feuilles éten-
oycs font germer de petits corps fphériques ; ou bien on y
lencontre de petites gaines ptattes , les unes en forme de
chapeaux . les autres femblables à de petits boutons , creux
dans le milieu. Tout cela fert comme autant de retraites

^.dc pépinières pour les Mouches khneutmnes. La même
chofe fc remarque non feulement dans le Chêne, mais auflî
dans l'Er'ible, dans l'Aubcpins, dans l'Eglantier , dans le
Troé e.âc en -efF-t dans la plupart desjArbres & des Arbriflcaux.

('6) Si les Arorcs et les Arbriifeaux îont leurs Infeftîs par-
ticu'it-rs, les Plantes ont aufîî les leurs. Les Cheailles qui
Mandent avidement les feuilles des Choux , provienncnÈ
d^s œufs, que les Papillons blancs y ont jettes. Une autre
ffru de PapLUoQ , d'une bçlie couleur fougc avec des tâ-
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tre: Mais ceux d'une même forte font toujours po-

fés fur l'Arbre ou fur là Plante, qui convjeuc à Jeux

£fpéce.

A l'égard des Oeufs, qui demandent une cha-

Jeur plus grande & plus conftame , les Infecles

qui les produifent , ont foin de dîoifir un eit-

droit propre, fur ou dans le Corps dts autres Ar
nimaux ; les uns choifjllent les Plumes des Oii-

^aux (7); les autres le Poil des Bêtes (8);
d'aUp

i

ehc« en forme d'yeux, jette les fîens fur les feuilles de TON
tie , d'où nailFent des Chenilles noires , d'un afpeft horrible*,

& pas moins gourmandes que les précédentes. Une petite

IVlouche /fineMmone très -belle & vcrdâtre renferme Tes œufs
dans de petits étuis, qu'on trouve aulîî fur les feuilles de la

même Plante. Et pour ne pjs parler des autres (car le

nombre en éft infini ) , le beau Papillon qui s'attache à U
Plante, nommée Triorchis , & dont les aîles de dcflus font

brunes avec de belles tâches rouges , celles de deffous (bor-

dées de brun; ce Papillon , dis -je , a grand foin de jettet

fcs œufs fur cette Plante , d'où nailTent des Chenilles d'une

gjrande beauté, & aïant fur le Corps des anneaux dorés.

(7) La plupart des Oifcaux ,
pour ne pas dire tous, font

infeltés, chacun par une efpéce particulière de poux
, qui

difFcrcnt dans chacun en figure , en groflVur &c. Pour' en
voir les figures & la dtfcription , on n'a qu'à lire le Sr. Redi^

Jur les Infe&es. Voïez aufli Mmftt. I. 2. c. 23.

Ces poux jettent leurs lentes entre les plumes desOifeaux,

où elles font écloft'S & nourries , &, félon la remarque d'yf-

Ttftote, ces poux tuëroient les Oifeaux, fur tout les Phaifans,

s'ils ne couvroient leurs plumes de poufîîére.

(8) Non feulement les Oifeaux, mais a uffi différentes

fortes d'Animaux ont des poux d'une efpéce pirticuliére, &
tout différens des deux fortes de poux, qui s'attachent à'

l'Homme, L'Ane feul , à ce qu'on dit, n'en a point
r;

Quelques-uns croient que c'eft , parce que le Sauveur du
Monde a monté cet Animal. Mais je crois que cette Opi-

nion eft plutôt fondée fir un pafTa^e de Pline (1. ifi'

c. 33.)' ou ^'"' ''^'"' à'/iriflote ( Hifi.^^nim.^ '; 5- ,p ^6.>-

©ù il 'Mt; K«i T t^ovTU¥ rplxoci' ^^v •»®' esH ix,i »« «^w-

M$, »7S Hfirmt^' C'ejl'à'due : JLts Animaux qui ont du.

poil.
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1

d'aucrcs !es Ecailles -mêmes des PoiïTonis (9")j
d'adtrcs s'engendrent dans le Nez (10); d'au-

tres
poii , ont nuflî des poux , excepté TAne , qu! non feule-

ment r.'i point lit poux , mais il ell auflî afrancbi de ti-

ques ou louvëtes. „ Et un peu auparavant , en parlant des
poux qui s'attachent à l'Homme , il fait voir quels Tcmpera-
niens lont les plus fujets à cette vermine. Là.dcfliis il ra-

port',- l'exemple du Pu€ce Alcman & de Pbérécydes de Sirie,

q .1 furent mangés des poux. Si l'on veut (avoir quels re-

mè <re on aporti,' à cette afreufe maladie, on peut confulter
A^Ioufet dans Ton Livre des InfeQts , p. 2C2. Dans la même
paiic' cet Auteur raporte robrervsrion fuivante : jinimadver-

tefunt noflrates —— ubi ylfores infulas à terg$ reliquerint , Pff-

diculos ci)<:fejiim omms tabejcere; atque ubi cas reviferintj iterun
innwneros alios Jubito oriri. Nos mariniers obfcrverent que
IfS poux le deflëchérent, dès qu'ils curent palIé les Iles Afo-
Its ; mais qu'il s'en engendra d'autres fans nombre, lors*

qu'i's revinrent à ces mêmts Iles.

Cette obfervarion e(t contîrmée par le Dr. Stubb. Voïea
VAbrégé de Lotvtb. vol. 3. p. 358. PiulieUrs gtns de Mer
pi'oni d:t la Giême chofe.

(9) Q'J' ^^ croiro^ qu'il ne s'engendre pas de pou*
(dnns Ic^ Poiirons ,

pv^rce qu'ils vivent dans l'Eau, où ils font
tians un rr!Oi;vt rr,;.nt perpétuel , A fe hvent à tout mo-
went le Corps ? Cependant ils ont auiîî leurs poux parti-

eu iefs.

Outre cela j'?i foulent trouvé un grani nombre de vert
long^ & TT/eruN dans l'EUomaC & en d'autres parties du
Corps des PoiiTons ; particulièrement ddns les IMerlus ^

fur- tout quand lis étoicnt maigres. Ces vers s'étoient infî*

nues jubques dans les tuniques. & dsns la chair, enforte
qu'on ne pouvoit les en tirer que difll iletrent- y^rijlote en
pîr'ant d- '>Hr-in'ï''s PoifTons d'r : 'e» ^ rS /3a;\At>« y^ r/A-
Xmt *A,t*tç fp/tf»uiV7} àiâttîi jioa'i' • Ttj j"s ^«tAxi'J^

lirTiiA» i//.T('5rli yi»*$K}i , <pSu(iii ùs^e ra /È^uy^i» yiytôj^ei ttoK»

A'«» , iy«6(p»o-f Ctit-à-cUre: il s'engvndrc des vers dans le
P'^jiFo.. uoinnié Tillo , & dans la Bordcliére , lefq .els af-
loibiiffent beaucoup ccs pollfons &.c. Le Céleri.i cft fujet
à une terrible inalaoie; Sous ùs Ouïes naiffcnt des poux ea
grand nombre qui le filent , Arijî. HiH. Anim. I. 8. 8. aj.

( 10 j Entre les Inûdtes qui viennent au nez des Animaux,
ceux qui fe trouvent dans ks narines des Brebis, métitenc
d'être remarqAés. J'ai «ne fois tiré entre 20 & 3© veimif-

J- i A feau<
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très dans la Chair (ii)j queltjues • uns même
dans

feanx du nez d'une brebis, couchés entre les lames ofTeufes

des narines. Mï\i je n'en ai jamais pft faire éclorre un
feul,pour favoir de quel Animal ils tiroient leur origine. Je

ne doute prefque pas, qulls ne foient une efpéce de Mou-
che Icbneumtiie; & il n'ell pas hors de vrai': mb'ance qu'ils

ne foient de l'Efpece à longue queue , nommée Trijeta ou
à trois queues, parce que les trois néiifTons , ou foics

, pa«

joiiTent très -commodes pour conduire les œufs dans des en-

droits aufîî profond?.

J'ai vil aufîî un vtrmiiTeau blanchâtre , rude au toucher,

avancé au-delà de d?ux poucts dans l'intefîin droit des

Chevaux; où il étoit 11 fortement attaché, que la plus dure

fient» du Cheval ne pouvoit l'enlever en paiïant. Je n'ai

jamais pu élever ce venniffeau jusqu'à Ton état de perfec-

tion ,• Je foupçonne pourtant que les Taons, forteit de ces

vermilîeaux.

(il) Dans les mois d'Eté il s'engendre fur le dos des

Vaches, de petits vers que , djirs la Province d'Ejfjex. on
apelle IVomils. D'abord il ne paroît fur la pe;iu qu'un petit

noeud, que je foppofe n'être autre chofe que lœuf qui y a

été mis par quelque Infcfte. Ces nœadg , ou ces petites tu-

teurs ,
groflîlTent peu-à-peu , & ccntit^nnent un petit vi.'r

couché au-miiieu d'une matière purulente. Ils deviennent
auflî gros que le bout du doigt. En les prcfTant , on en fait

fortir la matière par un petit trou
,

qu'ils ont toujours ou-

vert. Ces tumeurs font rondes , d'une fuperfirie inéjiale &
d'un blanc ù\e. Quelque foin que j'die aporté , je n'ai ja-

mais pu découvrir en quel Animal ce Vermiiïeau fe trans-

formoit. Mais comme il relfc-mble un peu au Verniiffeau de

]3. Rem. précédente, peut-être aulîi qu'il fe change en le

même Infcfte , que celui que j'ai aentionné dans cette

même Rem.
Dans la Perfe on trouve des Vers longs & meiius

, qui

naiffent aux Jambes & en d'autres Parties du Corps hiimaih.

Ils ont fix à fept aunes de long.

MefT. D:?it ii Lewis raportent divers exemples (dans les

Tranf. Pbil. ) de vers ti'és de la Langue ,des Gencives , du Nez,
& d'autres parties du Corps, par une femme de Lticeder. Ils

diCenc en avoir été témoins oculairts. Ces exemples & plu-

lijurs autres raportés dans les Tranja^ions , fe trouvent ra-

malTés cnfemble dans VAbregû ai L^wtbor^, vol. 3. p. n^.
Narrai
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Narrât mibi vîr fide dignus > • Cz^p. Wendlant

fe in Ptlonid ptiero cuid&m tuftko duorum annorum, vsrmiculum

album è palpebrd extraxijje ——^ magnitudin'S EniccB «

SinMem ferè Luic cofum mihi ( jchuizio) ^ Do. Segero narra»

vit bec. Aiitio lérô. Cbiruvgus nojîer Ant. Statlender
, qui

tuîdem puero ex mire extraxit vermiculum talttn
,

qualis in mici-

lus avellanii [lerfcratis latitare fukt, fed pnulo majorem^ cokris

albijftmi : alteri minores 5 ejusdem generis Jïtmliter ex aure^

Omnes aliquot bcras fupervixerunt • • Fermiculos adbua

viventes oculis nojîris viaimus. Cafp. Wendiant, homme dig-

ne de foi, m'a conté qu'étant en Foltgne, il lira un ver blanc

de h grandeur d'un^^ chenille, de la paupière d'un enfant de
Païfjn, âgé de deux ans. Voici un autre cas pareil , qu'il ra-

conta au Dr. Sfger & à moi (Scbulzius): En 1676. notre

Chirurgien, J. Statlender, tira de l'oreille d'un jeune gar-

çon, un petit ver, d'un blanc de neige, & femblable à ce-

lui qu'on trouve dans les avelines trouées, mais un peu plus

gros; Outre celui là il en tira encore cinq autres de même
Genre. Ils vécurent tous pendant pîufeurs heures -

Kous les avons vus encore vivans. Voïez Epbem. Gcrm.
T. 2. Ohf. 24,, où font dépeintes les figures de ces vers.

On trouve dans le même Tome pîufieurs autres exemples de
cette n.ifure. Voïez les Obf 14.^, 148, 154-.

Les Anciens font fouvent meni-'on .'e v^fc trouvé? dans
le? Pêts fai'ves. Ariftote dit: SjcJAqxsjj fAtirei xiUm tx^iri*

,

f» Tj? xf^aA») ^itlcti (\c Qu'elles i;nt cduc.s drs vcis vivans
dans la tête, qui s'er.gendrent fous la Langue, ou dans une
cavi'é pioche de la vertèbre fur laquelle la tête efl placée:

Qu'ils é;.'alent en grandeur les plus gros vermiffeaux , &
qu'ils font éclos tous enfemble environ au nombre de 2d*
yiriji. Hifl. yînim I. 2. c. 18.

A tous ces ex-mples j'ajnûti rai la manière dont les Mou-
ches Icbneumones naifft^r't dans le corps des chenilles ou des
autres Nimpbes des Infeftcrs. J'ai eu pîufieurs de ces Nimpbes
ou chenilles renfermées dans de» boétes pour les voir chan-
ger en Papillons. Mais au lieu de Papillons que j'artendois,

je trouvai un grand nombre de petites Mouches Icbneumones,
L'Animal dont elles tiroieat leur origine, avoit blefTé ces
JNimpbes , & jVtté frS œufs dans leur corps, afin qu'elles fer-

vilTent de Mércs nourrices à f^s petits. On peut voir d'au-
tres particularités fur cate voie delà Génération des Infè-
res, dans les ObfVrvaiions du favant IVitlugbby, raportées
dans les Tranf. Pbil. N. 76. j'ai aulîî obfetvé en d'autres
endroits de ces Remarques

. des circonûances qui fc raporteot
i la CénéiatioQ des Infi^cttfs.

LI3
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dans les Entrailles (12) & dans les replis les

plus

(n) Les vers qui s'engendrent dans l'Eflomac & dans

les Boy:nix , font de trois fortes. Les uns font nouimés ,

par les Médecins, Lati, c'cft àdire courts &, largtbi les au-

tres Tèr^fej, ou ronds ai longs j Its troifiémes Ajcatides , on
londs & menus. Pour éviter la longueur, je n'entrerai pas

dans le détail. On peut confalter là-defTus Moufet. I. 2,

t. 3r, 32, 33; & l'Anatomie que le Dr. Tyfon a (Tionnée de

ces vers dans \'Jbr. de Lowth. vol. 3. p. 121; Comme auQi

les Obf. du Sr Redit & d'autres , fur le môme fujct.

On dit qii'out e les vers on trouve encore d'autres Ciéatu*

Fes dans l'Eftomac. Il j en a tv.nt d'exemples chez les Au-
teurs, que je me contenterai d'en choifir quelques-uns des

principaux, raportés pnr les Perfonnes les plus dignes de foi.

Entre ceux de nos compatriotes !e Dr. L'IIer (dont, oïl

ne peut guéres révoquer en doute la bonne fui & le juge-»

inent) fait la relation de véritables chenilles rendues , en
vomiiïant, par un garçon de neuf ans. Il parle d'un autre

animal étrange, rendu de la même manière par un pauvre.

l\'Ir. Je(]op (autre Perfonne trè?-judicieufe) a vu des Hexa-
podei (jnfeftes à 6 pieds) rendus par une fille en vomiflant,

& qui vécurent encore cinq femaincs après avoir été reridus.

Vo'ic?. Lo-juîb. ibid. p. 135.

Entre les hifloires que les Etrangers ont raportées fur le

même fujct , celle de Catherine Geileria ei\ fort étrangç

(quoiqu'atteftée par des Perfonnes d'une grande ré43i)tat(on ).

Elle mourut nu mois de Févr. 1661, àms l'Hôpital d'Al»

teiiburg en Allemagne, après avoir rendu pendant vingt ans,

pjr haut & par bas, des Crapauds & des Léfards &.c. Voïe2
Epbim. Germ. T. i. Obf. 103. Vo'iez aufil i'06/ 109, d'un

Chat entretenu en vie dans TEdomac, & rendu par le va.

midenient; comme aulîî d'un petit Chien & de piufieui s au-

tres Animaux confervés en vie & rendus de la même ma-

nière. Miis je crains que la force de l'Imagination n'aît

cù quelq e part à plufieurs de ces -hifloiies, qui ont été fai-

tes daijs un cems, où Ton foûtenoil encore les Générations.

Spnnra'iées , & où les Philofophes ne paroifTcnt pas avoir

examir.é es forces de faits au(Tî fcrunuieufcment, qu'on le

fait à»préfent. Quant aux Grenouilles, Crapauds, ou Lé-

fards oquiitiques, produits dans l'eftomac, lors - que pir ha-

2ard on en a avalé le Sperme, on trouve dans le 2. Tome
ëçs Ephem. Genn. ObJ. 56. une hiitoire , <^ui y efl fava-
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plus cachés du Corps humain & de celui des au-

tres Créatures (13). Dans ceux à qui aucune

de

rable; En 1667 un boucher étant »llé à la Campagm peur ache-

ter dei agr.eaux , fut i^ris d'une grande Joif, ^ avala goulûment

d'une eau croupijj'ints quii trouva en chemin, teu de tems après

ilfentit de grannes douleurs dans l'ejlomac . qui augmentèrent de

plus en plus , ^ je termincreuc par desjymptomes très -dangereux.

Enfin a jentit que-que cbofe de vivant dans l'eflomac ,
£7* un peu

après il rendit , en vomijj'ant , trois Crapauds en vie , après quoi il

recouvra fa première janté.

Le Dr. Sortait raporce une hiftoire femblable , dont il as-

fûre avoir été témoin oculaire. Quelqu'un aïant un abcès,

qu'il s'étoit attiré en beuvant de l'eau bourbeufe, il e;i fortiC

un Crapaud UbJ. 105.

( 13 ) On a trouvé des vers , non feulement dans les boyaur
& dans la ch^ir, mais auffi dans plufieurs autres parties dit

Corps. Mr. MUferd en rendit un par les urines, qu'on fuppo-

fe être venu dts reins. Lowtb. ibid. p. 135. Moufet raporte

plufieurs exemples femblabks. ibid. Les vers qu'on nomgie
en Latin Cucmbitini , font fort cummuns dans le foie des
Moutons. Le Dr. Lijîer dit, qu'il les a auflj' trouvés dans les

reins d'un Chien; il croir que les Serpens, les Crapauds &Cj
qu'on dit avoir été trouvés dans le Corps des Animaux, ne
font autre chofe que ces vers, Loiotb. ib. p. 120. Mais il y
a plus que tout cela : Le Dr. Bern. Verzalfcha raporte , dans
fa <S. Obj.^ divers ext-mples de vers trouvés en vie dans le

Cerveau de l'Homme. Un de fes malades é'ant fort tourmenté
d'un mal de tête, accoiiipaiiné d'une déniangeaifon au nez,
qui le fdfoiî éternuer fuuvent ; il lui ordonna une poudre
fternutaioire, par l'ufage de laquelle le mahde rendit un ver
avtc quantité de morve. Il raporte, après Bartbolin, l'exem-
ple tl'un ver rendu aufïï par le nez, par 0. JV. qu'il conjec-
ture être le fameux Olàus Wormhis. Enfuite il parle d'une
Pâïfanne de Dietmarscb , & de piiifieur.'; autres exemples pa-
reils qu'on trouve dans Tulpius , F. HiUanus, Scbeîikius ^c.
Il ne doute pas qut,' ces vers n'a'ient été engendrés dans le
Cerveau. Mais je ne vois pas comment ils ont pu fe vuider
par le nez; C'ett pourquoi j'aime mieux croire que ces vers
écoientde la même forte que ceux doirt j'ai parlé dans la Rem.
10. Je crois même, que le ver qu'on trouva dans le Cer-
veau d'une fille de Paris (qu'on ouvrit après fa mort), avoic
été pofé par quelque Mouche Ichneumone ou par quelque aa-

Ll 4 tre
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de ces Méthodes ne convient , mais qui fe funt

des nids en creufanc la Terre, le Bais &c. ; qui

bâ'iflènt des ruches , ou qui fuiveni quelque au-

tre Méthode femblable : Dans ceux-là, dis -je,

c'ell: une chofe admirable de voir avec quel foin

& avec quels travaux ils portent dans leurs re-

traites , & y enferment leurs Provifions
, pour

y fervir en même tems à la Produélion des

Petits

,

trelnfeéle, dans les Larnss des narines, & qu'il s'éreit fait;

un chemin dans le Cerveau, en rongeant VOs cribrenx. Voi-

ci niiltoire que Verzajcba h\i de ct-rte fille, après Bartholim

Tandem eum tabida «biijjet ,Jîatim aperto Cranio prajentes Medici

toîam Cerehelli Jiihfiantiam , quce ad dextrum vergit , à relique sor-'

porefejunBam , nigrâqut tunica involxatm df.prehenderunt. Hœc
%unïcA rupta , latentem vermem vivum ^ piiolum , duobus pun-

Sis fplendidis loco êculorum prodidit , ejnsdsm ferè tmlis eum re-

liquA cerehri portione , qui duarum borarum Jpatia fupervixit.

Etant enfin morte de confomption , on lui ouvrit d'abord le

Ciâne en préfence de plulleurs Médecins. On trouva que
toute la fubUance du côté droit du Cervelet étoit féparée

da refle , & enveloppée dans une tunique noire ; laquelle

aïant été rompue, il en fortit un ver vivant , hérilTé de poil,

& aïant deux points luifants à la place des yeux. Ce ver oc-

cupoit presque autant de volume que la portion du Cerveau

où il étoit renfermé; & vécut encore deux heures. B. Ver'

zajchx ObJ MeJ. p. i6.

Hildaniis raconte une liiftoire pareille : Filius Ibesd. aujl

der Roulen , ^vtinculi msi , diuturno vaxabatur dtlore capitis.

I . I l-» Dfinde ,
febriculd ^ Jlemvtatione exonâ , ruptus eji ab'

Jcejjus cîrca os cribrefum —— ^ f'^ermis prorepjît. Le Fils de

J^heed. Jiiji der Roulen mon Oncle, avoit été iong-teras tour-

menté d'un mal de tête. i . ' Après quoi étant pris d'une

petite fièvre, & de freqiiens éternuemens; il fe rompit un ab-

cès de l'os cibreux, par où fottit un ver. Fabr. Hildan Cent.

1. Obf.

Selon la figure que cet Auteur donne de ce ver, il étoit

Ions, d'un pouce, & hériflc de poil.

Galien IVisrus, Aiédecin du Prince de Julîers 6<. de Cléves ^

lui avoit conté , qu'il av«it trouvé , en divers tems , des

vers dans la véficule du fiel, de plufieurs perfonnes, qu'il

avoit ouvertes à Pujfçldor^, Le même Obf. 2q,
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Petits , & à leur Entretien après qu'ils font é-

.clos ( 14).

L'autre chofe, où les Infefte^ font briller un art

merveilleux, & un fi)in fingulier à l'égard de la

Produétion de leurs Petits c'efl la grande juftcflb

& l'ordre exaél qu'jls obfervent en pofaut leurs

Oeufs, <Sc en bâiiiïant leurs Nids.

A l'égard des premiers on peut remarquer

,

qu'en général ils obfervent une méthode fore

exa6le & un très -bel ordre. On trouve toujours

les Oeufs placés de la manière la plus comnio-

<ie (15). Lors -qu'ils les pofent fur les feuilles

'des Arbres ou des Plantes , ou fur quelque autre

chofe ; les Oeufs y font colés par le bouc , &
•placés les uns à-côré des autres fert régulière-

ment (16). Quand ils font jettes dans l'Eau,

on en voit plulieurs rangés & placés avec ordre

& fymétrie au -milieu du Sperme, ou d'une raa-

licre

(14) Voïez cy-de(rus Lîï». IV. Cbap. 13. Rem. 2.

(15) Quelques Infc(Jtes entaflent leurs œufs par pelotons,
dans des creux qu'ils font dans la Viande , ou en d'autres
lieux femblables. où il écoit néceflaire que ces œufs fuffent

ainfi amaffés enfemble. Cela fert, fans doute, à empêcher
qu'ils ne fe deiTéchent trop dans ces endroits arides , & i
avancer le tems où ils doivent éclorre.

(16) On remarque beaucoup d'ordre dans la pofîtion de
ceux qui font feparés. J'ai vu fouvent fur le feuil & fur les

côtés des fenêtres, de petits œufs ronds, en forme de pe-
tites perles, d'où fortoicnt de pttites chenilles hériîTées de
poil. Ces œufs étoient pofés avec beaucoup de juîlefll- &
de régularité : Et , pour n'en point nommer d'autres , le
Papillon blanc obCerve un très -bon ordre dans la pofition
de fes œufs ,

qui font auflî d'une ti^ure régulière. On les
trouve fur les feuilles de choux , aïant toujours un même
bout colé fur la feuille. J'apelle ces œufs réguliers, parce
qu'en les regardant à-travers le Microfcope, ils paroiOVnt
fillonés d'une manière curieufe, dune très -jolie figure. &
d'une grande beauté.

Ll 5
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tiire gliiinte ,
qui cfl attachée avec beaucoup de

foin, de peur qu'elle ne foie dilTipée çk ôi, Ik (17);
ou

(17) Comme je n'aurois jamais fait, fi je voulois fpé-

cifier toutes les différences manières, dont les Inftcles font

produits dans les eaux , il fuffira d'alléguer l'txemple dcs
Moucherons , raporté par Pline , & jusqu'ici peu obftrvé.

Le Moucheron , quoiqu'Animal vi! & coniempcible , ne
laifTe pas, comme dit cet Auteur, de fournir un des exem-
ples les plus finguliers des Ouvrages de la Nature

La première chofe à coniidérer dans la Génération de cet

Infefte , ell !a grande quantité de Sperme à -proportion

d'un aulîi petit Animal. Ce Sperme occupe quelquefois la

longueur d'un pouce , & fon Diamètre la huitième partie

d'un pouce. Jl flotte fur l'Eau, & e(t attaché par une es-

pèce de tige ou de queue à quelque jonc, pierre, ou autre

chofe fixe qui s'y trouve. Dans ce Sperme, ou dans cette

jzelée tranfparente, paroifTeut les œufs, placés avec ordre:

Dins quelques-uns de ces Spermes on les voit rangés dans

une fimple, en d'autres d-ins une double ligne Spirale, al-

lant en rond & comme entortillant le Sperme depuis un
b«ut jusqu'à l'autre , de la manière qti'il paroît dans les

f:g pèc 10. II y en a ,cù les œufs font placés en lignes trans-

verfales. comme on le voit dans la Fig. 8.

Quand, par la chaleur du Soleil &. Je la Saifon, ces œufs

foni. éclos; les petits vers qui en fortent, defcendant au fond

de l'Eau , en'iaînent avtx eux une petite portion du Sper-

ine, pnr le moïen de laquelle ils s'attachent aux pierres ou
autres corps durs qu'ils rencontrent au fond de l'Eau: LA ils

fe fabriquent de petites cellules, où ils entrent & fortent à

L uf gré; jusqu'à ce qu'ils foient parvenus à un état plus

paiftir, qui eCt celui de Nimphss. C'eft là aufîî qu'ils nagent;

de côté & d'autre pour chercher leur Nourriture. Alors ils

paroident fous la forme de vers routes, longs au-delà d'un

demi -pouce, tels qu'on les voit repréfentés dans la H^. ir.

Jusques-là nous vo'ion? une Providence particulière à l'é-

gard de ce vil Infefte, Mais fî enfuite nous conndérons &
comparons enfemhle les trois ditTérens états, par où pafTe'cet

Infecte, après qu'il ei\ éclos; nous découvrirons des mar-

ques encore plus grandes de la Conduite du Créateur dans

l'entretien de ces Créiitures ,
quoique des plus viles. Par

ces trois états j'entens celui de Nimphe Vermiculairs ou en

forme de vers; celui de Chryfalidg ou de Fève; & fon état

de perfedlion. Ces divers états font accorapagiiés de figures
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çu fi le Sperme flotte librement fur l'Eau, il eft ré-

panda avec tant de précaution , & balancé fi exa-

deraeni, qu'il y nage félon tout l'Art polfible.

Quant à l'indufiirie des Infeéles à bâtir leurs nids,

foie qu'ils percent la terre ou le bois , foit qu'ils

confiruiient de petites cellules ( i 8 ) , foit qu'ils

filent des toiles à des coques; dans toutes ces pe-

tites Créatures il fe manifefl:e une faculté admi-
rable, & daiis les Ouvrages - mêmes , & dans les

Par-

& d'accoûrremens fî difFérens, que l'Infedle paro5c réellement
changer en trois Animaux de différente narure. Dans le

premier de ces trois étais il paroîr, comme je l'ai déjà dit,

en forme d'un petit ver rouse, sïant une bouche & d'au-
tres parties apropriées à fa Nourriture. Dans fon état de
CbryJali'Je , il n'a aucune de ces parties, parce qu'alors il

fublilte fans Nourriture. Dans fon état de perfcflion ou de
Moucberen, il ert garni d'un dard, fait pour bleiTer d autres
Animaux & pour en fucer le fang. Dans fon état de Ver-
miffeau il a un corps long & vermiforme , & quelque chofe
de femblable à des Nageoires ou à des Plumes placées de-
bout près de la queue , & dans une fituation parallèle au
relie de fon Corps: Cette partie réfiitant à l'Eau, lui donne
la faculté de fe courber & de s'élancer de côté & d'autre dans
l'Eau, comme il paroîc dans la Fig 12. Mais dans fon étac
de Fève , fon Corps elt d'une ftruélure entièrement diffé-
rente, aïant une fort groife Tête (qui renferme la Tête,
le Tbtrax ou la Poitrine, & les Aîles du Moucheron; ua
très -petit Ventre, & une Queue garnie de Na^t cires très-
bien -faites. Ces Na;jeoires font perpendiculaires à fon
Corps , & dans une fituation contraire à celle qii'elles
avoient avant. Par ce mcïen , au-!ieu de fc^ courber & de

. nager de côté & d'autre , il s'élance par des mouvemt nsj

prompts & brusques, tantôt en -haut, tantôt en -bas, com-
me je l'ai repréfcnté en quelque forte dans la ^i^. 12. Eo-
fin , lors -qu'il eft devenu Moucheron , on n'y voit ni
Queue, ni Nageoires, ni une groife Tête; mais tout eft-
ajufté d'une manière auffi conven^ible au mouvement qu'il
fait dans l'Air, qu'il l'étoit auparavant à celui qu'il faiioiï
éans l'Eau.

(l8) Vo'iez Liy, IV. Cbap. 13. Rejn» 12, 13.
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Parties de leur Corps, qu'ils mettent en ufage pour
Cela. Ainfi dans ceux qui font des trous dans ia

terre, le bois, ou telle autre fubflance; les Jam-
bes, les Pieds, ia Bouche, & tout le Corps -même
font apropnés à ce travail : La Bouche a une fi-

gure tout- à -fait propre à former, en rongeant,

de petits creux exa6lement ronds : Les Pieds font

trèi-bicn faits pour grater & pour percer (19): Le
Corps entier efl: très-bien tourné & propre à s'infi-

nuer dans ces mêmes creux. Pour ceux quibâtis-

fent ou qui filent leur nid , ils montrent un art fi

merveilleux , que l'Arcifle le plus ingénieux peut

à -peine copier la jufiefie Géométrivjue des Ru-
ches (20), des Cellules terrefires, des Toiles, des

FiUiis , ou des Coques (21). Joignez à cela ce glu

na.-

(19) Tilles font la Bouche & les autres parties drs Guê-
pes kbneummes dont j'ai parlé {Liv. IV. Cb. 13. Rem. 2. );

de même que les Pieds de la GriUotalpa. Voïcz Rèin. il- du

niê.ne Cbap.

(20) Voïez les endroits que j*ai cités à la Rem. 13.

(21) Sur l'Art de Hier des Araigncts , & fur les parties

du Corps qui y firveiit, voïez l'enoroit cité tout- rouvelle-.

mène à la Rem. 21.

Non feui. in^-nt les Araignées, mais auflî les Chenilles &
divers autres In Telles ont la f.icu!té de fîier des fils ou dts

t(Hk-s pour des ufages pnrtiGuli'.rs. Dans leur état de Nim-

pbe ces toiles fervent à les fufpendrc Ct à les empêcher de

toiv.ber. Par un de Ct s fils ils defcendent des branches des

Arines ou des Lieux élevés ; Et dans les Cellules ou Coques

qu'ils Te fabriquent en filant, ils fe mettent en fureté pen-

dant leur état de Chryfilide.

Cet Art de fl'tr n'clt pas narticiiMer aux Inftfles qui doi-

vent Itur naiir.^nce aux Pbalena ou Papillons nofturnes;

il fe trouve encore dans qu.:lques - uns de ceux qui pro-

viennent des Mouches Icbneummes. J'en ai rencontré de

deux fortes, dont l'une tiioif. une toile ronde & longue, de

foie blduche comme du lait ; flic étoit auflî grolfe que le

bout du doigt, à filce aiitvur 4cs joncs & des bracches de
la
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naturel (zî); que quelques InfeiSles tirent de leur

propre Corps , & par où ils colent enfcmble les

.matériaux, pour rendre leur Ouvrage folide, ou
que d'autres allongent .à leur gré , Ôi. en favenC

.'filer ou entrelafler leur* Coques (23) de foie, ou
leurs

la Lancéolé ( efpéce de Phntaîn ) , dans les prairies , &c.
L'autre forte formoit -an tas de plufieurs. Coques de foie

jaune , entaffées confiifément les unes fur les dutres , &
attachées aux poteaux, fous les choux, &c. D.ins ces Co-

• ques ou toiles étoicnt renfermés de petits vermifleaux blan-

châtres, qui fe changeoient en de petites Mouches Icbneu-

noues , f^'une couleur noire , aïant des Antennes longues
& menues comme des cheveux , des jambes d'une cou-
Jeur tanéc , des aîlcs qui s étendoient au-delà de leur
Corps, &, au -milieu desquelles on voïoit une tâche noire;
Xe Ventre , ou VaMometi , étoit de la figure d'un cœur j
(Quelques-unes avcicnt une petite qucuë héfiiTéc de foie.

Plulieurs de ces Mouches étoicnt d'un beau verd luifant. Je
n'ai pu apercevoir aucune différence entre les Mouches, qui
viennent de ces deux fortes des productions; du -moins n'y
en avoit-il pas d'effcntielle.

(22) Jai admiré fouvcnt , comment les Frelons, les
Guêpes Icbneumones & les autres Infcftes qui amaffent des
matériaux fecs pour bâtir leur cii, ont pu trouver une ma-
tière propre à cimenter & à coler cnfemble leurs Pwuchts ,

^ à en doubler en -dedans leurs Cellules, qu'on trouve
toujours fermes & bien entre- lafi'é es. Selon toutes Its apa»
rences ils tirent cette matière fi utile de leur propre Coips,
couime on le remarque dans la Tigne qui ronge les habits,
dans les Vers qui s'en;;endrent dans la paiUe, & en divers
autres Infçftes. Goeda^t obferve, No-iribr. 20. 6, que la Che-
nille qiii fe nourrit de feuil'es de Saule, Irije ces fsuilles . ^
les 'réduit en pouJJJére ; Qu après cela elle les détrempe dans un juc
pituiteux qu'elle ihe de Jon Corps

y ^ que de cette pâte elle Je hd-
tit une retiai'.e convenable au changement , quelle eft fur le toint de
Jubir. Ceite m»iJo?inette , dit -il, 71e naroijlfcit en rien diffaenti
du bois erdimve de Saule, fi ce n'ejt qu'elle ctoit Jjsaucoup plus
dure

y enforte qu'à -peine la cmoit on rompre avec le couteau.

(53) Une Dame de m<i cmmifjmice , fenune d\m /avant Mé-
decin, prenait beaucoup i; plaifa à élever des vers à fiie ; Un
jour elle eut la aUTiofné a: debrouithr une des Coiues i>vale^ qus

' -'

It
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Iieurs Toiles. Une matière aulîî particulière <&

aulli propre à ces Ouvrages ; la Structure curieufe

de tous les membres du Corps, qu'ils mettent en
oeuvie pour exercer la faculté de filer; tout cela,

dis- je, tjuoiqu'en aparence fi peu de chofe, mé*
Tite avec raifon d'être rangé parmi les Ouvrages
les plus nobles du Créateur de Confervateur de l'U-

nivers.

Enfin, on voit une autre Faculté étonnante ,

un Arc , une Rufe merveilleufe , ou un je ne

fais quoi , dans d'autres petits Animaux qui ren^

dent la Nature -même utile à leur defiein. - Jls fe

fervent de la Végétation des Arbres & des Plan-

tes comme d'un inftrumenc deftiné à bâtir leurs

Nids ou Cellules (24). C'efl: ce qu'on remar-

qee

lever à Joie avait filie; En étendant tous les fils de foie dont la

Coque avoit été formée , elle trouva , à fon grand étapnemeni

(k ittéme qit'à- celui de fon mari
,
que ces fils , pofés bout à bout

,

faijoierd une longueur de beaucoup plus de 300 verges ; quoique le

poids- ds ces fils nefù": que de deux grains- ^ demi. Boy le de la

Subtilité des Exhalaifons. Cbnp. 2.

(24) Depuis que j*ai écrit ceci, j'ai trouvé l'Hiftoire de$

Noix de Gale, par le fameux Malpigbi. La defcription que
cet Aut'eur donne de ces Noix, efl: très-exaifte & conforme
â la vérité. J'ai dépeint raoi-mêine plufleurs des Produc*

lions dont il pnrie. Je trouve que V Italie & la Sicile (car le

Livre de ]\îalpigbl, fur les Noix de Gale, a éré publié long-

tems après qu'il eût été fait Profeiïeur à Msjïne) font plus

fertiles en ces fortes de Produfcions que ['Angleterre , du-

moins qiïUpminJ}er , l'endroit de ma demeure; puisqu'il fait

mention de 'a pliin «rt de celles qu'on trouve chez nous , &
outre cela de plufijurs autres Produftions que je n'ai jamais

rmcoiurées i«-î. mal.^ré la diu'gence avec laquelle j'ai cher^

cbé ^ txaminé, depuis plufieurs annéfs, toutes les excref-

c. nces o'i tumeurs des Plantes ; enforte que je crois qu'il

n'y rTi a piiére<: dans notre Pa"i>, qui ra'aïent échspé.

Qu^nr à ia nviniére- dont ces tumeurs ou Noix de Gale

font produites ; la plus fimpL^, & par conféquent la plus

au'ée à expliquer , eft ia formatioa des iioutoiis de Chêne-

qu'on
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que dans les Noix de Gale , & dans les petites

tumeurs ou boules qu'on trouvç fur les feuilles

"qu'on peut nommer tumeurs fopiammeufes des Chênes , félon

Malpigbi , Capitula Squammata. La defcription que cet Au-

tour en donne , ne ?épond pas tX3<fl:ement , à plufieurs

.ég;îrds, à celle dçs GUr4s à'/lngleterre. C'elt pourquoi je

laiflTerai là fa defcription, & faai feulement mention de ce

que j'ai obfcrvé moi-même fur ce fujet.

Extérieurement cti Tumeurs reflçmblent parfaitement aux
Boutons des Chênes, fi ce n'eft qu'elles font plus grolTes.

JEn- effet, elles ne font autre chofe que ces Boutons -mê-
mes accrus en grbfFeur , autant que naturellement ils dé-

voient avoir poulTé en hauteur. Voici la caufe de ce chan-

f^eraent dans la Végétation : Lorsque le ttndre Bouton
ieom-mence â j^roflîr dans le Mois de Juin 1^ & à bourgeon-

ner vers la fin du même Mois & au commencement du ful-

yant , l'Animal jette au -milieu de ce Bouton un ow p'u-

fîeurs Oeufs, fouvent accompagnés d'une efpéce de fuc ve-

nimeux. Cet Oeuf change d'abord en vertr-ilTeau , qui en
rongeant fe fait une; petite cellule dans le cœur ou la moëlc
du Bouton, où étoient renfermés les commencemens de la

branche avec fes feuilles & fon fruit , comme nous le ver-

rons plus -bas. La Branche étant ainfi entièrement détrui-

te , ou du -moins la Végétation en étant interrompue, la-

Sève qui la devoit nourrir , eft détournée vers les autres
pàities du Bouton qui en compofenc Its Intégumens fquam-
meux; par ce moïen ces liitégumens deviennent plus ép^is

& plus gros qu'à l'ordinaire , & fervent de Couvertures à
la Cellule de l'inftéte , comme auparavant ils fervoi^nt de
défenfe à la tendre Branche avec fes apendlces. La Cellule'

ou la Gaine renfermée dans cette tumeur, eft d'abord très-

petite, proportionnée au VermifTeau qu'elle contient, avec
lequel elle groflît peu -à-peu , jusqu'à ce qu'elle ait acquis
environ la grandeur d'une Fève blanche , longue, & ronde;.
Alors elle reflemblc à un petit gland.

Selon les Auteurs modernes
,

qui ont écrit fur les Infec-
tes, celui -cy eft du Genre des Mouches Jcbneumones ; aïant
^atre Aîles membraneufcs , étendues un peu au-delà du
Corps; des Cornes à jointures , une Poitrine large & plus
grofle que le Ventre, qui elt court & de la figure d'un co-
pe, ou femblable à celle du Cœur des Animaux ; Ses Jam-
bes font en partie blanchâtres , en partie noires.- La lon-
fiueuf du Corps, depuis la tête jusqu'à Ja queue» cft d'en-

TilOB
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& fur les branches - de pliifieurs Végétaux , tels

que le Chêne , le Saule ( 25 ) , l'Eglantier &
iautres. Cec Artifice efl: fi fingulier , & fi fort

au-deflus de l'intelligence & du pouvoir .de

.l'Homme, que, fi nous confidérons avec atten-

tion ce fujet & les circonfiances qui l'acconipa!*

gnent , nous ne pourrons nous empêcher d'y re-

connoî:re un Defl'ein manifefte , & une Direc-

4ion de quelque £tre fage & fupérieur
, qui dès

Je commencement a pourvu, au bonheur & à
3'entretien des Animaux. Mais quelque peu im-

por-

.Tiron deux dixièmes d'un pouce : Sa couleur éd. d'un beau
verd luifant , Ans quelques-unes aprochanC de la couleur

du cuivre foncé. On peut voir les figures, tant des Bour-
geons que des Cellules & dwS Infeéte?, dans les Tables d«
Alalpigbi , Tab. 13 & Tab. 20 Fig. 72. Cette Ff^. 72. repré-

Tente aflTtz bien quelques autres Infcftcs des Noix de Gale;

jniis la Poitrine eil un peu trop courte pour les nôtres.

(25) Ces petites Cellules ou Gaines ne fe trouvent pas

feulement fur les Saules ou fur quelques autres Arbres: Il .y

a encore des Plantes, côinn;^; l'Ortie, le Lierre ttrreftre &c,

fur les feuilles desquelles ces gain'.s font auflj formées par
Jes œufs de «quelque Mouche Icbneumone. J'ai obfervé que
ces Gaines croiiTcnc d'ordinaire fur un nerf de la feuille , &
s'y attachent. Voici la manière dont ja conçois que fe fart

cette Produftion. L'Infcde fait, avec fa queue roide &
garnie de-piquans, un trou dans le nerf de la feuille encore

tendre, & s'ouvre ainfi un chemin pour conduire (es œufs

jusques daus la moêle ou le cœur de. la feuille , & aparein»

jnent y vcrfe auflî un fuc propre à pt;rvertir la Végétation.

De cette bleffurc nnîc une pttite txcrefcence qui (aprè* que

l'œuf eH éclos en un petit vtroaitreau) groflic de plus -en.

pluà -, i^mefure que le vermiileau i^randit ; fe gopflant de

chaque côté de la feuille entre les deux membranes & s'ér

lendast jusques dans la muëie ou Me parer^chyane de )«

jfcuille; fa grolTeur augmentée jusqu'à celle de ueux grains

de froment. Dans cette Cellule elt renfermé un petit ver

jjlanc , rude au toucher ,
qui fe change en.^urelis ou F4-

ve , & après cçla ç» uflc pttite Mçuçbe JçinmmK , d'iia

xèi-W*u verd. ,,\ y : . .

•

fioiiy
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portant que paroilTe le fujet que nous traitons, je

ne puis m'empêcher de m'étencire encore fur quel-

ques particularités qui le regardent. Deux ou trois

remarques luffiront.

Premièrement il eft certain que la formation

des cellules , ou boules , furpalle l'Induftrie de
l'Animal - même ; puisque c'eft en partie l'Ou-

vrage de la Plante, en partie celui de la qualité

vénimeufe {car je ne fais comment la nommer
autrement) du fuc ou de l'œuf, ou de tous les

deux, infinués par l'Infedte dans la Plante (26)^
Com-

(26) Je trouve que ce que j'avois d'abord foupçonné
moi-iiiénje^rt confirmé par Malpigbi

, qui dit , dans fon exa-

fte defcription de la Mouche <iui fort des Noix de Gale;

Non fat fuit Natures tnm viiro artificio Tereb^am fui Liniam

cotididiffe; fed infiiBo vulnere , vd excitaîo foramins infunden<i

dum exinde liquorem vitra Terrebram condidit: quare fratîd per

transverfam mufcarum terebrd
, frequentif/imè vivinte animali ,

gutîœ aliquot diaphani humoris effluunt. Ce n'étoit pas affex

que la Nature eût formé une efpéce de Tarière ou de Lime;
mais e'ie a aufïï renfermé dans cttte tarière une liqueur ,

pour être verfée dans le trou ou dans la blefTure qu'elle fe-

loit. D'où vient que fouvent , lorsqu'on rompt en tra-

vers ctt aiguillon ou cette tarière de la Mouche, pendant'
qu'elle efl: encore en vie, il en fort des goûtes d'une liqueur

tranfparente.

Ce que Malpighî avoit conje(îiuré d'avance , îl le confir-

ma peu -après p:ir fes propres yeux, difant fetml propè yunii

finem vidi mufcam ,
qualem fuperius delineavi , infidentem quer-

cinte gemmœ adbuc germinanti; kœrebat etenim foliolo Jîabîli ab
apice biantis gemma erumpenîi ^ £5* convitlfa in arcum corpore,

tenbram evaginabat , ipfamque tenfam immittebat ; ^ tumefa»
Éîo ventre circa terebree radicem tnmordtn excitabat, quam intet'

ptlétis vicibus remittebat. Ik felio igitur , nvtdid mufcd. mini'
ma ^ diapbaia reperii eje£ta ovd

,
Jîmiilima iis qua adbuc îrt

îubis fupererant. Non licuit iterum idtm admirari fpe&acu-
lum, J^c. J'ai vu une fois, vers la fin de Juin, la Mouché
que j'ai décrite cy-defllis, affife fur un bouton de Chêne quî
boargeonnoit encore; elle fe tcnoit à Une petite ftuille fia-

ble
j qui foitoU 4il fomniec du bouton ouvert; Après svoif
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Comme ce Venin varie félon la différence de TA-

rimal , la forme & le tiflu des cellules & des tu- ^

meurs qui en font la fuite , varient auffi : Les

unes font en forme de coques dures (2); les.

autres

courbé fon corps en arc, elle élmçoit Ton croupion pointu y

& l'étendoit fortement; En même tems elle puufToit fon-

ventre grofll , enforte qu'oii voïoit s'élever une tumeur à

la racine de l'aiguillon, hquelle elle relâchoit de tems en

tems. Aï.nt arraché la Mouche de defTjs la feuille, je trou-

vai de petits œuf"; tranfpar.ris que la Mouche y avoit jetfés,,

& tout-3-fdit fembîables s ceux qui reiloient encore dans les

trompes. Depuis ce tems -là je n'ai p.^s tû occafion d'admi-

rer de nouveau un Ipcftacle fi fir-^ulier, (S:c.

Il y a quolques années que j'eus le bonheur Ai voir quel*'

qu-^ choft de femblable. La belle & kuTante. Mouche Icb'

neumone, qui fort des tumeurs desCiiênes, élançnit plufieurs

fois ion croupion p>intu dans le fruit d'un Chêac; fans dou-

te pour y jettr Tes œufs. De -là vient, je penfe, que nous

voïons tant de petits vers du côté extérieur de plufieurs fruits

de Chêne. Selon ce que je puis conjeélurer ces petits vers

ne font pas les mêmes, que ceux que les premiers Infeftes

avoienf pofés dans le Bouton, & d'où la Noix de gale tiroit

ibn origine ; Je crois que ce font d'autres Infeftcs étrangers,

qui y ont été fourrés après que la tumeur fût accrue, & pen-

dant qu'elle étoit encore molle & tendre.

,(27) Les Noix de Gale d'Aleppo, dont on fe fert pour fai-

re de l'encre, fort de ce nombre. Elles font dures, & ne

font autre chofe que des coques, où ont été élevés des In-

fedles, qui , après s'être accrus jusqu'à leur état de perfection,

ont rongé la coque, & fe font fait un chemin pour en fortir.

Cefl: par cttte raifon qu'on trouve de petits creux au-milieu

de ces Noix. Sur les Infeéles qi:i y ont été renfermés, voïez

jes TranJ. Pbil. N. 245.

On peut ranger fous la même Clafle les petits creux unis,

gros comme dcs gr lins de poivre, qui font attachés aux nerfs

des feuilles de CJiêne, & qui croident au-deflus de ces feuil-

les. Ils font glubuleux ^ mais un peu aplatis; d'abord tirant

fur le rouge; enfuite d'une couleur brune: Ce font des bou-

les creufes en-dedai:s, & en dehors formant une coque min-

ce & dure. Dan.s ces creux font d'ordinaire couchés de petits

vers blancs, rudes au toucher, qui fe changent en de peti-

tes
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autres paroiflent des boules tendres (sS); d'autres

. ont

tes Mouches Ichneumones , noires , longues & allées , ron-

geant un petit trou au côté de la boule, par où elles fortcnt.

(28) Je choifirai pour exemple les tendres boules, auffi

rondes, & quelques unes, aufîî groflcs, que de petites baies

de mousquet, lesquelles font fortemeut attachées par des-

fous aux nerfs des feuilles de Chêne, d'un verd jaunâtre avec
une nuance rouge. Elles ont la peau lifie, mais élevée en
beaucoup d'endroits ; intérieurement elles font molles &
fpongieufes. Dans le centre fe trouve un creux, où eft ren-

fermé un petit vermifleau blanc, qui devient une Mouche
Icbneiimone peu dilFérente de la précédente. Une chofe fin-

guliére que j'ai obfervée à l'égard de ces tumeurs , & qui

marque une Providence bien particulière,* c'efl: que la Mou-
che y demeure renfermée tout l'Hiver, paflant ainfî fon état

d'enfance, & n'atteignant à fon état de perfc(5lion qu'au

Printems. Dans l'Automne & en Hiver , ces boules tom-
bent à terre avec les feuilles , & l'Infeéte renfermé eft ga-

ranti du froid de l'Hiver, en partie par les feuilles qui s'en-

taflent les unes fur \q^ autres, & particulièrement par le Pa-

renchyme épais & fpongieux qui l'entoure.

L'autre exemple que je veux alléguer , eft pris des grofles

boules , ou fruits des Chênes , qui croiflent à la place des
Bourgeons. On en peut voir la Génération , l'Accroifle-

ment , & la Figure , dans le Traité des Noix de Gale par
Malpighi^ ?• 24, & Tab. 10, Fig. 33. &c. De ces Noix,
dit -il , fortent des Mouches de plulîeurs efpéces , dont il

n'en nomme que deux : Ce font les deux feules que j'en
aie jamais vu fortir. Fréquenter fuhùgrce fimt mufca , hrevi

munitce terehrâ. Inîer bas aliquœ ebjervantur aurea, levi viri-

dis tinUurâ affuf», oblonga poUentes terehrâ. Souvent ce font
des Mouches noitrâtes, garnies d'une queue courte & poin-
tue. On en difiingue quelques-unes de couleur d'or , &
teintes légèrement d'un verd paie , iaïant une queue ob-
lorgue.

Je crois que ces deux fortes de Mouches , de couleur dif-

férente , ne font autres que les mâles & les femelles de la
même efpéce. Je n'ai pas remarqué que toutes euilent une
Queue ou un Croupion pointu (que Malpighi nomme leur
terebra) comme cet Auteur femble rinfinûer. Souvent ces
Queues étoient cachées dans leurs eraines, de forte que je
ne pus les découvrir: mais je crois piûtôt que celles -cy n'en
avoient point & que c'étoient les Mâles. Four les autres.

Mm 2 j'y
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ont plufieurs écailles (29): Les unes font lifles &
polies (30;, les autres hériffées de poil (31); Jl

y

}*f ai obfervé de longues Queues recourbées, plus Ion;:ues

que totic leur Corps. Je prens celles- là pour les Femtlles.

J'ai vu dans les Noix de Gale -mêuies, les Chryfalides de ces

Jnfeftes, les unes fans queue, les autres avec une queue.
J'avoue que je n'ai pfi voir fans admiration l'artific" & la

juiltiTe, dont cette queuô étoit entortillée dans la Fève ou
la Chryfa'.ide , enforfe qu'elle ne pouvoir nuire à llnfcfte,

ni être elle-même endommagée par aucun accident.

(29) Voïez Rem 24. cjr-defTus.

C30) Comme dans la Rem. précédente.

(31) L'on voit des exemples frapans de ces Excrefccn-
ces velues & inéf^alts, dans l'Eglantier & dans le Rofier fau-

vage. Ces Spongiola villofa ,
petites boules fpongieufes &

velues, félon JVlr. Ray, ou ces Galla ramofay Noix de Gale
branchiiës, comme les aptlle Malpigbi , fc forment, félon

ce dernier, de la manière fuivante ; Ex copufis reliSis ovis

ita turbatur nflueyu (Rubi) fuccus , ut ftrumofa fiint corn-

ptuta tubercula congefta ,
que utriculorum ferielus ^ fibrarum

implicaiient coniexta , ramofas propngines germinant , ita ut

niinma qriafi falva appareat. Oucelibet propago ramos bine indè

%-iUoJis edit. Hinc indè pariter pili ennnpunt ^c. Le grand
nombre d'Ofufs qui y ont été jettes, trouble tellement le

cours de la Sève, qu'il fe forme plufieurs tumeurs entadées
fans ordre les unes fur les autres, qui compofent enfemble
un tillu entrelaffè de fibres & de petites bourfes, d'où s'élè-

vent de petits Jets branchus : de forte que le tout paroît

comme une petite Forêt. Chaque Jet pouffe pnr ci par là

de petits rameaux velus. On y voit aufïï du poil en plu-

fieurs endroits &c.
Dans ces petites boules les Infectes fe repofent en fureté

durant rout l'Hiver, & pendant qu'ils font dans leur état de

\'¥rm!ireau. Car l'Oeuf qui y a été po'"é & éclos l'Eté pré-

cédent , ne parvient à l'état d'Infefte accompli , que le

Printeme fuivant, comme l'obferve très -bien Mr. Ray, dans

fort Cat Cantabr. Les Infeftes qui en naifient , font de vé-

jitables Mouches Itbieumones; aïant quatre Aîles, un Ventre
gros (S: larî^c- ver< ]t\ quruë, fe retrécitïanr. & étant très-me-
un à l'endroit, où il Çf joint à la Poitrine. Mais ce Ventre,
ou olvus , n'eft pas femblable dans toutes ,

quoique de la

même couleur. Daas les unes , il e(t de la figure que je

vieil»
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y en a de rondes, de longues, de h figure d'un

cône &c. (32). .ajoutons enfin, que tous les la-

ife6les fonc garnis de membres particuliers, apro-

priés exaftement à cette fon6tion; convenables à

percer les Végétaux, à introduire leurs œufs & un
fuc particulier dans les tendres parties des Arbres

& des Plantes.

viens de décrire, mais plus long & fans queue ou terehra:

Dans les autres, il eft coure & garni d'HOC queue ou aigûil-

Jon : Dans quelques-unes, il elt plus gros encoie, plus ra-

mafTé , & femblable au Ventre de la Fourmi , ou reflTem*

blant au Cœur des Animaux, tout de même que dans cel-

les dort j'ai parlé daf)S la Rem. 24., Pour en voir une de-

fcription cooiplette , je renvoie le Leftcur à Mr. Riy dms
fon Cat. tlant. circa Cantubr. , fous l'article du Rofier fau-

vage , ou Roj'a Sylvejîris.

(32) Jf prendrai ici l'exemple des tumeurs femb'ables

aux nœuds des goûteux, qui viennent au trcnc & aux bran-

ches de U Roncc^ , piroe qu'elles s'éloignent un peu de la

voie ordinaire. Malpigbi en a donné deux belles figures dans
fa Tab. 17. Fi^. 62. 11 cil manifelle que ces tumeurs font cau-

fécs par les œufs, que les infectes pofent dans les Bourons
encore tendres, & qu'ils infinuent quelquefois jusqu'au cœi^r
•& à la moëie, d'aurres fois moins profondément. Par les

raifons alléguées cy-drlTus, ces Oeufs font gonfler les jeunes
& tendres rejertons , à. les font devenir noueux.

L'infetfte qui en n^ît, eft du même ger)re que ceux de la

Rem. Précéi : C'ell une petite Mouche luifinte, du gente
des kbneumones , longue environ de la dixié:ne partie d'un
pouce; elle a des Antennes routes, à jointures, & menues
comme des cheveux; quatre Aîlcs s'étendant au-delà da
Corps; une Poitrine large; des Jambes rouge;?; un Ventre
court, de la figure d'un cœur. Ces Infeéles fautillent com-
me les Mouches. Les Màies font p'us petits que les Femel-
les; ils font fort portés à l'amour, cherchant â s'accoupler
même dans la petite cellule où ils ont été enclos ; ils mon-
tent fur les Femelles, les agacent & les careflent avec leurs
Antennes & leur crounjon, pour les exciter.

Mm 3 Cori'
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Conclu/ion,

SI Ton confidére toutes ces chofes , qu*efl-ce

qu'on en pourra conclurre de moins ? Si ce

n'eil qu'en tout cela paroîc manifellement du Des-

iein & de la Prëvoïance ;
qu'il faut de toute néceflî-

té qu'il y ait un fage Ouvrier , un Confervateur

d'une Prudence & d'un Soin infinis, qui a pourvu

au Bien & à la Confervation de ces petites Créatu-

res, même dès le commencement de leur exiften-

ce. En -effet quel autre qu'un tel Etre auroit pu
former un apareil femblable de Membres & de Par-

ties parfaitement conformes à cette manière parti-

culière de vivre? Mais fur-tout quel autre auroic

pu imprimer dans le Corps des lnfe6tes des Facultés

n étranges ,
qui agiflent avec un pouvoir fi éton-

nant fur des Créatures d'un tout autre ordre? En-

fin, comment les Infe6les - mêmes connoiflènt - il§

ces Facultés ? Qui efl-ce qui leur a apris à les

mettre en œuvre avec tant d'adrefle , & cela unir

^ueraenc pour leur propre avantage ?

h h
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C H A p. I.

Des Reptiles,

'près lesînfeftesjle feul genre d'Animaux
terreflres qui refle encore à confidé-

rer, eft celui des Reptiles ( i ). Com-
me je me fuis beaucoup étendu fur les

autres Animaux , je me refTerrerai dans des bor-

nes étroites à l'égard de ceux-cy; d'autant plus,

qu'on

(i) Quoique j'aie déjà parlé du Ver de terre , Liv. IF.
Cb. 12. Rem. $ , néanmoins , comme dans cette branche,
la plus chétive des Oeuvres de la Création, brillent l'Arc &
la Sagefle du Créateur, j'ai rtfolu d"y ajouter encore quel-
ques Obfervations , tirées des Drs. JVîUis & Tyjon. Voici
comme parle le premier: Lumbricus terrejîris , llceù minimal
vile ^ contsmptibîle babetur , ergana vitalia , nec mn £f alia

Mm 4 vi[si-
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qu'on peut apliquer aux Repti.'es un grand nom-

bre de remarques ,
que j'ai faites fur ies autres

Ani-

vîfcera msmhra dîvino artïjlcio admirahilîter fàbref.iBa fortîtur ;

forhis corporis compages mufciilcrum annulariwti catena eji
,
quo-

rum fibra orbiculares contrattce quemque anniilum prhis amplum

^ diliitatum, angujlmem ^ longiorem reddunt. Quoiqu'on re-

garde le ver de terre comaie une production vite & contem-

tibie, il ne laifîe pas d'avoir les Parties nobles, les VifcC^res.,

& ies autres membres de Ton Corps , fjçoiinés avec un art

admirable & tout -à- fait divin. Tout Ton Corps n'efl: qu'un

tiliu ou un enchaînement do mufcles annulaires, dont ks fi«

'bres circulaires, en fe contrH(^^nt, rendent chaque anneau,
auparavant ample & dilsté, plus étroit & p'us long.

Dans la Perce -oreille je trouve un mufcle feniblable, de

la figure d'une vis en fpirale, à laquelle on peut aufîi com-
parer en quelque forte fon mouvement. Far ce moîen cet

înfeSie (femblable à la vis d'une tarière) perce d'autant mieux

la terre pour s'y faire un p^jjdge. A l'égard de fen viouvement

^e reptile, on peut l'expliquer ajfez clairement par un fil d'ar-

(bal , e'itortillé autour d'un Cylindre : Lorsqu'on retire le Cylin-

dre ^ qu'on étend un bout du fil , en le tirant on fait 'appro'

cher l'autre bout. De même la Perce -oreille a'iunt poujfé ou

étendu fon Corps en avant ( en le tordant en fpirale ) le tient

ainfi ferme Jîtr les petites pattes dont il ejl ,^arni ; après quoi ellt

retire ^ avance la partie de derrière. C'elt ainQ qu'en parle-

le Dr. Tyjon, dins les TraTf. Phil. N. 147.

Nam proinde cum parti» eorporis fuperior elongata ^ exporre-

Ua ad fpaiium alterins extenditur , ibidemque piano qffigitur,

ad ipfum quafi ad centrwn portio corporis inferior relaxata ^
abbreviata facile pertrabitiir. Pedunculi ferle quadruplici per

longitîidinem lumhrici dij^oniintur ; bis quafi totidem uncis par-

tem .nûio bine modo îllam piano offigit^ dum alteram exporri^it

^ pofi fi ducit. S^ipra oris biatum , Prohofcidc , qitâ terram

pprforat, ^ élevât, donatur. Lorfque la partie fupéricure de

fon Corps s'étend & s'slonge au'.ant qu'il fait avancer Tau-

tre, il l'attache au plan fur lequel il fe traîne , & h partie

de derrière étant relâchée & raccourcie , y eft attirée corn.»

jne vers Ton centre. Il y a quatre rangs de petites pattes

difpofecs f?!on' la longueur du Corps. Le Ver s'en ferc

çomm,e d'autant de petits crochets avec lesquels il attache

qu plan tantôt l'une, tantôt l'autre partie de fon Corps,

Çç^^t p.ûjwr ajonger l'une
3^

foie pour attirer ou traî^n-jr açiès



•

Chav. î. T)ts Reptiles, -5-55

Animaux. Il y a cependant plufieurs chofès fio-

guliéres dans cette Clafle d'Animaux
, qu'on ne

trouve pas dans les autres, & fur lesquelles je ne

puis me difpenfer de faire quelques courtes obfer^

valions.

L'une de ces chofes eu. leur Mouvement par-

ticulier. J'ai déjà dit ailleurs (2), que ce Mou-
vement ell: auffi curieux en lui-même, qu'il efl

différent de celui des autres Animaux. Soit que
nous en confidérions la manière, qui efl vermi-

culairç , finiieufe (3) & fembiable à celui des

Li-

lui l'autre. Au-deflus de l'ouverture de fa bouche, il efl

garni d'une trompe , avec laquelle il perce & élève la terre.

fVillis de Jnim. Brut. P. i. c. 3. Après cela le mcme Auteur
continue de parler des autres parties qui fe difcernent à U
vue; du Cerveau, du Gojier , & des petits trous qu'on di-

llingue au- haut du dos, adhérans à chaque anneau, & fu^

plêant au défaut des Poumons &c.

(2) Liv. /r. Cb. 8.

(3) On peut remarquer une grande julleffe & une exac-

titude presque Géométrique , dans les mouvemens finueuiç

que les Serpens font en rampant. Les écailles annulaires
«îui les aflîftent dans cette aflion , font d'une (Irucïure très-

linguliére; fur le ventre elles font fituées en travers, & dans
un ordre contraire à celles du dos & du rtfte du Corps:
Et non feulement , depuis la Têce jusqu'à la Queue , cha-
que écaille fupérieure déborde fur l'inférieure , mais les

bords fortent en dehors , enforte que chaque écaille étant
tirée en arriére , ou drelTée en quvilque manière par fon
niufcle, le bord extérieur s'éloigne un peu du Corps, &
fcrt comme de pied pour apuïer le Corps fur la terre, &
pour l'avancer & faciliter ainfî fon mouvement ferpentant.
il efl: aifé de découvrir cette Strufture dans la dépouille, ou
fur le ventre d'un Serpent quel qu'il foit. Mais il y a une
autre Méchanique admirable , que mon averfion naturelle
pour ces Animaux m'a empêché d'examiner avec foin:
C'efl que chaque écaille a fon mufcle parriculier, dont une
extrémité eft attachée nu-milieu de l'écaillé, l'autre au
bord fupérieur de l'écalL- fui vante. Le Dr. Tyfm a dé-
couvert ccue in(^cliaûiqi;.c dans le Serpent; k-jQnmiei & je

Moi § aç
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Limaçons (4), des Chenilles (5), des Mille-

pieds,

ne doute pas qu'il n'en foit de rocme de tous les autres Ser-

pens.

(4) Le fage Auteur de la Nature • aïant refufé aux Lima-
çons des pieds & des griffes, pour ramper & pour grimper;
il les en a récompenfés par une autre voie plus commode
& plus convenable à leur étar. Il leur a donné une ptau
élargie de chaque côté du ventre, & fufceptible d'un mou-
vement d'ondulation ,

qu'on y obferve facilement. Par ce

moïen les Limaçons rampent ; comme par l'autre artifice,

aidé du lue gliianc qui fort de leur Corps , ils s'attachent

fermement à toute forte de fuperficies, en partie par la té-

nacité de cette matière vifqueufe, en partie par la prelîîou

de l'Air, Touchant cette partie (qu'il nomme les Pieds du

l.imafgn) & ce mouvement d'ondulation, voïtz le Dr. Lijieft

dans ion Exercit. Anat. i. 5* i- & 37-

(5) Les mouvemens des Chenilles & les parties qui y
fervent, font d'un grand ufage à ces Infeéles, tant pour les

tranfporter d'un lieu dans un autre, que pour les mettre en
état d'araaffer leur Nourriture de la manière la plus fûre

& la plus commode, Aïant des pieds devant & derrière,

non feulement elles peuvent s'avancer , par une efpéce de

pas qu'elles font avec les parties du devant & du derrière

de leur Corps ; mais elles peuvent auffi grimper fur les Plan»

tes, &, quoiqu'à quelque diftance, atteindre à leur Nour-

riture de deffus les branches ou les tiges de ces mêmes Plan-

tes. Pour cela les Chenilles ont les Pieds faits d'une ma-
nière très-curieufe. Par derrière elles ont comme de larges

IVIains pour s'attacher ,
garnies de toutes parts de petite»

ongles pointues , pour fe tenir fermes & empoigner tout ce

qui Itur fcrt de repofoir: Par devant, elles ont des Pieds ai-

gus & crochus, pour attirer les feuilles &c , & pour tenir

ferme le devant du Corps , lorsqu'elles retirent & avan-

cent la partie de derrière. Mais rien n'eft plus merveilleux

dans les Reptiles, que de voir que cts parties & ces mou-

vemens ne fubfifîent qu'un certain tems, & font admirable-

ment bien apropriés à leur état préfent de Nimphes; au^lieu

qu'étant Chryfalides , oa Fèves, elles n'ont ni pieds, ni

mouvement, fî ce n'eft tant- foit -peu dans les parties do
derrière : & dans leur état de perfcécion , elles ont toutes

les parties & tous les mouvemens convenables à des infefl;es

volans.



Chap. I. I^es Reptiles. 555-

pieds ( 6 ) , on d'autres Infeéles : Soit que nous
examinions les Parties qui y fervent ; particuliè-

rement l'Epine du dos (7) & les Mufcjcs cjui y
concourent dans ceux qui ont des Oi j ù. dans

Ceux

(6) On découTre une ]V?échani(îue admirable & curi^ufe

dans le marcher des Millepieds^ tels que font les Scolopendres

& ceux qu'on nomme Juli ^c. A chaque côté du Coips
on voit une rangée de Jarabts, laquelle s'étend depuis ua
bout du Corps jusqu'à l'autre; Chacune de ces Jambes a un
mouvement particulier , & l'une fuit régulièrement l'autre

d'une manière admirable & qu'on ne fauroic bien décrire.

Lors -qu'ils marchent , leurs Jambes font une efpéce d'on-
dulation, & tranfportent le Corps par un mouvement pro-
grelîif, plus rapide qu'on ne fe l'imagine, vii le nombre de
petits pas que tant de Pieds doivent faire,

( 7 ) Fertebrarum Jpophyfes breviores funt prcEcipué juxta ca-

put , cujus prôpterca jlexus in averjum ^ latera , faciiis viperis

ejl : fecus Leonibus ^c. • • Incumlit bis cjjîùus in^ens mus-
culoTum Tninutorum prccfidium, twnj'pinas tend'mutn exiliiim mag.
no apparatu didîicentium , tum vertebras potijjîmwn in diverja

fic^entium , atqiie erîgenîîum. Adeoque illam corporis mimm
a^iiitatem, non tantiim {ut Ariftot. ) ort ivxci[/j7ri~i >^ ^ov^^u^h^

0Î fmôvhhtty qmniam faciles adfiexum, ^ cartiiagineas produ-
xit vertébrés, fed quia etiam multîplicli mstus locaiis injlrwnen-

ta mufculos fabrefecit provida rerum Parens Nature , conjecuta

fuit. Les Apophyfes des vertèbres font plus courtes, fur-

tout vers la Tête; C'eft pour cela que les Vipères renver-
fent facilement la ïête & la tournent de côté. Il en eft tout
autrement des Vertèbres des Lions &c. ' Elles font cou-
vertes d'un grand nombre de petits mufclcs, dont les menus
tendons tirent les Apophyfes épineufes, les féparent les unes
de autres, & fur -tout fléchiflent les Vertèbres vers difFérens
côtés. Par là le Corps des Vipères acquiert cette agilité ad-
mirable; non feulement (comme dit Arijlote) parce que la
Nature, comme une bonne & foigneufe mère, a rendu les
Vertèbres flexibles , en les garniflant de produélions cartila-
gineufes ; mais auffi parce qu'elle a formé les mufcles qui
font autant d'inftrumens deftinés à procurer le mouvement
local. Blaf. Anat. Anim. P. i. c. 39. de Viperâ è Vejlingio.

Ce qu'il y a de plus remarquable dans les Vertèbres duferpent
À/omette t ç'efiqus (outre les autres articulations curieufes)

lA
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ceux qui n'en ont point, les Mufcles annulaires &
autres: Nous trouverons que tout eft formé & aju-

ûé d'une manière incomparable pour ces inflexions

& ces flnuofités, qui je puis apeller Géométriques,

& pour tous les divers mouvemens
, qu'on obfurve

dans les Reptiles.

Une autre chofe digne de remarque, eH: le Poi-

fon ( 8 } , que portent avec eux un grand nombre
d'A-

h tête ronde de la partie înférîiure de la Vertèbre de dejjus , efl

reçu; dans une cavité toide de la paitie fupérieure de la Vtrlé-

hre de dejjous ; de la më-ns manière que l.i tête du l'os de la Cuijje

ejî emboîtée dans /'An.t.i(Mi1um ou la Cavité de l'ijchio'i. Par ce

moùn, de même que par les autres a'niculations des Vertèbres,

tfs Serpens ont un mouvement libre de tous côtés ,. cuforte qu'ils

peuvent tourner leur Corps du coté qu'il leur plaît. ,JLe i)i. Ij-

fon dans fon, ^'f/îat du Serpent à fonnette ^ laquelle on trouve
dans les Tranf. Fbil. N. 144. Ce qui eft ici obfervé à l'égard

des Vertèbres de ce Serpent, a litu dans tous les Strpens
en général.

(a) Le favant Dr. Mead, en examinant, avec Tes Micro-
fcopes , le Venin d'ilne Vipère, tr^u a que d'abord il confi-

Jîoit dans une portion de Jels fuhtils , qu: flittoient h-gèrement dans

la liqueur; M ils en peu de tems l'aparence en ttAt tout à-fa$t
cban^és : Ces particules falines i'étaient nnu'Jées en des Crijlaux

extrèinement minces ^ pointus , aïint par cy paf là comme des

ncEuds , d'oii les crijlaux paroijjuient fortir. T.ute la tiljure repré-

Jentoit en quelque forte une toile d'araignée , quoiqu'infiniment plus

fubtile. Mead dans fon Traité des Poifons. p. 9.

Qinnt à la nature & à ro{)ération de ce Venin , voïez

n-)ypothéfe in^îf^nieufe du même Auteur, dans It-s pag. fuiv.

àa même T) 'irf".

Le Venin des Vipères efl renfermé dans une petite bourfe

«u vcfïï" placée aux Gencives, près du bord fupérieur des

Dents; il efl: filtré du fang par une glande Conglvnerée , fituée

dans la partie'antérieure & latérale de l'Os Pariétal, derrière

& auprès de l'Orbite de l'Oeil. De cette Glande fort un
conduit excrétoire, qui envoie la liqueur vénimeufe dans

ladite bourfe, fituée à la racine des Dents.

Les D.nts font creufées en tuïaux, afin d'élancer le venin

^ans !â blelTure qu'elles font. jEfies ne font pourtant pas

crcu-
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d'Animaux de cette CJafle. J'en faîs mention d'au-

tant plus volontiers, qu'on en a tiré une objeélioii

contre la Dirtélion de la Providence. Bien loin,

die -on, que ces Animaux foienc utiles au Genre-
humain , ils fervent plutôt à la Deflruflion de$

Créatures. Mais il eft aifé de répondre à cette

objeèlion. A l'cgard de l'Homme; ces Créatures

font d'un grand ufage , particulièrement dans la

Giiérifon de plufieurs Maladies des plus opiniâ-

tres (9): Et quand même elles ne le ieroient pas,

on

creuTes ni percées jusqu'à la pointe; cette pointe étant foli-

de & aiguë pour être plus propre à percer ; mais le creux
de chaque Dent fe termine en une fente longue, placée au-
deiTous de la pointe. C'tft par cette fente que fort le ve-
nin. Galien dit, que les Charlatans faveiit boucher ces ou-
vertures des Denrs avec une tTpéce de pâte , & qu'enfuite
ils fe laiffi-nt mordre avec alTûrance devant tout le monde.
Dans le Traité cité du Dr. Mead , font rei)rérei}tées les Fi-
gures (le toutes ces Parties ; comme aulîî dans VAnat. du
Serpent- à-fonnette, par le Dr. Tyfon, laquelle fe trouve dans
les Tranf. thil. N. 144.

(9) On ne peur nier que les Vipères ne foient d'un grand
ufa^e dans la Médecif)e ; Cela paroît manifertement par nos
meilleurs Antidotes , tels que la Tbériaque d'Andromdque &
autres ; où les Vipères font comptées parmi les principaur
ingrédiens, I/on s'en fert pour guérir la maladie qu'on
nomme Elephantiajîs ou Ladrerie , & dans plufieurs autres
maladies femblables & aufli opiniâtres que celle là; fur quoi
on peur confulter Ics Ecrits des Médecins. Dans la Collec-
tion cufieufe d'0/ûM.f IVormhis ont trouve une hidoire fi fin-
guliere, tirée de Kircber , que le Leéteur ne fera pas fâché
que je la raporf- ici. A huit milles de Bracciano, Ville à'I.
talie il y a un Village nommé .Va//rt

, près duquel, dit -il:
^.pecus feu ,Caverna ( vulge La Grotta detli Serpi) duomm ho'-

minum capax
, ^ fijîuiefis quibujdain foraminihus in formant

cribri perforata cernitur
, qnibus ingens quadam

, prina'pî»
verts, diverficulorum Serpentum , nulld tamm , ut dicitur fin.
gulari veneni qualitate imbutormn hrogenies , quoîannis pullulare
pkt.

_

In bâc fpeluncâ Elspbantïaces , Leprvfos , Paralytices

,

Aithriticos
, Podagriços ^c , mdQs exponerç Jsltnt i qui mox
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on ne pourroit taxer Dieu d'être injufle, pour a-,

Voir formé de relies Créatures. nuiiîbles, qui fer-

vent

balitum fuUerraneorum calors in fudorem refoluti , ferpentunt

propnUulantiwn ^ totwn corpus injinni implicantium . fuâu Un-

Qu-jue ita omni vimjo virolentoqui hwnore privare dicuntur, ut

repetito hoc per aliquod tempus medicamento , tandem perfeSla

fauUati reflituantur. L'on voit une Grotte ou Caverne
(nommée cormnunément La Grotta délit Ssrpî, c. à. d. la

Giotce des Serpens ) de la capicité qu'il faut pour contenir

deux hommes; percée, comme un crible, par divers tuïaux.

Tous les ans , au commencement du Printems , il fort de
ces tuïaux quantité de Serpens de diverfes couleurs , niais

qui, à ce qu'on dit, n'ont aucune qualité vénimeufe par-

ticulière. Dans cette Grotte on a coutume d'expofer tout^

nuds , les malades tourmentés de la Ladrerie, de la Lèpre,;

de la Paralyfie , de la Goûte , de Rhumatifmes &c. P.ir

la chaleur des exhalaifons foûterraines , ces malades font

d'abord en fueur : On dit qu'alors les Serpens, fortant de

leurs trous, s'entortillent autour du Corps de ces malades,

& qu'à force de fuccr & de lécher ils en tirent toutes les hu-

meurs malignes & vicieufes , enforte que les malades , con-

tinuant ce remède pendant quelque tems & à plufieurs xd-

prifes, fe rétabliflent enfin parfaitement.

Kircher vificant lui-même cette Caverne , la trouva {chau-

de , & à tous égards conforme à la defcription qu'on lui en
avoit faite: II vit les creux ou canaux, & y entendit un bruit

coufus & un fiffl;ment. Quoiqu'il ne vît point les Serpens

(la faifon n'étant pas celle où ils fortent de leurs trous)

il trouva cependant quantité de leurs exuvia ou dépouilles,

& un Ormeau qui s'étoit endurci a force d'en être chargé.

La découverte de cette Grotte eft due à la guérifon d'un

Lépreux ,
qui s'en alla de Rome à de certains baïqs, qui

étoient dans le voifinage de ce lieu : S'étant égaré de fon

chemin, & aïant été furpris par la nuit, [il entra par ba-

zard dans la Grotte ; la trouvant fort chaude il fe deshabil-

la, & accablé *le fommeil & de fatigue s'y endormit fi bien,

- qu'il ne fentit les ferpens entortillés autour de (on Corps,

qu'à fon réveil & lorsqu'ils eurent achevé la guérifon de fa

maladie. 'Voïez le Mujceum Wormianum 1. 3, c. 4.

Le Dr. Mead croit que les Médecins ordonnent avec trop

de précaution, & en trop petite quantité, la Chair, &c, de

Vipères , dans VElepbantiafu & dans la . Lèpre invétérée.

Il recommande plutôt la gelée ou Je bouillon de Vipères:

ou
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vent comme de verges en fa main, afin de punie
& de châtier des Hommes pécheurs & ingrats en-

' vers leur Créateur. Je fuis fort porté à croire,

que les Nations qui oublient , ou- qui ne connois-

fent point Dieu , font les plus incommodées par
ces Reptiles nuidbles, ou par d'autres Créatures
dangereufes. Quant à ces Animaux- mêmes ; fans;

doute que ce Venin leur efl d'une grande utilité,

foit pour être plus fûrs de leur Proie, foit pour
s'en rendre maîtres plus facilement : Sans cela ,

cette Proie auroit peut-être fait trop de réfiftan-

ce, ou. après avgir échapé une fois, n'auroit pu
être ratrapée une féconde, à-caufe de la rapidité

de fon Mouvement , & du fecours qu'elle trouve
dans fes Jambes. Outre cela il y a de l'aparence,

que leur Poifon aide beaucoup à la Digeftion des
alimens. Pour les Reptiles , incapables de nuire',

ils méritent autant notre attention par leurs Quali-

tés innocentes ,
que les autres par leurs Qualités

vénimeufes. Comme ceux-cy ne portent du poi-
fon avec eux, que parce qu'ils font rapaces; ceux-
là n'en ont pas befoin, trouvant leur Nourriture
près d'eux & pouvant la prendre fans la moindre
violence. Cette Nourriture fe trouve dans la pre-
mière motte de terre (10) par ceux qui peuvent

per-

çu bien ,
comme c'étoît la coutume chez les Anciens, de

faire bouillir les Vipères & de les manger comme on man-
ge le PoifTon ; ou enfin , de boire au moins du Vin . où
tUes ont été lor.g-tems infufées. Voïez Mead des Fûifons.

P- 34.

(10) Que les Fen de terre fe nourrifTent de terre, cela
paroît par les petits tas frifés de leur excrémens, qu'ils jet-
tent hors de leurs creux. Mais j'ai dit, dans les Tratif. Pbil.N 291, que félon l'aparence cette terre confiQe en des Ra-
cines & Plantes pourries , ou, en d'autres chofes où il ya 4e k nouttjtijie, & non en de la terre proprement dite.

Oa
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percer la terre & s'y faire un chemin par leur

mouvement verraiculaire: les Plantes les plus pro-

ches fournifTent la Nourriture à ceux qui peu-

vent y atteindre, Toit en grimpant, foit en ram-
pant (11).

On efl fondé â le croire , parce que les vers traînent des
feuilles d'Arbre dans leurs creux ou tanières.

(11) Si les Limaçons ne vivoient que des tendres plantes

qu'ils trouvent fur le pavé & tout- proche d'eux, ils .cour-

loient fouvent risque de manquer de nourriture ; Pour y
atteindre de plus loin, il font pourvus des moïens , men-
tionnés dans la Rem. 4. , par lesquels ils rampent & mon-
tent le long des murailles & des Plantes, & s'y attachent à
leur gré.

CHAP.
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Des Minimaux aquatiques.

Jufqu'ici j'ai parcouru la Partie du Monde Ani-
mal que je m'ëtois propofé d*examiner , fa*

voir Ici Animaux terreflres. Pour ce qui efl

de l'autre Partie de notre Globe, je veux dire les

Eaux & les Créatures qui y vivent , j'avois déjà

commencé l'examen de ce vafte fujet, mais com-
me i! me faudroit plus de tems que je n'en aï

pour l'achever, je fuis forcé à l'abandonner pour
le prefeut, nonobilc;nt le magnifique Tableau que
nous y découvririons de la Puiiïance & de l'Art du
Créateur , qui y brillent avec autant d'éclat que fur

la Terre & dans les Animaux terreftres. LcsEaux
font en elles-mêmes un admirable Ouvrage ds
Dieu (i), & d'un ulage infini (2) aux autres

Pro-

(t) Outre la ^grande utilité, & même rabfoluë néceflîté
dont les En ux font à la Terre, il y a piuGeurs autres four*
ces de preuves , par où l'on démontre quelles font l'Ouvra-
ge de Dieu. Telles font les preuves qu'on tire de la vatld
Etendue que les Eaux occupent fur notre Globe; de la ma-
nière commode dont elles y font diftribuées ; des bornes qui
leur font prefcrîtes; des moïens de les conferver pures, foie

par leur falure, foit par le Flux & le Reflux, foit par les

agitations qu'y caufent les Vents; des méthodes admirables
emploïécs ^âï la Nature pour les rendre douces, & par-!à
utiles à la Végécation des Plantes , de même qu'à l'entretien
des Animaux: fans compter quantiré d'autres preuves fur les-
quelles j'infiile dins l'examen de cette partie de la Création g
auquel je fuis aftuellemcnt occupé.

(,2 j Pline ^ après avoir récité p'ufieurs merveilles des Eausi
{mirahilia oç[ikrum} pour en montreç les vertus, paje en

N n fflit«
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Produ6lions & Parties de la Terre, dont nous a-

vons parlé cy- devant. La (3) Variété prodi-

gieufe d'Animaux aquatiques de toutes les fortes

,

Ja Multitude de Merveilles & de chofes curieufes

qu'on y obferve, fournilTent une fource intariflabîe

de fpéculations , où l'on contemple la Sageflè &
]a PuifTance Jnfinie de l'Auteur de la Nature. La
GrofTcur immenfe des uns (4), la PetitefTe éton-

nante

fuite à leur ufage, & dit: F.adem cadentes omnium terra naf-

centiiim caufa fiitiit , prorfus mirabili naturâ , fi quis velit repU'

tare , ut fruges gignantur , arbores fruticefque vivant , in cœlum
migrare aquas , animamque etia^n berbîs vitalem mdè déferre :

juftâ conféjjione , omîies terrcB quoque vires aquarum ejje beneficîi.

Qjtapropter antè omnia ipj'arum potentia exempta ponemus. Cunc-

tas enim quis mortaliiim enumerars queat ? Les Eaux tombant
du Ciel, deviennent la caufe de tout ce que la Terre produit.

Elles font d'une nature admirable, quand on penfe que pre-,

niiérement elles s'élèvent jusques au Ciel , d'où enfuite elles

raportent l'Ame vitale des Plantes, qui fait naître les Fruits,"

qui fait vivre les Arbres & les Arbrifleaux ; enforte qu'on eft

©bligé d'avouer, que les vertus de la Terre-même dépendent

entièrement des Eaux. Cet!: pour cela
,
qu'avant toutes cho-

fes nous donnerons des exemples de quelques vertus des

Eaux,- Car qui efl-cequi pourroit les compter toutes? Pline,

1 31. c i^ Après quoi l'Auteur pafle, dans ]e Cbap. fuiv.

à lénumeration des Eaux, réputées médicinalts,& avoir d'au-

tres qualités extraordinaires.

(3 Pline compte 176 fortes de Créatures vivantes dans

les Eaux: On en peut voir les noms dans fon Liv. 32. c. jï;

Quoiqu'il fqir fort fuccint fur ce fujet.

(4) Le même Auteur dit , /. 9. c. 3. que dans la Mer des

Jndes il y a dfs Baleines (quatermm jugenim^ de 960 pieds;

Qu'il y a outre cela de gros Poiffons , qu'il nomme Priftes,

de 200 coudées, ou de 300 pieds. Dans fon Liv. 32. c. i.

il'fait mention de certaines Baleines qui entrèrent dans une

rivière de VArabie, & qui étoient longues de 600 pieds , &
larges de 360. Si le Lecteur fouhaitte de favoir, pourquoi

les plus grands Animaux fe trouvent dans la Mer plutôt que

fur la Terre , il peut voir les raifons alléguées par le même
Auteur , dans fon Liv. 9 c, 2.
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nante des autres (5); LaMéchanique & la Struc-

ture admirable de leur Corps (6) ; les amples Pro-
vifions de nourriture , proportionnées au nombre
infini des Créatures qui les conrument,& cela dans
un Elément en aparence fi peu propre à en four-

nir une quantité confidérable (7) ; la manière
dont le fait la Refpiration dans les Poiflbns, très-

différente de celle des Animaux terrefhres , mais
allant au même but ( 8 ) ; L'Arrangement des or-

ganes

Cs) Si les plus grands Animaux virent dans les Eaux, on
y trouve auflî les plus petits; témoins ceux de l'Eau poivrée,
& ceux qui forn^eut l'écume verte & llotcante fur l'Eau, ou
qui la teignent de cette couleur; fans parler de quantité d'au-
tres petites Créatures

,
qu'on y découvre. Voïez Liv. ly. Cb,

II. Rsm. 13. 14.

(6) Ce fcroit ici le Lieu de faire voir que tous les Ani*
lîiaux aquatiques ont le Corps conftruit de la manière la

plus parfaite, & la plus conforme à leur demeure & à leurs
occupations; que les Ecailles, ou Coquilles, qui leur fer-
vent de couverture & de défenfe, font les plus propres au
lieu où ils vivent, & à les garantir des dangers; les plus
convenables â leur mouvement & à leurs occupations: Que
le Centre de gravité (fi important dans un fluide tel que
l'Eau) efl: toujours fixé dans l'endroit le plus propre dii
Corps; que la figure de ce Corps (fur -tout dans ceux qui .

ont le plus de vîtefTe & d'agilité) ed la plus commode &
h plus conforme aux régies de la Géométrie, pour s'avan-
cer dans l'Eau; fans parler d'un grand nombre d'autres cir-
conflances curieufes qui mériteroient d'être raportées ici :

MaisjelaifTe tout cela à l'écart, de peur de piiTer les bor-
nes de ces Remarques, & pour ne pas anticiper fur ce qui
fera dit ailleurs, où je dois traiter toutes ces chofes en dé-
tail.

(7) Voïez cy-deffus Liv. IV. Cb. ii.

C8) Galien a fçû que les Poiflbns refoirent par les Ouïes,
Car après avoir dit, qu'ils font privés *de la Voix, & qu'ils
ne relpirent pas par lajbouche, comme les Animaux terre-
itres, il ajoûçe: 'Aàx' 4 r /Spa/^iai- è»t>fA»^efjuiva).' KXTaa-Kdtîf , àPii
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ganes de la Vûë (9), aprapriés à l'clément où
rAnimal eil: placé; l'Equilibre (10), le Sou-

tien (il)» ^^ Mouvement rapide & progreflif du
Corps ;

cfjtofy c/ftlà; ,a ^cra«-£y^ tkto, !^l^Zif/fr4 J[' IrolfAïuq Mitti»' C^efl-à'

(lire: Mais leurs Ouïes font conftruitcs de manière, qu'elles

tienneat lieu de Poumons. Car comme ces Ouïes font per-

cées de quantité de petits trous , afTcz grands pour donner

paflTage à l'Air & aux Vapeurs, mais trop petits pour y lailTer

entrer l'Eau; celle -cy e(t repoulTée au -dehors, pendant que
les autres y entrent avec rapidité. Galien de l^Uf. des Part.

l. 6. c. 9.

Fline foûtenoit au(Tl que la Refpiration des Poiffons fe fait

pir les Ouïes; il dit q'à'Ariftote étoit d'une autre opinion»

riin. i. p. c. 7. Cependant Ariftote paroîc être du même fen-

timent dans fon Hift. des Animaux. 1. 8. c. 2. , &; en d'autres

endroits. A ces Auteurs je joindrai notre fameux Dr. Nced-

ham, qu'on peut confulter dans fon traité de Format. Font,

cbap. 6., & dans fa réponfe à Severinus.

(9) Des Yeux forçant de la Tête n'auroient pas conve-

lui aux Poiflbns, parce qu'i's auroient retardé leur niouve-

Jhent progreflif dans un 'fluide auflî denfe que l'Eau; outre

<îue le grand frottement contre un Milieu auflî épais, auroit

été capable de les ufcr ou de 1rs endommager. C'elt pour

cette raifon que les Yeux des PoilTons ont la Cornée platte;

mais en récompenfe le fage Ouvrier de ces mômes Yeux leur

a donné un Crijlalin fphéiique, cette figure étant mieux pro-

portionnée à la réfraflion qui fe fait dans l'Eau différente de

celle qui fe fait dans l'Air , & pour laquelle les Animaux tcr-

reftres ont un Crîjlalli7i lenticulaire, ou de la figure d'une

fphére aplatie.

(10) J'ai fait voir cy- devant, que le Corps des Oifeaux

cfl: balancé exademenc dans l'Air, lorsqu'ils volent. 11 ea

eft de même du Corps des Poidons, quand ils nagent. Tou-
tes les parties du Corps forment un équili'ire exaft dans

l'Eau; le Centre de gravité, comme il a été dit, eft très-

bien placé pour cela. Quelques-unes des Nageoires, prin-

cipalement celles du Ventre, empêchent le Corps de chan-

celer, comme l'a très -bien prouvé Borclli: Car en coupant:

-

ces dernières , le Poiffon chancélc à -droit & à-gauche, ne

pouvant fe tenir droit & ferme dans fa fituation.

( II ) Pour que les Poilîbns puiffent monter à la fuperficie

Ue riiau , ou defcendre au fond & à quelque profondeur
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Corps (12); la promptitude & l'agilité avec h-
queiie il s'élance en-haut,' en-bas, ou vers les cô- .

tes; tout cela nous offre une Scène fi variée, (i

belle, & fi étendue, que, pour faire voir toute

la Sageffe, la PuiiTance (S: la Bonté de Dieu, qui

y brillent, il me faudroit autant de tcms & de tra-

vail ,
que m'a coûté l'examen de tous les fojets

précédens. C'efl: pourquoi paflant fous filence cet-

te noble Partie de notre Globe , je ferai encore

quelques remarques , aufii courtes qu'il me fera

poffible, fur les Créatures privées defèntiment,

particulièrement fur celles qui apartiennent à la

Clafltr des Végétaux , & c'efi: par là que je mettrai

fin à tout cet Examen.

que ce foit, ils ont dans le Corps une veflîe, laquelle étant

plus ou moins remplie d'air , rend le Corps plus ou moins
pefant, & par là propre à s'enfoncer plus ou moins dans
l'Eau.

("12) Dans les Animaux ferreflres les pnrties deflinées

aux plus grands mouvemens, font aulîî les plus robutles &
les plus charnues, comme cela paroît dans les Mufcles .'^etîo-

raux des Oifeaux ; dans Its CuifTes niufculeufes de l'Hom-
me &c. Il en ell de même des PoifTons, qui font les plus
charnus vers la queuô, qui eft le grand inftrument du mou-
emenc de leur Corps; les nageoires n'/ fervant guéres,
quoique quelques-uns l'aient cru. Si entr'autres curiofitës,

le Lecleur fouhaitte d'être inftruit de la manière admira-
ble donc les Poiffons dirigent leur queue , & s'en fervent
comme d'un aviron pour diriger leur Corps dans l'Eau , ja
le renvoie à l'excellent Traité du Mouvement dss Animaux
par Borelli, Part. i. Chap. 23, & particulièrement dans la

Proj). 213.

N n 3 h h
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LIVRE
Des Plantes.

X.

uoique parmi les Oeuvres de la Création,

les Plantes occupent un rang inférieur à

celui des Animaux, elles nous offrent

,^^_rv^^^ cependant de fi magnifiques traits de

J'Art & de l'Intelligence infinie du Créateur, que

je me vois réduit à indiquer plutôt ce qu'on pour-

roit dire fur ce fujet, que de m'engager bien avant

dans les particularités qu'il renferme. Je pourrois

infii-ler fur la grande Variété des Arbres & des

Plantes; Variété qui en fournit abondamment pour

tous les tems & pour tous les befoins qu'on en peut

avoir (i). Les uns fervent aux Bâtimens, les au-

tres à la Fabrique de toute forte d'Outils & d'inftru-

ments^ Les uns font durs, forts & coriaces; les au-

tres moux & fragiles; 11 y en a de gros, d'épais,

de longs & de haut élevés ; D'autres font grêles

,

menus, courts & rampans. Un grand nombre de

Plan:cs fervent de Remèdes (2); plufieurs deNour-
ritu-

Ci) On peut confulter là-deffiis le 5. Liv de VHiJî. des

Playites par Tkéophrafte , où cet Auteur raporte quantité d'e-

seniples de la différente conditution des Arbres, & de leur

ufoge dans les divers Ouvrages de l'Art &c. Voyez aufli cy-

delTus Liv. I^. Cb. 13. R^m. 4.

(2) Invifîs quoqus berhis injeruit (Natura) remédia: Oiiip-

pe cwn medicmas dederît eîiam aculeatis - - - in quitus ipjls

providejitiam Nature fatis admirari ampleSlique non eft.

indè exco^iiavii allouas oJ^eUu bi/l'idas, ta£iu truces, ut tan-

ttm



Liv.X. J^es Planter, ^^j

riture; d'autres enfin font faites iiniqnement pour
le Plaifir. Les ArbrifTeaux les plus abjcCh

( 3 )

~

les

îuvi no7ivocem ipjîus fingentîs illas, ratîonemque reddentis ex-

audire videamur , ne Je depajcat avida Ouidrupides, ne procaces

manus rapinnt, ne negletia vejligia octerant, ne infidens yiles

infringat: bis muniendo aculeis , teiijque armando , remediis ut

tuta ac falva fint. Ita boc qmque q^uod in iis odimus , hominum
caufl excos;iiatum fuit. Lon ne lauroit aflcz rcconnoîrre ni

admirer la Prévoïance de la Nature, qui a impnmé des
vertus médicinales dans les Plantes-mômes qu'on ne daigne
pas regarder, & jusques dans les ronces & les épines. Il

femble qu'elle en ait imaginé exprès de veloutées & de hé-
ridées, ou de farouches au toucher, pour fnire entendre la

voix de celui qui les a formées, criant aux Quidriipédes avi-

des, de prendre garde à ne les pas dévort-r; défendant à la

main imprudente de les arracher; qu'en s'écartant du chemin
battu on ne les écrafe; que l'Oifeau ne les abatte ou ne les

rompe en s'afllïani defliis. La Nature les a armées de dards

& de piquans, pour qu'elles fuflent mieux confervées , &
fournirent ainfi plus fùrement dts remèdes aux Hommes.
Tant il efi: vrai , que ce qui fait notre averflon dans les

Plantes, a été ménagé pour le bien de l'Homme. Plin. HiJK
Nat. 1. 22. c. (5.

5"// y a des Plantes qui mus paroîffent uniquement nuijîbles,

elles ne lai[fent pas d'avoir leur utilité. Si rOitis pique , c'eji

pour empêiher que les enfans ou le bétail n'arrachent un Jî ton
remède. Si les Ronces font incemmodes dans un jardin , elles

forment des haies d'autant meilleures; ^ Jî le propriétaire dis

jardin court ri/que d'en être par bazard piqué , elles hlejjenù

le voleur qui veut y ntrer. Grew, dans fa Cofmol. 1. 3. c. 2.

5. 47-

( 3 ) Il eft certain que les Plantes les plus viles ont leur u •

fage, & peuvent être très- avatitageuTes. Cela puoît ea
quelque foi te par l'ufage que les peuples du Nord font du
bois pourri &c. Sutis ingeniojum modwn baient populi Septeti^

trionales in nemorihus noUurno tempère pertranfeuntes , imo ^
diurno, quando in remotioribus Aquilonis panibus antè ^pùftfol'
ftitium byemals continuœ no&es babentur. Quique bis remediis
indifrentf cortices quercinos inquirunt putres,eijque collocaut cert9
interjîitio itinerit injli'uti, ut eorum /piendore

, quo voluerint,
perficiant iter. Nec jclum hoc prxj}at cortex, fed ^ trwicus pu-
îrefaUui^ ac fungus ipfs /iguricus appellatus , ^c. Les peuples

Nn 4 Sep-
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îes buifTons, & les ronces-mêmes, font d'une gran-

de utilité, comme le pourroic témoigner le moin-

dre Laboureur.

Après cela je pourrois pafTer à l'Anatomie des

Plantes, ou à l'examen de la Stru6ture curieufe de

leur Corps (4)j & montrer le merveilleux tifla

des

Septentrionaux fe fervent d'un moïen aiïez ingénieux pour
palfer les Forêts pendant la nuit, ou même de jour lorsque

dans les endroits reculés vers le Nord ils ont plufieurs nuits

fans jour, un peu avant & après le Soldice d'hiver. Ceux
qui veulent alors faire ces trajtcts , cherchent des écorcts de
Chêne pourries, qu'ils placent de diftance en diftnnce , à-

mefure qu'ils avancent d'Cmin; La lueur que. jettent ces é-

cerces, les met en état d'aller du cô:é qu'il leur pl?îr, A ce-

la fert non feulement l'écorce, mais aufîî le tronc pouni du
Chêne, & fes tumeurs fpongieufes qu'on nomme agaric ^c.
Olaûs Magn. dans fon Hijî. Septentr. I. 2. c. 16.

Joignons à tout cela l'ufage des Chardons pour faire le

verre. Quoique les cendres de toutes les c-f^éces de Char-
dons foient propres à cet ufa;!e. le Dr. Merret dit , que les

cendres d^s Chardons , qui croiffent communément fur les

chemins, font les meilleures. Après les Chardons, les fileîs

ou petits farmens du Houhlon , coupés aptes qu'on en a

cueilli h fleur, y fervent aufli. Les Plantes épnieufes fem-

blent fou'nir je meilleur fel , & en plus grande quantité.

Voïsz les Obfsrv. de Merret fur Anton. Ner. p. 265.

Ojiîd majora fequar? Salices humllefyue Genijîce

yiiit ilia pecori frondem., atit pajioribus timbram

Silicium , jepem^ue fatis , ^ pahuls metli.

Virg. Georg. I. t. car, 434.

Cejî - à - dire :

„ Sans parler des plus grands arbres, les Saules & les Ge-

„ nets nourriiTent le bétail de leu'-s feuilles ; ils donnent de

„ l'omhre aux bergers, des haies aux champs femés , &
„ de la nourriture aux abeilles pour en compofer le miel."

(4'> Le curieux Dr. Beal
,

qui a fait un grand nombre
d'expéîicnces fur les Plantes, nous fournit plufieurs bonnes

îujfons pour croire, qu'il y a quelque CQUimunication di-
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des canaux qui conduifent la limphe & les fucs es-

fentiels des Planres; qui communiquent à toutes les

parties l'Air, aulTi neceflaire à la Végétation des

Plantes, qu'il l'eft à la Vie à^s Animaux (5). Je
pourrois poufler cet examen jusqu'aux robes ou

cou-

refte entre les parties de l'Arbre & fon Fruit ; enforte qae
les inêmts fi'^res qui compofent la Racine, le Tronc & les

Branches, s'étendent jusques d<ins le Fruit. J'ai obfervé
qutique chofe de fcmblable dans les vieux Cb^irmes , en plu-

sieurs desquels on voit diverfes cô'.ts grandes & petites

(reflcmblaiit aux branches de Lierre, fi ce n'efi: qu'elles

font unies au tronc), qui fortant de la Racine, & montant:

extérieurement le !org du Tronc, fe terminent en un ou en
pkifieurs ramaux, qui fe divifant & s'étendant en d'autres

plus petits, vont fe terminer dans les Feuilles & dans les

Fruits. V(ïez là-dtflus le Dr. Beal dans VAbr. dt Lowtb,
vol. 2. p. 710.

Comme la tâche feroit infinie fi je voulois m'étendre fui'

tous les conduits particuliers, & fur les autres parties qa'on
diftingue dans la Structure des Plantes; je me contenterai de
renvoïer là-delfus aux Découvertes du Sr. Malpigbi & du
Dr. Gmv.

( 5 ) Tafita efl Refpirationis necejjitas ^ ufus , ut Natura in
fmgulis viventium ordinibus varia, fed analof^a, paraverit in-

Jîrumenta, qua Pulmones vocamus. La néceflité de la Refpi-
ration ert fi grande, & fon ufage fi étendu

, que dans les

divers ordres de Créatures vivantes la Nature a inventé des
inftrumers que nous appelions Poumons , diverfifiés dans
tous, m-»!? d'une nature femblahle. Malp. Oper Anat. Fiant.

p. 15. Après quoi faifant remarquer l'apareil d'Organes, qui
fervent à la R fpirqtion, ckins les divers genres d'Animaux;
il continue de cetce manière ; In Plantis vero^ qua infimiim
animalmn attiugîint ordinem^ tantam Tracbearum copîa7n ^
produùionem extare par cft , ut bis minimes ve;^etantium partes
prêter corticem irrigentiir. - - - - Planta igilur ( ut coije^ari
fasej}, cum fint vivemia , vijceribus infixa terre, a.b bac Jeu
potîu.' ab a':ud ^ aé're commixtis ^ percobîi: à terra, Respi-
rationis Juce materiem recipiwit , ipfarumque Tracbea ah halitu
terrât

, extremas radiées fubingreffo , replentur. Mais dans les
Plantes

, qui tiennent le premier rang après les Animaux
icsmoins parfaits, il faloU uq fi grand nombie & use telle

lin s pio
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couvertures extérieures dont les Plantes font revê-

tues. Nous y verrions des Ouvrages en- eiFet trés-

eurieux, quoiqu'ils ne paroiflent pas tels à la Vûë.

Enfuite je pourrois m'étendre fur la Variété & fur

la 'liiTure régulière des Feuilles (6); fur la Beau-

té

produclion de Poumons ou de Trachées, pour que toutes

les parties de U Plante, fi vous en exceptez l'Ecorce , enre-

çiVJent quelque influence. Les Plantes étant donc

vraifemblablement des Créatures vivantes, attachées à la

Terre, & poulBnt des Racines dans fon fein ; c'elt d'elle,

ou plûiôt de l'Eau & de l'Air niêlés enfemhle & tîkrés à-

travers ia Terre, qu'elles reçoivent la matière qui fert à la

Refpiration; leurs Trachées font remplies par l'exhalaifon

qui s'élève de la Terre , & qui entre dans les extrêmués des

Racines. Le même au même endroit.

Ces Trachées , ou VailTeaux qui contiennent l'air, font vifi-

bles. Elles paroiflent fenfiblement dans la feuille de la Sca-

lienfe & de la Vigne; Lors -qu'on en arrache les principaux

nerfs ou les groflls fibres, on voit entre deux les Trachées,

€n forme de fpirales un peu '^étortiî'ées, & femblables aux fils

d'une toile d'araignée. Le Dr. Grew a donné la Figure de

ces Trachées, dans fon /Jnat. des Plantes. Tab. 51, 52.

Pour ce qui eft de l'entortillement curieux , & de plufieurs

autres chofes qui regardent la ftructure de ces Trachées,

on peut corfulter Malpighi, p. 14; & le Dr. Gre^v. 1. 3.

c. 3. 5. 16 &c. ; comme aufli Mr. Ra^ , qui reporte fuc-

clnftemenc ce qu'en ont dit les autres. Hijî. Plant. L. i.

c. 4- . ,. ,

(6) A l'égard des Feuilles je remarquerai feulement:

I, Que les fibres que la Tipe poufiTe pour former les Feuil-

les, ne font pas jointes enfernbl» & rangées en ligne droite

dans le Pédicule'; mais qu'elles font toujours firuées en an-

gles ou en circonférence, & que leurs filets ou fibres mf-

eulaires font au nombre de trois, de cinq ,
ou de fept. La

ration de celte pofition eft, pour que ia Feuille acquière

plus de vigueur. & fe foûtienne mieux en croilTant dans

une fituation droite,- comme aufîî, pour que la Sève foit

coafervée plus fùremenr. Sur tout ce'a voïcz le Dr. Gre^v

,

L. I. c. 4. 5. 8 &?c., & L. 4. Part. i. c. 3.; comme aufîî Tah.

A. Fi^. 2. ]usquà la 11. 2. La pofition réguljére des Fibres

ctc la^'Ftuille, qui eft telle, qu'elles embralTent ou admet-

tent
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té admirable, fur la Gaieté riante, ^ fur TOdeur
agréable des Fleurs (7). Je pourroft r«*chercher

h

tent la huitième partie d'un cercle, comme dans les Mau-
ves, ou la dixième; mais dans la plupart la douzième,
comme cela fe voit dans les Feuilles du Houx; ou enfin une
lîxiéme, comme dans les Feuilles de la Syringa. Voïcz Greiv,

ibid. Tab. 46, 4.7. 3. Qu'avant que les Feuilles fortent du
Bouton de la Plante, elles y font couchées ai pliées avec ua
art admirable, qui paroît également dans l'ordre, dans la ré-

gularité, & dans la fureté avec laquelle ces Feuilles y font

défendues contre tout accident. Car, autant que leur figure le

permet, elles occupent le moindre efpace poj/ible ; elles font couchées

de forte, qu'elles font défendues par les autres parties du Bouton,
ou fe fervent de défenfes les unes aux autres. Par exemple f/ y a

,

£n premier lieu, la Couche voûtée ( the Bow-lap), oit les Feuilles

font comme voûtées ^ couchées convexement les unes fur les au-

tres. Lorsqu'elles font en trop petit nombre, ^ trop minces pour
former enfemhle un corps élevé enfuperficie convexe, alors elles fe
ploient y comme il arrive dans les boutons de Rufes ^c. C'efl ainfî

que le curieux Auteur, déjà cité plufieurs fois, continue la

defcription des difFérens plis & replis des Feuilles dans les

Boutons, auxquels il donne divers noms eu Anglois; comme
ceux de Duplicature, lorsque les Feuilles ont deux plis; de
Multiplicature

,
quand elles en ont plus de deux; de Fore-rowl,

lorsqu'elles font roulées eu devant; Ae Back-rowl, lorsqu'el-

les font roulées en arriére; de Tre-rowl ou de Treble - rozvl

,

quand les rouleaux font triples. Voïez Greiv 1. i. Confuitez
auffi Malpighi de Gemmis. p. 22 &c.
A ces plis curieux nous pouvons ajouter une autre merveil-

leufe défenfe
, que procure J'interpofition de diverfes Mem-

branes fines &c. , dont Dr, Grew en compte jusqu'à fix diffé-

rentes fortes, qu'il défigne par les noms de Feuilles, de Sur-
feuilles, à^Entre -feuilles, àQ Tiges des Feuilles , àe Chaperons ,

& de petits manteaux ou voiles. Voïez Greiv. ibid. Tab. 41

,

42. & Malpighi. ibid.

(7) Dans la Fleur on confidére trois parties, dont la
première efl: le Calyce ou le Perianthium, c'efl-àdire, l'En»
veloppe de la Fleur, comme Mr. Ray & d'autres l'appellent.
Le Dr. Grew l'exprime par le mot Anglois d'Empalement,
comme qui diroit la paliflade de la Fleur; parce qu'on re-
garde cette partie comme fervant de foûtien & de défenfe
aux autres parties de ia Fleur: Fiorii velmi bafis ^ fulcimen.

tum
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!a Génération & la Compofition merveilleufe de la

Semen-

tum , dit Mr. Ray, Hijî. Plant. I. i. c. lo Les Fleurs , dont

les Petaîes font fortes & épaiiïes (comme les l^uli^es), n'ont

point de Calyce ou de Périantbe. Dans les Otiliets carnés y

qui ont des Pétales longues & minces, le Calycs eftd'uae feu-

le pièce: Dans d'autres, comme dans les Fle-jrs de Jacée, il

€ll divifé en plufieurs pièces, découpées & difpofées en di-

vers ronds à la manière des écailles de poifTon. Tout cela

feit à foûtenir & à défendre les Pétales & les autres parties

intérieures de la Fleur.

La féconde partie de la Fleur ed ce que le Dr. Gre^v nom-
me le Feuillage (^Foliation) ou, félon IVîr, Ray &: d'autres, les

Pétales, c'efl: - à - dire , les feuilles de la Fleur. Ces Pétales ne
frapent pas feulemenr par la beauté admirable de leurs cou-

leurs, on y remarque aufll un ordre très -curieux dars la ma^
uiére dont elles font pliées dans le Calyce, nvanr one d'être

épanouies. Le Dr. Grtiv en marque les diverfités iuivantes.

I. Elles font fimplement couc'nées 6t prcfiées les unes fur les

autres , comme dans les Boutoiis de Rofes. 2. Elles font con-

caves & pofées l'une dans l'autre, comme dans la Blattariig

jiore albo (Herbe aux mites à Fleur blanche). 3. Elles font

pliffées par tin fimple pli , comme dans les Fleurs Légwnineu-

(es y & par un dcuble plis, comme dans le Bluët £<.c. 4. Elles

font en même tems couchées les unes fur les autres , & plif-

fées plufieurs enfemb'e, comme dans les Fleurs de Souci &
ée Marguerite &. 5. Elles font roulées, ainfi qu'on le voit

dans les Fleurs de Ladie Boxver (espèce de Clématite), 6. On
en voit de torfes en forme de vis en fpirale, comme dans les

Fleurs de Matcve. 7. Entin il y en a plilfées & en mêine tems

torfes en fpirale, comme dans le LiJ'et à feuilles de Doronic,

Voïez Gre^v. I. l. c, 5. J. 6. & Tab. 54.

Pour la troificme partie de la Fleur (nommée, par le Dr.

Grenv , tbe Atthire , c. à. d. h Garniture interne, compofée

du Stilet, ou du Fifiille, & des Etamines furmontées de leurs

Sommets) elle paroît tout- à -fait admirable, foit que nous en

confidérions les couleurs, foit la ftrufture, fuit fur-tout l'ufa-

ge, s'il efl vraf, comme le Dr. Greiv, Mr. Ray, & d'autres

croient, qu'elle eft la partie mâle de la Fleur, qui fournit le

fperme, qu'elle répand fur le fruit & la graine, laquelle eft

î^ar là imprégnée & rendue fertile. Cette Opinion tft forti-

fiée par les Obfervations curieufes de Sam. Morland, qu'on

trouve dans les Trauf. Pbil. N. 287.
Reli'
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Semence (8); la Grande Utilité des Fruits; je
pourrois faire voir , que les conTimencemens ds
la Fiante

,
quelque grande & éLcnduë qu'elle foie

lorsqu'elle ell: dans fa perfeélion , font renfer-

més dans l'efpace étroit du Fruit ou de la Grai-
ne ;

quoique quelques - unes de ces Graines
foient à -peine vifibles à l'œil (9). Ec com-

me
Reîiqua ufûs alimentique gratîd genuit CNatura), ideoque fa-

cula anno[qui tribuit Us. Flores vero odurefque in diem gignit^
magna (lit falam ejl) admoiiitiene bominum, qucs fp:EiaîiJJlmè

fioreant ^ ceienimè marcefcere. Les produ(5tions de la Nature,
qui font d'ufase, ou qui fervent de nourriture, fubfidenc

plufieurs années ou même des fiédes, au- lieu que les Fleurs
& les OJeurs naiiTeni & périfTent de jour en jour ; Sans
doure pour aprendre par-!à aux Hommes

, que les chofes
qui frapent le plus par leur éclat & leur aparence , font cel-

les qui tombent & difparoilTent le plus promptement. Flin,

Hift. Nat. 1. 21. c. I.

( 8 ) Comme j'ai befoin d'un grand nombre de F'gures

,

pour faire comprendre la conduite merveilleufe de la Natu-
re, & les progrès qu'elle fait dans la Formation du Frui: &
de la Semence des Plantes, je renvoie au Dr. Grtw , p. 45.
& 209. & à Milpighi p. 57.

(9) Vefus efl Empedoclis dcgma , Plantarum femina ova ejje,

eh iifdem decidua Inejl in eo (ovo vel femine) vélut in
cicatrice^ non foluvi viventis carina^ Jed cum minimo trunc9
ajjtirgeîites partes. Gemma fcilicet, £f infignis radiées conus ^c.
C'eft un ancien Sentiment d'Empsdocle , que les femences des
Plantes font des œufs qui en tombent. - - - Dans chaque
Graine ou Oeuf (comme dans le Germe de l'œuf de Poul-e)
£ont renfermés , non feulement le tronc &, pour ainfi dire
tout le fquelette de la Plante en vie , mais auffi les parties
qui en fortent , favoir le Bouton , la Rociire &c. MalpiHi.
ihid. p. 81. Vùïez plus amplement là-delTus fon ïraité**dc
la Végétation de la Semence p. 14, & ailleurs.

Dans rHifcoire de la Vie de Malpigbi on voit une difpute
entre lui & le Sr. Triumphetti Infpeclcur du Jardin de Rçme.
11 s'agiflbit de favoir, fi toute la Plante ert réellement ren-
fermée dans la Graine nu non? Malpigbi foôtint l'affirma-
tive par des argumens très-preflans. En voici un entre au-
tres; Non praottu^md mme, oculit Microfcopit amatis lujiret

quxfa
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me la Propagation & la Confervation de rEfpéce

dépendenc en grande partie de la Confervation

du

^uafo Pbafeolonm femîna'.em plantulam nondum fatam , in qui

foAa Jlabiiia , hcecque ainpla evidenter objervabit ; in eodem pa-

nier gemmas y nodos ^ Jeu implantationes varias foliorum cauiis

deprehendet i
caulem inftgnem fihris ligneis

, ^ utricuhrwn je-

riebus conjîantem conjpicuè attinget. Qu'on exaniinc fans

préjugé, avec le Microicopc, la Plante féminak^ renfermée

dans les Haricots , avant qu'ils fuient femés ; on y verra

clairement its feuillts [tables & aflez larges ; on y aperce-

vra aulîi des boutons, & des nœuds
,
qui font autant d'in-

fertions des feuilles. On dittinguera facilement que la ti-

ge , ou le pédicule des feuilles , confifre en djs fibres li-

gne'ufes, & en divers ordres d'utricules ou petites veflîes.

Lorsque le Sr. Triumpbetti répliqua, que par la Tranfplan*

tation ,
par le défaut de nourriture , ou par quelque autre Mé-

tamorphofe , les Plantes dégénèrent en d'autres , ut exempla

pîurium conJlat,prcecipuè tritici in loliwn^lolii in triticum vcrjî

:

Cjmme il paroît , dit- il, par l'exemple de plufieurs , fur-

tout par celui du Froment chanfîé en Yvroie & de l'Yvroie

changée en Froment: A cette objedion, la plus forte qu'on

|ît propofée contre ce ft^ntiment , Mtlpigbi répondir ce qui

fuit : Nmdiim certum eft de integrîtaîe ^ jurcejju cxperimenti ;

navi facienti mihi ^ amicis , tritici Aietamorphujh non JucceJJit,

j^dmiffâ tamen Motamorpbofi ,
quoniam bac negleUâ cuiturâ^ aut

vitiofoli aut aé'ris csntingit —— ideo ex mofbofn (^ monftniofo

aifeUu mn licet inferre permaneutem ftatiim à Natiirâ intentum.

Ôbjervo Plantas Jylve/Ires culiurâ varias reddi ^c. Jusqu'ici

on n'e!\ pas bien affûté de la fidélité ou du fuccès de cette

Expérience. Cette Métamorphofe n'a réiifîî ni à moi ni à

mes Amis, qui l'avons tentée inuiilement. Quand même on

la fupppoferoit véritable, comme elle n'efl fondée que fur

une Culture négligée , fur quelque qualité nuifible & contrai-

re du Terroir , du Climat, ^c ; d'un état de Maladie , ou

de la produél':on d'un Monftre, ou ne fauroit rien conclurre

contre le cours ordin^iire de la nature. Je remarque que les

Plantes fauvages changent par la culture àc. Voïez la Vie de

Malpighî. p. 67. J'ai ïaporté au -long la réponfe de ce favant

Homme, parce qu'il y découvre clairement fon Opinion fur

la Tranfmutation des Plantes.

Mr. Leeuwenboek , après avoir fait des obfervations curieu-

fes fur un Pépin d'Orange , qu'il avoit fait germer dans fa

poche,
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du Fruit & de la Semence , je pourrois faire

voir quel foin parciculier le grand Ouvrier de la

Natu-

poche, en tire cette conclufion : Par là nous vcîons de quelle

petitejje jurprenante ejl la partie, qui en croîjjant forme la Plan-

te? Elle n'ejl pas plus grojje qu'un grain di fable Ç^c. Preuve
évidente que la Fiante entière (jf tout ce qui en dépend

, fort

corps
, fa racine çj'c , étaient aclueUement dans la graine ou dans

le gfirme ^c. Tranf. Phil. N. 287. Voïez auflî Raii Cat-. Cjw-
tabr. iii jicer. Maj. , tiré du Dr. Highmore. Mais de toutes
les grailles de Plantes que j'ai vues ( excepté la graine à'E-
rable ) celle où la pctict; Plante paroît le plus nettement à la

VUS. & avec le pus de beaiiré, cil la Noix Fornique.

Natura non obftrvat magnitudinis proportionem inter fsmîna ^
plantas ab iis ortas, ita ut majusJemen majorem femper prcducat

plantain ,mi?ius minorem. Sunt enim in génère betbarum non pau»
ce

,
quarum femiiia crborum nonnullarum feminibus non dico ctqua-

liafunt, ftd multo majora. Sic. V. G. Jemina Fahce
, (j'c , fe-

viina Ulmi, ^c , multis vicibus magnitudine fuperant. La Na-
ture n'obfervc pas une jufle proportion entre la grofleur des
femences, & celles des Plantes qui en niilTent, enforte que
h pliiSgroiFe femenceproduife la plus grande Plante, & la plus

petite la moindre. Parmi les Herbes il y a quantité d'Efpé-
ces.dont les Graines non feulement égalent celles de quelques
Arbres, mais les furpaflent même de beaucoup. Par exemple,
lesfemences de la Fève contiennent un yjand nombre de fois

la grofleur d.-sfemences de l'Orme, &c. Rai. ibid. l.i.c. 13,

Filicem reliquafque Capillares berbas Jemine carère Veteres pie-,

rlqiie prodidere ; quos etiam fecuti funt è Recentioribus nonnulli,

Dodon.xus , &c. - ^lii è contra, Bauhinus &c , Filices

&* congénères Spermatophoras ejfe contendunt : Partim quia Hijîo-

fia Otationis , GeneK ii, 12 &c. * Hanc fententiam.

venJJJmam effe Auîopfia convinciy. La plupart des An-
ciens ont dit, que la Fougère & les autres Herbes Capillai-

res n'ont point de femcnce. Ce fentiment a été fuivi par
quelques Modernes , comme Dodonœus , £fc. D'autres au-
contraire, comme Baubin ^c, pi étendent que la Fougère,
& les autres Herbes de même genre font Spermatophores],
c'ell-à-dire

, qu'elles po tent femence. Ils fe fondent en
partie fur le récit de Mcïfe dans l'Hiltoire. de la Créntion.
(chnp. II. de la Gen. v. 12.) La vérité de cette Opi-
nion cft démontrée par la vûë- même. Ray. ibid. 1. 3. En-,
fuite cet Auteur dit, que Frederit Ctefius lue le preuiier qui.
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Nature a pris pour la défenfe & la fureté da

J'un & de l'autre : Particulièrement avec quelle

précaution les petites Branches accompagnées

de Feuilles, de Fleurs , de Fruits & de Graines,

font , durant tout l'hiver , renfermées dans les

JBoutons des Plantes, qui fubfillent toute l'an-

née

à l'aide du Microfcope , découvrit les femences de la Fou-

gère &c; que depuis lui Mr. IV. C. \ei 3 obfcrvées plus ft:ru-

puleufemenc, & que ce curieux Gemii- homme y a remar-

qué, entr'autres choies , ce qui fuit : Pyxidida J'tu Cnpfulce

fcmîna continentes in plerijque bnc genus plmtis perquaui extli

granulo arencc vulgaris cinereœ plus duplo minores J'unt : imù in

nonnuHis fpeciehus lix tertiam qiiarcamve arenulœ pirtem ma*

giiitudine aquant y iiejicularem qunrxmdam annulis mit ftjciolis

vermifonnibus obvolutarum fpeciem exbibentes. Nonniiil^ ex

lis veficulis \oo circiter Jemina continere depnhendehnntur ——'

^

adeo eximiâ parvitate uc iiudo oculo profjtis ejjent in'uifibi'ia

,

nec nifi microfcopii interventu detegi pjjtnt. • Ojmunda

regaliSf qua aliis omnibus Fiiicis jpeciebics mole antecedit

. •vajcula Jeminaliti obtiîiet aqua cum reliquis congeneribiis

magniiudinis quariiin immevja ^ vifum fugiens parvitas

cum magmudi7ie plun'.a coHata adtù millam gerere pro-

portionem invenietur , ut tantam plantom è tantillo Jeinine prO"

iuci attentum obfervatorem metitb in admiraîionem rapiat. Dans

ces fortes de Plantes, les Log-s ou Capfults des graines

font deux fois plus petites que le moindre grain de fa-

ble gris & ordinaire : Dans quelques Èfpéces , ces capfules

n'éi;alent pas la troifiéaie ou niêiiie la quatrième partie d'un

grain de hble , & paroifTent comme de petites veffies en-

tourées d'anneaux oii de bandelettes en forme de vers.

Quelques-unes de ces petites veffies contenoient environ

cent firaines fi petites, qu'elles tutoient abfolumcnt invifibles

à l'œil, & qu'on ne pouvoit les diftinguer qu'à l'aide d'un

Microfcope. L'Ofmonde ou la Fougère aquatique,

qui furpaffe en grandeur toutes les autres Fougères , a des

Capfules ou Véficules féminalcs d'une grofTeur égale à celle

des autres ,
qui apartiennent au même genre. L'extrême

petitefle de ces véficules étant comparée avec la grandeur

de la Plante , on n'y trouve pas la moindre proportion
,_
en-

forte qu'on ne peut s'empêcher d'être ravi d'admiration,

quand on confidére qu'une suffi grande Plante eft produite

d'une
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née (10); où elles font bien garanties, & cou-

vertes de tuniques clofes & artiftement ran-

gées. A l'égard des Plantes qui ne peuvent

tenir contre le froid » je pourrois faire voir

avec quelle fureté elles font confervées fous

terre par leurs Racines ( n ) , leurs Semen-
ces

•d'une graine aofll petite Rai îhii. 1. 3. p. 132. Ce W. G.
iétoic Mr. W. Cote, co.-nme il î'avouë lui-même dans une
lettre que j'ai entre les mains, écrite â Mr. i?«y le 18 d'Ofto-

;bre 1684.

(10) yegetanîîwh genus , ut dehitam magnitudinem fortiatur ^

^ fu(B mortalitatis jacluram fiucejfivâ prolis eduUions rtparet ^

Jîatis tempoiibus novas promit partes , ut tandem émergentes uîeri

^

retentes edant Joboles. Emanantis igîtur à caule , caudice , ramis

,

^ radickus novellte htijusinedi pertes , non illtcà laxata exten-

<duntur, Jed compendio qucedam coagmentatà intrafelii axii'.am CM-

bantes, van pàrum jubfijlunt , Gemmtz appellantur ^V. Afin que
les Plantes s'accroiirent jusqu'à leur julle grandeur, & fe per-

pétuent par une produflion continuelle & fucccffive de leur

Efpéce, elles pooflVnt, en de certains tems, de nouvelles
parties; jusqu'à ce qu'à la fin les matrices ou Capfules des
graines, étant aufîi fortits, fourniffî^nt les nouvelles Plantes.

Ces nouvelles parties, forties de la Tige , du Tronc, des
•Branches, & des Riciries, ne prennent pas d'abord l'eflor

pour s'étendre, maPs elles font ramaffées dans les aiflelles

des Feuilles, où elles font retenues allez long -tems; C'eft

alors qu'on les nomme Gemmx ou lioutons , &c. Malpigbî,
Après cela ce grand Homme montre combien ell admî-

'rable & variée la Méthode, que la Nature obferve, pour ra-

tnaircr une partie aufîI confidérable d'un Arbre ou d'une
(Plante, dans un efpace auiîi étroit que celui du Bouton. II

fait voir la ctirieuG; Structure de ctrs Boutons; les merveil-
feufes Défenfes dont ils font garnis; les Feuilles, les Fleurs
& les Graines qu'ils contiennent, &c. Mais aïant déjà parlé
de touc cela, je ne m'y arrête pas, me contentant de ren-
voîer le Leéteur au Sr. Mnlpigbi & au Dr. Grew, dans les en-
droits cités à la Rem. 6. ^ 7.

(il) Dans les Racines butbeufet, & dans quantité d'au-
tres; probiblement auffi dans un beaucoup plus ^rand nom-
bre de Racines perpétuelles des Herbts , comme font les
Eacines de V^ruin ou du Pied de veau , de la Renoncule

O o fau-
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ce^ (12), ou leurs Fruits, jusqu'à ce que la dou-

ce chaleur du Printems les falle regermer.

Lors-

fauvgige&c; on obferve que la Rncine eft rcnnu^'crsie tous

les ans, & qu'v^lle rep lufl'.; ou Tronc ou de la Tij^"; r.'tfl:-

à-dire, que le pied de ÎJ Tfi'e defcend infenfiblrrrent , &
par degrés, fous la fuperficie delà Terre, où s'infinuïnl de

plus ea plus, il efl: chanf:é en une véritab'e R-îcine, tant à

l'égard d* fa nature, qu'à l'égr.rd d.? fes fo';dions & de la

place qu'il occupe. Ainfi d:ns la Scropbulaîre , le pied de la

Ti^-; s'étend peu-à peu tn terre, & conflitoe d'abord la

partie fupérieure de la Racine ; mais continuant à s'al'on-

ger, l'année fuivante, celle- cy devient la partie i.Jérieure;

la troifiéme année cette partie fe pourrir, & à-mefure que
celle -cy déchet, îa Tige en fournit une nouvelle tous les

ans , pour la remplacer. Cre^v. ibid. 1. 2. p. 59. ubi plu^

ra 'vid.

(12) Que la Terre eft tout -à -fait propre à la Nature &
à la Conlervation des Plantes, & plus convenable qu'aucun

autre élément , cela paroît maniferretnent de ce que les

Plantes fe pourrifTent, fe defféchent, & deviennent llérilcs

dans l'Eau ou dans l'Air, au-lieu qu'en terre eilts demeu-'

rent long-tems en vigueur. Cela eft fur -tout vrai à l'égard

des Semences, qui, à ce que croit Mr. Ray, gardent vrai-

fembîablement leur fertilité pendant dix ans ; d'autres la

perdent au-bout de cinq ans; mais, dit le même Auteur,

Jn terrœ greirJo laiitantia , quamvis tôt caloris , frigaris , fctl-

morîs ^ ficciiaîîs varietatibus ibidem olmoxia, diutins tamen {ut

puto) fertiiitatem fuam tueiUur , quavi ah hominihus diligenter

cuftodita; Nc.m ^ e^o £? alii ante me mîit.i ohfervarunt Sina-

peos vim magnam enatam in aggeribus fojjarum recens faBîs ,

inque aeris gramineis effojjis, ubi pofî hominum viemoriam nulla

unqtium Sinapeos Jej;es fticaeverat i Ouani tamen non fponte ©r-

tam fxifpicor , Jed è fem'nilus in tend per tôt annos rejtduîs ,

etiam irolificis. Quciique ln^ femences , cachées en terre,

fouiTrcnt beaucoi'p de h vnriation du chaud, An finid. de

l'humidité , de la fC-chereffe ; elles confervent néanmoins

(à ce que je crois) plus long-tems leur vertu Prolifique,

que lors -qu'on les garde autrement avec tout le foin poflî-

ble. J'ai obfervé . comme d'autres l'ont fait avant moi,
que fur les Chauffées nouvellement faites ou dans les Prai-

ries , dont peu auparavant on a remué la terre , & où de

nemoire d'homme en n'avoic vu croîcie de Moutarde

,

cet-
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Lo'snne les Plantes ont pouiTé , c'e'^ une chofe
toof-à-fait curieuTe de voir les différons moïens
d ). ia Nauîre fe fert, pour garantir ces foibles &
inièrnb---s Créatures contre toute forte de dangers
ou de fâchi^ux accidens. Pour cela elle fait ram-
per les unes à terre; aux autres elle donne la fa-

culté de fe jecirer & de fe fermer au moindre ac-

touchemenr (13) des Animaux; la plupart fer-

ment leurs Fleurs, leur Coton (14), ou autre dé.

fenfe

cette Plante y eft venwê en aboncîmce. Cependant il efl

probable, qii' U^ n'y ed p^s venue d'elle-même ou par ha-
zird , nuis qu'elle eît fortie de Graines qui y ont été en-
fcïres depuis bien des années, & qui ont confervé leur Ver-
tu PrO'ifîque, Ray Hiji. Phnt. I. i. c. 13.

(13) Planta mnnullie Mfcbynomencc Veuribus diEla , Recen*
tîoribvs Vh-a, ^ Senfttivœ , ^ Mlimjcz , baud objcura J?njus in

ai la p'oduht : Jiquldem folia eurun? Jnanu aut baculo taQa, ^
pauliihai cmpre-'ia, pi-no etiam meridie

, ff-,lendeTite fols , iliicà

Je an'ral'Unti in nonnuUis etinmfpfcisbus cùuliculi teneriores can-

ddunt ^ Vflut marcffcun:; quod idem ab aire frigidiere adiniJTd
pat'nntur. On voit ces marques évider)tes de itntiment dans
les Pi'jt'fes

, f^oDmées par les Anciens JEJcb-jnomine
y par les

niodcrnts Saijitïves. Leurs Feuilles étant touchées de la msin
ou d'un béton, & tant- foit- peu comprimées, elles fe reti-

rent, quuiqu'en plein midi & expofées au Soleil. II y en a
même des F.fpéces , dont les pédicu'es les plus tendres fe

flèrrilTent & fc dtlTêchent; ce qui leur arrive auflî lors qu'el
les font frapées d'un ai»- p'us froid que de coutume. Rai HiJÏ.
Fiant. T. i. L. 18. ^pp. S. 2. c. 2. p. 978.

C14) J'ai ot/ervé que dans un gr-md nombre
, pour ne

pas Mre dans la plupart des Plantes, les Heurs, le Duvet &c.
s'épanoiiiflent dans un tems chaud & à la lueur du Soleil,
& qu'elles fe referment x'ers le foir ou en tem? de pluïe &c;
fur-tout au commencement, lorsque la fen e ce ei\ encore
tendre. C'e^t-ce qu'on voit évuemment dans la Dent de
Lion & en d'aurres Plantes, & mieux encore dans les Fieurs
de la Primpremlle; lesquelles, en s'ouvranc A en fe fermant
plus ou moins, fervent de Baromètre aux PaiH^ns pour pré-
dire le bon ouïe mauvais tems. Gérard dit, que par -là il

fait d'avance quel teais il fera le lendemain; Car , dit -il;

Oo a ji
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fenfe femblable, à l'aproche de la fraîcheur du foir,

de la Pluie, ou de toute autre matière, quipourroic

îiuire à leurs tendres Semences.

A toutes les confidérations qui regardent les Se-

mences, nous pouvons ajouter les différentes voies

de la Nature pour les difperfcr ou femer. Dans cet-

te vûë elle a garni quelques Graines d'un cfpéce de

Duv^et léger , ou d'Aigrettes qui leur fervent comme
d'aîles pour pouvoir être emportées par le Vent.

Il y en a d'autres, qui font renfermées dans des

Capfîiles élaftiques, dont le reflbrt les écarte & les

jette à des diflances convenables, faifanc en cela

l'office d'un bon Laboureur (ij). D'autres par

leur

ft les fleurs fe fermeM ; c'efl un prifagé de plute ou de mauvais

iems; ^ au contraire^ fi elles s'ouvrent , c'ejlfigne de beau tems.

Ger. Herb. B. 2. ch. 183.

Efl ^ tilia (?lrbor in Tylis) fimilis^ foliofior tamen rofeîque

florîs y
qiiem no£iu comprimens , aperire incipit Jolis exortu , me-

ridie expandit. Inccla àormire eam dicuiit. II y a dans l'île de

Quiximi un Arbre feinblable , mais plus touffu & aïant des

Fleurs Rofées, qui, fermées pendant la nuit, commencenc

à s'ouvrir au lever du Soleil, & s'épanoiiifTent fur le midi.

Les hnbitans du l'aïs difent que l'Arbre dort la nuit. Plin.

Eift. Nat. \. 13. CIT.
'(15) -^v.Jfi- tôt que la femence eji mûre , la Nature emploie

àîverfes méthodes pour la femer comme il faut. C'efi.ce quellt

fait, non feulement en ouvrant a Capfule où la femence ejî en-

fermée, mais aufjl en lui donnant une Stru^ure convenable pour

Je répandre, i. Les Graines de plvfieurs Plantes ^
qui deman-

dent un terroir particulier , comme celles de i'Arum ou Pied

de Veau , celles du Pavot . ^c , font affez pefantes ^ menues ,

four tamher droit en- bas (j* s'infinuer dans la terre, J'ans qu'elles

aient beloin d'autre fecours. 1. Lorsqu'elles font affcz groffes

^ légères pour pouvoir être emportées par le vent, elles ont fou-

vent lin ou phifieurs petits crochets , qui les arrêtent ^ les em-

pêchent de fe répandre trop loin de leur place. • Ainfi les

Graines de la, Benoîte ont un fmple crochet; celles de /'Aigre-

moine Ç^ du Grateron «71 cnt piufieurs. Les deux proniéres

aiment Us Lieux chauds ^ élevés i la dtmicre cnis entre les ba-

ies.
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leur goût & par leur odeur agréable , aufïï bien

<|ue par leurs vercus falutaires , invicent les Oi-

feaux

tes, qui lui fervent de fcûtien. 3. 7/ y a au 'Contraire des Je-

mencci garnies d'ailes ou de plumes , tant pour être dijpe'jees par

h vent lorsqu'elles Jmt mûres , comme celles du Frêne, ^c.
qu'afin qu'elles pnijjent s'écarter plus ou moins , de forte qu'el-

les ne tombent pis les unes fur les autres , ^ ne csurent pas ris-

que de s'entre • étouffer ; comme miffi afin qu'il y en ait au -moins

quelques-unes^ qui tombetit dans un terroir convenable. Ainji

Les Pignons ont des ailes —— quoique courtes —— , pur It

moïen desquelles ils voltigent piùtôc prés de terre qu'il; ?;? volent.

Les Graines de la Malle, de la Dent de I.ion
, ^ la {-lupari

des Semences à aigrettes ont quantité de pstltes plumer

Ungues
,

qui les mettent en état de fe difperfer de tous côtés.

Outre cela il y a des Semences qui fe répandent au -loin ^ 7ion par

une efpéce de vol , mais parce quelles font dardées ou jettées

ûvec force. Ceft ce qui arrive aux Graines de /'Ozeille fauva-

ge. Comme cette IHdnte a une racine rampante, la Nature a
jugé à-propos de femer les Graines à quelque dijlance les unes dei

autres f ce qu'elle a procwé par une peau blanche, épaijfe y ten-

dineuje , ^ élajîique. Cette peau étant deffêchée fe crèvs

^ s'ouvre d'abord d'un coté , en tcuruant le dedans en dehcxs

avec violence , ^ de cette manière elle élance fortement la Grai-
ne. L^s Gmines de la Langue du C^xïfont jettées loin par la

curieufe JîruBure de la Coque , à la manière de la Perficaire
acre & filiqueufe (en Anulois Cedded ^fmart); toute la dif-

férence qu'il y a , c'ejl que dans celle - là le reffort fe meut ^ fe
roule en dedans , au lieu que dans celle - cy cela fe fait du dedans
en dehors ; ici chaque Coque ejl d'une figure fpérique , entourée

d'un reffort robu/le. La fuperficie du reffort refjemble à urie

vis fu'otile. ^!ij/i- tôt que ce reffort efî devenu afjtz fort ,

U rompt tout d'un coup la Coque , la faifunt crever par le milieu ,^ lafeparânt en deux moitiés
.,
qui reffevûlent à deux petits gobe-

lets , ^ par cet effort la femence ejl jettèe loin. Grew. ibid,

p. 199. & dans la Tab. 7., où J'en trouve de belles Figures,
qui repréfentent tout" ces merveilleux artifice?,

Quod
fi quantitas modica feminum (FiViccs Phyllytides quo-

que) à foliis in fuhjeHam cbarta viundce fcbedarn decutiatur
dstergaturve

, ^ deindè in acervum converratur , veficularum
ieminalium plurimis unà diffdientibus , ^ fbi invicem allîfis ,

acervulus varie moveri per partes videbitur , r.on fecus acfify-
nnibus aut ifiiufmoii bejiiolis repleîus effet — quin fi

locus

Oo 3 tran-
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fcaux à les avaler & tranfporter ainfi avec eux,

& à les rendre fertiles après leur avoir pallé par

le

tranquillu! fit, aure proxlmè adm^tâ , erepîtnntîum î'iter tum-

pendum vajculorum fonLu? ^ piiclpiern- ; if Jî
uncro<co-)it

cJurtam ocuiis obcnes . fvnim per catnwuiiqui Jp'irja . ^ ad n»'

tabiiem ab acervo difiantiam projeotacoiit sriis. Si tn ffc iï nt es

feuilles de la Fougère (>'» ^oài ce.ij.s oe h Langue He Cerf)

on laiiTe totnl^er une médiocre quantité de Graiucs ùir du

papier blanc, & qu'-jprè'^ les ;ivo'r <-tttoïée« c-n Ks e:';inon-

c^l • les unes fur les autres; un grand nom'Jie de C-.prul(."S

ou Véficulcs féminal s fe crevant à !a fois avec violence,

& choquant les unes contre h s autres, on verra rrmïi r ôif-

fércmnient ce monceau de Graines , comme s'il étoit r ui-

pli de cirons ou d'autres petites bêtes fcniblabUs. —— On
entendra même le bruit que font ces Véficules en Çc cre-

vant , fi l'on en aproche l'Oreille & qu'on fuit dans un lieu

tranquille. Si enfuite on palTe le papier devant l'Oeil armé

d'un Microfcope , on y vetra des Graines répandues ci &
là , & écartées à une diUance conlidérable du monceau.

Jtay. ibid. p. 132.

L'artifice ^ la précaution admirable de la Nature, paroijjent

évec beaucoup d'évidence dans la GentiariL^la flo*re caRruleo &c.

Les Capjules étant les meilleures défenjes qu'on puijfe imaginer

tour caiijerver les Graines, elle y demeurent garo'itks des inju-

res de l'Air ^ de la Terre, juiqu'à l'aprocbe du.': sis pluvieux

qui ejl le plus propre à les faire croître: Alors le> Graines font

fépindues , ^ femées en terre avffi ixa&ement y ' ^^ pourrait

faire un habile j'emeur. Dès que la moindre humidité touche le

bout des Capjules, elles crèvent avec force ^ fautent fubitement^

^ par leur veritu élajïique répandent les Graines à une dijlancet

où elles rencontrent un lieu propre à les faire croître. Le Dr.

Sloatie dms Ton Vo'iigc de la Jamaïque p. 150.

Je pourrois parler ici des différentes Eipéces de la Carda»

mine ou du treffon de pré , & d'un grand nombre d'autres

Plantes , dont les Siliques s'ouvrent & élancent leurs Grai-

Bes , pour ptu qu'on les touche. La plus remarquable i

cet égard eft la Cardr.mine que Mr. Rny nomme impatiente ;

Cujus Siliquce vel leviter tuSa , aButum ejacuantur Jernina ,

intû quod longé mirabilius videtur , etji filiquas non tetigeris
, fi

tamen manum velut ta&urus proximè odmoveas , femina in ap.

propinquantem evibrabunt ;
quod tim Morifonus fe fapius ex-

prtumfcTibitt %wn Johnltonus apud Gcrardum vsmm effe af-
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fimat : L<*s SMiques de cette Plante j'ettant loin d'elles leurs
Gi-aincs an moindre attouchement ; Et , ce oui ert encore
plus fuiprcnant

,
quoiqu'on ne touche pas, ers il h.ues, pour-

vu qu'on en f-ifTe le fcT.'-lint , en aprochanc la mnin de
près, les Grain.s font élancées contre elle- Mûri/on dit erj

avoir fiit plufic-urs foi; l'expérience. Jùhnjlon affirme la

même chofe chez Gérard. .Voïe^ Ra-j H.Ji. Plant. L. i6.

c. 20.

L5 N^^^ture fcî fert d? ces inoïens, non feulement dans lef

Plnntts rerrcftres, mais îufîî d'ns les marines. J'en rapor-
tcrnj u pxemple tiré du Dr. S!oane , ciié cy-dfljbs: Q^iiant

aux Fuel ou Algues, i^it-il ,
~ leur S;wence a été aéctu-

verîî ( £? ma été mor.trée pour la première foix ) par l'indu'

ftrieux ^ Javant Herlorijïe , Mr. Sam. Doody, Il trouva
qui': dr crrrines Jaifons les joignes avoiert des tubercules ou
éimnenccs folidcs , (ù ctoient logées quantité ds petites graines

rondes . de la grojjair des graines de mouarde. Quand ces grai»

nés étrÂent mûres , la peau extérieure ds ces titunrcules fe rom»
poit , t? les graines étrAent err: r' rces par les vrgues , ju.'qn'à ce

qu'en rencontrant quelques pierres eu autres chjcs Jolides , elles

s'y attc.cbajjent pnr une cfiéce de glu qu'elles portent avec elles;

après quoi il'es pov.JJoient comne des éguillettes ou de petites bran-

ches , ^ parvenaient , dans le tems marqué , à leur grandeur

{j> à leur perfeQion. Sloane dans fon Voïage de la Jamaïque,

p- SO
Quoique Mr. Doody ait eu quelque idée de la femence

des Al-^ues, le premier r.éanmoin'î qui la découvrit, fut le

Dr, Tancréde Robiiifun., ciré cy-dtflus ; comme on le peut
voir en comparant ce que Mr. Ray dit dans fon Synopf. Stirp.

Brit. p. 6, avec ce qu'il dit dans fon Append. Eijl. Plant, p.
1849 Le même Dr. Sloane m'a conté, qu'outre les femen-
ces des Algues, il a aulîs obfervé des Capfuks ^ des grai-

res dans les Coralloïdes, de même qu'en pUifieurs efpéces de
Champignons, non feulement dans celle qu en apelle reffe de
Loup, mai» aullî entre les Lames de plufieurs aucres fortes de
Chan-pîgnons , de même que dans les productions foûter-
raines qui portent le nom dé 2'ruffes , dont il dit que les

Capfulcs & les graines, refllmblantes à celles des Mauves

,

fe font un chemin à -travers l'écorce , en certains tcms de
l'année. Pour la Fejfjfe de Lnup, j'en si examiné la poudre
plus d'une fois , en me fervaat des excellens Microfcopcs
de Mr. Wiljon. Mais jamais je ne lai vue plus diliinftement
& avec plus de fatisfaflion, que lorsque Mr. Wiljon me la

montra lui-même. Je trouvai que les Semences paroiflbient
chacune une vériublc VeJJe de Ltup , d'une peùtclTc inexpri-

O o 4 mi
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le Corps (16). D'autres enfin, en grand nombre

& très-utiles à la Vie de l'Homme, excitent pair.

cela

niable , aïant udc tête ronJe . & une tige ou queue plus

longue qu'i l'ordinaire & fore pointue, qui paroiffoit faite

exprès pour percer & s'infinutr facilemtmt dans la terre.

Ces SemeiXfS font tTiêlées avec bt-nucoup de poufliére , &
nuifent aux Yeux;' vraifemblablcment pnr ces queues poin-

tues qui piquettent &. bieffent le tendre Orjjape de la.

Vûë
(16) Les anciens Naturiilifics adiirent unanimement

,

qne la propagation du Guy fe fait par la femcnce que les

Oifeaux avalent . & rendent enfuite avec les excrrmrr.i: ;

TbénpbrafÎ! 'lit (de^Cauf Plavt. I. 2. c. 24 )' t» <?î ^ -^ ^r

tÛ T£f»T;6JjU/«6Tt KiP.eCTr^'Tflov To o-Xi^fÂjx xx6e(.pov , xal ri ^iv^px

C'cji-.à'àire : Le Guy doit Ta nanimce à l'.npéc t ces Oi-

feaux qui l'avalent. Car étant arraché par les Oifeaux, &
digéré dans leur ventre , la Semence , très -froide de fa

nature, eft rejtttée dans fon entier , -avec les excrémens,

fur un.^rbrc, où , par le changement qu'y produifent ces

mêmes ex>:rémens , elle commence à croître & à pous-

fer; &c.

Plîne dit de même: Ommno autem fatum (Vifcus) 7iull(\

modo n'afciwr . nec 7i:fi 1er alvum avium reddiîum , waximê

Palwnbis ^ Turdi. Htec eji naturn, ut nijï maturatum in veti'

tre avium^ mn proveniat. On a bf-iJu femer le Guy, il n'eri

vient jamais rien qu'.iprèî avoir palfé pnr le Ventre des Oi-

feaux, fur- tout par celui du Ramier & de là Grive. Il efl:

•d'une telle nature, qu'il ne poulTe point à -moins que d'a-

voir été mûri dans le ^'orps des Oifeaux, Plin. hiji. Nat.

\. 16. c. 44.

]e ne fais fi C€Î.i contribue à rendre les fciirences du Guy
plus fertiles , comme Tbéopbrajîe & Pline l'affirment. Mais

, je puis affùrer , par ma propre expérience ,
que cela n'eft

pas ;ib(olument néceff^ire; J'ai vu germer les femcnces du

Guy dans l'écorcf -même du Chêne. Quoiqu'elles pouffas-

fent au delà d'un pouce, il n'en vint cependant rien. ]c ne

fais fi c'cfi: que les fourmis, &c, les euflent détruites, com-
• jne je le fou'pçonne , ou que leur nature ne convînt pas avec

cJie des Chênes. Ouoiqu'il en foie, depuis ce tems-Ià
Mr.



•

4v. X. Ç« Semences. ^2S'

cela même le Laboureur & le Jardinier à les femer,

& à les cultiver avec loin.

Après

Mr. Doody a mis la chofe hors de doute. Voïez ce quc dit

cie lui Mr. Ray dans fon Hijl. Plant, ^pp. p. 1918.

C'ert de la mômi; manière que la Noix Miifcsde eft ren-

due fertile. Tavernier dit y avoir été confirmé par dts per-

f(<nncs, qui avoient demeuré de longues annéts dans les en-

droits où elle croît. Voici la relation qu'on lui en a faite:

Des que la Noi2 Mufcade ell mûre , plufieurs Oifeaux
, paf-

fant des Iles vers le Sud , vont l'avaler toute entière, ôc

font obligés delà rendrepnr en haut, avant qu'elle Toit digé-

rée. Alors ces Noix, enduites dune matière visqueufe

,

tombent à terre , où elles prennent racine , & produifcnt

d'autres Arbres, qui ne croitoient jamais , fi on les avoit

plantés. Tavern. Dffcription du grand Mogol.

Thévemt fait le récit fuivant dans fcs Voïages des Indes:

L'Arbre de la noix mufcade eft produit de cette forte,- Dans
l'Ile il y en a une efpéce d'Oifeaux , qui , apiès avoir ôté la

peau verte , avalent la noix toute entière
, qu'ils rendent

par la voie ordinaire , aprtis l'avoir gardée quelque tems dans
l'Eftomac. Ces noix ne manquent pas de prendre racine

dans l'endroit où elles tombent. Ces Oifeaux font faits

comme d-.s Coucoux. Des Hollandais défendent à leurs fu-

jets de les tuer, fous peine de mort. Voïez ï'HiJî. Nat. de
T. Pope^Blunt.

Mr. Ray en donne une relation un peu dîfFérente . difant:

tîîtnc fruUum (Nuce Morchatam) varice quidem aves de-

pafcuntuT , Jed maxime Columbx genus album ^ parvum, qucc

dehijcente nutamento , illeUe (uavitate Macis , tune cum nuce
eripiunt ^ dévorant , nec niji repletà ingluvie capacijjimâ /agi-
nam deferunt. Nujlrates ibi mercatares Columbis ijlis Neutee-
ters Jtvè Niuivoris nomen impofuerunt. Quas autem vorant
nuces, pojl intégras per alvum reddunt. Reddiîtt citiùs deindê

germijiant, utpste prœmaceratœ fervore Fentriculi. Arbores indê
natœ , ceu pracociores

, facile funt corruptioni obnoxie ; fruBum-
|iie ferunt cœteris multo viliorem , ^ bâc caufâ negleâum in-

colis conternptumque prêter Macem
,
quem ad adulterandum me-

li»rem adbibent. La Noix Mufcade efl: avalée par différen-
tes fortes d'Oifeaux , mais principalement par une efpéce
de Pigeon blanc & petit. Quand l'ècorce extérieure du
fruit s'ouvre , ces Oifeaux foiit attirés par l'odeur du macis
qu'ils emportenc ^(k avalent 3vec U nois. Ils en avalent

Oo s Wflc
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Après avoir monfré les foins pnrtic'jlïerSî que

]a Nature prend de la Confervation & de la Pro-

pagation de YE^péce , je pourrois m'attacher aux

fecoiirs, qu'elle fournie aux Phntes , pour les fbûie-

nir & les aider dans leur accroiflei-nent ; pour les

empêcher de tom'-er , de fe pourrir ou fe gâter

dans la 'l'erre -même, & de nous devtnir par -là

jîuifibijs ; pour les diriger au -contraire de forte,

qu'cl'es ferven: aux ïins & aux ufages ;:u;.^uels

elles ont été deîllnécs. Ces ufages font Je nuu. four-

nir d'Habitations, d'Utc-nfibs, dt-Nourricure (17),
de

tant que leur ample jabot en peut contenir. No!» inar-

ch'inds apelleat ces oifeaux Ncutseters , c'cft-à-ii'ic , :'va-

Icurs de noix. Quelque tems a:>rès avoi- d.h'0!é ces noix,

ils les ren.lent toutes entières par bis. Co"îroe cil^s ^nt été

en quelque forte décrempéL-s & macciét's par la chïieur de
l'EdoTac, ces nois germent plus vîie, «S. les Arbres qui en
viennent font comme prématurés ; AuiTî fe co.rompent-ils

facilement, & le fruit qu'ils portcnr , le cède de beaucoup

en bonté à celui des autres Arbres : D'où vient q Je hs ha-

bitans négligent & rejettent ce fruit , & n'en confervent

que le macis , avec quoi ils fslfiiient celui qui pafT: pour

dire le n'cil'eur. Ray. liift. Plant. I. 27, c. 4.

( 1 7) arbores b'.arJloribvi fruge fuccis èomJnem mîtfg-ivcre.

Ex iis recreans memhra olsi lir.ior,, virofciu! pntiis vUii: u: de-

nique fapof-es ammi foonte venicntes: l^ v.wij'a, depugnrtur licet

earum ca-ijd cwn Jeris , ^ pajïi naupa-^num corpor Hais pifces

expetantur, ctîamnum tamen Jccunda. Mille prceieren funt i:jus

earum, fuie quihus vita de^i non pnjjet. jdrbare fulcamus ma-

fia tgrrafque admcvemus , arbore edificamus teÙa. Ce font

les Arbres, qui par leur fruit ont ridouci le fan^ & 'es hu»

meurç de THomme. C'eft d'eux qu'on tire le vin & les li-

queurs huileufes, qui récréant lc.<: membres fariy;ués , réta-

bliiTent les forces de l'Homme ; Qu'on voit naître tous lel

ans t3nt de fruits d'un goût délicieux- Quoique pour gar-

nir nos tables de viandes, on ne craigne pas de combattre

les Rêtcs féroces; Quoique les Poiflbns, engaiiTés du Corps

de ceux, qui ont fait naufrage, fuient les mets le? plus re-

cherchés,- les Arbres ne laifTent pns de nous fournir le def-

fert. Outre cela ils apoiteit mille commodités dans la vie.

fans
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de RercéJes, d'Habits, & même de contribuer k
ijorre plajfir par la beauté de leur Fort, par leur

Odeur délicieufe, & par la fraîcheur de leurs om-
b-'cs qui nous mettent à l'abri de l'ardeur du Soleil

en Ê;é, ôc des Venis perçins ou de laprcte du
froid en Hiver {iS).

Ceft

fans lesquelles on ne pourroit fuhfifler. Par leur moTen
nous fondons la mer, & abordons les Pdïs éloignés: l's four-

UJlFen^ ks ma;ériaux pour bâcir noi maifons ac. Flin. Iliji.

iVa^ I 12 c I.

(18) Phntarum ufui latijjimè patit , ^ în omni vltce p*rte—

tccurrit. S^KS illis lairè , ftne illis c^inmodè non vivltur
, ^

fie: vivitur omninb : Ouacunque ad vilium uecejfarta J'u't , quce^

cunque ad delicias faciunt , é locuplstijjimo fuo penu abundsfub-
minihant. ^uauco ex iis > a/a ia-j'C^ntior . muniior

, falu-

brior . qiia>n ex /inimaliurri cade £5* lanien^ ? Homo c-rtè naturi

jiniinil Cùniivorum non ejî ; rmit's ad prcedam ôf ^n-inr.n ar-

mis infÎTuàurn^ non dentilus exertis ^ ferrati: , non tnçu^h'is

êduncis. Non iej;^'. nus ei nutè diluviwn carne- ai fi m roncejjtî.

At n-n viàun tantwn nobis fupf.^d'taùt . JrJ ^ vejl t-r.n ^
midicinam &f domiciiia nliaque aiificia , ^ navigia ^ fw)el-
leÙilem^ ^ fucum , £jf "bieS-imi^nt'i Senjuuti Animiste : Ex
bis nirihus oduTamsn^a ^ Juffiir.i^ia pa^'intur Horum ft)res
infTiarrabili colorum ^ jd^tmatum variet-ite ^ ehga'f'i, ocutot

txbilarant , fuavij/îmd oiornm 'quos extjirant frugantid
, ji-iri'

tus recrsaiit Horum frtiàus , gulœ iUscebra , menfas fecundas
injîruunt , ^ langutnem appetitum excitant. Taceo virorem
omœ'ijjfimum , ocuiis amicum ,

q^iem per prata , pafcua , «gros,

Jyl-as, Jpatiantibus ohjiciunt , ^ umbras quas contra eflivn ^
Jolis ardores prcebent Rien de plus étendu que ru'"a^e des
Plantes. On en fcnt l'u'ilifé dans chaque circonflance de
la Vie. Sans elles point d'aifances

,
point de commodités,

que dis-je, on ne vit poiat du tout. Elles fournitîeHC un
riche magazin de ce qui c!t néceflûiire à la Vie ; de ce qui
peut contribuer à nos Délices. Les repas cornpofés unique-
ment de Légumes, ne font -il pas bien plus innocens, plus
propres , & plus falutaircs , que ceux de Viandes î'Anî-
niaux tués à la Chiffe ou à h Boucherie? Il elï certain que
l'Homme n'eft pas de fa nature un Animal carnaflîer , puis-
qu'il n'eft garni d'aucune arme propre à ]?. proie ou à la

rapine ; On ne voit en lui ni Serres ai Griffes. U n'tfl pa«

us;-
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Du fmtïen des Fiantes, Liv. X.

C'eft afTûremenc une chofè très -digne de re-

marque , de voir les fecours admirables
, que la

Nature a accordés aux Plantes pour les foûte-

nir, tant à celles qui fe tiennent debout par leur

propre force, qu'à celles qui ont befoin d'être ai-

dées par d'autres. Les premières le foutiennent

par la force de leurs Parties ligneufes , équivalan-

tes aux Os des Animaux; iMais ces Parties ne fonc

pas inflexibles comme les Os , cela les auroit ex-

pofées à fe rompre à tout moment; Elles font plia-

bles & élaftiques, afin de fe prêter & de réfifter

à la violence des Vents; Et par la manière com-
mode & régulière dont Jes Branches fe répani-

dent , fortant des Tiges dans un angle d'environ

45 degrés, elles font également fournies par -tout,

& dans un exa6t équilibre autour & au-deflus du
Tronc (19).

Quant

marqué non plus
,

qu'avant le Déluge l'Homme ait cû la

permifllon de manger de la Chair, fi les Fiantes nous four-

niffent U Nourriture , c'eit d'elles encore que nous tirons

nos Remèdes, nos Domiciles , ou Edifices , nos Vaiffeaux,

nos Aleubles, notre Feu : Elles récréent nos Sens & nos

Erprits; elles fervent de matière à nos parfums. Les Fleurs,

par la variété inexprimable de leurs couleurs fc de leurs fi^

gures, par leur beauté & par leur éclat, égaient notre Vûë.;

elles animent nos Efprits par leurs douces & agréables

odeurs. Les Fruits garniffent nos delFerts, & par Itur goût

délicieux excitent notre apétit languifTant. Sans parler de

la verdure charmante & fi fort amie de la Vûë
,
que nous

lencontions par -tout à la Campagne, dans les pâturages,

dans les terres labourées, dans les bois ; & de la fraîcheur

raviflante des ombres qui nous défendent contre l'ardeur du

Soleil. Ray: Hift. Plmt. 1. i. c. 24. p. 46.

(19) Toutes les Plantes, qui pouffent beaucoup en hau-

teur & en largeur, femblent avoir une tendance naturelleà

«'épanouir en dtmi-fphérc; mais généralement parlant , el-

les renferment les limites de leur épanouiffement dans un

angle de 90 degrés , comme étant le plus convenable & le

plMS
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, Quant aux Plantes foibles & incapables de ft
fbûcenir d'elles - mêmes , on ne peut voir fans
admiration leur Faculté naturelle & leur promp-
titude à fe fervir du fecours des Plantes vojfines.
Elles les embraflent & montent autour d'elles avec
lant de facilité (20) ,

qu'on diroit que ces Plan-

tes

plus utile à la difpofîtion de leurs branches & de leurs diffé-
rentes parties. Or la voie la plus courte pour remplir cet ef-
pace de l'accroiffement, & de donner en même tems à la
Plante un port agréable & une difpofiticn régulière, c'eftque
les branches fe pouflent en lignes droites , & foient rangées
eh plufieurs ordres de parallèles , &c ,• Et pour que cela fe
falTe dansj'cfpace. d'un quart de fphére &c, il femble qu'il n'y
tîE qu'une feule métiiode poflîble, qui cft, de former toutes
les interfeftions des branches & des jets qui en fortent, par
des angles de 45 degrés. Or j'ofe en appeller à l'expérience
fî, dans toutes Jes Plantes la Nature n'obferve pas conlhm-
ment & exrî(5lement cette méthode. Preuve évidente qu'ua
Agent iiTfîni & tout-fage dirige & difpofe les Qualités Plafli-
<ques de la matière: Les régies exa'dtes, dont elles ne s'écar-
tent jamais, donnent alfément à connoître la Main de celui
dont elles tirent leur origine, Voïez le Traité Anglois de IX).
figine èf de la Formation des Coquillages hjjlles , imprimé â
Lmâ. eU' 1705. pag. 38. ^x.

(20) In Hederdfurculi £? rmi bine indè chvîctms
, quaft

radîculas emittiint
, qua parietibus

, vel occurrentibus arbcribus
veluti fiigitis firmantur , ^ in altum Jufpenduntur. Hujufmodi
radicule fubrotmda Jtmt , ^ pilis cooperiuntur ; çf quod mirum
eft , glutimfum fundunt bumorem

, feu Terebimbinam
, que

ûT^è lapidibus nèBimîur ^ ngglutinantur. JSfon minori
iniîuflriâ Natura iiHîur in Vàe Cmaderifi

, ^c. Les jets &
les branches du Lierre pouiTent par ci par là des tendrons
fenibl^bles à de petites racines, qui comme amant de doi<^ts
«'attach<ent aux murailles & aux Arbres, qu'ils rencontrent
& s'y fufpendfnt. Ces petites racines font presque rondes'
bouvertes de" péiP, &, ce qu'il y a d'admirable, elles di!
«illent une humeur gluante ou une cfpéce de Térébenthine
parle moïen de laquelle elles fe colent & s'attachent fortel
ment aux pierres. La Nature fait v&ir une induftric qui
n eft pas moins grande , dans la Viçne du Canada &c- Voïez
la arufture admirable & cnrigufc de fes tendrons ou para-

près.
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tes voifines fervent de béquilîçs à leur foible Corps*

Les unes ont .une Facukc finguliére de s'entorn'Mer

& de monter comme une vis autour des autres

Plantes; 11 y en a qui, à-mefure qu'elles mon-
tent, poufTent des tendrons ou des Vrilies curieu-

fes,qui leur fervent de mains pour s'accrocher à ce
qu'elles rencontrent en leur chemin; D'autres inlî-

nuent leurs petites Racines, ou bien diftillent un
fuc gliiant, par où elles demeurent fortement atta-

chées à tout ce qui peut leur fervir de foÛLicn.

Toutes ces méthodes fi exa6les, li bien accommo-
dées

près, dans le Traité de Capreolis , par l'illuHre Malpîghî^

p. 48.

Les Vrilles ou tendrons, font d'une nature compofée:
Elles tiennent le milieu enrre h Racine & le Tronc. Leur
nfage eft quelquefois uniquement de fnûtenir les Plantes,

comme font les tendrons de la Vii^ne, de la B'yone &c.,
dont ks farmers longs, menus, & fragiles, fe romproienc

par leur propre poids, & fur-tout par cdui du fruit: M;iis

CCS tendrons les empêchent de fe rompre, en s'attichant i

tout ce qu'ils rencontrent, & s'y entortillant Les tendrons

de la Bryone, après avoir fait trois tours en cercle, fe tour-

nent en fens contraire, & de cette manière forment un dou-

ble tenon, afin que s'ils manquent de s entortiller en ua
fens, ils puiflent s'accrocher en l'autre. D' urrefois les

tendrons fervent à procurer une nourriture fuffifante à la

Plante : telles font les pentes racines qui fortent du Tronc
du Lierre. Cette Plante montant fort haut, & étant d'une

fubftance plus ferme & plus compare que celle de la Vi-

gne, la fève ne pourroit monter en afltz grande quantité

jufqu'au haut, fi la racine principale n'étoft ai 'ée par ces

lacines auxiliaires; outre qu'elles fervent aufîî à foûtenir la

fiante.

Enfin quelquefois ces tendrons fervent tout-enfemble au

foûtien, à la propagation, & à donner de l'ombre; Ceux

des Concombres fervent au premier ufage ; ceux de la Ca-

moiTiilte, qui font plutôt autant de racines, fervent au fé-

cond; & les filamens ou ferpentins des Fraifiers, à tOUS les

uois. Harris Lexic, Tecbn. in Ftrb, Clafpers,
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dées aux befoins des Pliantes, & particulières à ces

Cré,^iiires ,
prouvent manifellement qu'elles font

l'Ouvrnge de l'Etre fuprêrrie; que Ton infinie Sa-

gefle <5c Tes Soins admirables s'étendent même jus-

qu'à la Confervation ôc au Bonheur de Tes moin-

dres Crédtcre?, qui n'ont en elles-mêmes ni fc-

cours ri fentiment.

Enfin aux ufages déjà mentionnés ôgs Plantes,

je pourrois joindre un ample Catalogue des Plan-

tes d'une uti!iié particulière à la Terre , & que
l'Auteur de la Wature femble avoir deftiné:s d'u-

ne façon toute finguliere au bien de l'Homme
& des autres Créatures ( f ). A l'égard des

Gra'uis ,
je pourrois nommer la grande Tertili-

té (21) de cenx qui fervent de Pain; la Fa-

cilité de les cultiver & de les multiplier dans

toute forte de Terroirs & de Climats. A l'é-

gard des Arbres & des Plantes
, je pourrois

infifter fur ceux qui naiflent en tous lieux, pa-

roiflenc apropriés à toute forte d'ufages ( 22 )

&
(f) Si ce que dit Ariftcte,^ après lui Pline, efl véritable;

non feulement les Plantes fervent de nourriture, mais auflî

de remèdes aux brutes. PlinCy dans fon Liv. 8. Cb. 27. rotn-
me plufieurs Plantes mifes en uCage par divers Oifesux &
Quadrupèdes, comme autant de rpécifiques. Le DiBame fert

aux bêtes fauves, pour guérir leurs hleflures Les Hirondel-
les fe fervent de VEclaire pour rétab'ir la VUS à leurs petits

&c. Si le Lecleur efl curieux de voir d'autres exemples de
cette nature, il peut confulter là-delTus Merjenne dans fon
Commentaire fur la Genéfe p. 933.

(21) Voïez cy-deiTus Liv. ÎV. Cb. 11. Rem. 2.

(22) Plama hxc unica (Aloë Americana) inquit Fr. Her*
nandez quicquid vitx ejfe poîejî mcejjarium prafiare facile po-

tefi,fi effet rébus bumanis modus. Tota enim iila lîgmrum fe»
piendoTîonque agrorum ufum prxflat. Cauies lig7i)ru-^.

, foUs
verotetta tegendi imbricnm, lancium : eùruKde:nninnili ^ jù
Irœ eundem babent ufum ad linteantina , calceos , çf vsjhmcnts
€onjicienda, iuem a^ui nos Linum, Cannabis, Gojfypium, ^c

E
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& de commodités ; les uns fervant à Ja Guéri-

Ton des maladies les plus dangereufes & les plus

Obilir.

E mucfonîbus fiunt clavi^ aculei , fubuîa, quibus perforandis

ûuribus , macerandi corporis grâtiâ , îndis uti mos erat , cim
Ikemonuin vacarent cultui ; item acicula , acus , tribuli militares

^ rajlilla idonea peUendis fuhtegmimbuf. Praterea è fucco ma^
nanti , cujus , evuifis gtrminibiis internis foliifve tenerioribus

,

in mediam cavitatem Jlillat planta unicn ad 50 interdum am-
phoras {quod diSiu eft mirabile), vina , mel , acetum ac faccba-

rum parantur, c'eft-à-dire : [-demandez dit , que, fi les Hom-
mes tavoient fe modérer , VAlot de l'Amérique feule pourrojc.

fuffire à toutes leurs réceflîrés. La Plante entière fert de
doifon & de haie pour entourer les Champs. Les tiges

fervent de poutres aux Maifons, & les feuillei de tuiles; On
en fait des bafïïns & des plats ; On emploie les nerfs & les

libres des feuilles pour faire le Linge, les fouliers, les ha-

bits &c. ; & ils leur fervent comme à nous de Lin , de Chan-
vre, de Coton &c. Des pointes, on en fait les doux, les

dards, les aleines des- Cordonniers, avec lefquelles les In-

diens, adonnés au culte des Démons, avoient coutume de

fe percer les oreilles, afin de fe mortifier par -là: On en fait

âuffi des aiguilles, des épingles , des chauffe - trapes , & des

peignes ou râteaux pour peigner les Ouvrages des ùifTerands:

Outre cckt on prépare le vin , le miel , le vinaigre & le fu-

cre, d'un fuc qui diftile de la plarte dans la çayité du mi-

lieu, lorsqu'on arrache les bottr;;eons & les tendres feuilles

au dedans. Ce fuc vient avec une abondance incroïable i

une feule plante en fournit jufqu'à 50 ampbores ou 1400 fé-

tiers. Rax. îbid. L. 21. c. 17., où l'Auteur raporte auffi la

manière de préparer ce fuc ,• après quoi il ajoute : Idem fuc-

eus menfes ciet, alvum lenit ^ nrinnm evocat., Rmes ^ Veftcam

emundat. E radîce quoque Rtjles fiunt firmijfimœ. CraJJiores

fêliorum partes , truncufque , décoda fub terra , edendo funt op-

ta , fapiuntque citrea frujia faccbaro condita : quin ^ vulnerd

recentia miré conghitinant, - - - - Felia quoque ajja £ff affeB»

loco impojîtâ c'onvulfionem curant^ ac delores leniunt (pracipiiè

Jî fuccUs ipfe calens bihatur) quamvis ab Indicâ proficijcantut

Lue ;fenfum behetant &? torporem. inducufit. Radicis fuccus Luem
Veneream curât apud Indis ut Dr. Palmer. Le même fuc pror

voque les mois aux Femmes ,
pouffe par les felles & les

urines , nettrïe les Reins & la Vefîîe. On fait de très-

forces cordes de la racine. Le tronc & les parties les plus

épaiiFes des feuilles étant bouillis fous terre, font borrs i

manger
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chil'inées (23), les autres au foulagemenc des

Douicurs (24) qui afligsnt nocre Curpj. je pour-

rois

manger & ont le goût de citron confit. C en: môme un ex-
cellent remède pour confolider Its Piaycs récentes. - - - .

Les feuilles étant rôties & apliquécs extérieurement fur la par-
tie malade, guérifTent auffi les Convulfions, apaifenc les dou-
leurs ( fur-tout fi l'on en boit le fuc tout chaud) , fufTent-elles

cauféjs par le mal Vénérien; elles alToupiiTent les fens, 6c

caufent une efpéce d'engourdifTement. Le Dr. Patiner affùre

que le fuc de la racine guérit le mal Vénérien -même. Ray.
ibid. Voiez auffi le Dr. Sloane dans fon Voyage de h Jamaï-
que, p. 247.

Outre celle-cy le Dr. Sloane fait mention de deux autres es-

pèces à'Aloë , dont Tune fert à faire des lignes de pêcheur,
des cordes d'arc, des bas, des branles &c. ; l'autre a des feuil-

les qui retiennent l'eau da pluïe, à laquelle les Voïngeurs ont
recours pour étancher leur foif , lorsque marchant dans ces
Païs chauds & fecs, ils ne rencontrent presque jamais ni
puits, ni eau. Le même. p. 249.

(23) Je citerai ici pour exemple l'Ecorce du Pérou, ou le
Quinquina, que le Dr. Morton qualifie d'Antidote accordé aux
Hommes par la Bonté de Dieu, pour foulager les mifères de
la vie: Jlntidottis in levamen arumnarum vitcc bitmanie plurima-
rum Divînitils concejja. De Febrib. Exerc. V. c. 3. Dans ua
autre endroit il dit ; In fanitatetn Gentïum procul duhio à Deo
O. M. conditus. Cujus grctid arbor Vitce

, fi qua a!ia, jure
msrito appellari pttefl. Que Dieu a créé cette écorce pouc
rendre la fanté au Genre -humain, & que par cette railbn el-

le mérite de porter le nom à'Arhre de Vie, préférablcment à
toute autre Plante. Le même. ch. 7. Enfuite 11 s'icrie: Ekeul
quoi cenvitiis Herculea ^ divina bac antidotus ja&thatur ! Mais
belas! par combien de calomnies n'a- 1- on pas noirci ce divin
Antidote? ilid.

Si nous en croïons les Epbe7n. Genn. (Anni 12. Ohf. 74..)
& quelques autres Auteurs, le Trifolium Paiudojum, ou laJVlé-
nianthe, ne le cède guéres au Quinquina; Elle cf: la Panacée
des Allemans & des peuples du Nord.

(24.) Pro dtloribus quibufcunque fedandis trœj1.ar.tijfimi feiri'
per^ ufus Opium habetur

; ^amobretn werzfo
' Nepenthe appei-

larijolet^ ^ remedium verè divinum exijlit. Et qiddem j'atis

'

miraTi vix pojjumus
^

quomodo urgente vijcsris aui membri eu-

Pp jUS'
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Tûîs aufîi faire voir que dans chaque Lieu il croît

de certaines Plantes particulièrement deftlnies au

bien & à l'avantage de ces Lieux; lesquelles crois-

fent en plus grande abondance là où elles fervent,

foit à la Gucrifon des maladies qui y font particu-

lières (25), foit pour y prévenir quelque Incom-
ITiO-

jufpiam tortura injîgni ^ intoleràbili cruciatu ^ pharmacum hoc

,

incantamenti inftar ^ levamen ^ àtxP.ystriM* fuhitam , imù iti-

îerduni ah[que fomno , aut faltem priufquam advenerit , conce-

dit. Porro adhuc magis Jîupendum ejl, quod^ donec particula

Opiatica operari , ^ potentlam fuam narcoticam exercere conti-

nuant , immo etiam aliquamdiu pojîquam Jomnns finitur , Jum-
via allecatîo £f vidolentia in -parte affeùâ perfijlat. On cllime

VOpium comme un excellent remède pour apaifer la dou-

leur. C'eft pour cela qu'avec raifon on Tapelle Nepentbe.

Ceft un remède véritablement divin. Car on ne iauroit

alTez admirer avec quelle promptitude il ôte les douleurs les

plus vives & les plus aiguës, foit dans les Entrailles, foit

dans quelqu'un des Membres extérieurs. La douleur cefle

tout d'un coup & comme par enchantement ; fouvent mê-
me fans fommeil, ou du -moins avant qu'il furvienne. Ce
qu'il y a de plus étonnant, c'cfl: qu'on fent du foulagement

& une efpécc d'indolence dans la Partie malade, non feule»

ment pendant que les particules de VOpium opèrent & ex-

ercent leur vertu narcotique, mais même quelque tems a-

près que le fommeii eft fini. IVillis Pharm. Rat. part. i. S. 7.

c. I. 5. 15.

(25) Taies Plantarum fpecies in quacunque régions à Deo
creantîir , quales baminibus ^ animalibiis ibidem natis maxime

conveniunt; imo ex plantarum 7iafcentium frequentiâ Je ferè

animadvertere pojje quitus morbis (endemiis) quxlihet regîo

fuhjcQa fit , Jcrilnt Solenander. Sic apud Danos , Frijtos, Hol-

iandos, cuihus Scorbutus frequens , Cocblearia copiojè provenit.

Dieu a fait naître dans chaque Païs.les Plantes les plus uti-

les aux Hommes & aux Animaux de ces mêmes Païs
, jus-

ques-là que Solenander dit, que par les Plantes qui fe trou-

vent le plus communément dans un lieu , il peut conjt6lu-

rer, presque avec certitude, quelles font les maladies qui

régnent le plus dans ce lieu -là, Ainfi la Cocblearia., ou

l'Hcibe aus Cuiiliers, cicï: en grande quantité en Danc-
marc,-
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modké; Toit enfin pour y fupléer à des Nécenice's

qu'il n eft pas ponible, ou du -moins pas facile de

remplir par une autre voie ( 26 ). Ainfî dans les

Pais

marc, en Frife, en Hollande, où les habitans font fort fu.

jets au Scorbut. Ray Hift. Plant. 1. 16. c. 3,

A cela on peut joindre ce que dit Elfjier touchant les ver-

tus de plufieurs chofes , dont il parle dans Tes Obfervations

fur !e Dompte 'VL'nin, qui efl le véritable remède contre lt3

Ecroïieiles ; De Fir.cetoxico Scropbularum remedio. F. Germ. T. i,

Obf. 57.

On peut confulter ici Jean Beverovidusj Médecin de Dort,
qui a écrit tout un Livre pour prouver, que chaque Païg

fournit ce qui efl nécellc^ire à la Vie; &. en particuh'er les Re-
mèdes propres à la Guérifon des maladies qui y régnent.

Voïez Bever. Aùtu^kh» Batav. , Jîv. Introd. ad Medic. indi-

genam.

(26) Le Dr. Sloane donne la defcription fuivante du Pift

fauvage ; Ses feuilles font canelées, pvoprcs à contenir l'eai»

& à la conduire en-bss dans des refervoirs qu'elles forment.
Ces refervoirs font faits de manière . qu'ils tiennent beau-
coup d'èau. Ils" fe recréciffent vers le haut, lorsqu'ils fonc
pleins, pour empêcher l'évaporation de l'eau. Ces Plantes
croilTent fur les branches & Técorce des Arbres répandus
par -tout dans les Bois de ces quartiers -là. Le même Au-
teur dit, que dans cette production on voit encore un arti-

fice admirable de la Nature, en ce que la femence eft gar-
nie, d'un Tcmentittn, ou efpéce de bourre , compoféa de
plufieurs fils longs & menus, par où non feulement elle eft

emportée çà .& là du Vent, mais eft auffi retenue & accro-
chée aux parties les plus avancées des branches . & à l'é-

corce des Arbres, à -travers lesquels eile vole. Quoique
la femence fe foit fixée à la partie inférieure d'une bran-
che, cependant lors -quelle commence à germer & à pouf-
fer, des feuilles, celles-ci ne lailTent pas de s'élever perpen-
diculairement; parce qu'en toute autre fituation le refer-
voir (mentionné cy-defTus, qui fournit à la Plante la prin-
cipale nourriture, & qui efl formé par les feuilles crenféej
en goutiéves) ne pourroit contenir l'eau néceffaire pour
l'entretien de la Plante. - - - Lors -qu'il y a difette d'eau,
ces refervoirs font d'une grnnde relTource, puisqu'ils en
contiennçfit ailes peut nounir la Plnnte, & poui abreuver

JP p 2 e»
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Paï's fiîjets à une grande fêcherefle, la Nature fe

fert d'une admirable précaution pour fupléer au

défaut de l'Eau. • Elle y fait trouver des Plantes-

qui contiennent afTez d'eau , non ièulemenc pour

leur propre iVourricure ôc pour les faire croître,

mais aullî pour abreuver les Hommes , & les fou-

lager dans leurs prefîans belbins (27). Je pour-

rois

en même tcms les Hommes , les Oifeaux , & toute Torte

d'Infcdes, qui vicnncat s'y rendre par troupes , A; s'en vont

raretnenc fans s'y être rafraîchis. Jd. ihii. p, 188. & Iran/.

Fhi. N. 251 . où fc trouve une Figure à^ cette Plante lîngu-

Jiére, de même que dans V Ahr. de Lowth. V. 2. p. 699.

La Plante qu'on nomme Pin fauvage (j'c , a des feuilles

qui tiennent une pinte & demi d'eau. Cette eau rafraîchie

les feuilles & nourrit la racine. Quand on rencontre de

ces Fins, on enfonce un canif dnns les feuilles, tout près

de la racine; & par cette incilîon on laille écouler l'eau,

qu'on ramafîe dan fon chapeau , comme Je Tai fait fou-

vent dans le befoin. Dampier dans fon Voïage de Campêche.

Chap. 2. p. 5<5-

(27) Navarette fait la relation d'un Arbre nommé BeJucOf

qui s'entortille autour des autres Arbres, & duquel l'extré-

mité eft penchée en -bas. Il dit que les Voïageurs en cou-

pent le bout , & que dans le moment il en fort un jet d'eau

claire comme du criflal , en aflTcz grande quantité pour en

fournir futïtfamment à fept ou huit perfonnes , & pour en

avoir encore de rerte. J'ai bit de cette eau , dit -il, avec

plaifir; Elle me parut fraîche & douce , & toutes les fois

que j'en trouvai, elle me donna envie d'en boire. C'eil un

lue ou une eau naturelle. Les Bergers ,
qui mènent paître

leurs troupeaux fur les montagnes , s'en fervent d'ordinaire.

Dans leur foif ils ont recours au Bejuco , où ils trouvent à

boire tant qu'ils veulent. Voïez le Recueil de Foïages. vol; i

,

dans le Supplément à la Relation de la Chine , par Navarette.

p. :?55.

On tire le même ufajïe d'une Plante de la Jamaïjue que

Jes Anglois nomment JVaterwitb , comme qui diroit OJîer

d'eau. Le Dr. Shane m'a fiit la grâce de me communiquer

fa jelation touchmt cette Plante , tirée de fes propres pa-

piers. Ceft unc^efpécQ de vignî qui crcît fur les Montagne'

,

dans



Liy. X.
•

de quelques Planter. S9f

rois cker nombre d'exemples fembtables, où Ton
découvre des carafléres bien marquées de la SagefTe

Divine, qui raanifeltenc clairement le Soin (jc la

Direftion de l'Etre fupréme.

Jusqu'ici j'ai craïonné légèrement cette autre

branche des Oeuvres de la Crcation , laquelle,

quoique une des moindres, ne laiïïe pas, lorsqu'on

i'cxamine foigneufement , de Te montrer très-aigne

du grand Ouvrier de la Nature. Comme je me
fuis beaucoup étendu fur les autres Parties de la

Création, quoique pas aflez pour la Dignité du fu-

jet, il faudra me contenter des Idées générales que

j'ai données fur celle -cy. Elles ferviront d'échan-

tillon de ce qu'on pourroic dire plus au long fur

un fujet auiTi noble ,
qui cependant ne conftitue

que la Partie inférieure des Créatures animées.

Quant

dms les Bois , (j* dans un terroir Jî fec , qu'on n'y rencontre

pas du tout d'eau. Lorsqu'on coupe la tige de cette Fiants,

par pièces longues de deux ou trcds aunes , CT* qu'en en tient un
bout dans la bouche , il en diflille en abo?idance une eau claire ,

ij fi bknfaijnnte y que le Vaïageur ou le Chijfmr altéré en efl

tout reftauré après en avoir lu. Cejî pour cela, que l:s bahi-

tinis de ces lies en font grand cas , ^ regardent cette Plante

comme une faveur fpeèciacle de la Providence , laquelle leur a été

accordée pour adoucir leur trifle condition.

A ceci nous pouvons encore ajouter ce que Mr. Ray re-

marque fur le Bouleau : In initiis- verts antequam fdia pro-

diète , vidnerata du'cem fiiccum copîosè effundit, quem f.ii prejfi

Fafiores in fyl'jis fœpenumero potare filent. Nos etiam non /?-

%nel eo liquore recreeti fumus , cum berbarum gratii vajîas pera-

gravimus fylvas , inquic Tragus. Quand on perce cet Aïbre,
au commencement du Fri.-.temï , avant que les feuilles

foient épanouies, il en fort en abondance un doux fuc, que
les Bergers, preiTés par la foif dans les bois, ont fcuvenc
coutume de boire. Nous nous femmes rafraîchis plus d'u-
ne fois de cette liqueur . dit Tragus , lorsque nous avons
£ra' erfé de vafles forêts pour chercher des riantes. Raai Caî.

r.ant, circa Canîabr. in Bitula,



^Q^ Des ufages particuliers ^c, Liv.X.

Quant à cette Partie de la Création ,
qui reifer-

me les Produ6tions brutes & inanimées, leiles que
les Pierres, les Minéraux, les Terres, & autres

chofes femblables; ce que j'en ai dit vers le com-
mencement de ces Difcours, pourra fuffire.

LI-
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L I V R E XL

Conféquences Pratiques tirées des Difcours

prêcédens,

[ïant poiifle, dans les Livres pre'cédens,

mon Examen des Créatures auffi loin

que je ma l'étois propofé ; tout ce qui

me refle à-préfent, c'cfl: de tirer quel-

ques ufages pratiques de la Contemplation de ce

magnifique Tableau des Oeuvres de la CrL-aiion,

& de conclurre par là cette Partie de l'Ouvrage

que j'avois delTein de faire.

C H A P. I.

Que les Oeuvres de Dieu font grandes 6? excellentes^

Ma première Conféquence fervira à confirmer

le pafTage que j'ai cité au commencement,
favoir Dite les Oeuvres de F Eternelfont grandes ( i )•

C'eft-ce qu'il elt néceflaire d'obrerver , non feu-

le-

( T ") 'E'/sj f/Af H^' sTTXiiiii £Tj x*t)i Tut «£1'^» Ts ê'r.UttTSsyvi^

ÇW UjilÇoim «/i GVM iTTXi'vuy fjtiivot , àiX^ci y^ OiArui rk TùixZr» 'T

tcyù)¥ iVn" , éV* jrpjv â^iUTcicrSxi
fâj>

û^ûfctlx ytsixl^ 7ri:Tii<rfX>iêx
*

5-î««-«;4"»*
*'l' 'i7>»i^^i «>» ê^^Àis v,7î(A--59or/}5 àc. C'e/^ à -dire:

f P 4 J^^



6oo Oue les Oeuvres de Dieu Lit. XI'

le.-nent comre les Athc'rjs, mais contre tous ceux

qui regirdent les Ouvrages de Dieu fins attention,

ou avec indiiToience. On rejette un grand nom-

bre de travaux utiles ; on méprife les meilleurs

Ouvrages de nos Auteurs modernes, uniquement

parce qu'on prétend qu'ils roulent lur des fujets

C(3Tnmuns (2), quoiqu'on -effet ils renferment les

plus ingénieufcs 6i les plus nobles découvertes fur

les Oavrag'js du Créateur. Combien de gens y
a-t-il, qui en général conviennent qu'on connoîc

la Grandeur & Ja ivîajeflé du Créateur par Tes Ou-
vrages, rn<îis qui regardent comme des bagatelles,

ou des amufernens frivoles , les recherches qu'oa

fait fur les différentes Parties, qui compofent l'U-

nivers? J'efpére que par l'Examen, quoique pas-

fao-er, que je viens de faire de ce Bas -monde, qui

iVeH: que la moindre partie de la Création, j'aurai

iulniamment prouvé que tous les Ouvrages de la

Nature, (tant ceux qu'on edime & qu'on admire

le plus, que ceux qu'on regarde com.me les moin-

dres & les plus méprifés ) font réellement grands

& magnifiques, formés & rangés avec tout l'or-

dre , tout l'art , (k toute la S.igeiïe imaginables.

Bien loin donc qu'on doive négliger ou avilir (3).
les

Je no rniirnîs célébrer dignement I.t SiseOV ^ la PuifTance de

ceUii q-il a tonnée f.içonné les Animaux: Ses ouvrages font

3U-dtfKis de nos Loûinges & de mos Cnntiques. Avant que

jle les avoir contemples, on les ju^eroif impoîllbles j mais

iorç.Ti'nn les n vus , on trouve qu'on s'eft trompé. Galien

de l'Uf. '^'•s P"n. 1. 7. c. 15

^'Ja-iç, TTpmf Ceji-àjdire : Si ^a iS'aturo ne; 5"tlt pss dallée

fie les produire", les Lecteurs ne doiveiit p?i<; fe lafTcr de les

Jire cSc 'e le- cr'v,1i<T. Leinrme. L. ri- à la fin.



CiiAP. I. font grandes ^ excellente!. Coi

les Oeuvres de l'Eternel ( celles même qu'on edi-

me les moindres) ; elles méritent au -contraire

(comme je le ferai voir dans \q chap. fuiv.) d'être

recherchées £sf étudiées avec foin , comme l'emporte

l'expreffion du texte ciié.

Te T8$ yi^i' zoVi^èi ifXia» ê'ûvx^* in ^ ikjiyifTsii t«» Ti^Viit i*

(putriui , Htu y5 u» xùryt» , y^ 7rû,yTé)e, d-ctvf/nHtrinv ^ 5r' lî yl [/jh

Tira , 70 y' s» /*i) -^iynt kÙt»» ÙTrxçxi ' C'eji-à-dirc : i'OUl-

rions-noub nom, Haucr d'iinirer un jour ces chôfes & d'au-
ircs femblabit-s , que la Nature a opérées avec une ds Sa*
gelîc & de prévoïance. Pour moi je crois que rimitation
en ett iinpolCbie à la plupart d^'s Hommes, qui ne favcnr pas
fcuL^menc cxpliqufr i'^rt de la Nature; S'ils le connoiiroieut,

ils en fcroicnt plus frapcs ; du-moins n'y trouveioient-iis
jriei) à redire. Le même. I. lo. c. 3.

Pp 5 CHAP.
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C H A p. II.

Owff /'<5W doit méditer fur les Oeuvres de Dieu.

fcf çî/ff cffîfe Aï^f/tf ^y? très - louable.

Il
n'ed pas aparent que le Cre'ateur aie emploie

tanc d'Art, qu'il ait manifefté tant de SagcfTe

^ de Prévoï:ince dans fes Ouvrages, fimplemenc

pour les expofcr aux yeux de Spectateurs oififs &
ïndifîerens; encore moins pour êire avilis & mé-
prifés d'eux. Son Dellein a été fans- doute, de les

faire admirer par les Créatures raifonnables ; de

magnifier fa PuifTance, fa Sagefle & fa Bonté dans

tous les âges & dans toutes les parties du JMonde

vifible. Quelle n'efl: donc pas l'abfurdité , lors-

qu'au- lieu ue répondre aux fins que Dieu s'efl: pro-

pofées . on s'y oppofe & on les choque de front.

Lepaffjge, que nous avons tant citti, non feule-

ment célèbre les Oeuvres de Dieu, comme grandes

& magnifiques , mais approuve auiîi & lotie les cu-

rieufes recherches de ceux ,
qui les examinent âf les

étudient avec foin. En -effet, plus nous les étudie-

rons & les découvrirons, plus nous les trouverons

belles, nobles, & dignes de celui dont elles mani-

feflent la Grandeur. Nos Auteurs modernes font

donc très- ellimables, d'avoir fait tant de recher-

ches curieufes fur les Ouvrages de la Nature, &
plus qu'on n'en avoic fait dans les Siècles précé-

dens.

11 fera facile de répondre à cette queflion ordi-

naire: Cui bono, à quoi bon tant de peines, tant de

dépenfes (S; de uavaux ? C'efi: pour remplir les

Vues



Cmap. II. Que Ton doit méditerfur les Oeuvres ^c. (503

Vues, que Dieus'efl propofées en emploïanc tanc>

d'art, tant de SagilTe ^k tant de Puiiiance dans fes

Ouvrages , en uous accordant des Sens pour les

contempler, un Entendement & un Efprit naturel-

lement curieux' pour les aprofondir & les compren-
dre ; C'efl pour fuivre le Créateur & ne Je perdre

jamais de vûë, quelque part qu'il nous conduife;

afin que nous puifTons découvrir par tout , & ad-

mirer l'Ouvrage de fes mains , le faire connoître

aux autres Hommes, pour les exciter par -là à les

contempler & à les admirer comme nous. Je con-
clus donc par l'exhortation à'Elibu (chap. 36. de
^obf v. 24, 25.) Souviens -toi de magnifierfon Ou'
wage que les Hommes voient. Tout homme le voit ^

chacun Vaperçoit de loin.

^ W 4^ '^
JSb.

"-^/.r.A^

CHAP.



C II A P. II I.

Oue les Oeuvres de Dieu pamijjent clairement aux

yeux de tout -le- momie ^ quainfi l'Infidélité

ejl déraifonnable.

Les paroles, par où j'ai fini le chapitre précé-^-

denc , me fourniflènt une troifiéme Confé-"

quence, favoir que les Oeuvres de Dieu fe mani-

feftenc fi vifiblement à chacun
, portent des em-

preintes fi marques de l'Exidence & des Attributs .

djs l'Etre TupréiTie, que l'AthéifiTie efl: entièrement*

inexcufable , & ne peut être regardé que comme
la plus haute folie, ou comme la plus grande dé-

pravation du Coeur. En - effet , ne faut-il pas être

Athée obfliné, & parce qu'on veut l'être, que d'at-

tribuer un Ouvrage aulli glorieux que celui de la

Création, à une autre Cayfc que Dieu (i)? Que
dis-

(î ) Gallen ^ apiùs- avoir remarqui^ -l'exadle diltiibucion

des nerfs dans \es liiW'dés ^ & dans fes -Jur^^s pirti'^<; du V'i-

fif»e , fiir cpite exclimation, Tuvt) [a^u <-/i. re;;jji)ç %'^ycc \ T«

ê't td KOLTH îTlTijt.O/rjcCj , iù T))>l(X&7-el' 'îictcçe» tLsci T» f/jiyiè'^ y

bAiV.» è'iÏTX.i 70 [ACfioV , i'/CO-fbll COTC •tS'et y i\ (roi^Ç)0'>SJ7Ut ««)»

ÏL-.tfô-'.io' £('? rJ^iAi è/i^Jjiiic'/cy cC'xÇiifUJ , -Ji t\ Ci» iTi ro kcctu TTfCm

J«t*7 i\/i fù fijf^vyjv-l çrii/rui '/ato i*»tTtef To kxtx tÛ^k' ' C'ejl- à-

ài^e : So,jt-:e la uts Productions du h.izard ? Pour moi,

c jani je penfe à cette diftribution des ntrfs jusques dans

les moïKlres pnrtùs,' que ces nerfs font chacuns de la gran-

deur qu ii !e fîut pour chaque partie ; je ne fais fi l'on doit

regjider c-^mme des gens fages, ceux qni en tout cela ne

yeconnoifTert d'autre Agent que le H^zard. Si cela eil, où
trouvera - 1 - on quelque chofe faite avec art & avec des-

feiiî ? Cir il eft certain, que ce qui doit fon origine au Ha-

Ziri , doit avoir un caractère tout oppofé à celui de l'Arc.

Galicn de l'Uj\ di;i Paie, l ii. c. 7. Un peu après il ajoure:



i^UKt.tlU Qtt^ ^ss Oeuvres de Dieu ^cl 66^

dis -je à une autre Caufe; à un pur rien tel que ce-
lui qu'on nomme le Hazard ? C'eft une marque
qu'un Homme eit volontairement aveugle

, qu'il

'efl: fous la puidance du Diable," tiraunilë par Tes

Préjugés, par Tes Paillons
, par fes Defirs crimi-

nels, pkuôt que conddit par la faine Raifon; lors-

qu'il ne veut pas difcerner ce que tout homine voit^

ce que chacun aperçoit de loin ; quand il refufe de re-

connoître l'Exiftence & les Attributs de Dieu par
fes Ouvrages : Car quoiqu'il n'y ait en eux ni langa-

ge, ni parties y leur voix ne îaijje pas de fe faire en-

tendre. Leur enfeignement eji fortî par toute la terre,

£f leur difcours jusques au bout du monde. Auflî

toutes les Nations, même les plus barbares, &
celles qui n'ont jamais entendu parler de Dieu, re-

-connoifTent- elles une Divinité, en voïant les Ouvra-
ges de l'Univers, qui les excitent à lui rendre hom-
mage. A la vérité ces Nations fe font groffiére-

ment trompées dans les Idées qu'elles s'en font fai-

tes, & dans les Conféquences qu'elles en ont ti-

rées; mais cela ne laifle pas de prouver, combiea
tous les Hommes font naturellement portés à con-
clurre l'Exiftence de Dieu de la Contemplation de
fes Ouvrages, ou, comme Epicure le dit lui-même

par

jîiTêf yi TÔz^i iç-i 7U, hxvTÎsc , >^ 70 TÎ5 TTetpeiixiîxi ec/ «Jij yiy.
votTo , To

^

«« 7ttrxu,i)i • ii 7ci fAt» ccKO(r//j» y^ «A«y« , i^ uh'
xM Tix;ii»>i ï^i/x , Tx 4' î'xurix TÛ^tii ii't'i' yofAiii3^ • Ceit -à- di-
re: il laudia uirc que cts Ouvrages & daurVcs femblabies ,
loin d>;s produaions de l'-Àrt & de la Saqeffe , fi ceux d'un
caraaère oppofé fjot attriDiiés au Hazard: Or il vaudroic
autaut foùrenir, félon le Proverbe, que les Fieuvts remon-
,ient vers leur fource, que de dire que ks OuYrages de l'Arc
lûnc ceux où il ne paroîc niornemenc, lu delTein^ni iiîefure,
« que ceux au-contiaire, où tout cela fc trouve, font les
ouviages du Hazard.



£q6 1 Que les Oeuvres de Dieu font Liv. XL

par la bouche de Cicéron (2), de l'Idée que la Na^
ture elle-même en a gravée dans tous les efprïts. Car y

dit -il, quel peuple , quelle forte dlmnmes na pas,

indépendamment de toute étude , une Idée , une préno»

tim des Dieux ?

On a donc raifon de regarder un Athée (Q
jamais il en fût) comme un monftre parmi les

Eires raifonnables j comme une de ces Produc-

tions extraordinaires ,
qu'on rencontre à - peine

dans tout le Genre - humain ; & qui s'oppofanc

à tous les Hommes (3), Te rebelle non feule-

ment contre Ja Raifon, mais contre la Divinité-

même-.

Si en g.-néral l'Athéifme eft fi monflrueux, "|l

Tell fur -tout dans ceux qui ont entendu parler

des

(2) Vrîmum ejje Dens, quod in tmnîum animis ^c. Et im
peu après: Cum etiim non itijîiîuto, aut more, aut legs fit opi'

1110 ccnfîituta , marieaîqae ad unum omnium firma coiîfenfio ,

inteUigi necejfe eft , ej]e Dcos
,

qiioniam infitas eorum vel potius

innatas cognitiones habemus. De qua autem omnium Natwi
confenîit , id verum effe neajje efî. EJJe igitiir Deos confiiendum,

„ Puisque ce n's;ft point une Opinion qui vienne de l'éda-

,, cation, ou de la coutume, ou de quelque loi humaine';

„ mais une créance ferme & un anime parmi tous les hom-
5, nU'S , fans un fcul d'excepté; C'efl donc par des notions

„ empreintes dan? nos amcs , ou plû'ôt innées, que nous

„ comprenons qu'il y a des Dieux. Or tout jugement de

.„ la Nature, quand il eft univerfe! , eft néceifairement vrai.

„ Il faut donc reconnoître qu'il y a des Dieux. " Cic. de la

Nat: des Dieux. I. i. c. 16. 17.

(3) Les Athées , en niant l'Exirtence de Dieu, tâchent,

comme dit Flutargue, d'ébranler ce qu'il a de plus ferme;

Ils ne fe propofent pas moins qure de combittre la croïance

de piuficurs fiécles ,
gravée dans la plupart des Hommes;,

«]iie le Culte de^; D'e-iy a tenu'? comme enf^-^ninit^s d'un-* ft-

uAfv , ro^Aerj ^» ôi.y6fÛ7rm i6n<ri tùj yUt<ri KKTap^m ùtto -j^ Tefet



•

Chap. ÎII. manifcjîécs à tsut • k - mondg, ^07

des Merveilles de Dieu , qui ont eu l'avantage de
vivre fous l'Evangile; & plus raonllrueux encore

dans un homme ne & bâtifé dans l'Églife Chré-

tienne, qui a étudié la Nature, & qui s'eft difliri*

gué fur tous les autres dans les Connoiflances Na-
.lurelles. S'il étoit poffible qu'un tel homme njâc

l'Exiflence ou quelqu'un dts Attributs de Dieu,
ce feroit un fort argument pour prouver l'abîme

afreux où jettent les péchés de l'Intempérance,

de la VolupLé & de la Débauche ; puisqu'ils abru-

tifllnt l'Homme, le font renoncer à fa Raifon, .à

Tes Sens; à fa Nature (4), & qu'ils l'engagent à

renier Ton Créateur.

Ce n'efl: pas une Infidélité moins horrible, du-

moins elle ne peut procéder que du même efpric

de Libertinage , que de nier Ja Providence & le

foin que Dieu prend ôqs chofes d'ici -bas, ou (ce
qui elt fondé fur les mêmes Frlnc'ipcs Epicuriens

}

de rejetter les Caufes Finales (5 ) dans les Oeu-
vres de la Nature , en difant avec les profanes

(Pf. 73. V. II.) Comment le Dieu fort auroit -il de

la connoiJJlmcc? T auroit -il delà conmHJhnce au très-

haut'^ Car, cpmçif: dit trés-biea le liivant & élo-

quent

(4) VoTr-z cy-defTuj Rem. 2.

(5) Galien , api es avoir foiidement réfuté les Principes
Epicuriens û'Jjcltpiade, & avoir prouvé fon ignorance dans
]'Anatomie & dans la Philofophie, démontre que la diftinc-

lion de toutes ies différentes Caufes fe trouve dans le« Ou-
vrages de la Nature; qu'il y a des Caufes Finales, Efficien-
tes., Inflrumentales , Matérielles ^ & Formelles: Enfuite il tire
i''tte coiiféquence contre le concours fortuit des Atomes;

rwi -r ^îfi'at» , TK» iK.Xiln> ri xfsiiloiQ- • C'eji -à'diie : Par
touc cela l'Auteur de la Nature ijOus fait entendre, qu'en
formant chaque Partie il fe propofe un feul but . qui eft de
choidr toujours le meilleur. Galien di i'Uf.des Part. 1. 6. c. 13.



<5o8 Que les Oeuvres de Dieu font &c. Liv. X/.

quent Salvian (6); Ceux qui tiennent que Dieit

ne voit rien y ont aparemment pour but d'anéantir l'Es-

fence- même de Dieu, plutôt quefa CûnnoiJJance. ^'ejï-

ce pas la plus grande de toutes les extravagances
, que

de reconnoître Dieu pour Créateur de toutes chnfes , ^
de nier en même tems quil les gouverne ; ou de convenir

que- Dieu eft l'Ouvrier de la Nature, ^ de dire qu'il a

abandonné fon Ouvrage au hazard ?

(6) De Gubern. Deî. 1. 4. p. iz\. meo Liho ; & 1. 7.

c. 14. i

CHAP.



CHAR IV.

Oue les Oeuvres de la Création nous doivent exciter

à craindre Dieu [y à lui okïr.

Si les Oeuvres de la Création démontrent la Sa-

gelTe & la Puiflance infinie d^; Dieu, elles fer-

vent aulîî de puifTans motifs pour nous infpirer fa

Crainte, &. une foumilTion confiante & fince're à

fes Loix. C'eft par là que nous pouvons rendre les

Ouvrages de la Nature au(îj utiles à nos Intérêts

fpirituels ;
qu'ils font avantageux à cette Vie & à

nos Intérêts temporels. En-cftec, fi toutes les

fois que nous regardons ces Ouvrages, nous pen-

fions qu'ils font les Produélions du Souverain MaU
tre^ auquel un jour nous rendrons compte de nos

Penfées, de nos Paroles & de nos Avions; fi nous
faifions attention à fa Sagefle & à fa Puiflance in-

finie qui y brillent de toiîtes parts ; ces Confidcra-

tions feroienc très -propres à nous détourner du pé-

ché; elles nous porteroient à rendre hommage &
à tâcher de plaire à celui, qui eft au-deffus de tou-

te contradiction, qui tient en fa main notre Vie &
notre Félicité. C'eft de la forte que Dieu lui-même
railonne avec fon peuple fou ^fans intelligence

,
qui

a des jeux ^ ne voit point , des oreilles ^ n entend

points chap. 5. de Jèrem. v. 21, 22. l\e me crain-

drez - vous point , dit l'Eternel, âf neferez - vous point

épouvanté devant maface7 Moi qui ai mis le fable pour
la borne de la Mer

, par ordonnance perpétuelle ,
£5*

quelle ne pajjera point : 6"^^ vagues s'émeuvent , ?nais

elles^ ne feront pas les plus fortes : elles s'élèvent avec
bruit, mçnf elles ne pajferont point outre,

Qq Ce



^lô Que Ton doit craindre Dieu ^ lui obéir, Liv.Xî.

Ce Raifonnement éLoit à la portée du plus igno-

ranc. Le plus ftupide même comprend facilement,

que celui qui a un pouvoir abfolu fur un Elément

aulfi vafte & auffi inconftant que la Mer, doit être

craint & obéï, & qu'on le doit confidérer comme
le fouvérain Maître du Monde, duquel dépend en-

tiérem.ent le Bonheur & la Félicité des Créatures;

( v:24. ) Et ils nont point dit en leur cœur, craignons

7naintenant rEternel notre Dieu ,
qyii nous donne la pluie

de la première âf de la dernière faifon ; lequel nous gar-

de ksfemaines ordonnées pour la moijjon.

•t*^ T ^êfS^

C ïî A F.
I



C H A p. V.

Que les Oeuvres de Dieu nous doivent porter à h
Reconnolfjance,

Non feulement la Puiflance <5: la Sagefle
^ que

Dieu a dcploïées dans fes Ouvrages , nous

doivent excirer à la. Crainte & à l'ObcïfTance ;

mais les démonflrauons qu'il nous y a données de

fou immenfe Bonté , nous engagent à lui rendre

nos Louanges & nos Aélions de Grâces. J'ai fait

voir, dans les Dilcours précédens , combien eft

grande la Bénignité de Dieu envers fcs Créatures,

en leur fournilTant tout ce qui efl; néceflaire à la

Vie, au Bonheur & aux Plaifirs (i); j'ai mon-
tré

(i) Si pftuca ijuîs îihî àomffet jugera, accepîfje te dîcere be-

fieficium : ivinenja terrarwn latè patentium jPuia negas ejje

ben-ficmm ? Hi pccuniam tibi aliquis donaverii beneficium
vocabii ; tôt mecalla defodic , tôt fiumina emïfis in tera

, J'upir
que dicumint foia aimun vsbentia: crgenti , œris , ferri imwa-
ne povjhis omnilms locis oirutum , cujus invejligandi tiai facuU
tattm dedH ^ —-— n-n^as te accepijje beneficium^ Si dovtus tibi

doiietvr ,
?';; qui vr^o.oris aliquid refplendeat , ^c. Num mé-

diocre munus vocahis ? Ingens tibi domicilium
, Jîns ulh iiicendii

oui mi- ce metu Jîruxit , in quo vides non tenues cruftas——

•

Jed intc'^ras lapiais tretiofijftmi moles ^c. N'egas te ullim munus
aicepiDe'? Et cuin ifia qua babes magno ajîimas , quod efl ingrati
l'jmnis , t;viii dehere te judicas ? Unde tibi ijîum quem trahis
/pirituin"? Unde :fiam, per quam a^us vices difponis atque ordi'

lias, lucem? ^c. Si l'on vous tût fait prêtent de quelques
arpens >1e tt-rre, vou9 diriez que vous avez reçu un bien-
fait; niercz-vous donc, que ces c-rpace? imnienfes de fer-
res répandues fur le Globe terreflre foient un bienfait ? Si
l'on vous donnoit quelque argent ——i.

, vous appelleriez
«ela un bienfaits & rcfufsrez-vous ce nom à tasc de m.é-

Qçj 2 îtas



6i2 De la Recomwijjance Liv. XI,

tré que ces Créatures font toutes form'ées de la ma-
nière la plus parfaite, placées dans les Lieux les

plus propres à leur Demeure & à leurs Commodi-
tés, ajullées félon la meilleure méihode à leurs di-

verfes Circonftances, ennchies même despiuspe-

tkes chofes qui peuvent contribuer à leur Santc, .à

leur Bonheur , à leurs FonÔtions , ou à quelque

autre circonaance que ce foit. A tous ces égards

h Reconnoillance elt un tribut Ci raifonnable & fi

juftcment du au Créateur, que le Ffalinifte exhor-

te toutes les Créatures à louer Dieu (au Pf. 148.)

Louez - le tous fes yJnges ; toutes fes Armées. Soleil

£5* Lune, S toutes les Etoiles qui jetiez de la Lumiè-

re, Louez -le. Louez -le, deux des deux; ^ les

Eaux qui font fur les deux. A cette exhortation le

Pfalmîjïe ajoute encore le motif, v. 5,6.; Car il

a commandé , ^ elles ont été créées. Il les a établies à

perpétuité cf à toujours ; il y a mis une ordonnance qui

ne pajjera point. Cette exhortation ne regarde pas

feulement les Créatures célefles, mais auffi les ter-

reftres

taux caché? en terre, à tant de rivières qui coulent fur îe

cuivre, & qui charrient de l'or, à uu poids immenfe d'ar-

geni , de cuivre, de fer , enfoui dans tous les Lieux de la

Terre ,
que vous avez reçu la faculté de découvrir ? Si

l'on vous faifoit préfent d'une aaifon, oii il y tût quelque

belle pièce de marbre luifant îkc , vous n'auriez girde de

l'apeller lui Don médiocre; Comrnent pouvez-voiis donc

rîcr d'avoir reçu aucun Don de Dieu ? Pendant qu'à l'abri

de l'incendie Ci de !a ruine, vous ctes logé dans un vafte

Domicile, dont vous voïe? tous les jours, non quelque pe-

tite partie ou Iccorce extérieure , mais des amas entiers de

pierres précieufes &c. Et ce qui eft le comble de rîngrntitu-

de, tandis que vous mtttez vos poiTeffions à fort h^ut prix,

vous iU!;e2 que vous n'en êtes redevable ^ perfonne? De
qui tenez 'VOUS donc PAir que vous refpirez ? Qui eft-ce

qui vous a accordé la Lumière, à la faveur de laquelle vous

léglez & expédiez vos affaires &c, Seasc, ds Bemf. \. 4. c. <J.
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fellres & les aquatiques; & jusqu'aux. Me'téores:

Le Feu, la Grêle ^ la Neige âf les P^ûpeurs ; les Vents

de tourbillon exécutais fa parole^ E!!e n'en excepte

pas même les Montagnes ^ les Coteaux^ les u'irbres

fruitiers^ les Bêtes fauvages [^ tout le Bétail; les Rep-

tiles âf les OifeauXy û'iarJ des aîïes. Mais ce De-
voir e'I jmpôle d'une façon particulière aux Hom-
me?, de quelque fexe. âge, rang, ou condition

qu'ils foient. Ou Us louent le 'Nom de fEternel: Car

Jon Nom feu! efi haut -élevé ; SaMajefté ejl aiL-deJfiis

de la Terre l§ des deux. ( v. 13.)

En -effet, Il nous conl]d-TOf)s ce que Dieu a fait

pour riiomroe icul , indépendamn ent des autres

Créatures, que quel :ues- uns prétendent avoir été

faites pour THomme ;
quels PuilTans motifs pour

nous enga^^er à magnitier notre grand Bienfaiteur,

& à lui rendre de tout notre Cœur noç-aélions de

grâces (2) ? Réfléchiflons feulement far l'Kxcel-

lence

Cî!» , TTaTifiS [AiBi0i /iopy , TroTlfO) TU TTtfli IWeiTUHX Tt , X«(

TTty.pti'iicÀi y terni TW5 «.V m ati^pcti , et tu T {p-jCiUi , £'|V« .

SKfii» Tût Tri^iTiû^ct'.ic • C'ejl -à'dire : Vou^, i^ui vousocciipi:

( l") '^ClfCi Si J^ rcl , T«r« <?2 Toîij '/pÛfJt/fÂ'XFH CfJt/iXStTt (rKeTTi-.

CHI 1 TTôTtfiS f/tiêîz.ili /iop^, TTOTifOt T» ^Ifî UXÔtTUlX Tt , X«< 'It-

<cZ à
ces fortes ùe Leclurcs , confidérez m.iintenant du p^rti de
qui vous voulez vous ranger, ou de celui de Platon , à'Hip-
pocrate , & d'dutres ;^ran"is Hommes qui admirent les Ouvra-
ges de la Nature; ou du p.irti de ceux qui s'cprivorent en in-

ventives contre elle, pour n'.ivoir pns f;iit écouler nos excré-

inms par les picd« Gaiien de fUf. des Paru i. 3. c. lo. Là-deflus
aïantraportél'hiiîoire de quelqu'un de d connoiiTancequi bla-

Inni^la Nirure pour nn pareil fui- 1 il continue de cttt-; manière:
'A:i,u '/i le-ui a' sVi «r^s'ey TotUTuv //tiy.fjbevivyjt jiorKY.jjjxTUf ^ «l

iyta tS o,,fXJi\!iyy,<Tx^7^ y.fJ^xc, Vfjtjiov «AiîSifè» rifXiS'KfJi'i, ^ »«-

Z*'^*» T»r' f(y«; ty.v ovTUi i'jsrioiixf • u y>eii}f ///iv xô-ei; ttùS-

T^, STI1TC6 ^s y^ Ttîi xftûi; ihi'/ri(rxîfji/))'i , ot'o? fÀ/iv sV« T^r <re«

Ç>tx» , otoç i'i Ty.t ^ufufjiji» , èTToîei ^s Tijv ;t^p>)ré7-jjrsê • Tû fjbît 7^

Qq 3 «y«.



éi4- De la ricomoîjjance que Ton ^c, Liv. XI.

îencede notre Ame & fur fon Immortalité; fur la

Structure admirable de notre Corps ; fur les 6oins

& les Précautions qui ont été prifes pour la fureté

«S: le bonheur de notre Condition , nous trouverons

bientôt qu'entre toutes les Créatures, l'Homme a
des raifons toutes particulières de célébrer la Bon-
té de fon Créateur, d'avoir Je Cœur vivement tou-

ché de fes Bienfaits, & de lui en témoigner une fin-

cère ReconnoifTcinee.

^syaôSir, ? TiXtuTeériK ;t;pjjr9T>jT^ iya h'ïyptitc, r{6tfaot,i, >^ Tau-
Tij fjutf ai; w/xôei y.fAÎn vfAvila-êa' T« «/[,' à^ wj fjijxXiÇot, }co<ryj>}Ssi)i^

VÔ» i%^fw aicpeti a-optxif to ^è >^ ^xreti -xétii' oa-» TTfctlXiTo^

^vjxiLiui âurltiT»' C'ejl'à'dire: Mais les Perfonnes laifonna-

bits aurôient Jieu de fe fâcher contre moi , fi je m'arrêtois

plus long-tems à parler de gens fi ftupides. Ils pourroient
Bie dire avec raifon

, que c'eft fouiller ce facré Difcours,
qu'on peut apeller un vérital>le Hymne , & que je compofe
à la gicire de notre Créateur. Selon moi la véritable Piété

confiée, en ce que connoiiTant moi i. même le premier quelle

cft la Sageiïe, la PuifTance, & la Bonté de Dieu , je les fafTe

apercevoir aux autres. Je foûtiens que le Créateur a donné
titi preuve convaincante de fon infinie Bonté, en ce qu'il a
tout orné de beautés convenables , & qu'il n'a refufé fes

biens à aucune Créature. La fuprême Sageflc fe voit, efi

ce qu'il a fù trouver le meilleur & le plus beau pour chacu-

ne de fes Créatures; S^ Pullfince invincible en ce qu'il a ef-

fc'iftué tout ce que fa Volonté lui a didé. Ls même, au mê*
iOç eudroit.

Cfl>AP.



C H A P. V I.

Qjig nous âemns rendre nos Hommages ^ nos Âch-

rations au Créateur , particulièrement le Jour
du Dimanche.

L2l dernière conféquence que je veux tirer de fa

précédente Dtmonftration de l'Exiftence &
des Attributs de Dieu, & par où je finirai ces Le-

Mures , c'eft que nous devons rendre au Créateur

tout le Culte religieux, que Ton droit &. Ton ern-

pire abfolu fur toutes les Créatures exige de nous,

& à quoi les grandes Miféricordes , dont il a ufé

envers nous , nous engagent. Et comme dès le

tems-méme de la Création , Dieu a confacré à Ton

fervice un des fept jours de la Semaine, il ne fera

pas hors de propos de nous arrêter un moment fur

ce fujet. D'un côté , 1 obfervance de ce jour a
tant de raport avec ces Lectures, répond fi bien

aux Dénionlbations précédentes ,* & de l'autre ,

on voit tant de froideur, tant de négligence à
s'acquiter de ce Devoir

,
quoique d'une inflitu-

tion 11 ancienne & fi univerfelle , quoiqu'en Iqi-

méme fi raifonnable & fi nécefiaire; que j'efpé-

re qu'on m'excufera facilement, fi je m'étens un
peu fur Cette mati^-re. Cependant pour ne rien

dire de fupeiflu
, je m'attacherai uniquement à

deux chofes , au Tems que Dieu a marqué , &
à VUfage qu'il a voulu que nous en filTions.

I. Le Tems efl: un des fept jours de la femaine

,

étcibli de Dieu -même par une des premières or-

donnances qu'il donna au Genre- humain. Dès



(5î6 De rJnîiquité du Sabbat. Liv. Xf.

qu'il eue. fini l'Ouvrage (k la GrL'ation , en ftx:

jours , il- ef!; dit ( au chap. 2. de la €en}fev: 2 , 3/)

eue Dieu Je repofa le feptiéme jour de toute fon Oeu-

vre qu'il avoit faite. Et Dieu bénit le feptiéwe jour,

^. le fan^ifia : farce qu'en ce jour - là il sjtoit re-

'pofé de toute fon Oeuvre.

La Bénédi6lion ou la Sanftificàtioh du feptié-

me Jour confilloic , en ce que Dieu fcpara ce

Jour-là des fix autres ( i ), & le deftina à des ula-

ges laints, favoir à la Commcrrioration du grand

Ouvrage de la Création , cS: à rendre un Culte »

*

Religieux à l'Etre infini qui en efl TAuteur.

11 y a aparence que dans la fuite des tems

(particulièrement dans ces Siècles corrompus donc

Dieu fe plaint, au chap. 6. de la Gen. v. 5, &
en'uite après le Déluge) on oublia en grande

partie ce Jour , confacré dès le commencement
pour célébrer i Koa-fx^i yivmov , le Jour de la

naijffance du Monde j c'eft ainfl que l'apelle Phi-

Ion,

Lorsqu'aprés le retour du Peuple Juf hors

à'Egypte y Dieu établit parmi eux la Police & le

Gouvernement, il lui plut aufîi de renouveller la

mémoire de ce Jour, & de l'établir en ordonnan-

ce perpétuelle. Depuis ce tems -là, il a toujours

été obfervé jusqu'à la venue de Jefus -Chrîfl, qui,

quoique fouverain JN'Iaîcre & Seigneur de nous

tous, l'a obfervé exa6tement , & en a prefTé la

nécelTité ^ comme l'ont fait après lui ks Difci-

ples & fes Apôtres : Quoique ceux - cy aient eu

de

( I ) V}^3 Ufihus divinîs accommodavit , à communi ç^ pro-

fano t'fu Jegregavit, in tifum fncrwn ad cultum Deî dejîinavit.

Kirch. Concotd. p. i. 336. Dejîinari ad aliquid
,
jacrari ^c.

Buxtorf in Verbo.



Ch ap. VI. Qnîl efl d'une Inftimîon très -fage. 6if

de bonnes raifons pour changer i'ordre de ce Jour,

cependant on a célébré condamraent le feptieme

jour dans 1 Eglife Chrétienne depuis les Apôcres

jusqu'à nous.

11 paroi: donc que Dieu lui-même a ordonné à

fon Service un jour de la femaine; <k que ce jour

acte obfervé dans tous les âges du Monde, à la

referve de quelqu-js fîécles peut-être, qui ne méri-

tent pas d'entrer en ligne décompte.
Cette Inftitution elt affiîrémenc très-fage &

très - conforme à la Providence. Elle Icrc à

réparer les forces du Corps, à expédier nos Af-

faires , & en même tems à entretenir les Fa-

cultés fpirituelles de notre Ame. Car fix jours

étant accordés pour le travail , le Pauvre y trou-

ve un tems ruffifant pour gagner fon pain ; les

-Gens d'affaires en ont affcz pour .finir leurs en-

treprifes, 6c chacun pour s'attacher à l'Ouvrage

•'OÙ fa Vocation i'apelle. Si un plus long- tems,
ou tout le tems de notre Vie, eût été deftiné au
travail & aux affaires , fans qu'il y eût un jour

de repos & de rafrai!?hiffemenc , nos Corps eus-

fent été trop fatigués (Se nos Efprits trop accablés

Tous ie poids des affaires; notre Ame eût été tel-

-lement engagée dans les embarras du iVIonde ,

qu'elle eue oublié la Religion & les Chofes cé-

Jeftes. Mais le fage Direéleur & Confervateur

•du Monde a prévenu tous ces inconvéniens, en
n'exigeant pour fon Service que la feptiéme par-

tie de notre Vie. Par là il nous a donné du re-

lâche ; il a procuré de l'aife & du rafraichifîe-

ment au Bétail , aux Efclaves , & à tous ceux
qui font fous la puiffance d'un Maître avare &
cruel. C'eH: là une des raifons, que Mo'îfe allè-

gue du repos & de la fanclification du feptiéme

qq 5 jour*



<Ji8 Qu'on doit célébrer Liv. XI.

jour, difant au chap. 2. du Denteron. v. 13, 14,
15. tSra' /o'ir; fw travailleras tsf /^/'^i' ?of/fe fo/î œu>-

vre. Mais le feptijme jour ejl le repos de l'Eternel

ton Dieu. Tu ne feras aucune œuvre en ce jour - là ;

ni tûï y nî ton fils , ni ta fille y ni ton ferviîeur ^ ni

ta fervante i ni ton bétail ^ ou l'étranger qui efl de-

dans tes portes; afin que ton ferviteur (^ ta /ervan-

te fe repofent comme toi ; ^ q'ul te fowoienne que

îii as été efclave &c. Ce/i: pourquoi l'Etemel ton

Dieu t'a commandé de garder le jour du repos. D'un

côté le peuple, à qui ALnfe parle , écoic fi fen-

fuel &. Cl âpre au gain
, que Hms ce Précepte il

n'auroit presque eu aucun rt)jn de Ton propre Corps;

encore moins auroit-il eu compaiTion de Tes Efcia-

ves & de foa Bétail , auxquels il auroic impofe un
joug inRipporcable. D'un autre coié , une plus

longue Liberté auroic dérobé trop de tems aux
Maîtres, & auroic trop nourri la Pareiïè & l'Oifive-

té. Mais par ce Comandement , qui établie un
jour de repos contre fix jours de travail, ces in-

convéniens font cnticremenc 6:és.

Tel eft le foin, que le iage Gouverneur [du

blonde a pris de régler le travail ôc les Occupa-
lions de Cette Vie. De plus, prévoïant qu'un

trop long engagement dans les Affaires tempo-

relles auroic détourné les Hommes de Dieu &
de la Religion , pour provenir un (1 grand de-

(fordre. Dieu s'eil refervé le feptiéme jour, où tous

font obli.^és de fervir leur fouverain Maître, de

lui rendre iiommage, & de célébrer la Bl-.nté in-

finie de jçn? Bi.enfaiteur; en un mot, de s'exer-

cer dans les Chofes Divines &: Ciieftes, & d'en-

tretenir ainfi les Facultés fpirituelles de leur Ame,
qu'une trop longue & trop forte apiication aux affai-

res de CÈtte Vie, n'auroit pas manqué de détruire.

Si



•

Cha?. VL le Jour du Seigneur. 6ig

Si ces railbns étoient bonnes pour ordonner un
jour de Sabbat aux Juifs y le Sauveur du Monde
D'en a pas eu de moins fortes, pour perpétuer ce

feptiéme jour dans l'Eglife Chrétienne.

En-cfFct , c'eft une Ordonnance très-conforme à

l'infinie Sageflè du Créateur & Confervaccur des

J-iommes; une Ordonnance, non feulerr^ent d'un

grand ufage pour conferver le fouvenir ôqs gran-

des Bonr-és de Dieu , donc on célèbre la mémoire
en ce jour -là; mais de plus elle ell parfaitement

bien accom.modée à la Vie, aux Occupations , 6c

àTétat préfent de l'f-Jomme, vivant dans ce Mon-
de-ci & dediné pour un autre. Enfin c'efl une

Ordonnance, qui régie au-jufle le tems qu'il fauc

donner aux Affaires, fans porter de préjudice au
Corps ou à l'Efprit. Puis donc que cette Loi ed lî

fage & fi avantageufe; quels motifs n'avons-nous

pas de pratiquer foigneuferaent les Devoirs qui

nous y font impofés ? C'eft-ce que nous allons con-r

fidérer dans l'article fuivant.

II. Le fécond Point dont je me fuis propofé de
parler , ce font les Occupations du jour que Dieu
s'eft refervé. Deux chofes nous font ordonnées

dans ce Commandement; i. De cefTer tout travail

& toute occupation temporelle ; 2. De nous fou-

venir de fanélifier le jour du repos.

I. 11 faut qu'il y ait repos ou ceffation de tra-

vail. C'eft-ce que fignifie le mot de Sabbnth ( 2 ),

Six jours tu travailleras ^ feras toute ton œuvre ,

mais le feptiéme jour efl le Sabbath , ou Je jour dit

repos de l'Eternel ton Dieu ( non ton jour , mais
le fien }. £ji ce jour-là tu ne feras aucune œuvre,

ni

(») ru? CeJJatio^ Requiis^
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ni toi , ni aucun de ceux qui faparî'.enncnt. Re-

marquez combien ce Commandement, en ordon-

nant à toute forte de perfonnes de s'abftenir du

travail, eft pofitif, & comme il efl énonce d'u-

ne manière plus exprefie & plus détaillée qu'au-

cun des autres.

2. Nous devons nous fowocnir de garder ce jour'

îà. Ce fouvenir marque encore quelque chofe de

particulier dans ce Commandement , qui ne fe

trouve pas dans les autres; il emporte.

1. Qi-ie l'infirmité de notre Nature, ou les !)[-

ftra6lions du Monde, nous mettent en grand dan-

ger d'oublier ou de négliger ce jour-là , ou de ren-

contrer des obdacles, qui nous empêchent de le'

garder comme il faut.

2. Que garder faintement ce jourJà , efl un de-

voir d'une nccefiîté indifpenfable , & d'une très-

grande importance. Cette importance conQlle prin-

cipalement en ces trois chofes.

1. En ce qv.e ce jour-là fert à perpétuer la Mé-
moire des Ouvrages de Dieu , que nous y célé-

brons. Dans le premier âge du Monde , on y
renouvelioit la mémoire de la Création ; dans les

ê.gQS fuivans , celle de la Création <S: de la Déli-

vrance d'Egypte ; & fous l'Evangile , celle de la

Crration & de la Rcdemotion par notre Sauveur

Jefits-Chrîjl, Sans ces fréquentes comimémôra-

tions, toutes ces Grâces feroient entièrement ef-

facées de rEfprit, denuis le grand nombre de fié-

les que le Monde a fubfifté j ou bien s'eifaccroienc

dans la fuite des teras."

2, En ce que ces exercices de Religion, répé-

tés chaque femaine , entretiennent la Spiritualité

de notre A.me, comme je l'ai déjà die.

3- En
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,3. En ce que par là nous attirons la Bénédic-

tion de Dieu fur notre travail de la femaine, donc
nous ne pouvons efpérer d'heureux fuccès , H
nous néglTgeons le Tems refervé à Dieu. En-ef-

fet , comment pourrions -nous attendre la Béné-
diélion de Dieu fur une femaine

, que nous au-

rions commencée par la négligence ou par l'abus

du premier jour? Si nous fommes malheureux en
ce Monde; fi les Pertes, les Afflictions , & les

Dangers font notre partage ; rentrons plutôt en
nous-mêmes , & penfons comment nous avons
emploïé le Jour du Seigneur ; {^1 nous ne l'avons

pas entièrement négligé ou changé en un jour de
débauche ; fi nous ne l'avons pas emploïé à des
Voïages , ou fi nous ne nous fommes pas renfer-

més & occupés dans nos maifons, comme ce n'en

eft que trop la coutume.

Aïant fait voir quels font les motifs
, qui nous

portent à nous fouvenir de garder le Jour du Sei-

gneur ; je dirai encore un mot fur la manière de
\q garder ^ & par là je finirai ces Difcours. Pour
garder ce jour , il ne fuffit pas de s'abftenir Am-
plement du travail ; Ce feroit là , comme s'en ex-
prime un Père de l'Eglife , Sabbathum Boum ^
Jfinarumy le Sabbat des Bœufs & des Anes. Des
Aérions faintes font les Occupations propres à
un Jour fiint, & célébré par des Etres raifon-

nabîes. Entre ces Aélions la principale & la

plus univerfellement pratiquée c'efl le Culte pu-
blic. Ce Culte confifte à s'aflembler d'un com-
mun accord dans des Places publiques , pour y
rendre au Créateur & au Rédempteur du Genre-
humain nos Hommages , nos Louanges , & nos
Aftlons de grâces. C'eft là le fervice le plus rai-

fonnable , l'occupation la plus convenable à ce

jour,
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jour , & laquelle a été en ufage datis tous les fie-

cles. .

Dès le tems de Caïn & d'/lbel, on obfervoit un
culte religieux , comme il piroîc par le chap. 4.

<Je la Gen. v. 3. Dans les fiécles fuivans, il fut

^atiqué des Perfonnes pieufes, jusqu'à la Publica-

tion de la Loi. Alors Dieu fixa les Lieux, & la

manière particulière du Service qu'on devoit lui

rendre le feptiéme jour. 11 donna un Commande-
ment exprés pour la ConflruSlion du Tabernacle &
du Temple. Outre cela on bâtit en tous lieux des

Synagogues , enforte que du tems de notre Sei-

gneur , il n'y eût point de Ville ou de Village ,

tant -foit- peu confidérable , où il n'y eût une ou
plufieurs Synagogues. La feule Ville de Jerufa*

km en avoit 460 & davantage (3).
Notre Sauveur étoit fort aflîdu aux exercices

publics de ces Lieux. Se. Matthieu dit (au ch. 9.

V. 45. )
que Jéfus aJloit par toutes les villes ^ les

bourgs y enfeignanî dans leurs Synagogues préchant ^
guériffant &c. St. Luc en parle comme d'une pra-

tique confiante : Et il entra clans la Synagogue au

jour du Sabbat y félon fa coutume, chap. 4. v. 16.

Après avoir dit ce que le Seigneur obfervoit,

il feroit inutUe de nous étendre fur la pratique

confiante des Apôtres & de ceux qui vivoient

dans les Siècles fuivans , & dans les plus purs du

Chriftianisme. II fufïic de dire en un mot, qu'ils

marchoient avec emprefTement fur Iqs traces de

leur Maître, comme leur devoir les y appelloit.

Jls ne fe contentoîent pas de prier ^ de louer Dieu,

dans leurs maifons^ ou défaire des Le^iures en parti-

eu-

(3) Voïez les Oeuvres de Llihtftot ^ v»!. 2, p. 35j &
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citîier ; mais ils fe faifoient une affaire de Confcicnce

de s'ajjembkr dans des Lieux publics. Rien ne Its en

difpenfeit, que les maladies ou a antres ohjîacles infur^

montabks. S^il leur arrivait d'être malades^ en pri'

fin, ou en exil; rien ne les offiigeeit tant, que de ne

pouvoir fe rendre au Temple
,
pour y joindre leurs dé-

votions à celles des Fiddes ajjemblés. Si la Perfécu^

tien les forçoit à fi renfermer pendant quelque tems,

ils ne jouijjbient pas plutôt du moindre calme
,

qu'ils

retournoient à leur divoîions publiques. On n'inv'en-

toit parmi eux ni excufes frivoles , ni légers prétextes

pur s'ahfcnter de la Congrégation des Fidèles. On en*

couroit une cenfure plus ou moins fevère , filon Vim,-

portance des raifins quon alléguoit pour excufer fin
abfince &c. C'efl ajiifi que s'exprime un de nos
meilleurs Antiquaires (4).

C'efl: donc à tore qu'on regarde le Culte public

comme une de ces chofes indifFérentes
, que les

Hommes peuvent pratiquer ou omettre à leur gré,

11 ne fuffic pas de lire l'Ecriture, de prier, & de
louer Dieu chez foi, à -moins qu*une néceffité iné-

vitable n'y porte obftacle. Il faut qu'au Jour du
Seigneur nous nous alTemblions dans fa Maifon ,

pour lui rendre hommage ; C'eft une fidélité que
nous devons au Créateur, & un droit de Souverai-

neté que nous lui païons. Retenir à Dieu fes droits,

ou négliger ce que nous lui devons à fi jufle titre,

c'efl en quelque forte rejetter Dieu lui-même,
désavouer fa Souveraineté, & nous foufiraireà fori

Obéifiance. Ce fut la véritable raifon
, qui enga-

gea Dieu à punir de mort ceux d'entre les Juifs

,

qui avoient profané le Sabbat; parce que le Sabba:

écok

(4) Dr. Cavi*i Prîm. QrijV Par. i. c. 7.
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étoit le Signe ou le Symbole du Dieu qu'ils fer-

voient (5). Ainfi Dieu dit , au ch.ip. 3 r. de \'Exode ^

V. 13. yoiis garderez mes Sabbats ,• car c'ejî unfigne

entre mol â? ""^ous en 'ùûs âges , nfm que vous fâchiez

que jefaïs VEternel qui mus fin^ifie ; ou comme on

peut

(5) Comme c'cll la cor.tume en ce jour -là, que les Do-
mejtiqut's portent les Livrées de Iturs Maîtres, ou que d'au-

très perfonncs fe parent dts Sycîbolts de leur ordic, pro-

feffion, ou efelavage &c ; il en étoit ilc mênie autrelois;

on portoit, en divers Paï» , desSyniboks, des Alarques ou
des flgnts en diverfi-S ;uures occofions. Nous liions au

ch.ip. 9. à'Ezecbiel v. 4, Oii'une marque étoit fxir le front de

ceux qui génvjjoient fur les abominations qui Je commettoicnù

dans la nUe, La même chofe fe voit nu Chap. n- v. i<5,

que ceux qui avoient adoré la Eôte , leçùreiu ro XufK'yu.ct^

une murque à km main cirnite ou fur leur front. Ces X«-

f«yp*!(i6 , ^Çfttyihi , ou ces Symboles &c , étoient très-

comiiiuns en ces cems-ià. Ceux qui étoient immatriculés

dans les Hœteriec , ou Compagnies, en pcrtoient la Marque
DU le Symbole; & qui que ce lût qui s'cnrollât dans I4 So-

ciéié de quelque Divinité, il recevoit un X^fcty/^x ou une

marque dans fon Corps ,
qu'on y imprimoit avec une ai-

guille roupie au feu, ou avec quelque autre Cnuni<]ue: &
c'était la Marque ou le Sym!}oIe de !a Divinité fous "laquelle

on s'étoit enrollé. Après rétahliffement du Chrifîiani'me,

les Chrétiens avoient auflî leur Si^ns de la Croix. Non feu-

lement c'étoit la coutume parmi' les Païens & les Idolâtres,

de porter des marques dans la Ciiair, ou des Symboles de

leurs faufifes Divinités fur les habits &c; ils leur confacroient

auffi de certains jours. Sans parler des jours de Féres,

chaque jour de la femaine étoit dédié à quelque Diviniié.

Chez les Romains, le Dimanche & le Lundi étoit rjc confa-

créa au Soleil & à la Lune; le Mardi au Dieu Mars ; le JMé-

ctedi à Mercure &c. Lts Saxons , nos Ancêtres , ont prati-

qué la même chofe. Le Dimanche & le Lundi (comme
chez ks Romains) étoient dédiés au Soleil & à la Lune; le

Mardi au Dieu Tuyfco; le Mérredi d IVoden; le Jeudi à Tbo'r;

le Vendredi à Friga ; & le Somedi à Seater. L'Miltiiire de
ces Divinités, & les Figures, fou« U'squtjks on les adorait,

fe trouvent dans notre favaot FerJlegaHy chap. 3. p. 68»
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peut traduire l'Original , afin que ce foit un fîgne ou

vous puijjtez reconnoîcre
y

que moi le j^:hova.hfuis ce-

lui qui mus fantiifie' , ou qui ejî votre Dieu. Car,

comme l'obicrve notre fivan!: iVIede, être celui qui

fanctifie un peuple , ou être fon Dieu , c^ejt une feule

âf même chofe. Dieu dit de même en termes ex-
prés, au chap. 20. d' Ezéchiel^ v. 20. Sanctifiez

vies SaGbats, â? ilsferont unjigne entre moi^ vous ^

afin que vous connolfficz que je fuis l'Eternel votre

Dieu ; ou comme cy-delllis
, pour reconnoître que

moi le JeIiovaliyi//x votre Dieu,

Puisque le Sabbat fervoic aux Juifs de Signe ,

de Caraélère ou de Symbole
, par où ils recon-

noifToient que l'Eternel éioit leur Dieu, il s'enfuî-

Yoit que négliger ou raéprif^r ce jour, c'étoit m.*
prifer Dieu lui-même; que le profaner, c'écoic

faire afront à Dieu; 6: par conféquenc rien n'étoit

plus jufte, que de punir de mort ceux qui s'étoienc

rendus coupables de ce crime. Ec quoique fous

l'Evangile la violation du Jour de repos ne foie

plus regardée comme un crime capital , nous n'a-

vons cependant pas moins de raifons que les Juifs^

difons plutôt que nous en avons davantage, d'ob-

ferver exactement ce fairit Jour. Nous fervons le

même Dieu ; Dans le Jour du Seigneur nous louons

Dieu comme Créateur, qui, après avoir créé le

Ciel & la Terre en fix jours, fe repofa le feptié-

me. Et ^i par leur Sabbat les Juifs celébroient la

mémoire de la Délivrance du Joug de VEgypte ,

& en donnoient Gloire à Dieu ; comme Chreciens

nous avons une Délivrance plus grande , favoir

celle du péché & du Diable, de laquelle nous fom-
mes redevables à un Libérateur plus grand que
Moife , favoir à notre puifîant & miféricordieux

Sauveur, qui en ce jour- là fe réfufcicades morts.
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& par cette Réfurreflion acheva TOuvrage de no-

tre Rédemption.

Je finis par une courte récapitulation des con-

fcquences que nous avons tirées de ces Difcours,

Puisqu'il paroîc que les Oeuvres de l'Eternel font

fi grandes, fi fagement ordonnées, & formées a-

vec tant d'arc & de Tymctrie , qu'elles méritent

toute notre recherche; Puisqu'elles démontrent a-

vec tant d'évidence l'Exiflence & les Attributs du

Créateur, que tout le Monde en efl: frapé, à la

honte de l'Athéisme
;

Q^Lie nous refte-t-il, fi ce

n'efl que nous craigniïons un Etre auiïi grand &
auflî redoutable ? Que nous obéïflions à Tes or-

dres ;
que nous foïons véritablement pénétrés de

ReconnoiiTance pour fes Bienfaits, & magnifiions

fes infinies Miféricordes, qu'il nous a manifefices

dans fes Oeuvres ? Et comme dès le commence-
ment du iVlonde il a fixé un jour pour le fervir

,

que nous nous falîions un devoir de nous afifembler

chaque femaine, pour célébrer le grand Ouvrage

de la Création, pour rendre au fouverain Etre nos

hommages & nos adorations, & pour l'aflTirer de

notre Fidélité inviolable. Et puisque la diftribu-

lion de notre Tems efl: fi fage & fi bien ordonnée,

que nous refl:e-t-il à faire? Si ce n'efl: de païer

à Dieu fidèlement & en confcience les droits, qui

lui apartiennent? De ménager avec autant de foin

& d'empreflfement le Tems de Dieu
,

que nous

emploïons les fix jours de la femaine à nos pro-

pres afî'aires. Prenons garde en particulier, qu'a-

vec le Ffaîmifle , nous aimions la demeure de la Mai-

fon de Dieu, â? /<? Lieu où ejl le pavillon de la Gloi-

re. Pour cet effet, & c'efl: par -là que je finis,

prenons avec le même Pfahnijîe cette bonne &
ferme réfoîution : Mais moi dans l'abondance de ta

gra-



Chap. Vf. Cenclujîon» <)27

gratuité , fentrerai dans ta Mai/on : je me proflerne-

rai au palais de ta fainteté avec le refpe^ qui fefi du»

A ce grand Dieu , Créateur & Confervateur du
Ciel & de la lerre ; à notre miféricordieux Sau«
veur & Redempceur; à l'EPprit Saint qui nous di*

rige & nous fanétifîe, foicnt honneur, louange

& a6lion de grâces, dés maintenant <3c îi jamais.

Mien»

Rr 1 TA*
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vés des Jnfeftef. 356, 529
Figure du Corps humain. 407
i^ùJJ de la Providence en grand

nombre. 255
Firmament i pourquoi il paroîc

d'un Couleur azurée. 16
Fleurs. 571
FiîLX ^ Reflux, 56

r

Fontaines, gz
< leur Origine. 34. 7o.

107
la Fonte & la Forge des Mé-

taux ,
par qui trouvées.

378
Forêts. 324
Formation du Chyle & du Sang.

288
FoJJiles. Qi
Fou. Ce qu'on a obfervé dans

Ton Cadavre. 463'
- de Sitaritfe. 494
la Fougère «Se les autres Plan-

tes Capillaires font Sperr

matophores. 575
Fourmis. 304, 522
Frelons. 276 , 366
Frœdlichins. Ses Obfervations

fur le Mont Crapax. 187
Froid. Comment on s'en pré-

ferve dans les Païs du Nord.
jin

Froment. 26 £

Pluïe de Froment

,

349
Fruits

,
qui fervent aux In-

feftes à éclorre leurs Oeufs.

528—— communiquent avec la

Racine. 56S
Fuci ou Algues, &c. Leur fe-

mence. 583
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Fwvéi de Tabac, forçant pnr

rOreille. 175

^alien. S 's Argumens con-

tre le SyrtôiRf du Hnzard.

35. <'>04——— fes Hymnes à la G loi

re de Dieu. 600, 613
CalliSyk'efîres ou Co^is (auva-

cs du Nord. 304 , 328
215

409
312

349
534
525

Génies diffcrens des Pïommès.

374
48s
2S2
3G0

Gaftriloqiiss,

Céans.

'Gelée extraordinaire.

Génération. 34.8,
« Equivoque. 34L',

dfs Infcfles

Géf^.er. 287,
Gia^ides.

Glancus.

Globe terredre.

*—— fa Figure. 53
fa Grofreiir. 58—— fon Mouvement. 59

• fa SitUoiion. 64.

- partage des terres &dts
eaux. 65

—— fts Parties en équilibre.

66
«-—— quelle efl la Caufe de

fa Sphéricité. 54
•—— O jjfctions contre fa

Scrudure; avec les Répon-
fes. 65, 96, 99 1 II*

Guhekt , fait d'un grain de

poivre. 5i<5

G/»/?tr î83

Goulu de Mer. 80, 347
Goîît, -201
» fon accord avec l'Odo-

rat. 203

Çraiiu f^ mcurit fort vice

dans la Zone froide. 28V)
Graines de Moutarde. 578
Gravité. 43
Grenouilles nailTantes. 236

PluïedeGrenouil-

.

Its. 348
Grillons. '511
Gnllotalpa. 33^
Grimpertaux. 278, 476, 480
Grottes.

Grme Podpctfchio.—^— Dtili Scrpi.

Grvé's.

Guêpes Ichneumones.

521, 540, 541
Guira Tangeima. 35a
Guy. 584
Gymnofoplijîes. 382

9<î

27

558
298
3^5*

H.

Khabitations des ilnlmaiiK

,

323
Hériffon. 342
Héron. 365
Hirondelles & Martinets noirs,

492, 477
Hochet , par qui inventé.

,
392

Heilandoisy qni étant près du
Pôle du Nord, virent pa-

roît're le Soltil plutôt qu'ils

ne rattendoienf. 17
Homère rapotte à Dieu lesTa-

kns dont les Hommes font

enrichis. 374.

L'Homme. 370
—. fi toutes Chofes ont

été créées pour lui. 76
Hommes illuitres par leur Sa-

voir. » 388
——^ forts. 411
Honeywood ( Mad. Marie )

257
Horizon vifîble, 402
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fjumeiir Aqxievje

,

de l'Oeil ,

fe répare. J52

H'jdrocantbarî. 2 1 o

B'^ene. 294

7.

I.

amhes. 296 , 421 , 444 > 475
Jardinier àe Tronningholm. 223

Jaune de l'Oeuf, fon Ufage.

494
Jenkins (Henri) fon grand

Age. 248

lits ,
pourquoi plus chaudes

que les Coiitinens. 68

n à'Orkmy. .312

Imprimerie , fon Invention.

390, 394
Inclinations des Hommes. 374
Incubation. 3éo , 494
Incus ou l'Enclume deTOreil-

le. 176

InJeStes. 502

. dans l'Eau poivrée.

517
I Leurs Antennes. 508,

509
I Soins à l'égard de

leurs Pecits. 299» 329. 5^3
« Changement de De-

meure. 51^
. Cornée ou Yeux. 505
^. Comment ou diftin-

es Mâles des Femel-

511

Bouche. 274, 278,

332
—— Art de filer ou de

conîtruire leurs Nids. 540
Poids attachés à leur

gue
les.

Inje&es Aquatiques. 268,
2C9, 563

InJîinSi. 291, 307, 3^7»

330, 33S
Interccjîaux (^M\i(c\ss ) 220

(Nerfs) 462, 464.

Jnveriteun des Arts. 377. fec.

Inventions des Anciens. 391
Jcb. 33a
Jointures. 232
Jor.cs , où étoiert quantité

d'Oeufs dfs Infectes. 356
Jours de I.1 Semaine. 617
Jour du Stigneur. 6 6

• pourquoi la profana-
tion de ce jour étoit un
Crime capital chez ks Juifs.

6ZS
Juif errant. 249

J"^î'- 555

Corps, pour le tenir en

équilibre. 514
Sagacité. 519

_^ figure de leur Corps.

505

L.

L.̂ahyrîntbe de l'Oreille. 182
Lars. 3ia
Laitées (Veines) 28

J

Lait. 363
Langue. 215, 417

' perte de la Langue.

215
Lapins. 327
Larmes. 154, 433
Larynx. 214
Légèreté. 48
Lézard d'eau. 235
Lierre. 589
Lièvres. 345
Limaçons. 130,156,554, 560
Limier. 293
Ligueurs , qui montent dans

les tuïaux Capillaires &c.

74
Lits de la Terre. 90
Livrées ou Symboles. Leur

Antiquité. 624

Rr 5 Lou".
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Loutre. 445
Loxiii. Oifeau quî a le bsc en

forme de Croix. 278
Lumière

.

15 , 36
fa Vite (Te. 33, 39

— TEcenJuc ou elle le

répand. 40
Luxe. 438

M.
M.

achiîres.

Main.
1Z0

430, 421—— Ecriture. 435
Maladies fouvent utiles. 429
Mâles à. Femelles. Proportion

dans leur nombre. 252
Mamelles. 363
Mandevilie (le Sr. Jean") 127

Manfor. 387

I,e Mardi chaud. 22

Mariages, Naijfance! Sa Morts.

251

Marteâu de l'Oreille, par qui

découvert. 176

Maflication. 281, 282

M-imbrane [Ni£iimis) ou Cli-

gnotante. 155

Mémoire 3T^
Mcniahtbe ou Tn'fclium Pain-

dnjum. 593
Mtr de Zlrchnitz. 9<5

Métiers. Leurs Inventeurs.

378
Mi'Zavge à lons;U(r OiceuS 331
Minéraux & Métaux. La ma-

nière dont lis croilTenr.

90

Monde , viHble & invifibte.

56

w_ Arijîme fui aîFgne un

cuminenceuK'nt:.. .
i'^^

Moraagnes ti Vallées. 99«— leurs Richeires& leur

Pauvuté. 106

Moucherons ou Coufîns. 275*,

509
'— leur Génération. 527,

538
Moac/jfj- Ichneumones. 5x1,

528, 533, 540, 543
• qui i.'engi;ndrent dans

les Cliairs &g. 354.
Mouche de Fer. 392
Mouvement d^s Animaux. 229
• de la Terre. 59

perpétuel. 380
Mulots. 305
Mujcles. 229, 418, 422

Ceux de l'Oeil dans
un exact équilibre. 139

' Pectoraux. 474
- l'riangulaires. 221
Miifiqne

,
par qui inventée.

378
les Effets. J93

N.

Naiffances, Morts & Maria-
ges. 251

Narines. J97
NatAon fans tête. 326
Ntige, ton Ufage. 32
Ner/s Auditifs. 183—.— Oif^â:oires. T98
• différens dans l'Houi-

me & dans les Brutes. 460,
462

de la cinquième paire.

431
Moteurs de l'Oeil. 152
Moux & durs, 235,

43 1| 4^2
dans le Bec dcs Oi-

"l'eaux. 294 , 484
Nidints. Efpéce de Moucbe-

roi>S. 275
Nids des Guêpes, & leur In.

du-
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duftrie à les bâtir. 27<5,

332. 366, 541
^ids fu pendus. 332
Mïaux de Pi unes &c. Le

danger qu'il y a à les ava-

ler. 427
Noïés , qu'on a fiit revenir

en Vie. 225
iVo/r de Gale. 255, 5+2
—— & autres tumeurs de

Chêne. 546
Mufca^e, 585

Nourriture des Animaux. 258,
362

Nuages. 26, 69, 105

O.

ol.jets , comment ils font

peints fur la Rétine. 158
pourquoi ils ne pa-

roi (F- nt pas renverfés. 159
Obfervamre établi à Pckin. 395
Odttirs & yOdoTit. 197, 293
Oeuf, Tes Ccalaza: & fon Ger-

me ou Cicairicula. 495
Oeufs des Infeflei , pofés avec

beaucoup d'ordre, 537
nombre requis. 359

Oeil. 123
desOifeaux & des Pois

fons. 147
du Cormorant. 148

• un dans quelques Ani
maux. 133—— luifant dans l'Obfcuri-

té. 143—— des Animaux Noélur-

nes. 143
» Bleflure de POeil gué-

rie. 152—— Strufture de la Paupié
re. 154

Oifeaux. 468
: -^ Becs. 277, 478

Oifeaux Légèreté. 12
, 485

()rriiies. 177, 48£
-' l'Action de Couver.

49+
Inltin(5t mervoilieux

.''un O feau. 3-52

Clîangcmcnt de De-
meu e. 48p

Mouvement. 23^;

le Col & les Jamb.s.
238. 486

Leurs EOomacs. 484.
Alt à tâtir leurs nids.

332
Induftrie à erailiVr

leurs PluHits. 470
Rapaces. 364, 476
Qutuë. 474

Opium. 593
OtMJjum. 297 , 299
Or , Argent & Pierres pré-

ci.ufcs. 437
Orbe de la Terre. 46
Oreille externe de divers Ani-

mr.ux. J63, 167
interne. 170

p- Conduit fermé dans
le Féfus, 171

Sa Sympathie avec
d'autres Parties. 183—— EfFctsde l'Oreille per-

due. 168
" Mu'.cles. T63

• Cire amère du Con-
duit. 171

Origine des Peuples & des
Arts. 393

Os. Leur Struflure &c. 231

,

416, 422
du Lion. 447

- - Orbicuiaire ou quatric-

nie de l'Oreille , par qui

découvert. 176
OFier de la "Jamaïqua. 59^
Quels, Son grand Age &

fa
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fa grande Barbe. 249

Otiîe. i«i

. Comment elle fe f.nt.

i8t

Otaes des Poiffons. 563

P.

J^^ain. 266

Paire vague (Neifi de la) 462

Papillons. Leurs belles Cou-

leurs. 513
. blancs- 520, 529

- nofturues. VoïczPia-

lœnœ.

FaJJlons ; les Mouvemcns qu'el-

les excitent. 4<54

Peau, de l'Homme. 422

PeSen , ou Ouvrage dentelé

dans rOeil des Oifeaux.

147

Pediculus fatidicus. 84

Pendus, qu'on a fait revenir

en Vie. 226

Perce -Oreille. SU
Péricarde. 404

Perriques d'Ethiopie. 299

Perroqiiets. ^"^11

Perjonnes ,
parvenues à un

^,rànd Açe- 248, 249

Pefte. Quelle en eu la Caufe.

.— prévenue ou guérie par

les Vents. 21

-, Charbon déchargé par

une voie extraordinaire.

426

Petits. Vo'iez Animaux.

. nombre fixe. 244

Peuples du Nord. Le Bled y

meurit fort-vîre. 266

. — Préfervaiifs contre le

Froid. 311

Tbaêton ,
gravé fur une ba-

gue. 516

Pbalœna, ou Papillons noïlur-

nes. 322
' Génération de quel-

q-ies-unes, 529
Pbryganea , ou ver qui s'en-

i;cndre dans la paille. 335
Pifi Avis. 298
Pie de Mer. 278
Pied. 236, 296, 334. 405.

445
Pierres, roni^ées devers, 276

précieufes. Récit de

leurs Vertus. 315
Pîmprenelle. 578
Vinjauvoge. 595
Piverc. Voïcz Grimpereaux".
Planètes. Elles tournent Au-

45
54

577
82

577

tour de leur Axe.
leur Figure.

Plantes.

. bulbeufes.

. . vénimeufes.

Boutons.
.—— ne fe transforment

point. 574
quîfourniflentlabois-

fon. 59<S

t particulièrement de-

Itir.ées pour les Lieux oii

elles croiiïent. 594.

Plexus Cervical. 463
Plis ^ replis des Feuilles &

Pétales dans le Bouton &
le Cal'jce. 57

r

Plongeurs. 190

Plongeons. Vo'iez CoIymlL

Piuù , Comment elle fe for-

me. 25
fon Ufage. ibid,

la plus copieufe vers

l'iïquinose. 25
i^ plus abondante fur les

Montagnes que dans les

Vallées. m— de SaPS & autres
~

Plu'ies
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478, 56s
d'où vient lenr Lé-

gèreté dans l'eau. 13
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Obfervacions de J

tcur.—— les Effets & non
Caufes du Chaud &
Froid.

AUTés.

—— de Terre & de Mer.

Vermîjjeéux , dans le nez des
Brebis, au dos des Vaches,
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